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PRÉFACE. 


d  Voccasion  de  mon  75^  anniversaire. 

J'avais  décidé  de  ne  plus  rien  publier.  On  en  trouvera 
les  raisons  dans  la  préface  du  premier  volume.  Mais  la  vie 
sans  travail  est  un  travail  sans  vie.  Ce  volume  sera  proba- 
blement le  dernier  de  mes  travaux.  Mon  savant  ami  le 
professeur  K.  V.  Zetterstéen  à  Uppsala  m'a  promis  de  con- 
tinuer ce  Glossaire  et  de  publier  les  autres  manuscrits  que 
je  laisserai  après  ma  mort. 

Sur  quelques  points  mes  confrères  ne  seront  peut-être  pas 
de  mon  avis.    On  dira  sans  doute  que  l'opinion  que  j'émets 

provient  de  ^c^f^  '^^•i  ^t^^  oi^;»^.  J'ai  passé  plus  de  trente 

ans  au  milieu  des  Arabes.  J'ai  parlé  arabe  pendant  quarante- 
deux  ans  tous  les  jours,  jusqu'à  la  guerre.  Malgré  cela,  je 
n'ai  nullement  la  suffisance  de  ne  pas  reconnaître  mon  in- 
suffisance. Je  laisse  à  d'autres  de  faire  mieux  et  de  relever 
mes  erreurs,  s'il  y  en  a. 

J'ai  voulu  rompre  en  visière  avec  certaines  théories 
phonétiques  des  Arabes.  J'ai  voulu  rectifier  les  conceptions 
erronées  des  séraitisants  européens,  qui  ne  font  que  répéter 
ce  qu'un  Hâlîl,  un  Sîbaweyh  et  leurs  successeurs  ont  dit. 

Les  dialectes  arabes  sont  plus  importants  que  la  lurah 
pour  les  linguistes  sémitisants.  Les  dialectes  français  comp- 
tent plus  pour  la  linguistique  française  que  le  français  des 
écrivains,  comme  le  dit  avec  raison  le  professeur  Albert 
Dauzat  dans  son  excellent  ouvrage  La  philosophie  du  langage. 


VI  PREFACE. 

Nous  devons  suivre  la  méthode  pratique  d'Abu  'Amr  es- 
Seybânî,  d'el  Asma^î,  d'el-Azharî,  d'el-(iauharî,  qui  cherchaient 
leur  instruction  dans  les  milieux  bédouins.  Mais  tous  les 
dialectes,  citadins,  ruraux  ou  bédouins,  sont  également  im- 
portants. Pas  un  ne  doit  être  négligé.  Le  dialecte  marocain 
citadin,  dépravé  au  point  de  vue  phonétique,  contient  encore 
de  vieux  mots  qu'on  ne  rencontre  pas  dans  d'autres  dialectes. 
Ces  recherches  dialectales  sont  à  présent  presque  impossibles. 
Par  la  guerre,  les  Arabes  sont  devenus  plus  avides  que  jamais. 
La  vie  est  trop  chère;  les  voyages  trop  coûteux.  Un  arabisant 
allemand  est  pris  pour  un  espion,  s'il  ose  voyager  en  Orient 
pour  ses  études.  Il  n'y  a  que  le  charbon  et  le  pétrole  qui 
dominent  tout.  Les  sciences  orientales,  si  florissantes  avant 
la  guerre,  sont  mises  au  rancart.  On  ne  peut  même  acheter 
les  livres  nécessaires.  Tout  marche  aU!  v^  JI^  Ui^  LJi^. 

Etant  donnée  la  pénible  situation,  où  se  trouvent  presque 
tous  mes  confrères  et  malgré  le  prix  élevé  que  me  coûtent 
mes  pubhcations,  j'ai  décidé  de  les  leur  offrir  à  titre  gracieux. 
Ce  sont: 

1°  le  volume  sur  le  dialecte  de  Eadramoût; 

2°  les  trois  volumes  sur  le  dialecte  de  Datinah; 

3°  les  deux  volumes  de  ce  Glossaire; 

4°  le  volume  sur  La  langue  des  Bédouins  ^Anazeh; 

5°  Arabica  V,  dont  je  possède  encore  quelques  exemplaires. 

Ces  publications  ne  seront  toutefois  envoyées  qu'aux  con- 
frères arabisants  appartenant  à  un  pays  à  change  bas,  comme 
l'Allemagne,  l'Autriche,  la  France  et  l'Italie.  On  n'a  qu'à 
m'adresser  une  carte  postale.  Une  demande  par  l'entremise 
d'un  libraire  ne  sera  pas  prise  en  considération,  cela  pour 
éviter  la  spéculation.  Par  contre,  une  demande  de  la  part 
d'une  bibliothèque  d'Université  des  pays  susmentionnés  sera 
favorablement  accueillie.    L'envoi  sera  effectué  soit  par  mes 


fREFACE.  VII 

soins,  soit  par  la  maison  E.  J.  Brill  à  Leide  (Hollande).  Le 
prophète  Mohammed  a  dit: 

e^  ceZzw"  gîiz  /a?Y  le  bien  du  poids  d'un  atome  le  verra,  et  celui 
qui  fait  le  mal  du  poids  d'un  atome  le  verra,  et  je  me  con- 
forme à  ce  beau  précepte,  qui  est  aussi  chrétien.  Après  cela, 
on  n'aura  pas  d'excuse  pour  ignorer  mes  nombreuses  publi- 
cations sur  la  langue  arabe  et  ses  dialectes  et  les  impor- 
tantes trouvailles  qui  j'y  ai  faites. 

Nice,  le  1  Mars  1923.  Landberg. 


Adresse  à  Nice,  2  Avenue  Désainbrois,  et  à  Mùnchen  (Bavière),  11 
Akademie  Strasse. 
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^  J  :  Jjjyc  y  JiLo ,   1 1 1 3  ;  iOj->  >  x-kX^  ,  1 3 1 1  ;  ^^-j    <  ^.i^-tv^  > 

138,  7  et  note.  Sur  cette  permutation,  voir  la  longue  liste 
1764  et  ss. 

Les  verbes  ^  >  ^.xi,  317  et  Hdr.  p.  660  sv.  yb;  Jj:  >  jr^ 

et  ]c  =  jiic,  I.  SaM  I,  I  p.  130. 

<^,  I.  Sîdah  XIII  p.  283,7.  Ruzicka  KD  p.  66  et  ss. 
Se   comporte   mal  avec  l'imâlah,  444  n.;  1418;  ma  Fest- 

gabe  p.  26.  Mais  l'on  entend  toutefois  sâdârieh  (<iû-jJuo), 
421  n.  2,  vhv.,  ffiris,  mais  toujours  homâr.  Les  règles  de 
Bergstrâsser  dans  son  Sprachatlas  p.  213  sont  fausses,  comme 
l'a  prouvé  Musil  dans  sa  critique  sabrante,  Zur  Zeitgeschichte 
von  Arabien  p.  100.  Feghali  KA  p.  95,  dont  les  règles  ne 
sont  pas  générales. 

Par  contre,  en  akkad.  le  r  attire  l'imâlah,  Del.  Gr.  p.  95 
fin  et  §  44;  Ungnad  Gr.  §  56.  Il  y  a  des  exceptions  en  arabe, 
et  l'on  n'entendrait  jamais  autrement  que  mâni  dfiri,  ^e 
ne  sais,  mais  d  à  r  î ,  mo7i  habitation,  parce  que  dans  le  dernier 
cas  ri  n'est  pas  radicale. 

Développement  par  r  après  la  première  radicale,  319  et  s.: 
^jo  et  ^^J>,  359,  vhv.;  ^\^  et  f-^/,  1164,  vhv.;  («js^  et 
^^,  1387,  ^^^  et  (jii.^,o,  Musil  o.  1.  p.  246,  v.  8;  Fraenkel 
Mehrl.  Bildungen,  Leide  1878  p.  16  et  ss. 

Dégémination  par  r  d'un  jôts,  après  la  seconde  radicale. 
U>^^s>  et  ^^:^>,  1040,  où  l'r  est  motivé  par  ^^=>,  p.  368. 

66 
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Dans  l'ouvrage  de  Ruzicka  KD,  on  trouve  un  exposé  systé- 
matique de  ces  verbes,  mais  l'épenthèse  provient  de  la  con- 
tamination avec  un  autre  verbe.  La  lettre  infixée  n'est  pas 
fortuite;  je  n'ai  pas  toujours  réussi  à  en  trouver  l'origine. 

Obs.  ïJLi,  argent  à  Tanger,  Mareais  TAT  sv.  C'est  bien 

l'arabe  »,a-j  =  iLjL\J!  ^xLflJi  ':L^.k.j\^  ^^jJî  ^^^  ^r^'j  lingot, 

L  A  VII  p.  87,  2,  mais  ce  mot  me  paraît  avoir  donné  lAsJ, 

qu'on  ne  saurait  guère  expliquer  par  l'arabe  lxLj,  qui  est 
dénominatif;  Fraenkel  AFW  p.  195,  qui  ne  résoud  pas  la 
difficulté. 

»  emphatique,  p.  155.  Mareais  dit  dans  son  bel  ouvrage 
Ûlâd  Brâhîm  de  S  aï  d  a  p.  25  b:  «L'existence  de  deux 
r,   l'un  emphatique  r  (isL*i^.à/«  ^\.)  et  l'autre  non  emphatique 

(&_ft.ï^  i!.),  a  été  signalée  accessoirement  par  les  phonétistes 
arabes,  et  Wallin  *)  a  cherché  à  déterminer  leur  articulation 
respective.  Seul,  Doutté  a  parlé  récemment,  en  oranais,  d'un 
r  emphatique,  et  remarqué  justement  que  les  Arabes  de 
Maghrib  le  distinguent  fort  bien"  -).  Et  il  ajoute:  „ Jusqu'à 
quel  point,  „remphase"  de  r  est-elle  primitive  et  déterminant 
la  couleur  de  la  voyelle;  jusqu'à  quel  point,  au  contraire, 
est-elle  secondaire  et  déterminée  par  la  couleur  de  la  voyelle? 
Jusqu'à  quel  point  est-elle  simplement  dialectale:  jusqu'à  quel 
point,  au  contraire,  représente-elle  une  prononciation  déjà 
ancienne,  négligée  dans  l'étude  de  l'arabe  classique,  non 
exprimée  par  le  système  graphique  de  cette  langue?  Ce  sont 
autant  de  questions  pour  l'instant  insolubles".  Je  suis  du 
même  avis.  Comment  expliquer  que  l'r  ait  le  pouvoir  de  rendre 
une  autre  lettre  voisine  emphatique?  Cette  emphatisation  ^) 


•)  ZDMG  IX  p.  G19  et  ss. 
■)  DO  p.  54. 

3)  A  présent  on  doit  dire  vélarisation.    Je    m'en   tiens    :i    la    vieille 
dénomination. 
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est  bien  moindre  dans  le  Sud  que  dans  le  Nord.  Je  n'ai 
jamais  entendu  dans  le  Sud  ^^  <  ^^'  par  la  simple  raison 
que  là  <y  ne  devient  pas  .yj'^j»^,  comme  dans  les  dialectes 
haclar  du  Levant  et  de  l'Afrique.  Cela  est,  selon  Littmann, 
NAVP  p.  3,  „contre  toutes  les  lois  phonétiques".  Mais  c'est 

une  particularité  dialectale.  (j*';>ow-î;,  tête,  n'y  devient  jamais 

râs;  8.3  n'y  est  jamais  prononcé  drau,  comme  en  ^Omân, 
RO  §  21,  ni  durra,  comme  dans  d'autres  dialectes,  ni 
dura  comme  au  Caire.  Brockelmann,  VGrSS  I  §  55  7  et 
§  59  c  ^,  Marçais,  0. 1.  p.  25,  Nallino,  L'arabo  parlato  p.  4  et 
Feghali,  K'A  pp.  68  et  s.  et  95,  ont  mis  en  évidence  cette 
emphaticité  de  r.  Elle  a  dû  exister  aussi  dans  la  lurah,  quoique 
les  savants  arabes  n'y  aient  prêté  aucune  attention,  car  sans 
cela  on  ne  saurait  expliquer  (_r.^-=»  et  uo^->  p.  404,  et  {j^j-=> 

et  u^j>  p.  581,  et  les  quasi-synonymes  y/..,  ^_c^j,  u^j,  ^*^ji 

^1^1  et  sa  variation  j^,  (^wvi,  i)  ^^y,  ij^ji ,  1309,  et  bien  d'autres. 
Par  contre,  il  y  a  des  cas  dans  le  Sud  où  le  s  s'est  désem- 
pliatisé  en  s,  malgré  la  proximité  de  r,  p.  e.  s  a  d  â  r  i  e  h , 
gilet  sans  manches,  421  n.  2  =  sadêrieh,  722,  7  =  BH  p. 

239  et  p.  281,  =  b.iAwvs-fl,  pi.  .l>L/*>.xi,  1731  d.  1.  et  n.  2,  comme 

aussi  sdér,  poitj'ine,  Marçais  0. 1.  pp.  15  et  65<  .l\a3,  pro- 
nonciation qu'on  entend  aussi  quelquefois  en  Syrie,  en 
Palestine  et  au  Caire:  sidr  ou  sadr.  Au  Caire,  on  dit 
sudêrîeh.  La  même  désemphatisation  a  lieu  dans  le  dialecte 
de  Bagdad:  p.  e.  sar>  .Uj,  0.  S.  Nôldeke  I  pp.  402,5; 
407,2;  408,10;  410,10  d'en  bas;  411,8  d'en  bas;  414,5. 
Cf.  ^^L/to  >  ^J6  1398;  ^^  >  v-y,  i^-;  *'/=  >  -y  1399. 

Marçais  0. 1.  p.  15  croit  que   l'emphatisation   est  due   au 
voisinage   de  d ,   mais  alors  (j^r^o  n'aurait  pu  donner  i^^o, 


•)  On  entend  aussi  qqf  faras,  jument. 
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étudier ,  et  l'algérien  mâddârsa,  aussi  en  Egypte,  et  il  faut 
supposer  que  ce  voisinage   doit  alors  être  immédiat.   Cf.  le 

class.  30j3  =  iLbj3  =  iiJljl^,  LA  IV  p.  4  74,13,  oii  le  d  a 

sans  doute  élé  prononcé  avec  emphase,  v.  ici  p.  679.  yci 
me  fut  prononcé  fitùr,  29,  19;  622;  y*'^  et  uoii,  1592; 

(jojyo,  selle  de  chameau,  <(_y.^y«,  est  toujours  prononcé  ainsi, 
Stace  p.  147,  vhv.  ;  io,Lw,  colonne  ronde  en  pierre^  Hdr.,  me 
paraît  être  le  même  mot  que  tj:<L>o,  jnât,  dans  le  Sud,  Dozy 

sv.,  Bibl.  Geogr.  Arab.  VIII  Gl.  sv.,  Stumme  T.  Gr.  p.  58, 
<  jLj)  <  Lao,  être  debout,  et  distinct  de  i^X^,  naviguant  en 

mer,  Sud,  vhv.  ;  voir  aussi  .xi  et  ,^  p.  245. 

^J^^'i.,  tête  de  bétail,  582  n.;  v.  Ges.-Buhl  sv.  '^kS"i.  —  iLLvJS  ^^wvL , 
commencement  de  Vannée,  375  n.  —  Chef  d'une  tribu,  1728.  — 
(j^^  ^,  da  capo,  623  n.  -  ^l|^!  ^!  !l)v=>L  L.!^  ^  JdJI  ^\  yvji:>î;, 
ils  retournent  à  la  ville  et  se  rendent  in  corpore  chez  le  wâli, 

1326,7.  —  ^Ja]]  ^J^\^i,  à  condition  de  payer  la  dot,  26,7.  — 
JU  (j,\^,  capital,  623  n.,  partout  courant.  Tab.  I  p.  1374,  15: 
Uifyi!  (j/.^»^  ^^  Ui/!,  nous  avons  mangé  de  nos  capitaux;  ib. 

-    û  , 

I  p.  1753,  14.  Avec  le  dénominatif  ^.^-wy,  se  créer  wi  capital, 
Dt.  C'est  une  ancienne  locution  sémitique  qui  se  trouve  déjà 
dans  l'akkad.  qaqqadu,  caput'>  capital;  Cod.  Hammarapi, 
Kohler-Ungnad  Hammurabi's  Gesetze  Gloss.  p.  162.  Cf.  sub 

(jA,^,,  ^j/^j,  et  '^.  vhvs. 

(j^\j  demande  une  explication.  Brockelmann,  VGSS  I  p.  47, 
dit  „que  le  hamzah  (fester  Vokalabsatz)  se  trouve  en  sémi- 
tique comme  deuxième  radicale  dans  plusieurs  formes  nomi- 
nales à  trois  consonnes,  telles  que  ra^s,  tête,  bi^r,  puits", 
et  comme  première  radicale  après  la  perte  d'une  voyelle  dans 
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des  formes  nominales  et  verbales  avec  préfixes,  p.  e.  ya'kul, 
il  mange,  ma^'kal,  le  manger'".  Mais  le  hamzah,  n'étant  pas 
un  son  et  encore  moins  une  consonne,  ne  peut  être  une 
radicale.  Il  s'était  exprimé  de  la  même  façon  dans  son  Précis 
de  linguistique  sémitique  (trad.  de  Marçais-Cohen)  p.  59  :  „La 
détente  brusque  (fester  Absatz)  se  rencontre  dans  de  nom- 
breux mots  sémitiques  comme  élément  constitutif  essentiel 
delà  racine  trisyllabique  p. ex.  ra^'s,  tête,  h Vï, puits,  ya^'kul, 
il  mange".  La  confusion  provient  de  ce  qu'on  considère  l'alef 
comme  une  consonne,  tandis  que  c'est  une  voyelle,  qui 
reçoit,  au  début  d'une  syllabe,  le  hamzah,  qui  n'est  qu'un 
petit  rot  fort  léger,  une  légère  explosive  glottale  précédant 
les  voyelles  a,  i,  u.  Brockelmann  dit  Précis  p.  18  „accom- 
pagnée  d'une  explosion  glottale",  ce  qui  est  moins  juste. 
Grâce  aux  phonétistes  arabes,  on  a  en  Europe  des  idées  très 

erronées  sur  la  nature  du  hamzah.  (^L  fait  partie  de  la 
catégorie  des  noms  concrets  des  membres  du  corps  qui  sont 

sur  le  paradigme  Jots,  plus  rarement  Jo6, comme J^.,  relevée 

par  Barth  NB  p.  28.  Ce  savant  les  déclare,  de  même  que 
bien  d'autres  confrères,  monosyllabiques.  Ces  mots  ne  sont 
pourtant  monosyllabiques  que  dans  le  parler  courant,  car 
avant  la  chute  des  désinences,  ils  étaient  bien  dissyllabiques  : 
râ'-suD,  ^ay-nun,  et  ils  le  sont  encore  dans  le  vers,  oii 
une  telle  syllabe  superlongue  n'entrerait  pas.  Barth  NB  §  18, 
dit  que  „par  le  recul  de  la  voyelle  caractéristique  du  parfait 
derrière  la  première  radicale  se  forme  le  nom  monosyllabique 
du  parfait".  J'avoue  ne  pas  comprendre  cette  expression 
„derrière  la  première  radicale".  Il  aurait  dû  dire,  pour  bien 
expliquer  sa  théorie  de  cette  formation,  que  la  voyelle  de 
la  seconde  radicale  a  été  élidée.  Il  parle  ici,  comme  le  fait  du 
reste  aussi  Brockelmann,  de  la  langue  classique,  et  là  il  n'y 
a,  en  fait  de  monosyllabiques,  que  des  particules,  des  impé- 
ratifs de  J.3,  A_o,  de  J^c^  et  l'article  Ji.  Ra's  et  'ayn  ne 
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sont  donc  pas  „ irréductibles",  comme  le  pensent  Barth  et 
A.  Maller,  ZDMG  45  p.  225.  Il  n'y  a  pas  de  hamzah  radical; 
c'est  une  fausse  expression  des  grammairiens  arabes,  devenue 

théorie  aussi  chez  les  savants  européens.  ^J^  est  véritable- 
ment pour  râ^-sun,  écrit  i_^-.^j,  oi^i  le  hamzah,  placé  par 
commodité  graphique  sur  l'alef,  est  sous  la  pression  de 
l'accent,  comme  dans  tous  les  mots  analogues.  Le  hamzah 
dans  râ^-sun  est  accentuel,  après  l'accent  de  la  syl- 
labe rà".  Au  pluriel  ru'ûs,  il  est  également  intervo- 
calique,  et  le  hamzah  n'est  pas  ici  „etymologisch  berechtigt 
zwischen  zwei  Vokalen",  comme  le  dit  Brockelmann  o.  1. 
pp.  51  et  53  g.  Ce  ru^'ùs  est  devenu  ruwùs,  non  pas  parce 
que  le  hamzah  a  été  changé  en  w,  mais  parce  que  la  voyelle 
u  est  convertie  en  sa  congénère  consonne  vocalique  pour 
éviter  la  rencontre  des  deux  voj^elles  u.  Ce  pi.  ru^ûs  est 
ensuite  contracté  en  rû's:  ^u^\  ^^wv^^,  Imrul-Qays,  Ahlvvardt 
p.  35,  et  finalement  et  dialectalement  en  u*.».,  sans  hamzah, 
qui  dans  le  premier  cas  est  accentuel. 

La  deuxième  radicale  de  Jj^  doit  être  w  ou  y,  comme 
dans  J^<l/~^3^  =  ^.  vhv.  Cela  est  confirmé  par  le  rûsu 
ou  rôsu  des  lettres  d'A marna  II  pp.  1497  et  1499  et  le 
babyl.  rêsu  ou  râsu,  Muss-Arnolt  p.  983,  et  le  ma'lûl. 
raysa,  pour  ne  pas  oublier  la  voyelle  dans  î^'isi)  qui  n'a 
pas  besoin  d'être  originairement  î^'N'l,  comme  le  pense  Nôl- 

deke,  Beitrâge  I  p.  136,  car  rien  ne  prouve  que  (j^r,  soit  ici 
primaire,  au  contraire.  De  cette  racine  (j^^.  ou  o*^., ,  on  a 
fait  le  dialectal  sudarabique  ^J.,  u,  être  deboïit,  et  la  lurah 
^  LT^ji  U,  =  ;j*î^,  i,  =  yL<'^*,  vhvs.  (_wt. ,  u,  être  debout,  Dt. 
vhv.  et  y/.^,  i,  qui  ont  aussi  pris  le  sens  spécial  de  y^^^^. 

Je  crois  donc  que  ^j  est  véritablement  ce  qui  est  en  haut, 

sommet,  et  iC-<j^  offre  la  même  sémantique,  vhv.  Si  Lethera 
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donne  encore  p.  343,  head,  râ's  pi.  ru'ûs,  c'est  qu'il  a  la 
forme  classique  en  vue,  mais  le  pi.  ru^'ùs  est,  par  contre, 
probable,  avec  le  hamzah  intervocalique  du  hiatus.  Carbou 
p.  163  donne  ras,  pi.  rùs.  Kampffmeyer,  Materialien  etc. 
N°  42:  râs  et  rôes,  pi.  rôos,  et  chez  les  Brackna  ràs, 
ph  ro's,  Rescher  MSOS  XXT,  ii  p.  5. 

Le  classique  ^\.  est  un  déiiominatif  de  (j/.'  et  se  dissout 
en  ra''â-''as,  s'il  a  jamais  existé  ailleurs  que  dans  la  théorie 
des  grammairiens.  Les  deux  hamzah  n'étaient  pas  commodes 
à  prononcer,  et  le  verbe  est  retourné  à  sa  vraie  trilittéralité 
dans  le  dialectal  rauwas  et  reyyas.  Le  hamzah  dans 
yâ^kul   n'est  pas   première   radicale  après   la  perte  d'une 

voyelle,  car  la  première  voyelle  est  a  dans  J^i,  où  elle  re<pit 
un  hamzah  phonique  devant,  et  le  hamzah  dans  yâ'kul 
n'est  pas  parce  que  la  première  radicale  serait  devenue  un 
hamzah,  mais  parce  que  la  syllabe  y  à  porte  l'accent,  et  le 
hamzah  y  est  accentuel.  Dans  les  dialectes,  cette  syllabe 
est  aussi  longue:  yâkol.  Il  en  est  de  même  de  yû^mur> 
yûmur,  Brockelmann  ib.  p.  47,  etc.,  qui  ne  sont  nullement 
des  emprunts  à  la  langue  écrite.  La  différence  que  font  les 
Arabes  entre  Alef  el  Qat"  et  Alef  el-WasI  est  au  fond  pu- 
rement imaginaire.  C'est  simplement  la  voyelle  gutturale  a, 
qui  peut  être  liée,  ou  non,  à  une  syllabe  précédente.  Dans 
le  vers,  on  aura  bien  dit  qâlàhrug,  Brockelmann  o.  1.  I 
p.  61,  mais  dans  le  parler  on  a  certainement  prononcé 
qâl(a):   (lî)hriàg!    Et  lorsque  un  impératif  commence  une 

phrase,  il  faut  bien  voyeller  Jjè],  comme  l'a  aussi  fait 
avec   raison   Lyall   dans   son    édition  de   ^Abîd    b.   el-Abras 

N°  XXV  V.  10:  ;,0!  ê^*J>\  J^iJ],  tandis  que  Geyer,  Zwei 

û      _  o 

Gedichte  I  p.  96,  4,   voyelle  la  môme    phrase  :  è^\  ^^l  > 

là  oi^i  il  faudrait  _.^^o].  C'est  ici  la  voyelle  i,  qui  comme 
initiale  est  précédée  du  hamzah.  Le  comble  de  la  confusion 
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se  montre  chez  Duval,  Gramm.  syr.  p.  18,  lorsqu'il  dit 
„Aleph  n'est  qu'un  léger  éclat  de  voix  ou  spiritus  Unis'". 
Et  tous  les  autres  disent  de  même.  De  cette  façon,  les  lan- 
gues sémitiques  n'auraient  pas  de  voyelle  initiale,  a,  i,  u, 
ce  qui  serait  une  monstruosité.  Voir  ici  p.  88  et  s.  et  mes 
^Remarques  sur  le  hamzah"  à  la  fin  de  ^,  où  je  tâche  de 
réfuter  la  théorie  erronée  des  Arabes  et  des  Européens. 

^wî.  est  proprement  ce  qui  est  en  haut,  sommet,  comme 
^j^Llt  iU-5  =  dialect.  ^/.U!  iU-ï,  le  sommet  de  la  tête,  avec  la 
même  sémantique,  de  V~^  =  J«i  =  ^^,  être  haut,  vhvs. 


fh 


j»î^,  aimer,  inf.  qUSj,  Uhud  p.  7.  Cf.  ^^,  ^^  et  ^!^,  i,  vhvs.; 
ma  Festgabe  Gl.  sv.  j«j>^. 


(Jij,  voir,  628,  >  î^  avec  un  pron.  accus,  suivant:  ^Uj  «ilîj 
^i  Uy  ^^L  par  Bleu,  tu  me  verras  comme . . .  476,  2.   Cf. 

j:  s: 

b;»  l53;>  i^^i  ^^  (^j>  vhvs.  Il  paraît  donc  que  ^^cî.  varie  avec 
3!^.  Brockelmann  0. 1.  I  p.  586  B  a,  veut  que  ^\j  soit  pour 
^^,  à  cause  de  la  laringale,  comme  ^*«,  à  l'instar  de  l'éthiop. 
re^'eya.   Cela   doit   alors  remonter  à   bien   loin,  car  ce  (^L 

a  fait  ^^,  vhv.  Ce  verbe  (^î^  est  assez  courant  dans  notre 
dialecte:  reyteh,  ye  Vai  vu,  =  ^Omàn  RO  §  37  b;  tarèy, 
fém.,  tu  vois,  121,5;  rèyna,  7ious  avons  vu,  38,  1.  Lethem 
p.  124.  Il  peut  former,  de  même  que  ^^,  l^>*.=>,  ^l=>,  OjC, 
jj£  et  A:>5,  etc.,  vhvs.,  c'est  à  dire  les  verba  corclis,  un  vrai 
verbe  réfléchi,  462  en  haut.  (^  j^l  J,y  ^J|,  Qor.  XII,  36, 
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Reckendorf  AS  p.  915,  où  exemples;  Geyer  Zwei  Gedichte 

p.  180:  o^£:  Usâraah  p.  126,3  d'en  bas:  ^^'Jo-^. 

,^^1,,  Naqâ'id  I  p.  56,  5  et  ib.  p.  70,  11  :  ^.,JI=>.  Bolj.  IV 

p.   117,5  d'en  bas:  ':LX^  J.  ^^^jjJ.,  je  me  voyais  au  Paradis. 

Hodeyl.  Wellh.  N°  264  v.  3  :  JlJ^  j^è>^  SJJb-  ^^1^^  <^  ^> 
je  me  croyais  fort,  mais  une  vision  de  rêve  m'a  agite.  Dans 
le  commentaire  du  Diw.  de  ^Âmir  b.  et-Tofeyl,  éd.  Lyall,  il 
y  a  N°  VI  sub  vers  10  le  dire  d'un  jeune  Bédouin: 

LiA_*i>  (2^cJyLj"  (^■liy      l4>■^>^  ^J^^  uioyi  tJ>!  (Sarî^) 

Lorsque  j'ai  bu,  je  7n'i7nagine  être  un  lion, 
(Tandis  que)  le  lait  mêlé  d'eau  me  laisse  devenir  méchant, 

Ib.  p.  90,  10  'Alqamah   dit:  ^^L»-j  %  Ji^^  ^  ^^y,  ^e  vois 

que  je  ne  suis   connu   qu'à  cause  de  ^Amir  (son  cousin). 

Tarafah  Mo'all.  v.  71  :  ^^y  ^  Uï. 

^\j,  628,  a  donné  ^^j,  vhv. 

Sur  J^I}J  =  ^J,  voir  I  Sîdah  XIV  p.  17,  ïab.  Gl.  sv., 
et  l'article  à  fond  de  Barth,  Sprachw.  Unters.  II  p.  27  et  ss., 
où  il   parle  aussi  de  la  particule  suivante,  qui,  d'après  lui, 

n'a  rien  à  faire  avec  (^L.  Au  Soudan,  on  dit  areytak 
'âfi,   I  hope  you   are  well,  Lethem  G  A  pp.  347,  420  d.l. 

et  479,  =  L^b  tiU*i  des  Bédouins  du  Nord,  ce  qui  pourrait 

bien  être  le  classique  <.iy^J.  Brockelmann,  o.  1.  I  p.  593  Anm.  I, 
dit  que  le  causatif  (Cj»i!,    montrer,  est   „répandu   dans   les 


')  Lyall,  0. 1.  p.  109  n.  a,  suppose  que  ce  mot  a  donné  le  moderne 
^^^M^yi,  qui  est  pourtant  un  tout  autre  mot  et  qui  vient  de  l'égyptien 
et   ne   doit  pas  être  confondu  avec  '^-^.j'^,  bière,  Letliem  \).  258. 

2)  Cf.  sub  ^^O  ,.t  ^05. 
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dialectes",  mais  je  ne  connais  point  cela.  Au  Soudan,  la 
IVe  forme  serait  encore  en  usage,  selon  Lethem  CA  p.  134, 
imperf.  yuri. 

^^}f,  rêve?',  Dt.,  avec  l'ace,  de  l'objet,  =  j«.b>,  a;  Stace  p.  52  s.  v. 

dreamt,  =  RO  §  381,  =  L^,^  ^^j,fai  vu,  =  fait,  un  rêve, j'ai 
rêvé.  Aussi  délibérer,  échanger  ses  vues,  comme  RO  p.  238, 17; 

V.  sub  ^jiî'y .  —  Quelques  Arabes  disent  f|^  pour  ^^K,  LA  XIX 
p.  16  en  bas;  Nôldeke  Gesch.  des  Qor.  p.  254  n.  2;  id.  Z. 
Gr.  p.  6. 

\y,  particule  démonstrative,  ou  s.^  ':U)S,  comme  l'appelaient 

mes  Datînois;  j'en  ai  parlé  au  long  489  et  ss.  iUiw*.:^!  j."!^ 

*i^!  Li!  ^]y  (ji,',  la  langue  abyssine,  est-ce  que  je  la  sais,  moi! 

Dt.,  Hdr.  p.  581,  et  mon  Datînois  ajouta:    *.i^l  çf-'jiî  876, 

cf.  ici  sub  ^^.  Ma  tara'  si"  kêf  ha  met  ')  beynehom, 
ne  vois-tu  pas  comme   la  lutte  est  au  plus  fort  entre  euxf 

573,  3.  Ici  c'est  le  verbe  ^\^,  et  le  hamzah  est  sous  la  pres- 
sion de  l'accent  final.  Déjà  Wallin,  ZDMG  V  p.  17  parle 
de  ce  (j?jj,  très  courant  chez  les  Bédouins,  et  il  donne  ces 
phrases:  éà^j^J  L_xi  ^.]y,   ich  mag  dicli  nicht  leiden,  »t^'  ^bL.s 

^  i3L>j,  der  und  der  ist  ein  guter  Mann. 

Dans  les  textes  de  RD,  î^j"  ne  se  rencontre  que  dans  les 
morceaux  poétiques,  mais  cela  est  tout  fortuit.  Trâ''  zôgis 
ma'es,  sieW,  dein  Gatte  ist  bei  dir,  RD  I  p.  77,  12.  Waljsêb 
""Obeydân  trâhen  kôwarèyn,  et  les  bateaux  de  ^Obey- 
clan,  c'est  qu'ils  ont  été  mis  à  l'eau  =  ont  déjà  été,  etc.,  ib. 
p.  78,  2,  Q\x  le  texte  porte  à  tort  kowareyn   (passif  de 

^»^,  vhv.):  --w_.  Welgmâ'a  tràhom  wâselîn,  et  c'est 
que  la  troupe  est  arrivée  =  est  déjà  arrivée,  ib.  p.  128,  2. 


')  Sur  ce  féin.  voir  ici  sub 


Z'>) 
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j.o'lj  lilbLî  dV^àJ  ^,<î  ui^xj'  ^  lo!  J-Ajilii.,  c>^/^M,  di  tu  ne  le  sais 

par  toi-même,  c'est  que  tu  te  repentiras,  v.  d.  Berg  Le  Hadhr. 
p.  266,  2  d'en  bas,  où  la  traduction  n'est  pas  tout  à  fait 
exacte.  RO  p.  124  en  haut  appelle,  comme  RD  II  p.  126, 
terâ  jjFlickwort  =  tu  vas  voir",  et  il  y  donne  ces  deux 
exemples:  kùn  râdi  s  se  h!  ter  à  ni  "ôrûftéski,  sois 
donc  satisfait  (=  mille  pardons)  ô  éêh!  C'est  que  Je  ne  t'ai 
pas  reconnu;  thâdder  min  f.  terâh  heiydùrbek, prends 
garde  à  un  tel,  c'est  qu'il  va  te  battre^  ou  car  il  va,  etc. 
R.  traduit  ici  par  ^^siehe"  et  „du  wirst  sehen",  ce  qui  est 
trop  littéral.  Ib.  p.  94,  4  :  hâda  1  bêt  terâh  ma  hassebîl, 
m  a  r  b  û  b ,  c'est  que  {=  car)  cette  maison  n'est  pas  pour  tout 
le  monde  (pour  les  voyageurs),  elle  a  un  propriétaire.  Ib. 
p.  101,9  d'en  bas:  Raye  terâ  ha  ma  halîsti,  c'est  que 
R.  n'est  pas  ma  vraie  soeur.  Ib.  p.  138,  1:  Terâ  ni  lek 
mhôbb   nâsoh,   c'est  que  je  suis  pour  toi  un  ami  sincère 

(de  bon  conseil).  Ib.  p.  232,5  d'en  bas:   ^ô^^  ^^  lot  J^S^J 

^i)jUiLXj  éO  t_Cjp>î  ^\^  J^,  c'est  que,  si  tu  me  mens,  je  vais 

t'injurier  la  barbe,  où.  ^<J'jJ'  est  =  |_^Lo.  Ib.  p.  335,  7  d'en 

bas:  jAj  |?tjj"  ytjyc  C'%\,  les  B.  "A  sont  des  Bédouins,  et  ib. 

n.  1  il  dit  que  I.j  et  Lo  ')  correspondent  souvent  à  figure- 
toi!,  sache!,  c'est  à  dire.  Ib.  p.  353,  6:  qilt  ene  hasâhbi: 
térâni  hâhbat  ebra  esrab,  qâl:  nzên  qham  min 
m  a  s  r  î  t  e  k  t  e  r  à  n  i  n  ù  b  e  ene  h  a q  h  a  m ,  je  disais,  moi,  à 
mon  ami:  c'est  que  je  veux  descendre,  (car)  je  désire  boire, 
il  dit:  très  bien!  descends  de  ton  âne,  et  alors,  m.oi  aussi,  je 
vais  descendre. 

Cette   particule,  dont  je   viens  de  donner   des  exemples 
p.  1048,   est   beaucoup    plus   employée    dans    le    Nord    que 


»)  ^^Oiufin  sa,  p.  105'2n. 
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dans  nos  dialectes,  où  l'on  se  sert  de  son  équivalent  c^  et 
^Âj  vhvs.  Son  emploi  correspond  à  celui  du  ^]  afflrmatif, 
vhv.,  par  lequel  I J  peut  aussi  être  renforcé  ;  voir  les  exemples 
suivants  du  Nord.  Son  origine  apparaît  clairement  dans  ce 
verset  d'Abu  el-Aswad  ed-Du'alî,  K.  el-Ar.  XI  p.  120,  14 
d'en  bas  (Tawîl): 

fo\^»)    i_C;-J'   v!>^'    Jy^3        ^^^5    S^h^    (^  £'lX=>    i^A-sLûJ 

Par  une  poésie  tranchante  dont  la  rime  est  facile; 

Et  la  parole  a  aussi,  vois-tu,  des  portes  et  des  places  fixes. 
Exemples  du  Nord:  i;iU*X>  S'^y,  cest  que  je  Vaime,  490,  11. 
Tarâha  Ijatt  min  ëhtût  "^abàtak,  c'est  que  je  suis, 
moi,  une  raie  des  raies  de  ton  manteau,  491, 10  =  ma  LB"^A 

p.  14,  7.  s:>«.ji  ^y;  bl.>.  ^^1  *i)Lj,  cest  que  tu  es  un  brave  homme, 

toi,   490,  9  ;   ici  la  particule  est  renforcée  pas  ^]  afflrmatif, 

vhv.   l\àc   ^_5C>Jaxl   ^-^/j■   (_5\»J   ^^J    jL/«j   i^)!^'   ^.i^aJIç   q^;^   T^'t"'    '^'^ 

J^xii  ^xju  L),  il  dit:  vous  allez  faire  une  incursion  et  toi,  tu 
seras  mon  zammâl,  c'est-à-dire,  tu  monteras  mon  chameau 
pendant  que  les  chevaux  {cavaliers)  feront  l'attaque,  492,  2. 

Sur  le  JLÀ;,  voir  533.  aJïJLL  L^j-j",  la  voilà  qui  est  répudiée, 

490,  5  d'en  bas.  iOi^o  ^^^Lj"  \Jy)"  ^x^i  yi|  ^L«,  allons,  achète 
VescJave,  c'est  que  c'est  là  sa  dernière  chance,  490,  3  d'en 
bas.  Tarâkum  çluyûfi,  c'est  que  vous  êtes  mes  hôtes, 
489,  11  d'en  bas.  w^ax-j'  Ui  ?U-j  LjLj",  c'est  que  nous  resterons 

(ici)  jusqu'à  ce  que  le  soleil  se  couche,  490  d.  1.  ^^^  J.  |?[jj', 

c'est  qu'ils  sont  au  hem,  491,  4.  sl>*.a>-Sî  (■' --.JLac  |>^i?^  U  o^^-) 


')  A.  Fischer,  ZDMG  GG,  p.  135  et   a.  3,    traduit  iîÀ=>  par  leicht- 
beschwingt,  ce  qui  est  trop  libre.  LA  Vil  p.  137. 

2)  .J'ai  rendu  la  graphie  arabe   d'un   aspect   un  peu   plus    littéraire 
que  Littmann. 

w      3  O  ^ 

3)  Cf.  l'akkad.  lubb;   v_^  est  au  Soudan  =  Ja^wj. 
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ii^s»jj  [jî y  U:>|  :  ^î  y^b ,  lorsqu'ils  entrent  dans  Vinterieur  de 

la  maison^  ils  lui  disent:  ^^nous  voici  que  nous  nous  recom- 
mandons à  ta  bienveillance  {7ious  sommes  ici  sous  ta  pro- 
tection), Littmann  NAVP  p.  32,  5  d'en  bas,  ce  que  l'auteur 
ne  traduit  pas  très  exactement  par  ,,  t/ws  môge  dein  Antlitz 
(freundlich)   awse/ie?z"  =  Reckendorf  Paronoraasie  p.  174,  où 

même  traduction.  ^\  {j^*,f-  ^a  c>^î  ^s^  q!  ^f  v^c  \>  ÎjlX^Î 

^t,  témoignez^  vous  autres  Bédouins  :  c'est  que  ma  fille  est  venue 
de  ma  part  (pour  être)  la  mariée  de,  etc.,  Littmann  Beduinener- 

zâhlungen   p.  31,  19.  Ib.  p.  40,  3  d'en  bas:  j.jJLj  Lo  ^  î^lX^! 

^^^  l.^A^^3  ^  UJ^à.JL^  ^_cy|■ ^^^  o-^^,  témoignez:  tout  le 

nécessaire  pour  ma  cousine c'est  moi  qui  en  supporterai 

la  dépense,  pour  elle  et  son  fiancé.  Littmann  traduit  au  Gloss. 
sv.,  ^_5y  par  ndmlich.  En  général,  je  le  rends  par  c'est  que, 
quelquefois  par  car  ou  voilà  que,  comme  dans  cette  phrase 
hadramite:  an  a  gâ^ed  urâfil  utarâh  gàrriggâl  uba- 
ratna,  je  reste  là  insouciant,  voilà  que  cet  homme  vient  et 

tombe  sur  moi  à  l'improviste,  Hdr.  p.  360, 2  (=^jj:jt.i^  ô^j^'<  ^L>)- 
Chez  Musil  o.  1.,  nous  trouvons  aussi  cette  particule.  Bint 
essuyûh  sâwarûha  tara  sôrha  min  sôr  abîha,  la 
fille  des  chefs,  on  lui  demandait  conseil,  car  son  conseil  était 
comme  celui  de  son  père,  p.  437,  11  d'en  bas.  Bal  tarant 
muljser  fhin  maM,  mais,  c'est  que  j'associe  un  tel  avec 
moi,  ib.  p.  350,  9,  traduit  par  sehet.  R  û  h  i  t  a  r  à  k  i  t  A 1  i  k  e 
bit-talàte,  gehe  fort,  siehe,  du  bist  dreimal  entlassen,  ib. 
p.  212,4  d'en  bas').  Bsâ'a  hâtu  rada  li^-deyf  tarâh 
gî^'ân,  vite,  apporte  le  déjeuner  à  Vhote:  c'est  qu'il  a  faim, 
ib.  p.  355,  10.  Tarâha  ana-l-yowm  hâttha  bon  zîqak 
w  a  r  î  q  a  k ,   c'est   que  je  la  (fille)   mets  entre  le  col  de  ta 


1)  Sur  ce   triple  divorce  à  la  t'ois,  voir  Juyiil)oll,  llanclbuch  p.  230, 
et  Hans  Bauer,  Von  der  Ehe  p.  107. 
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chemise  et  ta  salive^  ib.  p.  205,  10  d'en  bas.  D'autres  exem- 
ples dans  ma  LB'A  Gl.  sv.  Voir  aussi  de  Goeje  BGA  IV 

Gloss.  sv.   (^'     oiï  il  y  a  des  citations  de  la  lurah. 

Il  y  a  aussi  la  forme  ^p,  492  et  s,  <  ç$;ï^  mais  il  faut 
savoir  quelle  est  la  relation  entre  ces  deux  particules;  voir 

(j:y1  vhvs.  Wetzstein,  Die  Lieb.  v.  Amasia  p.  8,  7,  écrit  eVj,lj, 
ce    qui   est   peut-être    une    graphie    de    l'éditeur.    Ma'arbes 

l'explique  par  ti)U  j^,  ce   qui   peut   au   besoin  aller,  car  il 

pense,  comme  les  autres,  à  ^J^J .  Ib.  p.  56,  2  :  L^xii^.  ^^i 

xioLxs  L-j-jjwj'  dV.>U5o  J.£  c>.5l.^./:o,  celle  que  tu  croyais  se  rire 

de  toi,  c'est  qu'elle  est  sincère.  Pour  le  Nord,  voir  aussi  les 
renvois  chez  RD  II  p.  126  n.  7. 

Il  va  sans  dire  que  ^_5y■  peut  aussi  avoir  son  vrai  sens 
de  tu  vois,  p.  1050, 7.  Après  le  mémoire  précité  de  Barth,  oii  l'on 
trouvera  beaucoup  d'exemples  de  cette  particule  et  ses  diffé- 
rentes formes,  on  aurait  peu  à  ajouter.  Il  la  fait  venir  d'une 
ancienne  particule  ^i>*,  "''in,  siehe  da!  icohlan!  Elle  est  indé- 
pendante et  non  régie  par  ce  qui  précède,  à  l'instar  de  nVr^ 

et  inna,  voilà!  Sur  ^],  voir  shv.  Barth  veut  que  la  parti- 
cule en  question  „  n'ait  rien  à  voir  avec  le  verbe  ^\^  et 
qu'elle  ait   été,   par  étymologie  populaire,  contaminée  avec 

(^y,  ib.  p.  34.  Mais  alors  il  est  aussi  inutile  de  la   rendre 

par  siehe  da,  voilà,  pas  plus  que  ^^].  J'ai  déjà  relevé  cette 
subtilité  de  presque  tous  les  traducteurs:  c'est  une  simple 
affirmation;  p.  116. 

En  comparant  cette  particule  avec  ?  ^  6t  ^,  vhvs.,  ')  oîi 


')  Le  Smii'mais  équivalent  sa  ne  peut  guère  (''tiv  le  mciue  que  Tin- 
teijection  classique  »^,  Streitfragen  |).  60  en  liiiut,  LA  sv, 
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il  y  a  encore  le  sens  inhérent  de  voir^  regarder,  on  est  en 
droit,  pour  le  moins,  de  se  demander  si  cette  „contamination" 

avec  i^\j  n'est  pas  de  vieille  date. 

Ce  qui  peut  rendre  l'argumentation  de  Barth  douteuse  ou, 
au  moins,  faire  remonter  cette  prétendue  contamination  à 
une  époque  éloignée,  c'est  que,   outre   la   coïncidence  sema- 

siologique  avec   r,,  c  .  et  ^,  le  dialecte  hadramite  a  aussi 

l'impératif  wâ^  dans  le  même  sens.  oUi  n'est  pas  courant 
en  datînois,  1370.  En  voici  des  exemples  tirés  des  lettres 
publiées  par  v.  d.  Berg,  Le  Hadhramout,  p.  265:  Lj  ^lil3 

^!  Lj-L:>  Jvt  Lj-^p!  SJi^  oifin,  c'est  que   tu   as  nui  à  nos 

intérêts^  etc.    Ici   la  tournure  avec  dU.i:  est  pareille  à  !^,  ^^ 

et  ^ ,  488.  Mais  ib.  p.  265,  3  et  4  d'en  bas  :  ^^  - }^  l5^:v^  l^ 

^s^'L)  bIîIXI!  *^.ii  Jvï-^  à^i  =  Dt.  ;^î  ii'i'jC^!  (ou  «! y)  ?  ^  •  •  •  Lx>.L> 

et  w^aI:»  Lp...<  ^jo  ....îyj^vjt  wà^3,  =  Dt.  ^.  ou  b'j,  Car  ici 

l'emploi   de  l'impératif  des  verbes  ^\^  et  jj.^  ne  serait  pas 

de  mise;  ib.  p.  266,  6:  ^_^^  iaii  L\P  v!>^  qJ;^^-^^  ^^î^'  oi.^^ 

U_2=>  (^aaJLL,  où  le  datînois  dirait  Uc,  ou  Ijî^J.    Ce  obi;   est 

même  abrévié  en  ^-io,  ib.  p.  281,  8:  (j^-U^  Là*x  Uj-ii  J.Anàj"  j^"^!, 

=  dt.  Ujw  Le  c  ..  Ici  on  ne  saurait  voir  en  dU^que  la  même 

construction   avec   ^ .  et  ^,  qui   sont   des   impératifs   des 

verbes  ,  c,  et  ,z-^^  voir,  488.  Cf.:  "^j  ..^JlcJî  UJ1j>  cj^sU;  L« 

*j^i  J,  biLs^J  j_^^,  ei  ^a  voz/à  qu'elle  se  voyait  seule  le  matin 

dans  la  campagne,  Littmann  Marchen  und  Legenden  p.  22,  7. 

Sur  la  particule,  ou  si  l'on  veut  l'impératif,  !^,  <  :,  LA  XIX  p. 

5,  13,  voyez  487  et  n.  3  et  Marcais  TAT  p.  305;  cf.  121  n.  2. 


1054 

La  particule  interrogative  (j:j-j'^  i^J"  J^,  c_cjj  Lj,  etc,  dont 
Fleischer  parle  dans  ses  KL  Schriften  I  p.  487  et  ss.,  est 
bien  de  la  même  provenance,  mais  le  sens  en  est  différent; 
elle  n'existe  pas  dans  le  Sud.  Cf.  ,^Jj\  p.  62  et  ib.  ^y\. 

La  même  construction  se  trouve  en  mehri,  Bittner  St.mh  IV 
p.  37,  où  sefk  haywel,  c'est  que  tu  es  %in  malotru^  toi, 
correspondant  au  hadr.  éufak  fellah  et  au  dat.  tarâk 
fellah.  Sefk  heymi,  tu  es  mon  heau-frère  =  sufak, 
5dr.  et  dat.  ra^ak.  Bittner  fait  justement  observer  que  son 

emploi  rappelle  celui  de  ^],  vhv.  Mais  la  graphie  seff  pour 
le  mehri  doit  être  une  erreur  ou  un  redoublement  inutile  de 
la  consonne.  Dans  la  phrase  mehri  te,  nhâ  saffen  sûkôfen, 
ib.  p.  38,  traduit  par  icir,  siehe,  icir  schîiefen,  le  correspondant 
hadr.  serait  nahna  suf  nahna  numna  et  le  dat.  ra'na 
numna.  L'étymologie  de  Jahn  est  absurde.  Celle  de  Bittner 

est  la  seule  bonne.  Sur  V~'^Xi  en  arabe,  que  Bittner  rapproche 
inutilement,  à  cause  de  la  graphie  saff  de  Jahn,  v.  Hdr.  Gl.  sv. 

si>u^  dans  une  imprécation:  ^03  J.  (^j*^  c>o^  ^ç^lr*^'  t)^!5> 
et    que    le    diable  emporte    les   gens    des    bateaux!    1390,  8 

d'en  bas;  478  et  n.  2.  Exprime  aussi  un  désir:  ^_y^f^  i^3  \> 

^Sss^  j^  cr»  '-^^■ji  ^  '^ous  qui  partez  le  matin  ^  fussé-je  donc 
Vun   des  vôtres,   pour   vous  accompagner,   478   et  n.  1.  — 

>.i>s_j^L_j,  302  n.  1.  RD  I  p.  73  porte  cette  phrase:  uyâ. 
ra'êthom  kàn  raddu  senâni,  que  je  puisse  les  voir 
changés  en  vieilles  outres!  RD  II  p.  127.  Au  Soudan  arabe, 
il  y  a  areyt:  areitak  'âfi,  I  hope  you  are  ivell,  Lethem 

CA  p.  347  et  p  420.  —  L'étymologie  de  c>o^,  de  ^\.,  trouve 
ici  sa  confirmation  dans  la  prononciation  ra'êt  du  Dofârite, 
oii  la  contraction  n'a  pas  encore  eu  lieu.  On  pourra  tout  au 
plus  dire  que  le  hamzah  est  motivé  par  la  rencontre  des  deux 


')  Voir  p.  9/10  et  Lethem  p.  450/1. 
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voyelles,  v.  p.  1045,  3,  mais  je  crois  que  cette  cause  doit  être 
exclue  ici.  Nous  avons  donc  oj.  Lj,  du  parfait,  et  ^^  L,  de 
l'imparfait,  v.  ici  p.  1048,  dont  la  provenance  du  verbe  ^^^^ 
me  paraît  indiscutable.  Elle  remonte  au  loin  dans  les  parlera 
arabes;  >.i:aj.  est  aussi  de  la  lurah,  et  le  dialectal  u>vJ  en  est 
une  variation,  avec  permutation  des  sonores. 

G  t 

(^r,  >  (3^,,  râ'i,  1609  n.  4,  >  rây  et  même  \jf!^.  Un  datî- 
nois  dit,  en  me  racontant  une  aventure  amoureuse:  ma 
"à  n  d a  n  a  si  r  â^ y  e  h  h  a  m  m  a  q  â  m  z  u  b  b  i ,  7ions  n'avons 
aucune  opinion  lorsque  je  bande.  Feghali  veut,  K  A  p.  101 
n.  2,  que  rây  soit  le  seul  mot  de  son  parler  où  il  y  a  une 
diphtongue  à  premier  élément  long;  cf.  ma  LB^A  p.  58,  16 
et  17.  Avec  les  suffixes,  on  dit  toujours  râ'yak,  râ'i-kum, 
ib.,  1609,  11,  quelquefois  aussi  râ-yak,  râ-yah,  1609  n.  4, 
en  parlant  vite,  mais  le  hamzah  est  ici  motivé  par  l'accent 
tonique  sur  râ  et  non  pas  à  cause  du  thème  j^L;  v.  ^oL  pour 
XjI^,  drapeau,  vhv.  Au  Soudan,  râM,  0j9m20w,  Lethem  p.  384: 
fi  râ'yi,  in  my  opitiioti,  mais  ib.  p.  153:  fi  ra^'yi.  Brock. 
0.1.  II  p.  65,2  et  5  d'en  bas:  ra^yu  et  ra^yi  n'est  pas  exact. 
iôr,,  drapeau,  459  et  ss.  ;  1430  et  ss.  I  Sîdah  XVII  p.  10  = 

v_jUc,  vhv.  Tab.  I  p.  949,  14:  ,jo>  L^=>l\j  ^U^  lXj^  j^^  J^it 

iL«J->o  v_-)1j,  mon  étendard  n'entrera  pas  baissé:  démolissez  la 
porte,  et  ils  démolirent  la  porte  de  S.  Omârah  éd.  Kay  p. 
Ifr,  6;  ici  sub  JJso  et  sub  L^.  ZDMGXXIIp.  111  n.;  Meissner 
NAGI  Gl.  sv-  ^fà\  iof  le  drapeau  du  mariage,  Musil  o.  1. 
p.  197,  12;  de  la  circoncision,  ib.  p.  219.  Cf.  voyant,  drapeau 
qu'on  met  sur  la  bouée. 

On  prononçait  aussi  àsL  selon  LA  IX  p.  70,  ce  qui 
était  sous  la  pression  de  l'accent  de  L,  mais  les  Arabes 
disent  aujourd'hui  rây  ah.  LA  a  ce  mot  sous  Ljj,  vhv., 
quoiqu'il  provienne  de  (j:î^. 

67 
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io.,  poumon^  prononcé  rièh,  107  n.  4;  108,  6,  =  riyê  RD  I 
p.  112,12,  ou  rîeh,  ')  107, 19,  comme  dièh>dîeh  ')<Xjo, 
prix  du  sang,  mièh>mieh  =  mît  en  annexion,  <i:i^,  cent 
vhv.  Marçais  Gr.  Tl.  p.  222  N°  IX  v.  3:  ya'-tel-mi-yà 
fel-mï-yà,  il  donnera  IOO^Iq,  comme  en  Dt  Nôldeke  Bei- 
trâge  JI  p.  151.  En  sh.,  irôt,  poumon^  <  riot,  que  Bittner, 
St.  sh.  I  p.  22,  considère  comme  une  métathèse  entre  con- 
sonne et  voyelle,  ib.  p.  21  Anm.,  tandis  que  c'est,  de  même 
que  tous  les  mots  y  cités,  une  prosthèse.  Toute  cette  „Re- 
marque"  de  Bittner  est  fort  erronée;  voir  sub  ï^xi..  Le  mot 
ne  m'a  jamais  paru  bien  arabe.  Holma,  ZA  32  p.  40,  l'iden- 
tifie à  l'akkad.  irtu;  il  y  dit  avoir  trouvé  dans  un  texte 
akkad.  le  mot  rê,  qui  signifie  un  organe  respiratoire.  C'est 
sans  doute  l'origine  de  l'arabe  't^.. 

Il  y  a  un  autre  iij^,  récit,  histoire^  82,  2;  1237,  provenant 
de  t^»^,  vhv. 
*j!y!,  lunettes,  Hdr.,  v.  d.  Berg  Le  Hadhr.  p.  90  d.  1.  =  Dt. 

Aden   et  Yéman,  s^a^.  Miroir  se  dit  en  Dt.  aU^Lc,  vhv. 

Vj  =  V;!  =  1J  =  ^J!j  p.  201,  rester  dans  un  endroit,  1768, 
où  d'autres  verbes  congénères;  1773;  mon  Zoheyr  p.  180: 
loi  =  pLïL  l^JI  =  (_J^\  ^  j^.  ^Ài!  ^Uif,  I  Sîdah  V  p. 
119,  9  d'en  bas.  Sanfarâ,  éd.  Jacob  I  p.  40;  ici  sub  Abp.  201. 
La  V~^j   a  aussi   le   sens   d'être  haut,   voir  sub   ,«_j.  et 

_^-jj  =  L_j^;  elle  coïncide  avec  ^'^~'^j>  ^j^  vhvs.  v_;^î  est 
donc  le  grand  par  excellence  =  31.  Classiquem.,  y^  est  aussi 
=  ^?>Lot,  LA  I  p.  386,  2,  comme  aussi  v_;î^  et  v[;>  u,  LA  I 


')  Comme   chez   Marçais   Uliid  Rriïh'im  i».  (19.    F^mr  les  autres  dia- 
lectes, voir  Noldeke  o.  1.  p.  151. 
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pp.  383  et  424,  4,  ce  qui  me  paraît  être  une  prononciation 
pour  *j,  même  sens,  vhv. 

Zj.,   u,   enduire  les  outres  à  beurre  et  à  miel  avec  le  rubb 

vhv.,  pour  les  rendre  souples,  l-aIj^,  et  étanche^,  Dt. 

v_j..  vi>.Axiî  v;5  chef  d'un  sanctuaire^  1563.  —  Q;MJI-*i!  v;  était 

certainement  une  conception  et  une  phrase  transmises  aux 
Arabes  par  les  anciens  Sémites.  Déjà  les  Babyloniens  don- 
naient ce  titre  à  Samas  et  à  Adad,  Jastrov^,  Religion 
Babyl.  I  p.  254.  Nôldeke-Schwally,  Geschichte  des  Qorân's  I 
p.  112  note.  Cumont,  Die  oriental.  Religionen  (trad.  allem.) 
p.  298  et  s.  Hartmann,  ZA  XXI  p.  15  et  n.  1,  oîi  il  pro- 
teste contre  la  provenance  de  la  Trinité  chrétienne,  comme 
une  descendance  de  Sin,  Sa  mas  et  Istar,  et  il  prétend 
„qu'il  n'est  point  prouvé  que  les  manifestations  religieuses 
de  l'Arabie  aient  été  sous  l'influence  de  la  cosmogonie  de 
l'Ancien  Orient".  Pourtant,  ib.  p.  17,  il  dit  tout  le  contraire! 
En  Hartmann,  il  y  avait  encore  des  restes  des  études 
théologiques  par  lesquelles  il  avait  débuté.  Et  avec  les 
théologiens  et,  le  plus  souvent  aussi,  les  ex-théologiens  toute 
discussion  sur  la  provenance  des  dogmes  de  l'Eglise  est  inu- 
tile, voire  impossible.  Ils  n'admettent  point  l'inconditionalité 
de  la  science,  die  Voraussetzungslosigkeit  der  Wissenschaff, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  Th.  Mommsen,  se  basant 
uniquement  sur  des  a  priori,  c'est-à-dire  la  foi  prêchée  par 
l'Eglise.  Voir  la  Préface  de  ma  LB'A  p.  5. 

Jj.,  décoction   de  dattes  pour  enduire  les  outres,  ^,S,  sing. 

■iLcS,  vhv.,  et  les  <SjS  vhv.,  Dt.  LA  I  p.  390  en  bas;  XII 
p.  315.  'Antarah  Mo'all.  v.  32,  que  Nôldeke  Fûnf  Mo'all. 
Il  p.  18  traduit  par  „Bode7isatz  von  Butter'',  Johnson 
The  seven  Poems  p.  180,  par  oil,  et  G.  Jacob  ABL  p. 
247,   par  Fettsatz,    mais  je  n'en  conclus  pas  avec  Jacob  ib. 
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que  Cj.  et  y^^  servaient  quelquefois  à  allumer  le  feu,  car 
ce  passage  n'implique  point  cela.  Mutalammis  éd.  Vollers 
p.  37  V.  6  porte  aussi  la  même  comparaison:  lXÎùw  ^  ,  avec 
la  même  traduction,  mais  le  comment.  d'Ibn  el-Anbârî,  éd. 
Rescher,  est  bien  clair:  AasùI  ^,jc>  xX^'  uVJj;)  c\ï  ^SS\  cXa^Jt 

Jjic^,  c'est-àdire  rubb  épaissi.  Wellhausen  Reste  ii  p,  126 
le  rend  par  „Fruchtsaft",  comme  aussi  Almkvist,  Kl.  Bei- 
trage  p.  411.  Le  jus  de  datées  dont  on  fait  le  rubb  s'ap- 
pelle dans  le  Sud  »jA.ii  <  ji-io  =  Jalc,  LA  sv. 

Ges.-Buhl"^  p.  740  veut  que  le  sens  primaire  de  V~Çjj, 
3D"i,  être  grand,  soit  être  épais  et  en  connection  étymolo- 
gique avec  V;-  ^  Ember,  ZÀg.  Spr.  53  p.  85,  répète  cela, 
mais  je  ne  le  crois  pas  bien  acceptable.  On  pourrait  alors 
comparer  J^  >  J.^L:>,  vliv.  Je   suis   de  l'avis   de   Nôldeke, 

ZDMG  41  p.  722,  que  V;  ^^t  un  bon  mot  arabe,  vu  qu'il 
est  courant  dans  tout  le  monde  arabe  et  forme  une  partie 
intégrante  des  accessoires  domestiques  des  Arabes. 

ioj,  suivi   de  <JJ!,   pour  indiquer   une    multitude,   un   grand 

nombre.  »UIp  '£j6\  J.  .>f>  &Uî  io.  L,  que  de  vipères  tombent  sur 
lui  dans  la  foule  des  guerriers!  proprem.  qui  le  couvrent 
dans  la  mer,  151,  10.  oi^cXi!  *ajl5^  *Aai>  *JJ!  iLj.Lj  combien 
d'ennemis  sont  tombés  sur  les  ennemis!  401,8  d'en  bas. 
Expliqué  1635  et  s.    Cf.  Hamâsah  p.  478,  2  et  ss. 

v^,  ^J,  c^J,  1636.  -  «Ll,  Lj  =  *Ut  i:.j^,  1635.  Muzhir  II 
p.  167,4  d'en  bas.  Cf.  l'hébr.  DDH  et  Di  et  le  syr.  rebbô, 
grand  nombre.  Cf.  le  fr.  force  =  beaucoup. 

io^,  force,  Bédouins  du  Nord,  1636. 

vIjj  dans  ^[>j  [jc^\  la  terre  qui  n'est  arrosée  que  par  le  sêl 
provenant  de  la  pluie.   Dans   la   lurah,   c'est  nuage,  LAI 
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p.  387.  ^\jj  y   est  le  froynent  d'une  terre  ainsi  arrosée,  Dt. 

û  -  o    - 

Cf.  Jotj  (j:<3.î,  vhs.;  LA  sv.;  comme  Jou  esc  ici  Je  nom  d'une 
divinité,  le  Dieu  céleste  qui  fait  pleuvoir,  il  est  supposable 
que  vl^))  à  l'origine,  se  rapporte  aussi  à  Dieu. 

w^o^,  pupille^  J.x*j  =  Jyt_Rx,  =  ^_^^^,  Lethem  p.  475,  aussi 
apprivoisé,  ib.  p.  454. 

^bj,  capitaine,  Arabica  III  p.  47  =  Hdr.  p.  201  et  note;  ib. 
p.  173  n.  Hess,  ZA  1917  p.  30,  en  me  citant,  dit  que  ^Lj 
et  tô^lj,  ne  signifient  pas  la  même  chose.  Il  renvoie  à  Stace 
p.  104,  où  master  of  a  vessel  est  8u>^=>li.   El-Mo''arrab  p.  vi: 

^y^\  v^^'  o^  ^r^^  o^j^''  ^^  ^^^^  el-Ralîl  d'el-Hafàgî 
p.  107:  'iJ'.jJo^]  qIXw  i^=>Lj)  j^Lj..  la  l'a  sub  ^^j.  et  il  dit: 
^^}i^  ^1*^3  ^r:-'.yF:.  tj=^'  '^■JuJi^\  o4;'  ^^  ''^^^^  ^  ®^^  Considéré 
comme  J^.>^:>o.  Le  Qàm.  I  p.  190:  _^j  oJjiai'  («jUs'  .^voLls^jJ! 
;#JI  ^«Jt  iou^l  ^o  ^iXL.J  vL^'  =  TA  II  p.  51, 11  et  ib.  sub 

^^.:  iiL>LA.ÀAJi  ^_c_>^.  (j^  ^Lj.  et  TA  ad  1.  IX  p.  211  en  bas 

dit  qu'on  a  prétendu  que  c'est  véritablement  ^dL-j^  <  y,  j 
Lane.  Dans  les  Merveilles  de  l'Inde,  ^2^  est  rendu  tantôt 
par  capitaine,  pp.  22,7,1;  23,1,2,8;  24,9;  25,6,9;  32,4, 
tantôt  par  pilote,  92,5,  tandis  que  iUjUj  est  pilotes,  pp.  17,  8; 

101,7;  et  patrotis  de  navire  64,5;  ioJb^l  ^^xa  |^^',  „?îoî^s 
autres,  membres  de  la  confrérie  des  pilotes",  22,  7,  et  capi- 
tains,  42,5;   177,6.    Dans  le  Gloss.,   v.  d.  Litli  a  qW";,  pl- 

iC-^Lj^.  D'après  ib.  p.  22,7,  les  pilotes  formaient  une  con- 
frérie, une  institution,  oîi  les  membres  étaient  assermentés  : 

L-j_o   L-ÀJt-^    ^j^-^'î    bJLJL:>|5    "^1    LiiJtJlIaJ   "ii   ,.^à.w.]t   ïCxjLj.    .-iot^   CT^-Î 

L-^-xiutj  o>-*-J5  L^X/«^Lmo  ^Ji^AJ^5,  e^  tious  autres,  membres  de 
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V institution  des  pilotes  des  navires,,  nous  ne  montons  à  bord 
qu'avec  notre  destin  et  notre  vie,  qui  y  sont  liés:  nous  vivons, 
si  le  navire  est  sauvé,  et  nous  mourons,  s'il  périt,  ib.  p. 
22,  9.  Cela  cadre  avec  ce  que  j'ai  raconté  sur  cette  vieille 
institution  encore  existante  dans  la  mer  Rouge,  901,  902. 
Cependant  il   n'est  pas  clair  s'il  s'agit  ici  de  pilotes  ou  de 

capitaines.  Vu  que  c'est  le  ^.^b,,  capitaine  ib.  p.  22,1,  qui 
parle  ici  tout  le  temps,  on  est  plutôt  tenté  d'y  voir  une 
confrérie  de  capitaines,   qui  ont  pu,  eux  aussi,  faire  partie 

de  la  confrérie,  Hçlr.  p.  582.  Mais  ^^  est  aussi  capitaitie, 
d'après  le  témoignage  d'Ibn  el-Battûta,  cité  201  n.  3,  et  c'est 
là  le  sens  aujourd'hui  dans  le  Sud  de  l'Arabie,  où  3^Li  vhv. 
est  aussi  employé.  Dans  les  Merveilles  de  l'Inde,  ce  mot  se 
rencontre  très  souvent  dans  le  même  sens,  «-^.s'ii!  ^jL.'  y 
est  patrons  de  navire,  p.  35,  5  et  Mas'ùdî  Pr.  d'or.  I  p. 
331,  8  la  même  expression  est  patron  =  capitaine,  qui  peut 
aussi  être  le  propriétaire  du  bateau;  Mukaddasî  p.  31  : 
^ù.  =  (j^L.  Il  me  paraît  donc  probable  que  ^L.  ait  quelque 
rapport  radical  et  sémasiologique  avec  l'arabe  û,.  Mais  com- 
ment expliquer  <Vï-Jb.,  qui  est  un  pluriel?  Je  crois  que  c'est 

le  pluriel  de  ^^^4;'  *-l^®  ^°^^  trouvons  dans  le  Diw.  de  'Aggâg, 
éd.  Ahlwardt  XL  v.  85.  L  A  XV  p.  206,  9  cite  ce  verset, 
et  le  mot  y  est  expliqué  par  (j'^:=>^iî  w^j  =  Arâgîz  el-'^Arab 
p.  179.  Lane  donne  ^b^  =  |^^G^  et  il  considère  ioùL^  comme 
un  collectif  de  celui-ci.  En  tout  cas,  '^LfJLl.  ne  peut  être  le 
pluriel  de  ^ûj.  Il  n'est  pas  fortuit  que  trois  mots  qui  se 
rapportent  aux  bateaux:  qLj^,  qLJLw,  vhv.  gouvernail,  et 
^^L<^,  vhv.  baire  du  gouvernail,  Hdr.  p.  202  note  et  Gl.  shv., 
soient  sur  le   même  paradigme   qLjLj.  ^LL^  pourrait  être 
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parent  du   sêbet,  rame  et  gouvernail,  parce  qu'une  rame 

sert  ici  souvent  de  gouvernail,  Hdr.  p.  172.  ^^lL«  se  trouve 
en  babyl. :  sikkânu,  gouvernail,  Meissner  Archiv  fiir  Reli- 
gionswissenscliaft  VB-  3  Heft  p.  222,  Ziramern  Akk.  Fw. 
p.  45.  Une  médiation  araméenne,  comme  le  pense  Meissner, 
n'est  pas  nécessaire.  Le  babyl.  rabânu,  Ortsherr,  Vorsteher, 
Winckler  Gesetze   Hammur.   Gl.   sv.,   pourrait   bien  être  le 

prototype  du  sudarabique  q1-_j,,  d'autant  plus  que  l'arabe 
offre  aussi  v;  <  V;-  Vollers  VS  pp.  132,  167  et  193. 
M.  Hartmann  veut  voir  dans  le  nom  du  capitaine  n  â  h  o  d  à , 
dans  Tancienne  littérature  arabe,  une  preuve  de  la  prédomi- 
nence  de  l'élément  persan,  Encyclop.  de  l'Islam  I  p.  864  b 
en  bas.  Cela  n'est  pas  nécessaire,  car  les  autres  noms  peu- 
vent être  plus  anciens  et  ils  sont  sémitiques. 

^;  ^         ^ 

vi^j   =  "<ii^*Jj  1768.  —  ^^Jjj'  =  ^i^-^'j  ib.|  1773. 

^Oj,  1107,  V.  les  dict..  Stumme  Tun.  Gr.  Gl.  sv.;  Fleischer 
apud  Levy  WB  IV  p.  485. 


(^^o.,  Cynocephalus  Hamadryas,  im  singe,  563;  709,  où 
figurent  d'autres  nom.  unit,  avec  cette  désinence;  voir  sub 
^j^*^.  Ce  nom.  unit,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
adjectifs  en  ^^,  devenus  substantifs  =  'd^Xà  ic^o,  énumérés 

dans  Muzhir  II  p.  131  et  s.,  et  dont  fait  partie  ^^^^'^3  , 
antilope,  Hess  Bemerkungen  zu  Douglity's  Travels  p.  20. 
Le  pluriel  est  Sj  et  qL^^,  446,9;  563;  709.  Le  fém.,  lU:?.^ 
ou  Ka^^,  ribhieh.  Ceci  en  Dt.,  en  Harîb,  chez  les  "Av^râliq, 
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les  'Awdillah  et  les  Banyar,  mais  en  Hdr.  le  sing.  est  _bj. 

pi.  ^najLj  ,  ou  ^^,  pi.  ^lij  et  qL^-;,  et  chez  les  Madhig,  le 

singulier  est  Jjj,  pi.  qI^-  qI-^;  l5->'3)  Hirsch  Reisen  p.  281. 

En  Haiîb,  aussi  ^j^,  pi.  q^-j,  comme  aussi  au  Yéman  goj, 

pi.  ^L,,  Glaser  Peterm.  Mitteil.  1886  Heft  2  p.  33;  Manzoni  El- 
Yemen  pp.  87  et  295.  Chez  les  Hammam  (Index  p.  1874),  _bj, 

singulier,  et  ^^,  pluriel,  (ùrbah).  Selon  I  Sîdah  VIII  p.  75  et 

XVI  p.  112,  5  et  el-Fàhir,  éd.  Storey  p.  65,  Jl^  est  le  mâle  et 

iciijj,  la  femelle''),  Freytag  Prov.  II  p.  381  =  éd.  Caire  II  p.  99, 
oii  c'est  guenuche;  id.  Prov.  I  p.  328  =  éd.  Caire  I  p.  168 
(avec  l'explication  oyjJî  _^^).  Selon  L  A  III  p.  268  en  bas,  = 

TA  III   p.  140,   „^j  et  ^bj,  pi.  g^r^Ljj,  LA  III   p.  269,8 

d'en  bas.  V.  d.  Berg,  Le  Hadhr.  p.  82,  donne  aussi  pour  ce 

pays  le  sing.  -Ç^.  Naswân  o.  1.  p.  29:  wtJb  oyi!!  ^iJ-L  C  Jiî^\ 

^^.aJî  J.^).   ta  III  p.  140,  en  expliquant  le  jû    du  Qâm., 

dit  que  _b^  est  la  vraie  forme  et  qu'elle  est  yémanite;  voir 
plus  loin  le  passage  des  Pr.  d'or.  C'est  aussi  la  forme  à  el- 

Qisn,  pi.  Q^-j'  Le  petit  en  Dt.  ^J:^^,  vhv.  ^x=>,  LA,  doit- 
être  une  vieille  faute  pour  (^x>  -). 

A  cause  de  ces  variations  de  formes,  on  est  bien  tenté 
de  considérer  le  mot  en  question  comme  ^^^3.  Mais  alors 
il  faut  aussi  admettre  que  les  singes  de  l'Arabie  du  Sud 
sont  venus  du  dehors,  peut-être  par  les  bateaux,  dans  le 
vieux   temps,   ce    qui    est    impossible    à   prouver.    Hommel 


')  Ainsi  voj'ellé  par  l'éditeur. 

v«  5    -    0  £  o 

2)  cf.   Prov.   Meyd.   I   328:   -^bJ'    ^   O^^''  ^^^*  ^*'  '''^  ^'^^^  ^^^ 

o  o 

mots:  iLoië  LA  sv.  Peut-rtro  aussi  poui-  {j^^^  LA  sv. 
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SiUigethiere  pp.  330  et  354  croit  à  tort  que  le  singe  ne  se 
trouve  qu'au  Yéman,  tandis  que  toute  l'Arabie  du  Sud  en 
est  pleine.  En  'Oman,  S-^^  pi.  o^U-a«,  RO  pp.  69,7  d'en 

bas  et  228,12,  ZDMG  34  p.  218,  où  le  pi.  en  est  ^.,^ll-• 

Littmann,  GGA  1915  N°  3  p.  176,  et  Marçais  veulent 
que  -k  soit  un  euphémisme.  Dans  ce  cas,  qui,  du  reste,  ne 
me  paraît  pas  très  probable,  on  pourrait  comparer  le  syrien 
et  le  nordbédouin  ^^\J^,  singe,  le  mésopot.  et  l'algér.  ^oUi 

singe^  anciennement  ^^ôLxi  '),  du  persan  JiX^,  gai,  joyeux,  ou 
JoU:,  même  sens  en  persan.  Qui  sait  si  ce  dernier  mot  n'a 

pas  influencé  l'arabe  ^tA«-w.  Cf.  aussi  ^y*^  autre  nom  de 
singe,  courant  en  persan,  turc,  néo-syriaque  et  kourdi,  et 
le  persan  i6»,c^J>,  louable,  >  singe,  d'origine  arabe.  Tous  ces 
mots  sont  sans  doute  des  euphémismes. 

Quant  à  ^Lj,,  je  risquerai  une  étymologie.  En  shaurî 
(=  qarawî),  le  w  médial  peut  devenir  b,  v  ici  p.  522  en 
haut  (où  il  faut  lire  rëbah,  au  lieu  de  reweh),  et  le  môme 
passage  de  w>b  se  trouve  dans  le  libanais  -3^,  sentir 
mauvais,  vhv.,  vis  à  vis  du  syriaque  rebah,  putruit.  Or,  ce 
nom  du  singe  pourrait  originairement  provenir  de  V  -3^ 
>  l/~~^j,,  sentir  mauvais,  et  être  une  dénomination  mehrite. 
Cela  n'est  point  impossible,  car  le  singe  ne  sent  vraiment 
pas  bon  ! 

Les  singes  abondent  dans  le  Sud.  Un  proverbe  dit  ^Lj^x^ 

•)  Meissner  NAGI  Gl.  sv.  donne  ellectivemeut  sâdî,  singe.  O.  S. 
Nôldeke  I  p.  408.  L'arabise  t_côUl  remonte  à  une  époque  oii  le  persan 
O  après  voyelle  et  dans  l'intérieur  des  mots  entre  voyelles  s'écrivait 
ô,  et  ^^31^  représente  donc  une  graphie  plus  ancienne  que  le  persan 
moderne  ,^JJ^.  Il  en  est  de  même  de  l'arabisé  »3ji>,  casque,  <  persan 
3i.>^,  vhv. 
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Oj-aJ!  Q-4-A-jï,  donum  regionis  Yemen  simîœ  sunt,  Freytag 
Prov.  III,  I  p.  525  N°  3160,  et  el-Mas'ùdî  Prairies  d'or  ii 
p.  53  parle  des  ^^!  c>^f.  Ib.  p.  54  il  dit  que  ^^^  j  ^-^ 

-b^î  oyiSI  ^yl^.  ^^1  J^îj  Q^^i!  Ojji  Q^.  Deflers,  Voyage 
au  Yemen  p.  48:  „Nous  surprenons  une  troupe  innombrable 
de  singes  cynocéphales  de  grande  taille  occupés  à  dévaster 
un  champ  de  dourrah".  Le  même  savant  botaniste  dit  dans 
son  Esquisse  de  géographie  botanique,  Revue  d'Egypte  I  p. 
420,  en  parlant  de  (jebal  el-'Areys:  „des  vallées  verdoyantes 
où,  parmi  les  forêts  et  les  pâturages,  errent  des  bandes  de 
singes  cynocéphales  et  des  troupeaux  de  gazelles".  Aussi 
ces  singes  sont-ils  un  véritable  fléau  dans  tout  le  Sud.  Ils 
s'attaquent  surtout  au  durah  dont  ils  sont  très  friands,  au 
point  qu'il   faut  un  homme  exprès  pour  garder  les  champs. 

Celui-ci  est  appelé  ^yi,  pi.  (J^.^^,  et  le  verbe  dénominatif 

en  est  ijJ^\  (jsc  ^.,  563,  comme  en  Mésopotamie  le  uiL>5, 

qui  garde  le  champ  contre  les  iJiy^^jMeissner  NAGI  p.  146. 
Les  singes  sont  très  méchants.  Ils  jettent  avec  beaucoup 
d'adresse  des  pierres  sur  les  personnes,  ce  qui  a  peut-être 
donné  naissance  à  la  légende  qu'ils  ne  dorment  qu'une  pierre 
dans  la  main,  Freytag  Prov.  I  p.  328.  Us  sont  par  les  Arabes 
considérés  comme  des  animaux  impurs  et  abjects,  comme 

dans  Qor.  II  v.  61,  et  bJ  làl^  xr<iwvwo  était  une  grave  impré- 
cation. Sur  les  singes  au  Higâz,  voir  Nôldeke  Beitr.  I  p.  138. 
Cf.  Ges.-Buhl  sv.  HP,  qui  est  un  mot  exotique.  —  Le  mot 
o^  n'est  connu   dans  le  Sud  que  des  hommes  lettrés.    Je 

doute  de  son  origine  arabe,  vhv. 

Dans  les  dialectes  soudanais,  le  mot  -k  n'existe  pas.  On 
s'y  sert  de  mots  indigènes,  tels  que  abalang,  tiql,  mongo, 
dalla,  Lethem  p.  248,  Carbou  p.  235:  singe,  chîré,  tiqel. 
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Même  les  Brakna,  qui  parlent  arabe,  ne  connaissent  pas  -L.; 

ils  disent  fama,  tefeilat  el-hlà  =  ^^lii  ïcLàLj,  abûkàr, 
humsân,  Rescher  dans  M  S  OS  XXI,  ii  p.  9  N°  205. 

o 

-L.^,  parapet  en  pierres,  Hirsch  Reisen  p.  146. 


^) 


t\jj,  17Ô8,  voir  ici  sub  (j^.  et  Joj..  Hein,  Sûdarabische 
Itinerare,  M  G  G-  Wien  Vol.  57,  1914,  p.  53,  donne  pour  le 
Hdr.  mârbadeh  =  sagâyali,  mais  la  sJo^^  n'est  pas  une 
iuLiLw,  Hdr.  Gl.  ss.;  c'est  l'endroit  où  les  bêtes  se  reposent 

=  \j^fi  vhv.  et  p.  1069. 


^j**.j^,  =  yio^,  vhv.,  1108;   Nihàyah  sv.  Cf.  J^j  et  iiV.j^.  — 
,j*yj' t  =  Jai:c>',  1108,  =  iji-o\l,  vhv. 

Musil  0.1.  p.  384  rapporte  ce  ragaz: 
■^Aynêke  ya  seyhan  da'âna   *    gînâke  lau  ehna  ba^'îd 
Min  fôqe  zurqen  mukramât   *  yinfadna  marbùs^al- 

hadîd 
(Nous  sommes  devant)  tes  yeux,  6  chef,  qui  nous  as  appelés; 
Nous  sommes  veiius  chez  toi,  quoique  nous  fussions  loin  (de  toi), 
Sur  de  nobles  alezans  qui  secouent  la  cotte  de  mailles. 
c>u>A^  (j^j-'«  est  traduit  par  Eisenpanzer ,  ce  que  j'ai  suivi, 
mais  je  ne  connais  pas  ce  mot.  Le  texte  de  Musil  est,  comme 
presque  toujours,  fautif;  je  l'ai  corrigé  et  j'en  ai  complété  le 
mètre.   Dans  le  Sud,  ce  thème  m'est  inconnu.  Le  classique 

j*o.  (j«jj>,  Tahdîb  pp.  432  et  711,  se  dit  dans  notre  dialecte 
^ji^    J^^,  pêle-mêle,  salmigondis,  etc. 

^J^j,   i,  faire  du,  bruit,   faire  du  désordre.    ÎA-Xj^  ^i^  ^ 
JyUxx)  Ijîj,  ne  fais  pas  de  raffut  comme  ça,  car  je  suis  occupé, 
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Dt..  ^f  ^,  don't  make  a  noise,  Stace  p.  111.  C'est  le  mehri 

ribôs,  faire  du  vacarme,  Bittner  St.  mehri  II  p.  49.  — 
Mêler,  au  propre  et  au  fig.,  56,  12;  88  n.  où  = -Lii.,  1107. 
Arabica  V  Gl.  sv.;  ma  JMJ  p.  26.  RO  p.  U2,  6  d'en  bas: 
mhû  râbsinnek,  qu'est-ce  qui  t'a  (ainsi)  affairé?,  comblé 

de  travail.  —  Confondre,  embrouiller.  ^yJ^^^  ^  o^^^'  ^j^' 

laisse-moi  réfléchir,  ne  me  confonds  pas,  ne  7n' eynbrouille 
pas,  Dt.  Cf.  o^y,  vhv.,  et  yi.^^,  LA  VIII  p.  151,  Ruzicka 
KD  p.  99,  et  Ji^^à,  RO  p.  256. 

[Ji.ij,  intens.  de  la  I",  1107. 

(ji^!^,  faire  de  la  confusion,  547,  10. 

(ji.jjî,  mêler,  723,1:  J^iy^. 

iji^-oVjî,  se  mêler,  56  n.  2  =  A^,  56,  6;  62,  17;  1107;  1433,  5. 
Stace  p.  37:  yix-*_j"^_j,  he  becomes  confused.  Mehri  r  te  bas, 
faire  du  vacarme,  Bittner  St.  mehri  II  p.  49. 

;ji^Vj,  désordre;  pêle-mêle;  guano,  Arabica  IV  p.  66,  3  d'en 
bas.  Schweinfurth,  Westermanns  Monatshefte  Febr.  1891,  en 
parlant  des  îles  devant  Qane-Magdaha,  Arabica  IV  p.  66, 
appelle  le  guano  rabbisch.   Arabica  III  pp.  66   et  ss.; 

Arabica  V  p.  181.  Vollers  ZA  22  p.  228  croit  que  jù'^^ 
prononcé  d'après  lui,  sur  la  foi  de  Schweinfurth,  rabbis 
est  l'anglais  rubbish,  ')  qui  a  un  tout  autre  sens,  tandis  que 

c'est  l'arabe  J^^j,  avec  anaptyxe:  rabôs.  Les  Arabes  de 
l'endroit  ont  ainsi  nommé  le  guano  bien  avant  l'arrivée  des 
Anglais.  Ceux-ci  auront  pu  adopter  le  nom  arabe  qui  avait 
une  ressemblance  avec  leur  rubbish.  Ces  dépôts  de  guano, 
provenant  des  nombreux  cormorans,  Uxa«,  Arabica  IV  p.  65, 
et  que  j'ai  visités,  forment  le  revenu  du  sultan  de  Bîr  ''Alî, 


')  Rubbish  se  (Ut  (j^àc  ou  ^_^>ii.a£:. 
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„raais,  me  dit  le  sultan,  personne  n'en  veut  plus".  —  (ji^j. 
est  aussi  les  sujets  de  toute  provenance,,  le  pêle-mêle  des  gens 
qui  habitent  un  endroit  et  qui  ne  sont  pas  qabâil. 

K/icoj,  mêlée,  désordre,  désarrois,  pêle-mêle,  confusion,  rixe, 
etc,  1107.  RO  §  317.  RD  Gl.  sv.  Stace  p.  37  sub  confusion, 

=  ii]L.iy,  ib. 

;jio,î,  mêlé,  bariolé,  1107. 

ji^y^yi,  mêlé,  mélangé,  1107;  1228,8.   —   Affairé,   JL>,  >-^ 

j«->  (ji^^,  c'est  un  homme  fort  affairé,  v.  d.  Berg  Hadhr. 
p.  267,8  d'en  bas,  propr.  mêlé  à  bien  des  choses.  RO  p. 
142,6  d'en  bas.  —  Confus  =  ^.jj^^,  Stace  p.  37. 

u^j,  épier  une  occasion.  ^-L:cjL  C'est  un  élargissement  de 
V~^j,  contaminé  avec  uo^  et  dont  ij^j  vhv.  est  une  va- 
riation. L'hébreu  p"i  est  plus  près  de  u^^  que  de  (jcuj, 
Ges.-Buhl  sv.  Cf.  Dîl  et  cs^j.  En  Syrie,  (j^^,  rendre  une 
chose    compacte    en    hatta^it   dessus   avec   les   pieds,    tasser. 

yJjXi!  j.^  u^jyî   me  dit  un  'Anezî  ;  cf.  u^  dont  il  est  syno- 
nyme. (joL  ^  {j^j'^'>  '-^^jji  f^'^  semé'  la  terre  en  l'arrosant 
artificiellement  avant  les  pluies  d'automne,  ""Anezî. 
(JW2J.J  a  en  Dt.  le  sens  classique,  LA  sv.,  Tab.  I  p.  1230,  18. 

ij^ij,  a,  class.  i,  se  reposer,  èti'e  couché,  se  dit  du  petit  bétail 
et  aussi,  au  fig.,  des  hommes,  lorsqu'on  se  repose  à  midi. 
Cf.  u^^  et  Jo^.  Métathèse  v^/:3^,  I  Sîdah  VIII  p.  11,6  d'en 

bas,  qui  ajoute  ^.^  v^y-  L  A  I  p.  403,  4  d'en  bas  :  c>y^^ 

iJUiï  c>Ai2jy'  bL^L  RO  §  238  porte  ^j^y^,  ausgestreckt  liegeUf 
être  co2iché  étendu,  ce  qui  est  aussi  le  sens  classique;  I.  el-Qût. 
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p.  265,  13:  ^y  L^_^^  Ùô<l\  j^y,  cf.  Tahcjîb  pp.  356  et  483; 
Nihâyah  II  p.  59, 1 .  Cf.  le  bab}'!.  r  a  b  a  s  u ,  lie  clown,  rest, 
encamp,  Muss-Arnolt  p.  951.  En  Dt.,  ce  verbe  ne  s'applique 
pas  aux  chameaux,  mais  seulement  au  petit  bétail.  C'est  sans 
doute  le  même  verbe  que  lXj  ,  Sihâh  sv.  :  ^-^Lî^L.  c^y=  t^  j,l:î. 

Nihâyah  II  p.  59, 1  :  *J  \^yù  Ji\^  \i  oi^J  IJ»!  ^}Si\  J.  ^yai^  = 

LA  IV  p.  150,4  d'en  bas  et  ib.  p.  151,  8:  w  ^lïi  ^\Si\,  Jo_^. 
C'est  un  développement  de  V^~V;  vhv.,  1773;  1768  en  bas 
=  l/~j..  vhv.  "I3"i,  étendre,  mais  non  couvrir,  comme  dans 
Kônig  WB  sv.  et  Cles.-Buhl  sv.;  Scerbo,  Dizion.  ebr.  e.  cald., 
le  traduit  par  preparare,  accojiciare  il  letto,  ce  qui  me  paraît 
plus  juste.  En  arabe,  le  o  est  devenu  emphatique  et  super- 
dental à  cause  de  la  proximité  du  r.  Voir  ici  sub  u^j^. 

-  o  - 

iji2j-^,  parc  à  moutons  et  à  chèvres,  pour  le  petit  bétail  en 
général.  L-j^-^  ^5  o^.'ii-Xj"  ^lii  J.  jwULi!  --j.=>!,  fais  sortir  les 
moutons  {et  les  chèvres)  en  pleine  campagne  pour  qu'ils  se 
chauffent  au  soleil  sur  Taire  de  repos,  Dt.,  {^j>-\  <  „^s>!  > 

5   o  -  3         3 

^j>-\  >  -/>!)•  Ici  [jcù^A  fut  prononcé  mar  bai.  jUii!  (j^yj,  Boh. 
p.  52,4  et  p.  90:  j*jLiJ!  (ji^jy^  J.  ^^LJt  u^L,  tandis  qu'on  dit 

dans  le  Sud  J^l  ■^^^^a.   Le  Sihâh  sv.  a:  (^ÀJî  ^^l.\  jôlji 

J^^il  \_A_ï  u^-»-^",  et  LA  IV   p.  151,6,   d'après  el-Asma^î: 

'^\»,  }^^\  !^  ^M^  ë^  Ji  j^'^Jt.   Cf.  Ges.-Buhl  sub  pi; 

Scerbo  sv.:  gicœere,  posarsi,  et  y?"n,  ricetto,  ricovero  di  bestie 
e  di  uomini.  Voir  aussi  Marçais  Gr.  tl.  p.  320.  Cf.  P510, 
étahle,  <  pDl  =  où^,  Zzer,  vhv.  Voir  aussi  sub  ^^  et  cf. 
V:r\  I  Ges.-Buhl. 


*-ia 


-Ltj,  u,  et  au  Nord  aussi  IJ^,  ^zer,  715,  12  d'en  bas.  Ara- 
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bica  V  Gl.  sv.  —  Défendre,  avec  ^J^^.  râbitînnehom  min 
e  z ■  z i  n  a  fi  m 0 1  e d  e  h ,  il  leur  a  défeîidu  de  s'adonner  à 
la  débauche  petidant  sa  fête,  plus  exactement,  pour  conserver 
le  trope,  il  les  a  obligés,  et  l'on  comparera  le  latin  obligare, 
obliger,  et  l'allemand  verbinden,  obliger. 

Les  dictionnaires  de  Ges.-Buhl  et  de  Kônig  comparent 
l'hébreu  l^i,  lier,  à  l'arabe  ds^j,  lier,  pour  expliquer  T2i, 
collier,  de  même  que  le  néo-hébr.  131,  aneinanderfugen,  zu- 
sammen  verbinden,  Levy  N  H  Ch  W  B  sv.,  est  aussi  par 
l'auteur  identifié  à  Ju.,  alligare,  tandis  que  Gesenius  Thé- 
saurus dit  que  IDI  est  =  -Lj^,  vinxit,  legavit,  et  qui  expli- 
querait "VT^.  Ce  sens  de  lier,  attacher  s'est  aussi  glissé  dans 
les  dictionnaires  de  Kazimirski  et  de  Belot.  C'est  Freytag 
qui  en  est  la  source,  et  de  là  date  l'étymologie  de  T3"j. 
Siegfried-Stade  ne  l'a  cependant  pas-  Or,  un  verbe  iAj.,  lier, 
n'existe  pas  en  arabe.  Lane  dit  bien,  d'après  Asâs  et  TA, 

sub  iA.j^:  he  tied  camels,  et  Asâs  porte  LpLkj.  J^"i5!  oiA^.5 

J.iL  J^;  cf.  el-Fâ'iq  I  p.  221.  TA  II  p,  349  n'a  pas  L^^ 
en  rapportant  la  définition  de  Zamahsarî  du  Mirbad  d'el- 
Basrah  et  d'el-Médînah.  Zamahsarî  veut  par  L^xLj.  seulement 
dire  que  les  chameaux  sont  tenus  liés  dans  le  Mirbad, 
où  ils  sont   mis  en  vente.  La  traduction  de  Lane  est  donc 

peu   exacte,   car  ^Si\  lxJ^  ne   peut   signifier  que  rïieitre  les 

chameaux  dans  le  ô^^a  =  ^j,^^^  LA  p.  150,  11  d'en  bas,  les 

enfermer,  Lf^^,  dans  cette  place,  TA  II  p.  349,  16,  et  Aj^ 

est  ici  dénominatif  de  Joyi.  Ce  Aj^  arabe,  lier,  est  donc  à 
biffer  dans  les  dictionnaires  susmentionnés,  et  je  ne  vois  pas 
pourquoi  "i^ni,  collier,  ne  pourrait  venir  de  I3"i,  étendre,  un 
^uM  hébreu  =  JytÀ/«  =  J-^Jt-i  arabe,  et  alors  on  peut  le  rap 


1070 

procher  de  l'arabe  c^.,  mais  non  dans  le  sens  inconnu 
de  lier,  alligavit  (Kônig),  et  le  sens  primordial  en  serait 
étendre  stir  le  cou. 

Il  faut  donc  également  écarter  IDI  =  .Lj^  de  Gesenius,  car 
je  n'ai  nulle  part  pu  découvrir  un  verbe  hébreu  "i2"i,  lier, 
pas  même  dans  the  Book  of  hebr.  Roots  par  Abul-Walîd, 
éd.  Neubauer  p.  660.  Mais  p3i  est  lier  =  oij^  vhv.,  et,  par 
une  vieille  faute  d'écriture,  on  l'aura   lu  "IDI  et  iAj  . 

^^  ±iij,lier  deux  choses  eiisemble,  Ju  "b5  cil  sLsr-J  cj^  -^j^ 

lie-lui  les  pieds  ensemble,  (car)  je  crains  qu'il  ne  s'enfuie  Dt. 
Wellhausen,  Muharamed  in  Médina  p.  239  n.  1.,  traduit  Jûj. 

^L:>  L^J^.  ^  par  „er  hand  ihr  einen  Strlck  an  jedes  Bein", 

ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  exact. 

^j.j^  J^\j,  lier  deux  choses  ensernhle,  93,  19;  aussi  au  fig., 

unir  deux  personnes  par  uti  lien  commun,  Dt. 

iajtjj,  se  lier,  au  propre  et  au  figuré,  s'unir.   !^L_iLx-j  L»  (j^Uî 

^.^lXJLl  Î^LjL-iLj  JL-J-Ij,  les  hommes  ne  se  laissent  pas  lier  par 

des   cordes,   ils   se  lient  par  des  paroles,  RO  p.  403  ]SI°  69, 

ce  qui  est  aussi  une  bonne  phrase  datînoise. 

-bk,  corde.,  lieti,  partout  en  Arabie. 

iiAj^  est  dans  le  Nord  prisonnier,  parce  qu'il  est  lié,  comme 
^.x-u,!,  lié,  de  ^!,  vhv.  Burckhard,  Beduinen  p  120  =  éd. 
fr.  m  p.  117;  Musil  o.  1.  p.  333  et  p.  341;  ma  LB'A  p.  5 
§  24  et  passim;  Jaussen  Coutumes  p.  169;  Stumme  T.  Gr.  p.  60. 
Aussi  appelé  -^jr^f,  505,  9  d'en  bas.  C'est  spécialement  le 
prisonnier  qu'on  garde  chez  soi  à  cause  d'un  méfait  commis. 
Dans  le  Sud,  i^ia-^.  est  la  bête  qu'on  tient  liée  à  la  maison 
pour  l'engraisser  et  qui  est  alors  k::^^^  ^  '^^)i  715  à  propos 

•  de  »5>.w  vhv.;  Arabica  V  p.  173  n.   Le  Joj!^  ou  -bljj,  que 

Burckhardt,   Beduinen  p.  130,  écrit  incorrectement  rabnt, 
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est   celui  qui  garde  chez  lui  un  Ja^j  ,  ma  LB 'A  p.  5  §  25    jj^ 

et  passim;  Hartmann  LLW  p.  98:  Jojt.  pi.  -bLj.,  gardien. 

lu^A  est  l'endroit  où  l'on  lie  les  chevaux,  les  chameaux  etc.. 

Chez  les  Brakna  Jai^A  est^o^-^v.  C'est  un  autre  mot  que 

Ljiajyo,  mais  on  les  confond  souvent.  J^  -^'-^,  Lethem  p. 
442,  comme  aussi  en  Dt.  I  el-Mogâwir  dit  que  ''Alî  b.  Moh. 
et-Takrîtî  jlLsJ!  Jojys  ^^  à  Aden  en  625.  G.  Ferrand  repro- 
duit ce  texte  d'el-Mustabsir  (=  I.  el-Mogâwir)  dans  son 
intéressant  mémoire  sur  les  anciennes  navigations  des  Mal- 
gaches, J.  As.  Mai  — Juni  1919  p.  473  —  5,  et  il  traduit  ce 
passage  par:  il  construisit  un  enclos  pour  les  éléphants.  Il 
s'agit  ici  de  la  place  ouverte  au  milieu  d'Aden,  appelée 
encore  es-Sêla,  voir  fotographie  1406,  qui  est  un  \j^j^^ 
prononcé  marbal  par  les  Datînois,  où  les  animaux  sont 
placés  lorsque  les  Bédouins  viennent  à  la  ville.  Au  lieu  de 

xJ-A-àJI,  il  faut  donc  lire  iLL^^!.  Anciennement,  les  eaux  y 
passaient,  et  l'on  conserve  encore  la  mémoire  d'une  inon- 
dation qui  y  a  eu  lieu,  causée  par  les  pluies  sur  le  (^L.w^.ii  Jv>-:>, 
Index  1820.  Il  n'est  pas  probable  que  le  sultan  ""Alî  eût  des 
éléphants  qu'il  y  aurait  placés. 

&'■ 

ftj.,  a,  être  fixé  ou  se  fixer  dans  un  endroit;  s'arrêter  quelque 
part.  -AwL^Î  i3*-^!c  i^^-^-^^i  lj^-^^  i^^  ry^  l5'-^I>^  \^cL.w:i  13.^, 

allons  partir  ensemble  à  W.  Marrân  {oii)  tu  te  fixeras  chez 
nous  et  tu  seras  le  "âqil  les  Maydsir,  me  dit  un  notable  de 
ce  pays,  position  que  j'ai  déchnée. 

I.  Doreyd,  K.  el-Istiqâq  p.  42,  11  d'en  bas:  ^.^bUL  ^^\  ^^ 
^  023  ^\  ^y^  j.yU!  ^^3  \j  îyilï!  !v3!.  Ce  n'est  donc  pas 
limité  au  rabf ,  printemps. 

68 
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Ô  7?? es  dez^rc  a?>2fs/  Arrêtez-vous  et  interrogez  un  campement 

délaissé  à  "Us fan. 
TA  VI  p.  198,8  d'en  bas;  Coupry,  Traité  de  versification 
p.  79,  oii  aussi  p.  81  une  phrase  pareille.  ""Abid  b.  el-Abras 

N°  XX  V.  1  :  ;ïJ!  Jj^^  Jl  \y^:^^^  Lau^î  uc^^:^  '^  expliqué  par 
Làï.  Hamâsah  p.  233,  12:  UL'i  U  ^c*^,'^  L-Lx-Lc  i^_^^,  passe 
chez  nous  et  arrête-toi,   ô  F.   Amâlî  d'el-Qâlî   (Dêl)  p.  111: 

w^s'IJ!  L^j  !tj  t  o3L^  '.i^vïii-  Addâd  p.  235,  où  le  raisonne- 
ment de  l'auteur  est  parfaitement  juste,  car  ^  représente 
trois  racines  homonymes,  comme  on  va  le  voir.  LA  IX  p. 

458,9:  QbCjb  ^  —  j.'jî.  De  là,  class.,  aussi  attendre^  Hamâsah 
p.  233, 12,  =  Sud  J  j.LhXv.1.  C'est  bien  là  le  sens  primaire, 
mais  il  peut  aussi  être  dénominatif,  v.  plus  bas. 

Ce  thème,  dans  ce  sens,  me  paraît  être  un  développement 
de  l/^L-;.  =  v^  vhvs.  et  sub  l\L  p.  203,  l\j^,  \jai^  et  J^3"i, 

comme  A-^  et  ^^Xj,  ^  et  ^■».r7> ,  o^  et  ^o^,  ^^^  et  ^^  et 

j«j^,  |Lb  et  5|^,  jS  et  ^i,  j5  et  c  j,  jj  et  où,  ^J^i  et  j^^ 

et  \.^  et  i^j,  vhvs.,  et  tant  d'autres,  mais  je  ne  sais  d'où 
vient  la  III^  radicale.  Sur  les  autres  sens  de  V~^j^,  voir  ce 
qui  suit. 

Ruzicka,   ZA   25   p.    137,13   et   1.  2   d'en  bas,  veut  que 

;r_j,  soit  d'abord  une  métathèse  de  ^^-a  =  ^iLJ'îj  >^-^^J>'i  de 

\/~^j..c.,  avec  l'm  prostéthique,  et  ensuite,  avec  passage  de 
m  à  b,  ^^,  tous  ces  thèmes,  provenant,  d'après  lui,  d'une 

primaire  V""^  ,.   Cela  n'est   pas  juste,  car  ^^-^  est  ou  un 

dénominatif  ou  de  «jy«,  v.  ^^  11,  ou  de  ^^,  pâturage,  dans 
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tous  ses  dérivés,  430  et  ici  sv.,  ou  bien  de  ^.f,  fertile,  v.  sub 

^.j  =  Kjiyo  >  p  ^  =  ws.xai>! ,  êtî'e  fertile,  v.  sub  ^^  .   En  tout 

cas,  la  contanimation  avec  ^J.CJ  n'est  pas  exclue.  Le  sens 
de  «,_>.  se  rapportant  au  pâturage  découle  de  *xJj,  pâturage 
printanier,  et  n'a  rien  à  faire  avec  c-o.  Ib.  p.  123,  il  cite, 

comme  un  développement  de  y~Pj,  le  verbe  ^y«,  couvrir 
de  poussière,  que  je  ne  trouve  que  dans  Kazimirski.  LA 
ne  donne  que  q^>Aj  xm^L  è'^  ^^  6;'°''  ^^'  -^j"**  ^®  £/*  aurait 
produit,  par  métathèse  et  passage  de  m  à  b,  ^^,  se  lever 
(poussière).  Or,  ce  ^<j.  n'est  pas  se  lever  mais  lever,  soulever 
trans.;  c'est  une  variation  consonantique  pour  «. ,  voir  plus 
loin  p.  1080;  cf.  l'algérien  uXi. ,  vhv.,  lever,  soulever,  enlever, 

Marçais  T  AT  p.  812,  que  nous  retrouvons  dans  le  classique  Oéj, 

élever  qn  à  une  dignité,  et  qui,  sans  doute,  a  donné  jJ. ,  sou- 

tenir,  secourir  >  faire  un  cadeau,  vhv.  L'hypothétique  ^^ 

de  Kazimirski  et  de  Ruzicka  doit  être  ^\yù\  J,  hJ^'Ia  ^aSjt^. 

Ruzicka  fait   également   venir,   ib.   p.   123,  i^  et  è^  de 

V^j  >  ^'iji  avec  l'm  préfixé,  ce  qui  est  plus  plausible,  car 

U^o  »[î^  \S)  iiSuJu^*^  ^^j^3  ^.^ijtb  ^^^L5  ^^.,  LA  X  p.  313,10 

d'en  bas,  et  ^èj+j"  v'/^'  J-  ïùÎlXJî  ^^y,  ib.;  cf.  -,yo,  dénomi- 

natif  de  <^f>  ■JJ',  430  n.  1.  L'article  en  question  de  Ruzicka 
contient  de  bonnes  choses,  mais  aussi  de  fort  inexactes.  La 
théorie  y  exposée  est  absolument  vraie,  et  je  suis  tout  à 
fait  de  son  avis  pour  le  fond,  mais  non  pas  toujours  pour 
les  détails.  Lorsqu'il  prétend,  ib.  p.  137/8,  que  ^^  est  ^_^., 
avec  un  t  infixé,  ce  n'est  qu'en  partie  vraie,  car  ce  verbe 
est  une  nouvelle  forme  apocopée  de  ^^ç-*-^J^,  430,  vhv.,  ce 
que  Vollers  VS  p.  142/3  avait  déjà  relevé. 


^^ 
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&J     <^J'  ^^P^i'ïu^   Arabica  V  p.   131  n.  —  Faire  de  qn  son  «-^j., 
vhv.,  Dt.  -  Protéger,  Hdr.  p.  583  ;  R  D  Gl.  sv. 
^,_j",   s'associer  à,  se  joindre  à,  Hdr.  p.  583.  —  Devenir  le 
^.  de  qn.  —  Se  mettre  sous  la  'protection  de  qn.  —  Accepter 
qn.  en  qualité  de  %^j,  1792,  14. 

Le  sens  premier  de  ^y  est  sans  doute  se  fixer  dans  un 
endroit.  Le  plus  ancien  exemple  que  j'aie  trouvé  de  cette 
forme  se  lit  dans  un  iLoyo  de  bUà_;^x.i!  Jui,  de  la  tribu  des 
Rabî^ah,  Maràtî  I  p.  2,  qui  dit,  à  propos  de  la  mort  de  son 
frère  Rartàn,  au  figuré: 

ooi  3  _-:  'C/>  o_  30î^--- 

L'affliction  s'est  fixée  dans  mon  cœur,  et  j'ai  fondu  (en 

larmes  ou  de  douleur),  comme 
Fond  le  plomh  lorsqu'il  est  chauffé  au  feu. 

Cette  poésie,  forgée  ou  non,  prouve  que  de  ce  ^^'  est 
dérivé  le  sens  qui  va  suivre,  par  contamination  sémasiolo- 
gique  avec  ^.,  printemps,  >  passer  le  printemps  au  pâ- 
turage yrintanier. 

Labîd  N°  XL  v.  2  dit: 

Elle  (Kubeysah)  passait  le  printemps  à  el-Â.,  ensuite, 

l'été  à,  etc. 
Ici  ^y  est  passer  l'époque  des  pcUurages  printaniers  avec 
le  bétail  qui  ^LJ|j.A^iî  i_c-^'-'*  ^'  ^-  En-Nàbirah  Six  Diwans 
N°  11  V.  l,  =  Derenbourg  J.  As.  1868  pp.  279  et  502  = 
Su'ara^  en-Nas.  Il  p.  678  =  ^^j-jj'^^  iC_,ww*-=>  Caire,  p.  42  = 
Yâqût  sv.  ^\,  dit: 

^■^Ji-fJ  .\S  ^3.  ^*j„j  j^-c»     ^]  ^£  o'^'^  i-^^  >-i>^  "^^  (Basît) 


^\— j)       — L^j3        »         1  )      Si         <»■        ~>  t,;,^A,À;y.:2J       ^      1^1  _w^:      s.^.-.-^—^ 
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J'ai  prohibé  aux  B.  D.  (la  réserve  pastorale,  ^  ^  de)  W.  Vqur,    g^ 
Et  de  s'y  installer  (avec  leurs  troupeaux)  poz^r  les  pâturages 
du  printemps  dans  chaque  mois  de  Safar. 

Winckler  AOF  II  p.  332  traduit  ^y  par  ich  habe zurûck- 
gehalten  die  B.  D.  von  TJqurr  (lisez  Uqur)  und  von  ilirer  rebf- 
Niederlassung ,  der  alljâhrlichen.  Je  crois  qu'il  a  raison  et  que 

^y  est  ici  un  dénominatif  de  ^^,  ou  du  moins  une  con- 
tamination sémasiologique  avec  ^j,  mais  il  n'est  pas  non 
plus   exclu   que   ce  sens  ne  puisse  provenir  directement  de 

^. ,  car  on  y  était  alors  ensemble  dans  ce  himâ  ').  La  note 
de  Winckler  ib.  p.  332  u.  3  est  inutile,  car  le  Rabî'',  com- 
mençant le  21  Janvier,  comprend  aussi  l'hiver,  pendant  91 
jours,  jusqu'au  21  Avril,  et  l'on  peut  aussi  bien  traduire  par 
„ prendre  ses  quartiers  d'hiver"  que  ses  „ quartiers  de  prin- 
temps",   ces   deux    saisons    faisant   partie  de  la   quatrième 

saison,  «.*jJî  ^j^  ^  ^J  \M.  Dans  le  Sud,  ce  sens  de  ^js 
n'existe  pas,  car  le  ^-^j^  du  Nord,  pâturage  printanier,  et 

en  partie  hivernal,  s'y  dit  ^Jr^^J^,  ij^j-^i^-i»  ou  — :^^w^,  Hçlr. 
p.  584,  comme  les  Béd.  de  Lybie,  Hartmann  LLW  p.  47: 

'Antarah,  Mo'all.  v.  9  dit  : 

Comment  pourrais-je  la  visiter,  du  moment  que  les  siens 

passent  le  printemps 
dans  les  deux  ^Oneyzah,  et  les  nôtres  à  Reylam? 

Le  comment,  de  M^AR  p,  15  porte:  !^*JjJ  ^'lU^  LJ>?t  ^y>" 

Zoheyr,  mon  édit.  p.   155  v.   17,  dit: 


1)  Derenbourg  traduit  bien  „j'(rt  détourné  les  B.  D.  de  ^U.,  où  chaque 
année,  au  printemps,  ils  prenaient  leurs  quartiers  pendant  le  safari 
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<j.  iUs^Jt}    \Àc    ...bl:>AJî      ^        L_/«    \3\    ,  c-^>    b.LAû    ,t-jjj' 

7^  passa  Ze  printemps  à  Sârah,  toutes  les  fois  que 
Les  puits  et  les  étangs  tarissaient  pour  lui. 

^î,  être  ou  devenir  le  ^.  de  quelqu'un,  Hdr.;  voir  ici  sub 
5-0.  ;  dans  ce  sens,  il  provient  de  ^;  •  —  S'associer  à.  —  Ac- 
compagner. En  IJdr.  et  en  Dt.,  on  dit  aussi  oicL^  et  jjLw, 
accompagner,  vhvs.  RO  §  102:  (_^v.Uj!  oj  ^^  «jut^j  iuaj^jCwî  ii,yî, 

Ze  gouverneur  le  désigna  particulièretnent  pour  être  dans  sa 
compagnie,  de  préférence  à  tous  les  autres;  ib.  §  293.  Vol- 
1ers  ZDMG  49  p.  510,  Jayakar  JRAS  XII  (1889)  p.  676.  - 
Percevoir  le  quart  des  bénéfices  dans  une  exploitation  agricole 
ou   dans  une  affaire;  dans  ce  sens,  le  point  de  départ  est 

^.!,  quatre.  Fleischer  a  confondu  tj^c,  celui  qui  habite  dans 

le  même  ^j  et  qui  fait  partie  de  la  iLcL^,  et  ^!yo,  celui  qui 

prend,  par  association,  le  quart  de  la  récolte,  <  ^jt ,  gwa^re; 
Canaan  ZDMG  70  p.  165,4.   Voir  sub  j-o^. 
^Lj,  habiter  ensemble,  être  le  ^^,  l'un  de  Vautre;  être  voi- 
sins;  être   associé  avec;  être  sous  la  protection  de,    1788. 
vJiJîytSî;  *Jic  ^*jÎJOo,  les'^Olah  et  les  "Aïoàliq  habitent  ensemble, 

ils  sont  ck),  et  chacun  est  le  ^-o.  de  l'autre,  mais  chacun  a 
ses  terres  distinctes  et  limitées.  Arabica  IV  p.  17.  —  Se 
tenir  compagnie  (plusieurs  personnes).  L^v^-jJ!  L^jljLjlj,   les 

femmes  lui  tiennent  compagnie,  87,  15  (^Oneyzah).  —  Mar- 
cher ensemble,  aller  de  concert,  voyager  ensemble,  Hdr.  p. 
588,   où   exemples,    Arabica    V   p.    12  n.;    RO   p.    125,  2: 

^îya  y^  éJ^  y*^\  ^Jsii  Lit,  je  désire  ij  aller,  allons  donc  en- 
semble; ib.  p.  353,9  d'en  bas:  L^-s"  ^^^y^.^  o^^T^-  o*^^^ 
c;^^Làjt.Jt,    ils  (les  ânes)   marchèrent  ensemble  et  coururent 
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comme   des   diables.    Rôssler   MSOS   I  p.  81,15:  !^.3tJiJ  -ip»     <j. 
îyuLù  îjo^-ii  KfZ ,  lorsqu'ils  eurent  tiré  sur  lui,  ils  s'enfuirent 
en  courant  tous  ensemble.   Ib.  p.  82,  7  d'en  bas:  ^joLjc^  ^j>}j 
est  incorrectement  traduit  par  Leute  ans  den  verschiedensten 
Stdmmen,  tandis  qu'il  faut  dire  des  gens  habitant  ensemble.  — 

«^ycwt  1),   se  fixer  aiqyrès  de  qn  et  devenir  son  «-o,  ou  faire 

partie  de  son  ^.,  Nord,  Hdr.  p.  320.  Comme  ^L^:^',  ^_^-»^o«l, 

^_çA;s^uvt ,  J.>*Là;Cwî ,  ^jj..t:ijj  en  Syrie.  Voir  sur  ces  formes  hybrides 
Pr.  et  Dict.  p.  26.  —  Sur  les  mots  dérivés  de  ce  thème  dans 
le  sens  ici  rapporté,  voir  plus  loin  après  «.j    II  et  III. 
Ce  thème,  dans  le  sens  ici  traité,  provient  de  qUCL  ^., 

et  nous   avons   vu   p.  10/1  que  I  Doreyd  dit  i^y-^  ^^]  ^. 

^  c>^3  ^! ,    à    n'importe    quelle    époque   de   l'année,  et   ce 

n'est  donc  pas  restreint  au  printemps,  ,v^J;•  Je  n'aurais  pas 
dû  dire  Hdr.  p.  583,  par  une  rédaction  peu  claire,  que  c'est 
le  nombre  cordinal  4  qui  est  l'origine  de  tous  ces  mots, 
car  qL^IL.  <f.^^  n'a  rien  à  faire  avec  ce  nombre,  ainsi  que 
je  crois  l'avoir  élucidé. 

V.  Kremer,   Beitrage  p.  64,  prétend  que  ^_çJ^I,  de  V  ^., 

s'emploie  dans  le  sens  de  Lj^î,  rester,  demeurer  =  ^'6\,  mais 
je  ne  trouve  cela  nullepart  dans  les  dictionnaires;  cf.  sub  ^J;A.. 

^.,  a,  sauter;  courir,  galoper,  1688,  Hdr.  p.  136.  Stace  sv. 

ran.  RO  p.  144,3:  ^^,  ^^,  galoper;  ib.  p.  320,9  d'en  bas. 
yrube'^an  rabô^  lo^'ôsûd,  ils  font  un  galop  comme  celui 

des  lions  =^  j^*«"^!  «jj  o^^j^*  Caire:  ^.,  i,  trotter;  iCcL.  trot., 
ib..  RD  Gl.  sv..  5J_!  ^jiLii*,  il  passa  en  courant,  1246  n.  — 


')  ^jJCaw!,  au  Caire,  être  assis  les  jambes  croisées,  voir  plus  loin. 
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,nj.      Courir  après  et  saisir,  i.   Dt.  wu,Lj  (^3  iji^,  e^  c'es^  moi  qui 


lui  cours  après  et  le  retiens,  369  en  bas  (ainsi  voyelle  dans 
l'original  de  l'auteur),  expliqué  par  ^.y>-\.  Ce  sens  de  courir, 

sauter,  répandu  dans  toute  l'Arabie  et  en  Syrie,  M.  el-M. 
sv.,   n'est   pas  non   plus  étranger  à  la  lurah.    Il  se  trouve 

dans  le  vieux  mot  p^j^,  Vollers  VS  p.  105,  dont  l'isbâ^ 
Wright  Gr.  II  §  244,  dénote  la  haute  antiquité  et  qui  a 
donné  le  français  gerboise,  de  la  forme  dialectale  p«rjy>, 
Lammens  Mots  dérivés  p.  124  et  s.,  comme  le.  nom  propre 
^x>i)<^j,  aussi  prononcé  jadis  j^âxj. 
Dans  les  Naqâid  p.  335  v.  15  nous  lisons: 

.L.:S^JI    ^«^i^    Vj-*^^3i    '-^^^j        ^    Lfr-"'    ij"^*:*^^    ^y^    Lj] 

C'est  que  nous  accourons  avec  l'armée  dont  tu  vois 

Le  tourbillon  de  poussière,  et  nous  frappons  la  caboche  -) 

de  l'oppresseur  (orgueilleux). 
1.  es-Sikkît  Tahdîb  p.  680  :  ^^^^  eUô  ^s.  (^jaxxJ!)  ^\  îo! 

K*j^j  ''sL3j  ^y.  jS>  JUj  *  iju^î  dUxî  Uls'  x^j^b.   La  même 

définition  est  mot  à  mot  celle  d'el-Asma'î,  Haffner  TAL 
p.  147, 4  d'en  bas.  La  définition  est  bizarre,  et  Lane  l'a 
reproduite  telle  quelle.  Addàd  p.  235:  j^jJuJ!  -o^J!  xjtjJt. 
C'est  trotter  à  toutes  jambes,  comme  les  mahârî,  car  le 
chameau  ne  galope  pas;  il  fait  des  cabrioles  lorsqu'il  est  de 
mauvaise   humeur.    El-Amâlî    d'el-Qâh    p.  145,6   d'en    bas: 

LA  IX  p.  461,3  d'en  bas:  j^v^y  à^  -^^  Lf*-^^'  Jvr^àJi  ^^l 


')  Diw.  ^\mir  b.  et-Tofeyl  N°  XI  v.  1. 

-)  Le  poète  se  sert  ici  probablement  du  mot  y^-i^  pour  rendre 
ridicul  son  adversaire.  C'est  pour  cela  que  je  le  traduis  par  un  mot 
d'ai'o-ot. 
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SAc..  LA  IX  p.  467,2:  ,'c>J' ( »   sAs^  ^=..s   loi   ^U 


.aXxj)     «.J.>^^) 


avec  le  même  sâhid  que  clans  et-Tahdîb  et  el-Amâlî  p.  145. 

y5-CC  5-OC  J)  _5 

LA  IX  p.  467,8:  5.j.!  =  ^^!,  p/ws  rapide.  Cf.  i<w*jy  i\j    j^, 

aux  pieds  lestes.,  Qays  b.  el-Hatîm  N°  15  v.  9. 

5J,,  faire  courir ^   faire  sauter.,   faire  galoper^  Dt.    Dans  la 

Mo'^all.  de  Labîd  v.  67  nous  lisons:  ss^*)  j.Lx;J!  o-b  L^xjù., 

expliqué  par  LiJ'oy^ ,  Lyall  Ten  anc.  arab.  Poems  p.  84,  20, 
Johnson,  The  seven  Poems  p.  117:  I  caiised  lier  to  gallop 
like  the  galloping  of  the  ostrich,  et  Nôldeke  Fùnf  Mo'all  II 
p.  62  :  ich  trieh  es  darauf  an  zum  Eennen  und  Stûrmen 
eines  Strausses.  Il  se  peut  donc  que  ,<_j^  et  «.i.  soient  radi- 
calement  apparentés:  b^^f;  voir  ^_j.  III.  Mais  l'on  peut 
aussi  dériver  ce  k_j^,  courir,  sauter,  de  *.-iJ,  quatre,  et  le 
verbe  aurait  alors  d'abord  été  appliqué  aux  animaux,  qui 
courent  sur  les  quatre  jambes;  ce  serait  comme  si  l'on  disait 
il  quadrille,  Hdr.  p.  34.  M.  el-M.  fait  cette  curieuse  remar- 

que  :  ^J^^  *^!yv.  ij^^.  ^j^^.Lj\  «.j  ,   et   il  paraît  avoir  eu  en 

vue  l'étymologie  que  je  viens  d'avancer.  C'est  l'algérien  «^L, 
aller  au  petit  trot,  Peaussier  s.  v.  Les  définitions  susmen- 
tionnées se  rapportent  aussi  bien  aux  chameaux  qu'aux 
autres  animaux.  Or,  le  chameau  ne  galope  pas:  il  est  ambleur. 

Un  Hadramite  m'expliqua  cela  en  disant:  -L^^  e>-'^-^"  J^^' 
(jyL-Li,  elle  ((j«rftiO  lève  deux  pieds  et  pose  deux  pieds,  c'est- 
à-dire:  elle  marche  l'amble.  Les  anciens  Arabes  disaient  ici 
»aL-j  (j-o  ^^ly.,  V.  sub  ^^L  C'est  peut-être  là  l'origine  du  sens 


«)  =1.  el-Qût.  p.  106,10.  2)  =LA  I  p.  63,7. 
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^  qui  a  ensuite  été  étendu  aux  hommes,  si  toutefois  on  le  fait 
venir  de  %j^^,  quatre.  Mais  il  faut  alors  probablement  séparer 
j-j,,  courir,  de  ,vi.,  sauter.    C'est  sans  doute  ici  qu'il  faut 

placer  (j,àI\  J.c  ^^iù\  «jj,  faire  saillir  la  jument  par  l'étalon, 

m.  cf.  ^,  Arabica  III  p.  89  et  s.,  Hdr.  p.  125.  Cf.  le  fr. 
saillir  <  sa^zVe;  v.  plus  loin  p.  1082. 

tj  ,  a,  a  aussi  le  sens  de  lever,  soulever,  soupeser.  I.  Doreyd, 

K.  el-Istiqàq  p.  42,7:  ^j^  ^olUu^f   îoî  »ju.'  s^^.-ccot  c>-jH;  0^ 

(ji3.^3l.  Amâlî  p.  144,  5  d'en  bas:^,:sa;^  ^2^  =  Sîhâh  =  jOjtoy  = 
AlLiL  1.  el-Qùt.  p.  106,2:  aJL  icjé^  =  ^^i:.^] .  I.  Qot,,  éd.  de 
Goeje  p.  232,  1  et  ib.  Gl.  sv..  Zamahsarî  Asâs  I  p.  207,5: 

ft_i^J!,  relève  moi  de,  etc.,  mais  t-j.  n'est  pas  ici  jL^!  ^, 
car  c'est  une  permutation  de  ^^.  LA  IX  p.  457,9  et  s. 
d'en   bas  l'explique  aussi  par  ^.i,  =  el-Fâ'iq   I  p.  220.    La 

Nihâyah  II  p.  62,  6   cite   une   Tradition  :  j^^_*_j^  ^y^i  ^ 

*Lï!3    \aS    c>«— ^-i'    '3'    qI^Ij    *_j^    ^.«  _^3    ^«r^y^    ^^^^7^'   ^"^'"^  ^^ 

el-Fâ'iq  I  p.  220,  où.  il  y  a  ,^j3JL^\:o,  au  lieu  de  Q^*jy.-  LA 
IX   p.  457   en   bas,  oîi  il  dit,  d'après  el-Azharî  :  ^iUJ  ô'ùLi^ 

i:^L=>  .::f\^  J.,  et  il  ajoute:  J^^xs,  p^Pr'  j?^  ^'««î^j^Iî  ^^j^'-î 

JU4  ^juî.  Fiqh  el-lurah  p.  306:  jJj-j  ^JJ!  y^^  ii-*-:vJ^' 

3^(3  BuLiJî  iù^:sAXj.  Cette  dernière  étymologie,  qui  se  trouve 

également  dans  el-Fâ'iq  I  p.  220,  m'étonne,  car  j'ai  toujours 

pensé  que  ^y^r-^  ^=>  ou  ^j,-*,  pierre  équarrie,  venait  de 
^ij,  quatre,  à  moins  qu'il  faille  séparer  les  deux  qualificatifs; 
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cf.  v/^  1145  et  ici  p.  366.  Le  Qâm.  n'a  pas  ce  thème.  Cf.  ici 
sub_^..  Nous  avons  donc  ^xi^  des  trois  thèmes  homonymes, 
dans  un  sens  différent,  bien  entendu, 
^î.,  soulever  avec  le  levier^  ^^a.  C'est  un  J^Li  parce  qu'on 

soulève  ensemble.  Ce  sens  explique  le  negdite  ^^  chez  Socin 

Diw.  I  N°  45  V.  16: 

In  s  île  min  hû,  gilte  wâfid -demâmah 

se  h  in  ruba^')  bil-himle  ma  siqq  leh-ennâb 

Si  Von  demande:  qui  est-il?  Tu  diras:  il  office  une 

pleine  garantie: 
C'est  un  éèh  qui  soidevait  le  fardeau  (déjà)  avant  que 

les  dents  canines  eusse?it  poussé. 
Ib.  iSÎ°  52  s.  20:  tirba^  salîb-ar-râse  mugdâre  ma 

rî",  que  Socin  traduit  par  anhalten^  mais  c'est:  tu  relèveras 

la  tête  du  chameau  pour  l'arrêter  un  moment,  en  tirant  sur 

la  corde. 

Il  est  intéressant  de  constater  que  ce  sens  s'est  conservé  en 

mehri,  où  il  y  a  harbâ,  ^xiï  de  rabâ  =  ^j,  heraufnehmen, 

heraufziehen,  Jahn  SAE  III  p.  219  et  DH  Mûller  ib.  IV  p. 

118  §  10:  siûr  bîs  te  tar  bîr,  harbâ  hâmii  waraha- 

dais,  elles  allèrent  avec  elle  à  un  puits,  ^_x_j  j-ir-^,  vhv. 
elles   montèrent  de  Veau  et  la  lavèrent  \  le  texte  arabe  porte 

^ytlb;  ib.  p.  33,32:  thârbâs,  tu  la  fais  monter.  Serba''< 
serba^,  se  lever  (soleil,  lune),  BM  II  p.  77  en  bas;  ib.  II 
p.  136  et  III  p.  48  en  haut;  ib.  V,  III  p.  7.  Ni  Jahn,  ni  DH 
Mûller,  ni  Bittner  n'ont  ici  reconnu  «.:,  =  «,.  L'un  des  sens 
de  V    5J»  est   être  haut,  ce  qui  est  une  prononciation  plus 

gutturale   de  b.,  monter,  vhv.,  dans  le  sens  spécial  de  ^Ib! 

o_io  ^i.£,  monter  sur  une  iO-y,  vhv.,  sur  une  hauteur  pour 


•)  <  ^y 


1082 
!tj.     épier  l'ennemi;  voir  ici  sub  V~^j,  _^.,  <Jj  et  j.,.  Un  Hau- 

5        5  3 

rânien   me   dit:  ^L^î  ic*j'^  J.  p^^?^'  o^:i  (^^'  Ij,  peux-tu 

donc  voir  les  étoiles  à  midi!  lorsque  le  soleil  est  à  son  plus 
haut  point,  comme  l'akkad.  ina  rabê^  il  Sa  ma  s,  Weidner 
Beitr.  z.  babyl.  Astronomie  p.  38  N°  105  et  p.  92,  au  point 
le  plus  haut  du  Soleil.  Ici  ^_j.  a  certainement  le  sens 
à.'ètre  haut. 
En  hébreu,  il  y  a  _aussi  le  verbe  V2"i.    Dans  Lev.  XVIII 

V.  32  on  lit  :  nV'p!^  nçHD  ^ipb  -ibyn  ^^  -'f  j^îI  ,  une  femme  ne 
doit  pas  se  mettre  devant  une  bête  pour  que  celle-ci  la  féconde 
(V.  sur  l^V  Hdr.  Gl.  sv.  lX*^). 

Ib.  XIX  V.  19:  D\s^^5  TT)^  ^"^  "n^ûrç,  tu  ne  feras  pas 
accoupler  deux  espèces  de  ton  bétail.  La  première  phrase 
est  traduite  par  les  Américains  de  Beyrouth  par:  ^^ÀJii  "^ 
Uj';>Lj  ic«^  j.L«i  »L^i,  et  la  seconde  par:  ^^,vv^  ^^^^j  j*j'  '^. 
Ici  le  verbe  hébreu  a  été  fort  bien  rendu  par  £);i,  voir  1396/7, 
et  (j:jj,  sauter  et  faire  sauter  sur,  1254,  1255,  1259,  vhv., 

ce  qui  est  le  verbe  classique  pour  le  dialectal  ,^  et  «~j., 
correspondant  au  verbe  yDl  et  y^in  et  qu'on  pourrait  tout 
aussi  bien  traduire  par  monter  sur  ou  sauter  sur  et  faire 
monter  ou  sauter  sur,  saillir.  Cf.  aussi  Abul-Walîd,  the 
Book  of  hebr.  roots,  éd.  Neubauer.  p.  662  en  bas.  Ou  comparera 
V  j^  dans  le  même  emploi  et  même  sens  primordial,  Hdr. 
Gl.  sv.  et  ici  sv.   En  outre,  l'arabe  classique  offre  un  autre 

point  de  contact  dans  le  verbe  ^.!.  LA  IX  p.  466,  9  porte: 

...'^yc  ^  ^j^  L^ycLr>  ^! ^^  sî^L.  xj\ ,  he  returned  to  the  iotxil^ 
of  the  tcoman  without  langour,  Lane  sv.,  et  el-Azharî  dit 
que  c'est  lorsque  l'homme  sjyCjl  ULv,  dans  un  sens  obscène, 
comme  dans  le  texte  hébreu.  Le   Qâm.  donne  même  ^^î 
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-UClIi  ^^  ^.is'i    e>"^*  ^^  ^""^  aussi  la  lurah  connaît  «îit  oLj. 

bJ^H^  (^!  Uj'LoVj'^  L  a  I  p.  76,  7,  et  cela  est  =  ^^ ,  monter 
ou  sauter  sur.  Le  néo-hébr.  a  i^2~i  dans  un  sens  obscène  se 
rapportant  aux  animaux,  même  aux  hommes,  Levy  WB 
sv.,  et  qui  ne  me  paraît  pas  non  plus  venir  du  sens  clicht 
sem>neben  einander  liegen,  sicli  lagern,  comme  le  pense  Levy, 
mais  de  V2"i,  ,<j.,  sauter,  bien  que  V^i  et  k.^  aient  ce  sens 
qui  est,  comme  je  l'ai  dit  p.  1081/2  et  que  Levy  admet  aussi, 
un  développement  de  V~'2i  et  V~^j,  être  haut.  La  femelle 
ne  se  couche  pas  en  général  lorsqu'elle  est  saillie  par  le  mâle 

Jcs^àJî  UaU  w^i^j  Lo  ^j^=>  ou  L^£  ^j^-j,  à  l'exception  de  la 
chamelle,  voir  planche  1406.  —  Je  crois  devoir  faire  observer 
que   chez  les  Bédouins  du  Yéman  ^-^  ^st  le  verbe  courant 

pour  éli  ou  e>.x=>,  1495  vhv.  Une  io^r*^  ^^jKa  est  en  Hogarîeh 
une  femme  baisée.  Quoique  les  Arabes  (v/^)  soient  d'une 
grande  capacité  phallique,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  854  et 
935,  je  ne  suis  pas  éloigné  de  voir  ici  une  métathèse  pour 
;t.i.,  dans  le  sens  susmentionné.  ■ 

L'hébr.  biblique  "isy ,  féconder,  Scerbo  :  montare,  coprire  del 
maschio  d'un  animale,  est  tout  à  fait  isolé,  mais  dans  le 
néo-hébr.  ce  sens  est  assez  développé  dans  ses  dérivés  '). 
Il  y  a  même  iplV  ou  N^'^niv^,  embryo,  fœtus,  que  Schulthess 
ZA  24  p.  55,  veut  lire  Nnsiy  ou  i^iisy  dont  le  verbe  serait 
dénominatif,  faire  du  fruit,  fructifier.  Mais  alors  il  faut  aussi 
chercher  l'étymologie  de  i<"i3iy,  qui  ne  peut  venir,  il  me 
semble,  de  "iDy,  passer,  ==  .a^  et  ,^  ;  cf.  Sab.  Denkmàler 
p.  49  n.  1. 

Or,  y  a-t-il  une  connexion  sémasiologique  entre  les  verbes 


')  Sur  son  emploi  talmoudique,  voir  Ges.  Thés.  II  p.  984,  où 
^i^i^yp  "o'f^  est  millier  gravida  ;  cf.  le  Yéman.  io^.-*-*  KJL^',  voii- 
plus  haut. 
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L).,  «.j.,  ^_y£,  nsy,  qui  tous  se  rapportent  à  la  copulation 
charnelle?  Les  savants  se  prononceront. 

L'argot  français  a  également  sauter  dans  le  même  sens 
de  coi're,  comme  l'allem.  bespringen  et  le  suédois  hoppa  pâ, 
sauter  sur.   Vollers,  ZDMG  49  p.  510,   veut   que   y3"i,  be- 

gatten,   s'explique   par    «j-j^,  amis,   ^-^j,   associé,   ^jt^,  se 
joindre  à,   accompagner,"   si  je  le  comprends  bien,  mais  le 
premier  mot  a  donné  naissance  aux  autres  cités,  et  i^Dl  a 
suivi  un  autre  courant  sémasiologique. 
Je  rappelle  ici,  à  titre  de  comparaison,  le  verbe  datînois 

^j^,  u,  être  glouton,  v^^^,  671,3,  avoir  la  fringale,  1497, 
vhv.,   qui  est  peut-être  l'hébr.  et  l'éthiop.  3^").  C'ifl.  avoir 

faim,  avec  métathèse.  On  le  rapproche  de  l'arabe  ^-r^j,  être 
glouton,  Ges.-Buhl  sv.;  Nôldeke  Beitrâge  II  p.  69. 
«_jt.  =  ^-*r^)i  Q'^^  f'^'^^  paître  son  troupeau  avec  celui  d'un 
autre,  expliqué  Hdr.  p.  585.  Stace  p.  186. 
«_j.,  territoire,  endroit  où  l'on  habite:  \as  ^y^jy.  q^^,  566, 14 
et  n.,  et  les  gens  qui  y  habitent  =^  LA  IX  p.  458,  9  d'en  bas. 
Amâh  p.  145,  2  d'en  bas  :  («^I^wi  ^^Xs  ^^>o  ^j  ^^.^^  U»  JULj 
*X»,  çU  ^^  =  L  A  IX  p.  458,  9.  —  C'est  bien  ainsi  qu'il 
faut  comprendre  le  vers  d'el-A'sâ,  Yâqût  sv.  j»-*^^:  >i)L:s^-i;l 
j.^1' ^  ^3;Uxi  ^' ,  que  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  p.  30,  traduit  par 
der  Rest  von  Niederlassungen.  El-Misbâh  p.  146,13  dit: 
\j^  *^S  Jsc  'JfôlJ\  lXïj  py^i  (.yi!^  'làs^  ^y'  •  Zamahsari,  Asâs 
p.  207,  veut  aussi  que  ce  sens  de  ^j^  soit  ûguré,jLsnI!  o^, 

et  il  cite  les  exemples:  dVj-^^-J  J*^'  l5'  ^^^-*-f)  *J-'  x"^^'  ®^ 
(iCc^  j^!  liW  *JJ!  'l1>.  Il  raconte,  ib.,  qu'un  sêh  entra  chez 
lui  à  Mekkah  accompagné  d'un  gamin  de  huit  ans  dont  la 
mère  était  morte  et  lui  dit:  oty  éJ>J\  oJol^  Asuij  *ij'  v^;^" 
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ê^)  t_5'  éSu^  aJJ!  ^>-o.  C'est  là  l'emploi  courant  bédouin  dans 
toute  l'Arabie.  —  Famille;  contrïbules;  communauté^  ô05, 5  d'en 
bas;  795,  14;  1723,  6  (où  il  faut  lire  nju^'^),  LA  IX  p.  458,  10 

=  (j/,uJi  'x£!u^.  —  Ajnis,  compagnons,  92,6,  Dt.  et  =  ^j)jt^ 
vhv.,  468  n.,  1377.  Jaussen  Coutumes  p.  179  v.  8.  Socin 
Diw,  Gl.  sv.  On  applique  aussi  ^^  aux  ennemis.  Le  pluriel 
en  est  ^L^î,  v.  sub  ^-jy*  I  Sîdah,  III  p.  138,8,  donne  aussi 

le  pi.  ^^^.  Egalement  employé  comme  adverbe:  ense7nUe  = 

o^juv  vhv.  Pour  le  Nord,  je  renvoie  au  Gl.  de  ma  LB'A. 

Dans  l'inscription  de  Nêrab,  Hoffmann  ZA  XI  p.  222, 
Lidzbarski  H  B  p.  445  II,  on  lit  1.  5:  pDD  yni  ^:d,  qu'on 
traduit  par  fils  de  la  i^  génération  ciui  pleurent,  mais,  d'après 

moi,  on  peut  tout  aussi  bien  le  traduire  par  ^yy^.  ^^  J^, 
les  membres  de  la  famille,  etc.  qui  étaient  cent  (nombre 
approximatif  selon  les  interprètes,  mais  il  y  a  bien  dans  le 
Sud  des  familles  de  sultans  qui  ont  plus  de  cent  membres); 

cf.  5.jy!  0*^5;!,  les  membres  de  la  faynille  ou  de  la  communauté. 

Un  poète  des  Fahm,  Diw.  Hod.  Wellh.  N°  220  v.  1,  dit, 

à  propos  des  ^^f  que  les  Sâhilah,  dans  une  mauvaise  année, 

iCLw,  avaient  accordés  aux  Fahm:  (tawîl) 

Les  Qureym  et  leur  peuple  nous  ont  accordé  le  droit  de 

voisinage  (même  demeure) 
Après  cpi'ils  eurent  fermé  la  route,  ayant  d'abord  refusé 

(de  nous  recevoir)  (?) 

Wellhausen  traduit  ici  L*.j.  par  Weide,  pâturage,  ce  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  exact.  C'était  bien  cela  que  demandèrent 
les  Fahm,  mais  dans  ce  mot  le  droit  de  pacage  n'est  pas 
toujours  impliqué,  car  il  y  a  de  pauvres  Bédouins  qui  n'ont 

pas  de  bêtes  et  qui  demandent  le  ^^. 


&) 
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Zoheyr,  mon  édition  p.  a.,  dit  dans  sa  Mo^allaqah: 

i^iî  lorsque  j'eus  connu  la  demeure^  je  dis  à  son  campement; 
Hola!  Bon  jour!  ô  campement^  et  que  tu  soies  sain  et  sauf! 

(ou  salut!) 

Ici  jf^y  est  expliqué  par  es-Santamarî  par  ciA-ç>  .!jjî  ^y> 
^«^Jt  ^  [^!,  mais  je  ne  le  crois  pas  juste.  C'est  plutôt  cam- 
pement ou  sans  doute  aussi  le  monde  cpii  y  habite.  ^Ji  se 

rapporte  au  ^^^!  j.!  ,b,  et  ce  n'est  pas  pour  ^J\,  comme  le 
pense  Abel  Gl.  sv.  Nôldeke,  Fûnf  Mo'all.  III  p.  14  le  traduit  par 

„sez   mir  gegrûsst!",  car  ce  verbe  est  l'origine  de  JL,  dire 

la  formule  de  salutation  :  ^^[  ou  *LLj  ou  ♦-'Çic  j.^L^',  776  ss.  — 

^^,  voisinage. 

^j^î  *_jy  expliqué  857.  —  ^J^j\  ^^^^^Jiii  ^j-^^,  sur  lequel 

voir  Arabica  IV  p.  46  et  ss.;  Hirsch  Reisen  p.  VIII;  l'Encyclop. 
de  rislâm  I  p.  375  (éd.  fr.).  Hess,  Bemerkungen  p.  16,  écrit 
Rub"^  el-Hâlî,  ce  qui  est  sans  doute  le  nom  dans  le  Nord: 

j^L=>Nord  =  (^^,  Sud,  p.  638.  —  ^j,,  pi.  pLt,  sont  les  quatre 
coins  du  hum.  Dans  la  qasîdah  522;  1165,  il  y  a  cet  hémistische: 

les  quatre  coins  (du  husn)  se  sont  écroulés  et  les  fondations 
dispersées.  —  iju.,  pi.  ^L,^,  hotte  pour  le  café  en  poudre.^  57,  11; 
1085.  El-Amâlî  p.  145,3  d'en  bas:  %:iiJl  iLJi  ic^Lw  wu'J' = 

LA  IX  p.  464,  11,  12:  iCJ^:5^'i'  ^^  ^'j]  i;3t_iJ!=  Nihâyah  II 
p.  62  en  haut;  Qâra.  III  p.  65,  14.  Ce  mot  est  donc  très 
classique  et  nullement  3aJj.x),  Qàm.  sv. 

La  caisse  où  étaient  conservés  les  kJ>^  qorâniques  de  l'exem- 
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plaire  de  Hafsah,  dans  la  maison  de  ""Omar,  était  un  i-*-j;j 
Itqân  d'es-Suyûtî  p.  139,  Nôldeke-Schwally,  Ges.  des  Qor.  II 
p.  52,  Asàs,  Qfim.  et  T  A  sv. 

^bj,  chameau  de  4  ans,  "Anazeh,  1394  n.  2,  =  cU,  fém. 
iÇçcLi.,  1394.  —  cL  ,  redevance  payée  pour  une  propriété  mise 
sous  la  protection  de  quelqu'un^  v.  d.  Berg  Le  Hadhr.  p.  79. 
KcL,  =  X£U>,  hommes  de  la  même  trihu  ou  de  la  7nême  lo- 
calité,  appartenant  au  même  ^j.  ,  qu'ils  soient  de  libres  Bé- 
douins, J^Li,  ou  des  sujets,  ic^,.  Il  faut  le  distinguer  du 
pluriel  iCclj.,  du  sing.  <-o,,  qui  quelquefois  est  aussi  prononcé 
iCck:  cf.  le  collectif  classique  iC^L.,  voir  plus  loin.  -  Voisinage. - 

Association,  Hdr.  p.  588.  Ma^gar  (Index  p.  1887)  dit  dans 
sa  qasîdah  souvent  citée,  après  le  verset  1601,8: 

(je  ne  comprends  pas  cet  hémistiche) 
Lorsque  les  gens  de  la  communauté  viendront  de  Haicar. 
Dô'^an  dit  dans  sa  réponse  à  la  mirgâzeh  689/40: 

Les  contribides  ont  pris  ton  ami,  lui  et  l'étranger. 

Rôssler,  M  SOS  I  pp.  78,  2  d'en  bas;  79,11;  83,2,  traduit 
Xcb.  par  gens,  et  ib.  p.  81  o.  1.  Aa^»  iCcL^,  par  Gefolgschaft 
des  Sidta7is,  les  partisans  du  Seygid,  et  ib.  p.  76, 13,  Siam- 
mesangehôrige,   contrihides,  =  ib.    vol.  I   p.  14, 9    d'en    bas. 

RO   p.  132,  10  r  y*r^  i^b^  J^  ^y^)  v_r;'-^S   ^^^   Chrétiens 

coururent  sus  aux  gens  de  Basîr. 

On  observera  la  locution  classique  iù""^jj^  ^'^^iC^  ,J^  f^f 


')  Ainsi  voyelle  dans  l'original. 

69 
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i't<5  ^'^  J>£  !>->'^  '3Î  pL^j*>,  Tahdîb  pp.  15,1; 
162,4;  747,  où  les  trois  mots  sont  synonymes.  Lane  sv. 
pour  les  autres  formes.  Naswân  o.  1.  p.  39:  Jws-j  ^^x.t^^'>  ^ 

-i  -  5-3 

^yiîj  ^x^uixwi  j^  (^^  i^'^b  ci^  py^^'  >3'-^3  -'j^'  J--  *>t^  ^^ 

J^^5!,  avec  un  sa  h  ici.  Cette  locution  prouve  bien  que  la 
l/~^j.  a  aussi  le  sens  de  l'ester  dans  un  endroit,  et  le 
verbe  s'applique  ensuite  à  l'état  stationnaire  et  réglé  de 
la  tribu. 

El-Amâlî  p.  145  d.  1.  et  p.  146  en  haut:  «./«ji^  ^^^^^  '^^j^ 

avec    un   sâhid   d'el-Ahtal,   et  I   Sîdah   III   p.  131,7:    'ïA^. 

vCs^^i*,  K^,>^  ^^y^  ;  cf.  L  A  IX  p.  464,  7  d'en  bas.  Cela  aussi 

dans  le  Sud,  où  l'on  dit  cependant  iL^k,  mais  iLck  est  plus 

juste  parce  que  JLsw  et  xj'jù  impliquent  ou  une  communauté 

ou  un  pluriel. 

iùilj.  se  trouve  aussi  dans  le  Nord  avec  le  même  sens;  Socin 
Diw.  I  p.  152  V.  33:  Begleiter,  compagnons;  Wallin  ib.  p. 
280  V.  6  :  dV-joLs^'  sS^^l  -,_j  dLx-cLj,»,  et  tes  habitants ,  a2i 

joîir  de  la  rencontre,  se  mettront  en  face  de  toi  (la  .b)  pour 
te  défe?idre.  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  et  traduire.  Le  mètre 
n'est  pas  le  tawîl,  comme  le  dit  Socin  '),  mais  le  ragaz 
bédouin,  répandu  dans  toute  l'Arabie.  Cf.  sur  ce  verset, 
Wetzstein   ZDMG   XXII  p.  176  n.  2.  où  il  voyelle  à  tort 

»iXJ!,  ce  qui  brise  le  mètre. 

Au   Maroc   (Sâwiah),  K^k  a  aussi   le   sens   de  midtitude, 

troupe  ou  tas  de  gens,  p.  e.  :  la  tgerrebûsi  Iquss  â  hâd 


')    Socin    avait    des    idées    bizarres    sur  les   mètres,    et    Wetzstein 
n'était  i)oint  très  ferré  non  plus.  On  lira  mon  mémoire  Uagaz  et  mètre. 
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isslâgit,   â  riba'a   d-sslâgit  '),   ribâ*^a  d-sffâ  ra '-),    ^j 
ribâ*'a  d-lgmmâra,  ribâ'^a  d-lhasâisîya,  n'approchez 
pas  du  bagage,  vous  autres  voleurs,  vous,  tas  de  voleurs,  tas 
de  coupeurs   de   routes,   tas   de  filous  ^),  tas  de  fumeurs  de 

hachiche,   KMG  p.  62,9   et   ss.    Ensuite,  ii^L.^  est  employé 

comme   adverbe,   ensemble,   en   commun,   comme  aussi   %i.^ 

et   v.Ju*-w,  vhv.  -,^  L<lLo.:>  ^\^  (^  i^Li;'  l>=^^  L}>-s^'  ^^^^  ^ 

(^iCcLî,  nous  allons  à  la  montagne  pour  y  chasser  ensemble, 
et  si  nous  attrapons  quelque  chose,  ce  sera  en  commun,  Hdr. 
p.  583.  Aussi  en  'Oman,  RO  p.  119,6  d'en  bas:  rbâ^a, 
kill  rbâ'a,  allzusamynen,  insgesammt;  ib.  p.  328,7  d'en 
bas:  fetfetne  ssemek  wel-môfa  whallatnâh  rbâ'^a, 
nous  avons  émietté  le  poisson  et  le  pain  de  four  et  nous 
l'avons  mêlé  ensemble;  ib.  p.  351,  11:  nisrab  rbâ'a,  nous 
boirons  ensemble.  Rôssler  MSOS  I  p.  67,9,  10:  kill  ""isrîn 
rebâ'a  wukill  'asra  rebâ''a,Je  zwanzig  zusammen  und 

je  zehn  zusammen.  i^u.  ^.l>  j?,  they  hâve  come  together, 
Jayakar,  RAS  1889  p.  687,  où  l'explication  de  J.  est  gratuite. 

c^-5,  dans  cfcjj)  *.^,  mercredi.  Arabica  V  Gl.  sv.,  Hdr.  p 
584;   V.  d.  Berg   Le   Hadhr.   p.  280,4   d'en  bas;  =  éthiop. 

à{)rù,  Littmann  ZA  XXI  p.  76,  comme  ôJiiJï  ^*.^,,  mardi, 
ib.,  =  éthiop.  C\Ct{\,  et  cf.  ib.  p.  97  N°  516  et  517.  En  Dt. 

et  chez  les  "Awdillah,  on  appelle  mercredi  aussi  ^y^\  j.vj.  — 
cy^  =  ^^,  quatrième  saison  de  l'année,  Hdr.  p.  584;  c'est 
le  idu^^iS  ^o^  (>  c^^)  1613,  10  d'en  bas. 


>)  ou  si  agît.  '  2)  de  '^f^,  couteau? 

3)  de   X^i ,  jeu  de  hasard,  ^=Syv.  biLo>.Ui. 
*)  Avec  u  prosthctiquc. 
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«.j.      rjo.,  voisin,  qui  habite  au  même  endroit,  11,  1  et  5;  426,4; 
558,  982,7:  1179;  Arabica  V  Gl.  sv.  PL  K-rk,  11,5:  ^.^^ 

U;;£L,  ^;  704  n.;   1179;   1377,5;   1449,6. 

„,s  J^   w:lj.  f  wo3  JJ^'^  é)oj  J>5:|j  :'U:>^    j,   ^es   jB.  i?.,   Zé'S  Brîk 

et  les  D.  so7it  les  protégés  des  Farag,  Dt.;  comme  o^i^,  pi 
ioli,,  MSOS  V,ii  p.  69  N°  52  (Liban),  où  c'est  écrit  rafnqa. 

Le  pluriel  en  est  aussi,  surtout  en  Hdr.,  ^^;',  oiï  l'a  est 
prosthétique  pour  cL..  Eelot  donne  aussi  ce  pluriel,  ce  qui 
est  juste,  camarade,  associé,  mais  lorsque  Fleischer  Kl. 
Schriften  II  p.  518  s.  dit  que  c'est  =  ,<jï^,  il  a  tort,  car  ce 

participe  vient  de  jj.,  quatrième  partie,  ou  de  tj.t,  quatre, 
ma  Festgabe  p.  32;  en  revanche,  sa  remarque  que  *aj.  vient 

plutôt  de  %j,,  quartier,  demeure,  est  acceptable;  voir  sub  ^jL. 

^<-o.  est  celui  qui  habite  dans  le  même  s.j.  et  qui  fait  alors 

ù  - 

partie  de  ce  ^j.   et  soiis   sa  protection.  Il  est  aussi  appelé 

iJwoLj   en   Hdr.,    Hdr.  p.  532,   où   ^-r^J,   a  plutôt  le  sens  de 

protégé,  ib.  —  Protégé,  1791,  et  qui  deyyiande  la  protection  = 
le  Jwç=>o  du  Nord,  1792,  Hdr.  p.  582.  Glaser  Mitteil.  Peterm. 
1886  p.  8,  où  ii)oto^  =  ^=>^.  V.  d.  Berg,  Le  Hadhr.  p.  259; 
RO  p.  237,  13:  ami.  A  l'instar  de  J^p-^  dans  le  Nord,  ^^ 
est  usité  dans  une  phrase  d'imploration  ou  de  prière:  lAx^j  W 
est  bien  je  suis  ton  protégé,  mais  aussi  /implore  ta  ijrotec- 
tion  >  simplement  je  t'en  prie,  comme  le  hadarî  du  Nord  et 

du  Levant  :  i;sU=>j>,  je  fen  prie.  iiU=>j.j  é^3^.ij,  Arabica  IV  p.  73.  - 

Camarade;  compagnon  de  route,  partout  courant.  Halle 
nitrakad  bû  yisbaq  yidrub  rbî^o,  allons  courir  en- 
semble, celui  qui  arrivera  le  premier,  battra  son  camarade, 
RO  p.  172,12  d'en  bas;  ib.  p,  369,3  d'en  bas:  kill  wâhi 
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yôhluf  bras  rbî'^o  =  Dt.  kull  wâhed  yehlif  bîrâs 
rabî'^ah,  chacun  jure  par  la  tête  de  son  coynpagnon.  Rôssler 
MSOS  I  p.  70,  10  et  p.  71,  11;  ib.  p.  90,  13  d'en  bas,  in- 
correctement traduit   par  adversaire,  car  on  avait  déjà  fait 

la  paix  entre  les  deux  parties,  ;J-.^o  lX^Lc,  et  l'un-  était  de 
cette  façon  devenu  le  %j^j  de  l'autre,  ou  ami,  comme  RO 
p.  237,13:  ehûk  sswâ  bû  sauwâhe  firbTo  zenâsi, 
l'action  que  ton- frère  a  faite  à  son  ami  n'est  pas  belle. 

Le  mehri  a  ribâ,  ami,  compagnon,  pi.  harbât<  liarbâH 
=  -i^\^^,  SAE  m  p.  219=  Bittner  Mehri  I  p.  64,  et  har- 
ba^ât,  compag7ions,  ib.  I  p.  128  et  III  p.  29.  Bittner  I 
p.  64  compare  ce  mot  mehrite  avec  l'arabe  \Jè^j  et  ib.  I 
p.  49  il  dit:  ..peut-être  la  l/^rb'  est-elle  apparentée  à  la 
racine  arabe  J?.i.  dans  \Jt^.^  compag?ions  de  route".  11  faut 
absolument  écarter   cette  comparaison,  et  Bittner  paraît  ne 

pas  avoir  connu  l'arabe   ^,  ^r^.,  etc. 

Dozy  dit:  „iJtAj  dans  l'Arabie  orientale,  la  protection  qu'on 
achète  d'un  Bédouin",  d'après  Burton  II,  1 13, |  mais  le  célèbre 
el-hâgg  ""abdallah  dit  que  le  nom  de  celui  qui  accom- 
pagne le  voyageur,  après  qu'on  a  payé  le  droit  de  passage 
et  par  conséquent  de  protection,  s'appelle  oi^v  et  j^.  à 
l'est.  Il  écrit  rabîa,  car  c'est  ainsi  qu'il  rend  le  ^  final,  ce 
que  Dozy  a  pris  pour  une  désinence  féminine.  Le  ii*^-:^  de 
Dozy  est  donc  à  biffer. 

Le  ^-^j   est   aussi  le  pr'otecteur  de  celui  qui  habite  dans 

son  ^'  ou  de  qui  a  demandé  sa  protection  en  cherchant  un 

asile  dans  un  ^^  pour  se  soustraire  au  talion.  Carter 
JBBRAS  1847  p.  346,  raconte  comment  le  %^.,  protecteur, 
prit  au  sérieux  la  protection  dans  un  cas  de  talion,  dans  la 
tribu  de  Qahtân,  faisant  partie  des  Qara,  ou  comme  on  les 
appelle  à  présent  shaurî  sans  preuves  suffisantes.  Voir 
sur  ce  sujet  ma  LB^A  p.  5  §  23  et  ss.,  ici  pp.  402  et  406 
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sv.  i_îy>  et  Tahaq.  es-SiCarc?  de  M.  b.  Sallâm  el-ôumahî  éd. 

Hell  p.  71,5.  ^^  est  donc  spécieusement  un  Csjd^  car  ^., 
voisin^  explique  la  relation.  Nôldeke  en  parlant  de  ce  mot, 
protecteur  et  jjrotégé,  Beitrage  II  p.  74,  dit:  „on  pourrait  sup- 
poser un  verbe  ^^"-  On  a  vu  que  ce  verbe  existe  effectivement. 

Il  y  a  aussi  dans  le  Sud  un  autre  ,«.-0.  dont  j'ai  déjà 
parlé  Hdr.  p.  584  et  qui  se  rapporte  à  la  computation  des 
agriculteurs  '). 

Dans  toute  l'Arabie  méridionale,  les  agriculteurs  et  les 
marins  se  basent  sur  le  lever  périodique  de  certaines  étoiles 

ou  le  coucher  cosmique,  ^y,  des  stations  lunaires.  L'année 
est  pour  les  agriculteurs  solaire.  C'était  ainsi  dans  toute 
l'antiquité  aral3e,  qui  l'a  héritée  des  Babyloniens,  voir  le 
Glossaire  de  Datînah  sub  Jjj  et  ^^.  Elle  est  à.W\^éQ  eu  quatre 
parties.  Chaque  partie  contient  sept  étoiles  et  dure  trois  mois. 
Chaque  étoile  comprend  treize  jours,  excepté  el-Gabhah, 
dont  le  misrâh,  ou  parcours  écliptique,  prend  quatorze 
jours,  au  dire  des  ''Amagînois  et  de  Qazwînî  I  p.  42;  LA  I 
p.  170;  Lane  sv.  ^J;  ZDMG  1849  p.  97.  Cela  fait  365  jours 
Cette  computation  n'a  donc  rien  à  faire  avec  les  ^i  JjL^^ 
qui  ne  sont  pas"  connus  dans  le  Sud,  mais,  en  revanche,  on 
y  dit:  ^y^^  àj-^,  Lethem  pp.  288  et  443.  Elle  est  donc 
sidérale  et  non  pas  lunaire.  Les  marins  de  la  Mer  rouge  ont 
la  même  computation,  Klunzinger,  Bilder  aus  Ober-Aegypten- 
p.  294  et  ss. 

Je  vais  ici  reproduire  les  renseignements  que  m'ont  fournis 
le  Sultan  de  Bîr  'alî-'Amagîn,  Arabica  IV  p.  72  et  ss., 

V  Index  sv.,  et  sa  iCcL^,  lorsqu'ils  vinrent  à  Aden.  Par  un 
heureux  hasard,  c'était  justement  le  21  Janvier  1898,  jour 


')  Je  voulais  puljlier  un  mémoire  à  part  siiy  Vannée  sidérale  des 
agriculteurs  du  Sud  de  VArohie^  mais  il  me  revient  meilleur  marché 
(le  le  faire  fif^urer  ici. 


1093 

où  commence  la  quatrième  saison,  ^'^'^  j>~^.   Je  rapporte    ^, 
ici  exactement  ce  qu'ils  m'ont  raconté.  S'il  y  a  des  erreurs, 
les  astronomes  les  relèveront. 

L'agriculture  est  très  florissante  dans  le  W.  ''Amagîn. 
Mes  amis  ''Amagînois  paraissaient  très  ferrés  sur  l'astronomie. 
Tous  étaient  agriculteurs. 

.    Chaque  première  étoile  des  sept  de  chaque  jiî  est  appelée 

_^)  par  rapport  aux  autres.  Le  ft_jy)._jj)  est  donc  ^^-^^î,  qui 
se  lève  toujours  un  vendredi  à  la  pointe  du  jour,  ou,  comme 

ils  disaient,  ^-w^-a^Ji  tL^  ,J^,   à   la  prière   du    matin.    Son 
wA-juï^  se    couche  alors  au   point   opposé   de  l'horizon,   soit 
à  l'ouest. 
On  appelle  ces  étoiles: 

iLLwJî  (••'■f^-j,  Etoiles  de  l'année. 

I. 

^*j^\  ^^  j^^  j^j^M  ji^'.  Saison  d'été,  ou  plutôt  (\q printemps. 

Les  7  étoiles  sont  '): 
1°.  el-Iklîl  jvxb"^i  =  /3,  5,  -  du  Scorpion,  raqîb  d'et-Turayyà, 

se  lève  le  21  ou  22  Avril  =  Nisân. 
2°.  el-Qalb  >»^JLi^' =  ;i  du  Scorpion. 

3°.  es-Saul  J..x;:sJ!  =  ;.,  y,  du  Scorpion. 

4°.  e  n  ■  N  a '  è  m  ^\jù1\  =  y^  ^,  f ,  y,,  O,  o-,  r,  §  du  Sagittaire. 

5°.  el-Baldah  saLjI 

-  ■> 
6°.  el-Quweydim  «lAjyiJ!  =  S  a  M  ed-Dâbih  =  x,(o  du 

Capricorne. 


')  L'identification  de  ces  étoiles  est  faite  d'après  ,,la  Description  des 
Etoiles  fixes"  par  'Abd  er-Rahmân  es-Sûfî  (-|-  376),  traduction  avec 
notes  par  Schjelleriip,  St.  Petersbourg  1871.  Voir  I  Sidah  IX  p.  31  et 
ss.  et  el-Qazwinî.  Aussi  Hommel  ZDMG  45  p.  592  ss. 
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Kij     7°.  el-Marzam  j.;-^!  =  SaM  Bula^  =  f,  ,'^,  u  du  Verseau 
(Beatrix,  d'après  Hommel  o.  1.  p.  593  n.). 
Pendant  ces  étoiles,  on  sème  j^^Ju^-w-*,  ,y^^,  s.o  et  3-o.  — 

Remarques.  I  SaM  IX  p.  10  donne  iJ^i',  comme  aussi  el- 
Qazwînî  (t  682)  et  LA  XIII  p.  399:  ^^]  _y  ^.  Snouck, 
ZA  26  p.  229,  7,  porte  également  es- Soi;  je  ne  connais  en 
Dt.  et  en  Hçlr.  qu'es- S  au  1  >  Soi.  —  Sur  la  prononciation 
Na'êm,  voir  519  ss.  — 'Sur  el-Bâldah,  I  Sîdah  IX  p.  12,4 

dit:   ^îiÂi!  iA*-w   ^jvj^,   *jLx>j'  (j%j  Lj-o  •w^Sji'  "^   cUv^Jt  ^^^  ijë..  — 

El-Quweydim  ne  se  dit  que  dans  le  Sud;  dim.  de  (.oLai!, 

160,  10;  1717.  Elle  amène  la  pluie.  D'après  Jaussen,  Cou- 
tumes p.  324,  ^ÔJ)\  ckjl^  serait  dans  le  Nord  la  première 

pluie  au  commencement  de  Novembre,  mais  alors  cette  étoile 
ne  peut  être  la  même  qu'el-Qoweydim.  —  Sur  el-Marzam, 

<  ^j^',   voir   Boh.  VI  p.  140,  LA  XV  p.  131,  Lane  sv., 

d'après  lesquels  el-Mirzam  désigne  une  tout  autre  étoile. — 
Le  premier  faqal  commença  en  1898  le  vendredi  22  Avril. 

IL 

oij^  ysÀ  j^3   J.LiJ!  JJiàiL  Saison  d'automne. 
Les  7  étoiles  sont: 

8'^.  Soheyl  J>-J^  =  Canopus  =  S  a  '  d   es-Su'ùd?  Se  lève 
le  21  Juillet. 

9°.  e  s  -  S  a  '  d  A*^Ji  —  ^^"^51  l\x*«  =  y,  tt^  c,  -^  du  Verseau. 
10°.  el-Qatrah  »yisJ!  =  J^"^!   ^^^\  =  x,  l3  du  Pégase. 
11°.  el-Rarf  ..-^î  =  ^LiJ!  £^1  =  7,  S  du  Pégase. 
12°.  el  ■  Hâ  mi  s  ^j^lJ-^  =  oj.=^(  ^Li  =  /3  d'Andromède  '). 


')   L'apparition   de   cette   étoile  tombe  toujours  un  Samedi;  on  cé- 
lèbre alors  la  fête  du  Faqîh  °Alî  à  el-Hautah,  Arabica  V  p.  189. 
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13°.  el-Sadis  t_^-.oUJI  =  ^.Ali!  ou  ^^Lby;Ji,  =  ;/,  (3,  y  du 
Bélier. 

14°.  es-Sâbi'  ^^L^J'  =  ,^^\  z^  ù,  p  du  Bélier. 

Pendant  les  cinq  premières  étoiles,  on  arrose  la  terre, 
et  le  î^j  devient  grmid,  ^c-*-^-  Pendant  la  6^  et  7%  on  ré- 
colte,  et   pendant  la  j-tv-^-^  >i  on  cueille  les  dattes,  r .«  ^n  '•> 

J^oLJ).  Cette  deuxième  saison  est  l'époque  des  pluies,  avec 
les  meilleurs  pâturages.  Mais  à  l'est  du  Yéman,  les  pluies 
sont  très  irréguliôres. 

Remarque.  Sur  Soheyl,  voir  plus  loin.  —  àjoi^lne  se  trouve 
nullepart  comme  nom  d'étoile.  C'est  peut-être  originairement 
SjLi,  ce  qui  correspond  à  peu  près  comme  sens  à  èÀls  et  à 

Li^t  et  à  la  mansion  lunaire  persane  K  ah  tsar,  Stucken, 
Qrsprung  des  Alphabets  p.  10.  Est-ce  le  même  nom  mutilé? 
Les  "Amagînois  ne  savaient  pas  les  noms  des  trois  der- 
nières étoiles.  Klunzinger,  o.  1.  p.  295,  donne  aussi  e  1  -  H  â  m  i  s , 
es-Sâdis  et  es-Saba  (1.  sâbi").  Cette  dernière  étoile  cor- 
respond chez  lui  „à  peu  près  au  mois  de  Septembre".  I  Sîdah 

IX   p.  10   place   après  ^'^^  ^f^\  son  autre  nom  ^Ui^i   qui 

est  synonyme  de  oj.=l  ^I^j,  el-Qazwînî  p.  51,  Hommel  o.  1. 
p.  607.  L'explication  de  Weidner  de  bit  rikisnùni,  OLZ 
1912    N°  3    p.   115,    prouve   que  ^Uy,  corde.,  vhv.,  est  plus 

exact  qu'el-Hût,  car  seule  er-Pusâ^  est  située  sur  l'Eclip- 
tique  %  et  les  étoiles  les  plus  luisantes  se  trouvent  sur  „la 

Corde".  —  Sur  a^^\  ou    .'l_u1Jx.J1,  voir  I  Sîdah  IX  p.  10, 


c 


el-Qazwînî  I  p.  42  et  Hommel,  o.  1.  p.  600. 


3  ■> 

1)  ^îj^î'    JiLXx,  Marâtî  p.  G2  n. 
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^J  III. 

iU/iiJ!  JJa  j.^3   vi^iLii!  ^fti!.  Saison  d'hiver. 

Les  7  étoiles  sont: 
15°.  et-Tureyyâ  CyJî  =  les  Pléiades,  =  >?  du  Taureau,  ra- 
qîb  d'el-Iklîl;  se  lève  le  21  Octobre. 

16°.  e  1  ■  B  a  r  a  k  â  n  ^^'y^^^  =  ot^,  du  Taureau . 

17°.  el-Huqâ'  ^La_^J!  =  groupe  de  trois  étoiles  de  la  tête 

d'Orion. 
18°.  el-Hunâ"  cL4J!  =  7  ;-  des  Jumeaux. 
19°.  ed-Dirâ'  ^LÀJî  =  ji,  /3  des  Jumeaux. 
20°.  en-Natrah  s^ilJl  =  f  du  Cancer. 

21°.  et-Tarf  ^1^\  =  %  du  Cancer  et  a  du  Lion. 
Pendant  ces  étoiles,   on  ne   sème  que  l'orge,  le  blé  et  le 

^3s,j,  dourah  ivuge. 

Rernarqiies.  Les  ^Amagînois  disaient  que  et-Tureyyâ 
n'est  pas  ici  les  Pléiades,  mais  une  autre  étoile  de  même 
nom,  et  Hommel  pense  que  c'est  ici  le  raqîb  d'et-Tureyyâ,  = 
el-Iklîl,  et  que  dans  cette  liste  il  s'agit  partout  des  ruqabâ^ 
„Les  Pléiades,  qui  sont  au  zénith,  i^U^v.)!  J,  ^_ci,  se  couchent 
le  septième  jour  après  l'apparition  d'el-Iklîl  et  restent  ab- 
sentes quarante  jours.  Elles  reparaissent  le  septième  jour 
d'en-Na'eym",  selon  les  'Amagînois.  Cela  avait  déjà  été 
dit   par  le   Grec   Hésiode,   800  ans  avant  notre  ère.    Cette 

absetice,  appelée  Jr-^,  de  ^,.wjc^!,  Tahdîb  p.  399,  représente 
les  40  jours  entre  Pâques  et  l'Ascension.  —  qI-^j^-'  doit  être 
un  écorchement  de  q'^j^'j  qui  est  ainsi  appelée  parce  qu'elle 
est  Lj^Jî  ^l  J^,  I  Sîdah  IX  p.  10,6  d'en  bas  =  Qazw.  p. 
43/4:  j*.^<>^!  jLj'u  ^_^-w5  b^JiJ'  _^ll.Aj.  —  El-Huqâ"  est  iCxii^L 
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C'est  peiit-être  un  pluriel,  à  cause  des  trois  étoiles,  Qazw.  p.  44, 
comme  aussi  ^U^j'  pour  ^*4iî,  à  cause  des  nombreuses  étoiles 
qui  composent  ce  groupe,  ib.,  LA  sv.,  ib.  18  p.  243.  Mais  déjà  en 
hébreu  il  y  a  V^r>  et  "i^,  et  Rois  II,  18,  v.  34  nous  lisons: 
02/.  sont  les  dieux  de  Sefarwaïm,  Hêna"  et  ^ylwwâ?  =  ib.  19  v. 
13.  La  traduction  américaine  de  Beyrouth  p.  618  porte:  ^J^} 

i^cj  ;f.i,jj>*)  *j|5-àww-  iLiJ',  OÙ  le  3  devant  ^i^  est  ajouté  sans 

raison,  et  il  faut  voyeller  ^[^£5  ^^^■'^^  ^^i  sont  en  apposition, 

étant  justement  les  deux  divinités  de  S.,  si  toutefois  le 
voyellement  V^î)  est  juste  déjà  en  hébreu,  ce  qui  n'est  pas  sûr. 
Ce  sont  là  les  deux  étoiles  érigées  en  divinités  et  non, 
dans  ces  deux  passages,  les  noms  des  deux  villes;  Ges.- 
Buhl  et  les  auteurs  y  cités,  Hommel  Expository  Times  IX 
p.  330   (Avril    1898).   El-gabhah,   voir  ce   qui  suit,  était 

aussi  un  jUo,  selon  LA  XVII  p.  377,7  d'en  bas.  Le  culte 
astral  se  rencontre  partout. 

IV. 

«Aj^i  *^Î3  yf^^  J-as  j^3  ^Ut  yssj^.  Saison  de  la  verdure  ou 

du  -pmitemps. 

Les  7  étoiles  sont: 

22°.  el-Gabhah   i<-^.>\il  —  s,   7,   ^f,   ^  du  Lion;  raqîb  de 

Soheyl;  se  lève  le  21  Janvier. 
23°.  ez-Zabrah  ■iji-j^\  =  ^^  S-  du  Lion. 

24°.  es-Sarfah  w-oj!=/3  du  Lion. 

25°.  el-'Auwà'  4«:!  = /3,  •^,  7,  l,  s  de  la  Vierge. 

26°.  es-Siimâk  ^^U^Ji  =  ^.  de  la  Vierge  (Spica). 

27°.  el  •  R uf  r  .àiJS  =  ^,  /,  jc,  ?.  de  la  Vierge;  selon  Stucken  = 


CO 
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28°.  ez-Zubân  ^LJJl  =  ^.,  /3  de  la  Balance. 

Pendant  ces  étoiles,  on  ne  sème  que  le  ^J^^,  Eleusine 
coracana,  Arabica  V  p.  213  n.  3.  TA  prétend  que  ce  mot 
est  yémanite. 

Remarque.  »  j  J'  est  pour  le  classique  s^ji' .  C'est  la  l\^"^\  syj, 
I  Sîdah  IX  p.  11,5  d'en  bas.  LA  V  p.  404  dit  que  c'est 
yémanite.  —  Sur  el-^Auwâ^  voir  ici  p.  1097,  et  Klunzinger 
0.1.  p.  294.  —  icilU-lii  est  pour  le  classique  i£)UwJÎ,  et  c'est 
ainsi  que  prononcent  aussi  les  "Anezeh.  é'u^\  est  deux 
étoiles  ^j)\  et  Jjc"b5',  Arcturus  et  Spica,  I.  Sîdah  IX  p.  12 

en  haut,  Nihâyah  1  p.  183.  Hocjeyl.  N°  274  v.  16:  ^y  ^ 
^^rU-^l.  El- Alitai  Diw.  Beyrouth  p.   19  v.  3  dit: 

Lorsque  la  Capella  se  lève,  et  les  Pléiades  font  pénétrer 
Leurs  tresses  entre  les  deux  simâk  et  le  cœur  du  Lion 

(Regulus).  ■-) 

I.  Sîdah  IX  p.  14,5:  <^^J  J^^l  '^U-^J*   .^.  MAR  p.  52: 

ii)U.*wJ!  ^j.  Labîd  N°  XL  v.  15  parle  du  froid  d'es-Simâk: 

lilU-wJi  oy.  C'était  donc  encore  l'hiver.  Il  est  à  cause  de  cela 

appelé  *3jJî  ii)Uw,-S,  vhv.  oj  sjyo  ^U^y  ^  iC*Uc,  un  nuage 

de  Simâk  dont  la  j^luie  est  abondante  ^),  Hodeyl  N°  272  v. 
19,  Geyer  Zwei  Gedichte  II  p.  54  et  p.  260.  D'après  Jaussen, 
Coutumes  p.  325,  la  dernière  pluie  qui  tombe  au  mois  d'Avril 
en   Moab  est  appelée  ii)U-wJ!.  Selon  en-Nihâyah,  I.  p.  183,  4, 

et  L  A,   XII   p.   328  d.  1.,  JiE"^'  (jiJ'u^JI  se  lève  le  matin  au 


')  V.  Schiaparelli,  Astr.  im  AT  j).  53  s. 

2)  Voir  Homniel  o.  1.  p.  596  et  la  note  ad.  loc.  dans  el-Ahtal. 

3)  Sur  à^  voir  LA  sv. 
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mois  de  Tisrîn  el-Auwal,  Octobre.  Lane  sv.  —  dU-^  u,  est 
devenir  haut,  intr.,  et  élever^  trans.,  =  ^.î  et  «.,  LA  sv-, 
de  la  V^^,  qui  a  aussi  donné  j-4-w,  A.*^,  oUw  et  dont 
une   variation   est  L>u«,   u,   qui   a  fait  *>Lw,  devenir  haut,  > 

j.Lu^,  bosse  de  chameau,  cf.  ici  sub  _^'j>  p.  841,4  d'en  bas. 
^U-^  doit  être  un  Jjê  =  ilcLirt  ce  qui  s'explique  par  l'exis- 
tence des  deux  étoiles  que  désigne  ce  nom.  Hodeyl.  IN°  255 
V.  2:  v*:?  '-^^^3'  [*^r^'  ^'-♦'^  c-   '-V  ^  "^^1  que  Reckendorf, 

SV  p.  291,9,  traduit  par:  nachdem  mir  die  Fische  des 
Sternhildes  aufgegangen  ivaren  oder  beinahe  untergiyigen,  en 
prenant  i^JU*-   pour  le   pi.  de  liU-w,  poisson.  Je  ne  crois  pas 

que  ce  soit  juste,  car  les  Arabes  n'ont  jamais  appelé  les 
deux  étoiles  d'es-Simàk,  poissons,  mais  elles  ont  ce  nom  de 

5     5 

j^iyU-vJi  à  cause  de  la  hauteur  oi^i  elles  se  trouvent,  Uif^^.*^, 

I  Sîdah  IX  p.  12,  2.  ^^^^  est  ici  Uy:]',  les  Pléiades,  I  Sîdah 

IX   p.  9,  7.   C'est   la  constellation,  -y  vhv.  '),   I  Sîdah   IX 

p.  12,  10  d'en  bas,  qui  a  le  nom  de  iL<.*-wJ!  =  o>s?.J!,  ib., 
qui  est  située  au  côté  opposé  de  liJUwJ!  et  dont  le  es-Samaka 
est  le  ^^  ou  (jjjj-ï.  Le  *^vL;i  ^i)U>w  doit  donc  se  rapporter 
à  ii)UwJI  qui  se  lève  le  matin  en  même  temps  que  son 
se  couche. 


Je  trouve  dans  une  Tradition  rapportée  par  en-Nihâyah  I 
p.  183,  2  :  p^^  Ij^  ^5  6h  ^U-wJL)  J.55  îi!_5  ^iii  ^.jl  ^c  ^t  ^i^Ao  ,j._5 

o-         — oS 

iix5'y  ^Js^li  ^^àiî,  z7  s'aperçut  que  Jj£^î  tiJLfwJ)  s'e'/ct/;;  levé. 

Les  deux  noms  de  liJU^,]!  et  de  ic^^^-w-it  viennent  du  verbe 
eU-w,  u,  e7re  haut,  v.  ici  sub  ^-r^,-  dl-<L/.Jî  =  «.^Jiî  ^LxJî, 
LA  sv.,  et  aW^,  u,  est  aussi  monter  =  lXxas,  LA  sv.;  dU-w 


')  Sur  l'étyinol.  proposée  par  Hommel  o.  I.  p.  007  n.  2.  et  ici  sv. 
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^,L>^^î,  la  hauteur  de  la  tente,  =  ^'s.^  ib.,  et  je  ne  sais  pour- 
quoi le  supuk  samê  des  Babyloniens  ne-^ serait  pas  l'arabe 

û   -  5     5 

^UvJt  liU-w  ou  iUv^J  6^^-**^,  avec  changement  des  labiales.  — 
D'après  Hommel  o.  1.  p.  597,  icC-vJt,  I.  Sîdah  IX  p.  12,  aurait  une 

5 

étymologie  astronomique  =^  o>-^î .  La  dénomination  pisces 
serait  alors  une  traduction  de  Nùn  =  hût.  El-Battânî appelle 
le  signe  du  zodiaque  j^LoC^I ,  les  deux  poissons,  =  o^H  Lane 
sv.,  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose  que  ^L^U-v^J! .  Alors  ioC*^ 
avait  le  sens  de  poisson,  Encyclop.  de  l'Islam  sv.  al-Hùt. 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  mot  eU^v,  poisson,  LA  sv.,  dans 

les  anciennes  poésies,  oii  o>^,  vhv.,  est  courant  '),  'Abîd  b. 
el-Abras,   éd.   Lyall   N°  XXII   v.    10.    Les   Arabes   du   Sud 

n'emploient  point  ti.W«  pour  o>>,  qui  est  aussi  le  mot  courant 
pour  poisson  au  Soudan,  Lethem  p.  322,  Carbou  p.  201.  — 

5  .        5 

^^LjjJi  =  i^bjJî,  I  Sidah  IX  p.  10=  babyl.  zibanîtu,  ba- 
lance, 706/7;  Zimmern  Akkad.  FW  pp.  16  et  62. 

L'ordre  de  ces  étoiles  ne  concorde  pas  avec  la  liste  donnée 
par  Hommel,  o.  1.  p.  600  et  ss.,  ni  avec  celle  de  Stucken, 
Ursprung  des  Alphabets  p.  9  et  s.,  mais  ces  deux  listes 
concordent  entre  elles.  C'est  là  le  Zodiaque  lunaire.  Il  faut 
supposer  que  les  ^ai!  iJjLlxî  correspondent  aux  ^_^w.^^Jî  ôj^} 
I.  Sîdah  IX  p.  12,  sans  cela  on  ne  saurait  expliquer  la  différence 


')  Je  n'en  connais  qu'un  exemple,  qui  ne  doit  pas  être  ancien.  Slb.  I 
p.  70,  3  cite  ce  ragaz  d'un  "^Omânite  : 

o  ^  I  =55 C,_  f 5 

Lorsque  f  ai  mangé  du  poisson  et  des  dattes,  je  marche  en  long  et  en  large, 

c'est-à-dire  il  se  sent  carré,  avec  le  comm.  Ljt_*wio  ^^i— é—jj  Lse-v^jî  (^î, 
Jahn  Sîb.  I,ii  p.  142=  Caire  I  p.  182.  La  traduction  de  Jalin  I,  i  p. 
108  est  inexacte.  Kn  'Oman  on  le  dit,  ici  p.  1089,12. 
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entre  les  deux  dans  la  computation  des  agriculteurs  du  Sud, 
qui  est  assurément  solaire.  _ 

Klunzinger  o.  1.  p.  294  dit  avec  raison  que  „la  computation 
lunaire  ne  donne  pas  ici  de  point  d'appui",  tandis  que  Snouck, 
ZA  26  p.  228,  après  avoir  reconnu  que  l'agriculteur  et  le 
marin  se  basent  sur  l'année  solaire,  divisée  en  28  parties  à 
13  jours,  prétend  „que  chaque  division  tire  son  nom  de  la 
station  lunaire  (^,  j.yp),  dans  laquelle  se  lève  la  lune  pen- 
dant cette  période  de  13  jours".  Nous  avons  vu  que  cela 
n'est  pas  tout  à  fait  le  cas. 

Nôldeke,  Beitrage  II  p.  81,  veut  que  le  sens  primaire  de 
^xj.  soit  pluie  abondante^  mais  alors  la  V~^j  ne  se  prête 
guère  à  une  telle  étymologie.  Phiie  prmtanière  est  secondaire, 
ainsi  que  son  emploi  figuré  apud  Nôldeke  o.  1.  p.  81.  D'après 
I  Sîdah  IX  p.  79,  6  d'en  bas,  toute  pluie  est  ^>j.  dans  n'im- 
porte quelle  saison,  ce  qui  est  aussi  une  extension  du  sens 
postérieur.  Dans  le  Sud,  je  n'ai  constaté  ^j,  avec  le  sens 
populaire  de  printemps^  que  chez  les  Bfi  Kâzim,  Hdr.  p.  584. 
Dans  le  Nord,  ce  mot  est  partout  printemps  Qi  ensuite  T/ze^-ôe 
qui  pousse  alors.  ElHayârî  dit  dans  sa  célèbre  qasîdah,  ma 

LB^A  p.  60  V.  4:  e?;L>  >A>.c  li'  ^j^]  ^^  liî,  je  suis  l'iierhe 
verte  de  Vhote,  je  suis  l'esclave  de  ^non  voisin,  comme  le 
Prophète  a  dit:  ^_^  ^a^.  QÎyii'  Jjt=>!  ^i^l,  6  Dieu,  laisse  le 

Qorân  être  le  printemps  de  mon  coeur,  Nihâyah  II  p.  61, 
Lane  sv.,  et  Hâlidah  b.  Hâsim,  Marâtî  p.  59,  1,  qui  appelle 

son  père  ^^-jA-x^JJ  ^--tv-^j  printemps  pour  les  quémandeurs. 

Burckhardt  Beduinen  p.  181  =  tr.  fr.  III  p.  162. 

Chaque  ,<-j^  a  le  nom  de  y^^,  pi.  Juils  ou  JUiLi!,  Hdr.  V 

pp.  584,  672.  Ce  mot  veut  dire  produit  de  la  terre  y  saison; 
ce  sens,  I.  Sîdah  IV  p.  88,  n'est  connu  que  dans  le  Sud. 
^A-jJI  Js.-^,  courant  dans  le  Nord,  ne  peut  signifier  dans  le 
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^j     Sud   que   la   fin   de   la   quatrième   saiso7i.  Je  demandai  aux 
Amagînois  ce  que  veut  dire  Q-^\y^)  J^^  dont  parle  Glaser 

dans  Die  Sternkunde  der  sûdarab.  Kabylen  (Sitzungsb.  der 
K.  Ak.  der  Wissensch.  Wien  II  Abt.  Jan.  1885  pp.  1  et  4,  4 
d'en  bas,  où  surrâb!),  ydr.  Gl.  sv.,  et  l'on  me  répondit  que 

c'est  ^_j' ^^'î  ^  ou  oiic,  le  fauchage  est  fini.  On  voit  donc 

la  différence  de  vues  et  de  terminologie  dans  le  Sud  même 
de  l'Arabie,  Les  agriculteurs  à  l'est  du  7éman  ont  une  autre 
division  des  saisons  et  une  autre  terminologie. 

LA  et   le   Qâm.  ont  enregistré  le  thème  Ajls  vhv.  =  (^"o 

dans  la  langue  du  Yéman,  vamier  le  blé,  et  Jsij  =  jt^  vhv., 

et  LA  ajoute:  v^jr-^  "-t—^  ''-^-^jj  ÏÏ^^*-  P-  678.  Ce  verbe 
est  peut-être  le  même  que  l'hébr.  bpD,  abschàleti,  que  J.  Levy 
4  p.  90  croit  être  une  variation  de  ^î»D,  Jw>as.  V.  aussi  Frank 
ZA  XXIX  p.  196  sur  le  rapport  avec  l'akkad.  puqlu, 
Gerstengraupen,  Ou  bien  est-ce  JJij,  vhv.? 

Dans  nos  dialectes,  JJLî  n'est  plus  vanner,  on  y  dit  (^"J», 
vhv.,  et  en  Hdr.  aussi  o^-w-i,  vhv.  Sams  el-'Ulûm  n'a  pas 
JJLs  -).  Le  mot  est  aussi  sabéen  et  se  rencontre  dans  les 
inscriptions,  ZDMO  30  p.  673/4:  JUiîj  U-iî,  où  d'autres 
renvois;  Sab.  Denkm.  pp.  27,  28  en  49:  fruits  et  récoltes. 
On  me  le  prononçait  aussi  souvent  JJLi. 

La  computation  musulmane  étant  lunaire  et  les  mois  par 
conséquent  mobiles,  les  noms  des  mois  n'indiquent  pas  la 
même  saison.  Un  mois  de  Rabî^  peut  de  cette  façon  tomber 


')  Tous  les  substantifs  se  l'apportant  à  la  récolte  et  h  ses  manipu- 
lations sont  sur  le  paradigme  Jl*s,x3L«  ou  Jwoé,  comme  c_rj->i  {jAi^ 

VÎ/^Î  ^-r^.f^^  5^j    p.  1095,6,  vhvs. 

2)  Le   professeur   Zetterstéon   en    prépare   une   édition,  mais  l'énor- 
mité  des  dépenses  nous  effraie. 
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en  automne,  et  la  pluie  de  rabî'  devient  alors  pluie  d'au- 
tomne. K.  el-Matar  p.  5  note  :  ^'o^î  Jl^^  _^^  ocJ-^"  Lj^^fi''  "^ 
^/'  j^* ,  car  c'est  pendant  la  4^  saison,  qui  comprend  aussi 
la  fin  de  l'hiver,  que  commence  le  printemps  avec  les  pâtu- 
rages. Mais  chez  les  agriculteurs  du  Sud,  qui  ont  pour  leurs 
travaux  l'ancienne  computation  sidérale,  le  ^p  j^-j  reste 
toujours  à  sa  place,  de  même  que  les  autres  saisons,  comme 
quatrième  et  dernier  quart  de  l'année.  Les  mois  musulmans 

de  r-o.  ^3^')  J^-^j  S^}  etc.,  appelés  rj->y^  '^j''  dans  le  Sud, 
Hdr.  p.  585,  peuvent  donc  coïncider,  par  la  rotation  de  l'année 
lunaire,  avec  les  sept  étoiles  divisionnaires  écliptiques  du 
R^yi  JJLi.  V.  sur  les  noms  de  mois  sub  q^-'^. 

Wellhausen  Reste-  p.  97  n.  3  avance  que  ^^.,  printemps 
n'a  pas   d'étymologie  en  arabe.   Or,  LA  IX  p.  456,4  d'en 

bas  dit  expressément  que  'iLx^J  j^  s^:_:>  ^-t^^îj  ^f'^  î^/'' 
Qâm.  III  p.  25  en  haut  =  Lane  p.  1019  col.  2.  En  hébr., 
''V"'?"!  est  le  quatrième.,  et  sur  des  monnaies  juives  i/"2"i  est 
aussi  un  quart,  Lidzbarski  Handbuch  p.  367.  Dans  mon 
volume  sur  le  dialecte  de  Hdr.  p.  583  et  ss.,  j'ai  cru  devoir 
chercher  l'étymologie  sémantique  de  ^>o  dans  le  nom  de  la 
quatrième  saison  de  l'année  solaire  agricole  du  Sud. 

Le  néo  hébr.  a  aussi  ny^Di  (et  non  r^n,  comme  le  cite 
Nôldeke  o.  1.  p.  81),  Levy  NHChWB  sv.,  où  les  deux  sens 
Regenfall  et  Lager,  pluie  et  campement,  sont  enregistré 
comme  provenant  du  même  point  de  départ,  ce'  qui  est 
inacceptable,  de  même  qne  l'étymologie  y  donnée,  avancée 
également   par  Abul-Walîd,   the   Book    of  hebr.   Roots,   éd. 

Neubauer  p.  662  3;   voir  ici  sub  g^. 

L'année  agricole  dans  le  Sud  est  solaire,  cela  ne  souffre 
pas  de  doute.  Elle  est  divisée  en  ^l^^î  -s-jH;'»  I  Sîdah  IX  p. 

88,  5  d'en  bas,  et  chaque  ^j^  comprend  7  étoiles  ou  ^Li'  ;>Jt^«, 
I  Sîdah  IX  p.  80  en  haut,  comme  nous  venons  de  le  voir. 

70 
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L'année  com nience  par  1g  lever  héliaque  d  '  e  t  -  T  u  r  e  y  3'  â , 
dont  le  v^^^  est  J^^l,  le  22  Avril.  C'est  le  j^J!  ^t^i, 
I  Sîdah  IX  p.  88,  où  jxj    a  le  sens  de  printemps.  Le  qiia- 

trième  qiiart,  ^-Jj^S  ji-j,  commence  le  21  Janvier  par  le  lever 

matinal   de  l'étoile  ^u^^iî,  Hdr.  p.  584,  qui  est  le  «.^^  de 

ùyxLl\  l\*^.  K.  el-Matar  p.  5:  Ks^^ôi'  %:C!;  i^>4^  ^yj^  1^^'  ^3'- 

Mais   dans  le  Sud  iii^',  =  (3  Leouis,  est  la  troisième  étoile 

du  j^j-j'  J-^)  et  ^Ljjjt,  =  ji,  (3  Librse,  est  la  dernière  qui 
clôt  cette  quatrième  saison  et  dont  le  lever  héliaque  est 
le  9  Avril. 

On  parle  dans  le  Sud  du  ^_w-«-i:J!  u'^-^,  ^0,  noce  du  soleil, 
et  cela  l'applique  à  la  quatrième  saison  s^ys  JJJàll  du  Prin- 
temps, lorsque  le  soleil  commence  à  reprendre  son  pouvoir 
et  fait  pousser  l'herbe.  Klunzinger  0. 1.  pp.  130  et  294  cite 
également  cette  expression  des  marins  de  la  Mer  Eouge.  Cela 
est  fort  intéressant  et  nous  fait  remonter  à  la  plus  haute 
antiquité  sémitique. 

^^j  a  d'abord  désigné  la  quatrième  saison:  jK.j^^y'i  ij^'»  Sud, 
ou  ^yi  d-*^^,  Nord;  ensuite,  cela  est  devenu  ^j^-  d^j 
^y!  J^A^,  d'après  un  processus  très  ancien  et  fort  commun 
en  arabe  '),  et  à  la  fin  t^jy!  tout  court,  qui  indique  alors 
la  saison  printanière,  Vherhage  printanier  et  la  pluie  prin- 
tanière.  ^.,  quatrième^  étant  tombé  en  désuétude  et  rem- 
placé par  ^\.,  on  n'a  conservé  à  ^.  que  son  sens  secon- 
daire,  donné   plus   haut.   On   disait  alors  %j^S)  J-as,  comme 


1)  Voir  Prov.  et  Dict.,  Table  des  matières  sv.  article  omis,  ii— *— *-j 
X_x_jUJ!,  Boh.  IV  p.  75,  ^yÀj]    J.    »^L_ci_A.]î    ujL;  ZDMG  .34  p.  691: 

j.LaX^Î   -Ijîy^;   ôj^'^)    ;^?^^  '*y-'^5   Wetzstein  Haurâii   \<.  '16;  Jj"^'   *'■£, 
Mukaddasi  p.  206,15,  etc. 
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ou>^î  J-ii-î,  wÀ-j.:>'  }^  et  i^ljcciJ'  JJij.  Cette  étymologie,  qui 

est  pourtant  purement  sémasiologique,  me  paraît  fort  accep- 
table, et  je  n'en  vois  point  d'autre. 

K^j,  quatrième,  a  bien  dû  exister,  au  même  titre  que  ^^-^r*^, 
que   nous   trouvons   encore  dans  ^-"^tv^'  *..-j.  La  forme  *v-j 

o^î  et  p^jJ)  j.^,  vhvs ,  mardi  et  mercredi,  le  jour  troi- 
sième et  ^e  ^'ow?'  quatrième,  correspond  donc  à  u^^^^î  j»«p>, 
Ze  jour  ci7iquième,  et  la  conservation  dans  le  Sud  de  ,<->^j, 
quatrième,  n'est  pas  plus  étonnante  que  ij'^-tr*^,  cinquième. 
Effectivement,  au  Soudan  équatorial  ^-^r-^j  est  quatrième, 
Lethem  CA  p.  322,  qui  écrit  ràbi'^  pour  le  quatrième  doigt, 
car  les  Ju^  revêtent  dans  ce  dialecte  souvent  la  forme  plus 
pleine  de  j>tv^Lî,  comme  ^^b,  circidar,  p.  288.  ^^j  <^  f^j' 
.■«._j,Lww  <  ,^^,  5.x^t»  <  «.x^. ,  ib.  pp.  65  et  192  en  bas;  ^U" 
p.  343. 

Le  pluriel  de  ^.,  printeyyips ,  iCx-j,^  ^L.*-^'  et  ^Lj^,  Lane 

p.  1019,  que  donnent  les  lexicographes,  me  paraît,  si  non 
académique,  du  moins  d'une  facture  postérieure,  lorsque  le 
vrai  sens  de  «^.,  quatrième,  s'était  oblitéré.  Le  pluriel  ^k 
s'entend  quelquefois,  verdure  printanière,  mais  ce  sens  est 
aussi  secondaire. 

Sur  l'apparition  de  ces  étoiles  sont  donc  basés  tous  les 
travaux  agricoles  dans  le  Sud.  V.  d.  Berg  Le  Hadhr  p.  80 
dit  avec  raison:  „Pour  l'agriculture,  on  se  sert,  non  de  l'année 
lunaire  musulmane,  mais  de  l'année  solaire,  qu'on  divise  en 
quatre  saisons:  l'hiver,  éitâ,  le  printemps,  rabîS  l'été,  seyf, 
et  l'automne,  harîf.  Le  commencement  et  la  fin  de  ces 
saisons   se   déterminent   d'après  les  étoiles".    Il   y  a,   dans 

chaque  jiî,  des  étoiles  plus  ou  moins  favorables  à  l'accom- 
plissement  de  ces  travaux.   Les  agriculteurs  s'adressent,  à 


^^ 


&J 
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cet  effet,  à  celui  qui  est  initié  dans  les  mystères  astrono- 
miques pour  connaître  quelle  étoile  du  JJ»  ils  doivent  choisir 
pour  tel  ou  tel  produit.  On  comprend  qu'il  s'agit  ici  d'un 
savoir  traditionnel,  d'une  expérience,  basée  sur  une  obser- 
vation pendant  des  milliers  d'années.  Les  anciens  Arabes 
avaient,  ainsi  que  les  modernes,  des  dictons  concernant  l'in- 
fluence de  ces  étoiles  sur  la  terre  et  les  phénomènes  physiques 
qu'elles  étaient  censées  amener.  On  les  trouvera  chez  I.  Sîdah 
IX   p.  15  et  ss.,   avec  leurs  explications.   Mais  le  Prophète 

oc  oc  >o_w.S  G 

a  dit:  ^}^'^\^  ■:L=>Lj^)*,  ^■L.^'^ii   j  ^^xbJî  ■^A^\.:f\  yo\  ^  ^xi, 

trois  choses  sont  parti adiè?'es  à  la  Gâhilîah:  la  critique  mal- 
veillante sur  les  origines  ancestrales,  les  lameyitations  et  les 
étoiles  écliptiques,  Nihâyah  IV  p.  178,  LA  I  p.  170,3  d'en 
bas.  Avec  cette  défense,  il  a  eu  aussi  peu  de  succès  qu'avec 
son  abolition  de  l'année  solaire,  et  il  parle  souvent  lui-même 
des  i|^'.  Avec  le  temps,  le  sens  de  j:jj,[vhv.,  a  aussi  été 
élargi  pour  désigner  V époque  penclant  laquelle  l'étoile  est  censée 

parfaire  son   •^^'^'^  à   travers   Ecliptique  et  ensuite  celui  de 

pluie^  même  d'oirtge,  comme  ^U^,  vhv.,  est  ciel  et  averse  = 
babyl.  sa  mû,  ciel  et  pluie,  et  samutum,  phiie,  KB  VI 
p.  486.  Dhorme  Textes  p.   105  n.  47. 

Dans  le  Negd  du  Nord,  tel  que  'Oneyzah  et  Boreydah,  le 

calcul  se  base  sur  le  lever  de  l'Etoile  Jv^^w,  Canopus,  qui 
„monte  du  côté  du  Yéman"  le  21  Juilletf;  et  il  est  à  cause 
de  cela  appelé  ^cJ'-*^'  J^t^r^-  ^  l'est  de  ^Oneyzah,  il  y  a  une 

montagne  nommée  ^^Jî  u^syi ');  un  homme  y  monte  pour 

voir  si  le  Canope  est  sorti,  ^zm.  ^*r=>.  parce  que  c'est  là 
le  point  de  départ  pour  toutes  les  entreprises,  toutes  les 
transactions.  On  se  raconte  alors  qu'on  a  vu  l'étoile  ou  l'on 


')  On    dit    que    cette    montagne    portait   ancionneniont    le  nom    de 
'Oneyzah,  lequel  fut  ensuite  appliqué  à  la  ville. 
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demande:  as-tu  vu  Soheyl?  C'est  ainsi  qu'on  guette  aussi 
l'apparition  de  la  nouvelle  lune  pour  le  commencement  du 
Ramadan.  Cinquante  jours  après  l'apparition  du  Canope  com- 
mence j4^*v^î  avec  l'apparition  de  u  J:-),  mais  c'est  plutôt  son 
raqîb  ou  J^"i5',  p,  §,  tt  du  Scorpion,  qui  est  la  première 

o 

étoile  de  cette  saison  et  qui  est  aussi  appelée  *.;5^t  par 
excellence,  I  Sidah  IX  p.  9.  La  pluie  de  cette  saison  est  la 

meilleure.  S'il  pleut  alors  six  fois,  ^^,  pi.  oLIax,  la  pro- 
duction de  blé  est  grande,  et  le  Negd  peut  alors  en  exporter 
à  el-Médînah,  qui  ne  produit  presque  rien.  Cette  saison  dure, 
comme  les  autres,  pendant  quatre  étoiles,  ^y^  '^J>  chaque 
étoile  étant  de  treize  jours. 

Le  pâtre  hiltêmî  dit  en  proverbe:  ^  ^— i— "'  o^i— ?  ^1 
(^(_c^ri  (^^'^  {^^'oi^\  py^  !j"  *\x.-:ix,  lorsque  les  Pléiades  ap- 
paraissent depuis  le  coucher  du  soleil,  c'est  alors  que  les  se- 
mailles d'hiver  se  préparent. 

L'année  commençait  pour  les  Hébreux,  les  Arabes  et  les 
Araméens  à  l'équinoxe  de  l'automne.  La  fête  du  pèlerinage 
était  une  fête  automnale,  Xôldeke  ZDMG  41  p.  716.  Safar- 
Moharram  est  le  premier  mois  de  l'année,  Wellhausen  Reste- 
p.  99,  et  Safar,  Rabî'  et  Grumâdâ  sont  le  premier  semestre 
hivernal,  ib.  p.  97  ;  Winckler,  Arabisch  etc.  p.  96.  Selon 
Sîmphkios,  le  commentateur  alexandrin  d'Aristote,  (t  549 
ad  D.)  l'année  arabe  commence  au  printemps,  mais  il  parle 
de  l'année  de  Bosra,  qui  commençait  le  22  mars  et  que  les 
Arabes  du  Sud  n'ont  probablement  jamais  connue.  L'ère 
des  Seleucides  commence  aussi  par  l'équinoxe  automnal.  La 
'Asûrâ   se   célèbre   le   dixième   jour  du   premier  mois   de 


a 


1)  Prononcé  zar  'a  s  ta'.  2)  A^^  <  JVJî. 

3)  Les  Hutêm  parlent  souvent  en  %^^\m ,  d'après  le  dire  des  Negdites 
que  j'ai  fréquentés;  ma  LA  p.  71  et  s.;  Dt  810. 
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l'année,  Moharram,  par  de  grandes  fêtes  partout;  c'est  une 
réminiscence  de  l'ancienne  computation,  encore  employée  par 
les  agriculteurs  du  Sud,  Doutté  Magie  p.  527  ss.,  ici  sub  (^Lcaxi  . 
Ce  n'est  pas  que  les  Arabes  du  Sud  aient  adopté  la  com- 
putation dont  je  viens  de  parler,  mais  celle-ci  doit  être  basée 
sur  des  observations  astronomiques,  comme  dans  toute  l'Arabie, 
et  qui  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours.  V.  Additions. 
^J,  quatre,  dans  la  locution  ^^U  *j^!,  qui  se  trouve  égale- 
ment dans  le  Diw.  du  poète  Hû  ^Alwî  de  Sêwûn  (Index 
p.  1814),  mètre  --^- j --v^- | -v^- j| --^- | --^- |  -  : 

5C-^Wo'    Jj[j_AaLj    L^*_I!   iA_x_J       —  »,-/-J'    (^.'i-*^>  e5v^  j^    6*^. 

Hii  ^Âlwî  dit:  des  pigeons  roucoulent 

Après  le  coucher  du  soleil  avec  des  voix  gémissantes^ 

Leurs  voix  ont  rouvert  mes  plaies, 

Et  les  yeux  versent  des  larmes  ahondayites. 
Je  ne  sais  exactement  ce  que  cela  veut  dire.  Mais  le  verset 
suivant  de   Fâtimah  b.  el-Ahgam,  Marâtî  p.  66  v.  1,  pour- 
rait nous  en  fournir  l'explication: 


o 


i_^\jî    [jr^C     ^'^-*-:>;'— ^    C?'-^^-?'        7-'*-^'^    lK    *->"-»-=•    (C^    ^^     b 


0  7non  oeil,  pleure-le  chaque  matin. 

Verse  tes  larmes  sur  el-Garràh  des  quatre  coins  (des  yeux)l 

Les  quatre  coins  sont  o>J!,  intérieur,  et -i^Ls:^]!,  extérieur 
C'est  l'interprétation  la  plus  probable.  Toute  autre  est  in 
compréhensible.   On   pourrait,   dans  le   verset  de  Hù  ^Alwî 

rapporter  «^Lv«  ^i>./*.xj!j  à  -3,.:^^'  et  traduire  qui  sont  deve 

nues  des  ^^L\x,   des   plaies    qui   font   couler   le  sang  plus 

ahondayit  encore,  comme  l'oeil  qui  pleure  à  chaudes  larmes. 

Je  vois   après  coup  qu'ez-Zamahsarî,  Asâs  p.  207,  donne 

la  même  explication  :  *!.:>  \3\  iJtjjLj  j^'lxxJsj'  s'^->i-:^_5  q"^  *1-> 
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o'-oi  '^<^j'^  qX-^^j  l?'  =1^''  ^-^^  Lx^L.5  avec  un  saliid.  Cf.  aussi 
LA  IX  p.  400;'l. 

Comme  %^J,  quatre,  est  formellement  isolé,  on  ne  saurait 
en  préciser  la  dérivation.  Vollers  ZDMG  49  p.  510  cherche 
son   étymologie   dans   la   vie   des  nomades.   Il  y  dit:   „Une 

tente  i^j^^)  était  ^.i,  entière,  bien  ap^^Wî/ee,  lorsqu'elle  repose 
sur  quatre  perches,  au  lieu  de  trois,  d'une  façon  plus  pri- 
mitive".  Il   tire   donc   l'étymologie   du  verbe  .«.-j,,  avec  ses 

dérivés  ^j,,  j-^;,  ,«-jK,  i^cL.  (qu'il  traduit,  d'après  Jayakar, 
par  „ganz",  entier).  La  grande  tente  a  quatre  q'oW,  19,  15, 

ou  quatre  oi_jj_Lj,  580  et  ss.,  ma  LB'A  p.  1,4.  Or,  le 
nombre  k^J  étant  commun  à  toutes  les  langues  sémitiques, 
avec  ce  habitais  ou  à  peu  près,  il  faut,  selon  l'hypothèse  de 
Vollers,  que  l'application  sémantique  de  la  V  ^j,  remonte 
à  une  époque  où.  tous  les  Sémites  habitaient  dans  des  tentes 
soutenues  par  quatre  perches,  qui  dénoteraient  alors  la  fixa- 

tion  solide,  ^-f-A-^i  de  la  tente.  Cela  se  perdrait  dans  la  nuit 

des  temps,  où  nos  yeux  ne  pénètrent  pas.    - 

Brockelmann  0. 1.  I  p.  485  en  bas  a  une  autre  étymologie 
lorsqu'il  fait  cette  remarque:  „ Peut-être  ^j,,  rester, {demeurer, 
se  fixer),  n'est-il  point  dérivé  du  nombre  cardinal,  mais  ap- 
parenté à  [j^ij,  se  coucher,  s'étendre  des  bêtes,  hébr.  Y'2'\,  et 
contient-il  peut-être  l'étymon  du  nombre,  qui  se  rapporterait 
peut-être  (?)  aux  pieds  largement  étendus  de  la  bête  couchée". 
Le  rapprochement  de  ^^  avec  les  autres  verbes  est  parfaite- 
ment juste;  il  aurait  pu  ajouter  A^^,  mais  son  hypothèse, 
exposée  du  reste  avec  beaucoup  de  „peutêtre",  de  g^',  pro- 
venant des  quatre  pieds  de  l'animal,  présuppose  qu'on  ait 
d'abord  appelé  les  pieds  ^.!,  les  étendus,  ou  quelque  chose 
d'analogue.  Or,  les  bêtes  marchent  aussi  sur  les  quatre 
pattes,   et  la   position   couchée  aurait  dans  ce  cas  précédé, 


^J 


1110 

pendant  un  temps  assez  long,  celle  de  la  marche.  L'homme 
a  aussi  quatre  extrémités  qu'il  peut  étendre  en  se  reposant, 
et  les  Orientaux   le   font  aussi  étant  ^J^.l3»-v.^,  heureux  et 

étendus,  Prov.  et  Dict.  p.  XIV.    L'égypt.  ^.,  être  assis  les 

jambes  croisées^  =  ^xJi ^  pourrait  alors  aussi  venir  de  ^.t, 
quatre^  mais  dans  un  autre  sens.  Je  ne  vois  donc  pas  pour- 
quoi les  quatre  pattes  des  animaux  seraient  plus  étymolo- 
giques que  les  quatre  extrémités  que  les  hommes  possèdent 
aussi.  Le  célèbre  linguiste  allemand  ne  se  perd  pas  en  général 
en  conjectures  hasardées,  mais  je  trouve  que  celle-ci  est  in- 
finiment moins  acceptable  que  celle  de  Vollers.  Je  les  rejette 
cependant  toutes  les  deux.  Toute  chose  a  une  irvy.oy,  mais 
il  est  très  souvent  impossible  de  remonter  le  courant  des 
âges  pour  trouver  la  source  de  dérivation. 

jf^^ji,  1705,  Hdr.  p.  400  n.,  les  quatre  côtés,  BGA  Clloss.  sv., 

D.  H.  MuUer  Burgen  und  Schlusser  p.  57;  pi.  de  l'inf.  r^J; 

Dozy  S.  sv.  «.-^j!^!  o« .>  :=  oUxf,  Gazîrah  p.  171,17.  Cf. 
j«_!^'JLJ",  vhv.,  et  les  autres  mots  analogues  sub  ^Lo"  p.  172. 

^'yi,  pcdurage,^=  ,0"p!,  vhv.,  Cf.  Marçais  TAT  p.  309.  Le 
sens  de  habitation,  endroit  de  séjour  n'est  pas  nécessairement 
postclassique;  'Imâd  ed-Dîn,  mon  édit.  p.  170,7:  iwLobU  ^y). 
En  sab.,  jjy«  est  aussi  l'e?îdroit  où  l'on  habite. 

^.^  dans  la  locution  isLxj^'î  U^jh^,  l&s  troupes  alliées,  vient 
de  r-i^\.  Je  ne  l'ai  constaté  que  dans  cette  phrase,  326,3. 

cy_y<  =  ;f.^-A,  carré,  F'H"^  o^^  ^^^  *-^H)  ^^î  11-  C'est  la 
Turris  quadrata  des  Eomains. 

/tj/i  est  à  Aden  ce  que  les  Bédouins  de  l'Est  appellent  a^i*, 
vhv.   Jahn   donne  pour  le  mehri  mrâbbat,  Speisezimmer'- 

salle  à   manger.  Il  le  compare  avec  l'arabe  classique  vj--*? 
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maison^  habitation,  mais  je  ne  trouve  pas  ce  sens  dans  les 
dictionnaires,   quoiqu'il   ne   soit   nullement  impossible.   Jahn 

n'a  pas  ici  reconnu  iouj^,  qui  provient  directement  de  ^.î, 
quatre,  et  qui  n'a,  probablement,  rien  à  faire  avec  V  5^,, 
apparentée  à  l/~"^_j.>^<  et  u^.  vhvs.,  à  moins  que  l'éty- 
mologie  de  Vollers  du  nombre  4  ait  quelque  chance  de  vérité. 

iiJL:  ,  pi.  ^iuj  <oi-j<,   maille  du  filet.,  Dt.    La  lurah  a  oi~j,, 

prendre  dans  un  lacet   à   noeud   coukuit,  et  le  subs.  i^^,, 

noeud  coidant,  I  SaM  VIII  p.  345,  LA  sv. ;  K.  el-Ar.  IX 
p.  35,8:  Kj^^ii  iLiio^  «^L>.  Cf.  Ai.  et  oi-*^,  \j^j  et  -Lj^.  En 
Mésopot.,  vjïj^  est  étrangler,  0  S  Zeitschrift  Hommel  II  p. 
234  §  5:  IgTiz  bil-^asrà  rubàgha.  I.  l'a  étranglée  avec 
les  dix  doigts  'j.  Weissbach  le  rend  incorrectement  par  battre. 
Schulthess,  Zurufe  p.  48,  veut  que  oïj,  soit  un  dérivé  verbal 

de  oJ.j_,,  -<-i!-jj,  mais  la  V    ^.  est  déjà  lier.,  >  -Lj.;  cf.  aussi 

sa  variation  ».  sub  :<^,.  Aussi  Rhod.  Stud.  II  p.  93. 

^     u,  = -uJii>,  1107,  LA  sv.,  =  akkad.  rabàku,  einriUiren, 
mengen,  Zimmern  A  F  W  p.  49,  =  1111,  mêler,  Ges.-Buhl  sv., 
>  dUi,  1769.  Cf.  ^>io<,  vhv.,  et  sub  Ai.o. 
A^J>A^^  =  li)J^^,  1769;  cf.  j:^>^J ,  vhv. 

L,,  u;  l'un  des  sens  de  l/~v_j.,  vhv.,    est   (ïétre  ou  devenir 


')  Mètre:  -^ —  |  -^  —  ,  mais  la  seconde  syllabe  aurait  dû  être 
brève.  Peut-être  Thouime  s'appelait-il  Ga'z,  et  on  aura  alors  chanté 
ôa^ze. 
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haut  ou  grand.  Dialect.,  c'est  ^^^,  tr.,  et  ^.,  intr.,  Pr.  et 
Dict.  Gl.  sv.;  Dozy  sv.  Cf.  bj,  qui  me  paraît  être  une  pro- 
nonciation affaiblie  de  ^j^,  vhv ,  si   toutefois   un  Lj.  ,  tertiae 

hamzah,  a  véritablement  existé  dans  la  lurah.  b.  est  expliqué 
dans  les  dictionnaires  par  son  synonyme  ^.,  LA  I  p.  76 
et  Xc,  Qâm.,  et  ,nj  en  est  sans  doute  aussi  une  variation 
consonantique.  Voir  les  1/~i_j.,  o^  et  *j  vhvs.,  être  haut.— 
Grandir,  s'élever;  aussi  au  fig.,  enfant  et  n'importe  quoi; 
=  rù"i.  Umayyah  b.  Abi  es-Salt,  éd.  Schulthess  p.  53  v.  25 
et  26  dit  des  étoiles: 

se  levant  dans  la  journée^  mais  tu  ne  les  vois  pas. 

b  ^^J^  ^^  L^t)  ï"6^if6rraent  donc  la  même  conception  séman- 
tique que  notre  grandir  et  élever  (enfant  ou  bêtes),  <  lat. 
levare.,  élever.,  soulever.  La  sémantique  offre  ainsi  à  chaque 
pas  les  mêmes  points  de  contact  dans  les  langues  les  plus 
disparates.  C'est  là  un  phénomène  psychologique  basée  sur 
la  même  observation. 

Cette  racine  ^^  doit  être  proche  parent  des  V~^j,  ^.j, 
vhv.,  D1,  Dn>K./o!.,  n!^"i,  hauteur,  et  l'akk.  ramû,  settle, 
dîvell,  propr.  sur  une  hauteur.  Cf.  i_^.ii,  _^-ii  et  f^,  vhvs., 
Hçlr.  Gl.  sv.,  avec  la  même  sémantique  que  ^j  ^t  31.  Cf. 
aussi   le   soudanais  ^_c-^LJ,  bog  of  16-7  years,  Lethem  CA 

p.  229  et  p.  487  et  ici  sub  t^  et  ici  p.  1114. 
,_^cf5  >  i^ji  être  élevé,  croître,  grandir.  byiJ!  J^  ^^\  «»«  ^3  L 
>,i>.xjj,  ô   toi  qui  as  été  élevé  avec  les  bêtes  de  labourage  sur 
le  chamii  détrempé  par  le  sêl,  289  n. 

,j;ij  élever,  enfants  et  animaux,  653,  10  et  11.  RD  Gl.  sv. 
Etant  donné  que  c'est,  le  plus  souvent,  la  femme  qui  élève 
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Venfant^  ôJ^^M  ^^,  s'^!,  le  verbe  classique  ^,;-^^'  c>^j,  et 
c:/o.,  =  V.Ù.,  s'est  formé,  LA  I  p.  338  avec  un  exemple.  Un 

autre  exemple  de  u>^^  de  Namir  b.  Taulab  se  trouve  Gam- 
harat,  éd.  Caire,  p.  109  =  Geyer  Zwei  Gedichte  II  p.  81: 
iLsL>  (jcî^^^ji^  w^rv=^y^'  '-r^H,  l'ont  élevée  (nourrie  =  LpjÀ-ij) 

les  tranches  de  la  bosse  du  chameau  et  le  beurre^  tour  à  tour, 
d'où   il  ressort  que  le  verbe  ne  s'applique  pas  seulement  à 
une  femme. 
Ce  verbe  c^-j,  se  trouve  également  dans  el-Qasîm: 

(hâgeh)  \:>L=>  ^\  ^^  ^  3!  sUi  L<'  fCKks.  c:^»/;^^  \j>\  v_yti!  iiOc  ^J^ 

^  ^  '-^>-^j  ^^''-''  '^^^  ^^  ^.jaLïj  (sarîreh)  «j^^  c^^i"  U  u^-î 
^^l=>  Q-,  j£Î  (yarônhe)  LiIJsjJ,  t/^?^e  coutume  des  Bédouins  est 
celle-ci:  S'il  leur  a  été  codifié  soit  un  mouton,  soit  un  chameau 
maigre  ou  un  objet  quelconque,  et  tu  leur  dis:  „Ceci  est  un 
dépôt  confié  à  vous,  élevez-le  (sUcJf)  pour  moi",  ils  la  regardent 
alors  plus  chère  que  leur  propre  bétail.  Les  dialectes  ne  font 
que  confirmer  la  lurah.  Il  y  a  aussi  le  verbe  classique  uj^j^: 

û^  J^j  î-^î  J->/  vy_;,  LA  I  p.  390,  13. 
(_^jL  a  en  ^Omân  le  sens  de  regarder  autour  de  soi,  RO  p. 
341,7  d'en  bas:  nrabi,  et  ib.  1.  3  d"en  bas:  gelés  yrà- 
bîne;  ib,  p.  413  N°  166,  il  rapporte  le  proverbe:  in  kint 
muflis  rbé  uglis,  si  tu  es  sans  le  sou,  regarde  et  reste 
là.  Dans  la  note,  il  donne  comme  synonymes  ^à_Av_j,  ^^'^j-, 
lJL;^,  JoLJs  ,  r^=>,  J-2J,  o'*^^'?  T*^)  l5'î»  ^t  ^jr^,  vhvs.,  ib. 
p.  388,6  d'en  bas:  "alîhe  'en  dâ^ge  ila  râbitek  tîlhod 
gezze  milufwàd,  elle  avait  l'oeil  grand  et  noir,  lorsqu'elle 
te  regarde,  elle  te  prend  une  partie  du  coeur.  Je  ne  nie 
pas  que  ce  verbe  ne  puisse  avoir  ce  sens  de  sich  umsehen, 
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hetracliten,  comme  le  traduit  Reinhardt  '),  mais  c'est  alors 
pour  le  classique  b. ,  observer  cVune  hauteur ^  y  \.ù\.,  observer^ 
guetter  =  jX:>-  et  ^yij1,  I.  A  I  p.  76,9,  ayant  la  même  sé- 
mantique que;_;L;i,  u,  t_jj.^",  v_i^-ii,  s-^'^  et  ,«.Jib!.  Abu  Kabîr 
(Diw.  Hod.)  dit: 

Je  suis  monté,  pour  faire  le  guet,  lorsque  les  hommes  se 

sentaient  en  sûreté, 

Pendant  la  forte  chaleur  de  midi,  sur  une  hauteur  allongée. 

Jacob,   Sanfarâ   p.  13,   qui  traduit  ich  spàhte  ans,  ce  qui 

est  trop  peu.  J-jJ-'  ^^O;'  =  *^'^v«aj,  LA  I  p.  75,  2  d'en  bas, 

et  b^  est  expliqué  par  son  synonyme  ^î>  et  ^'sj,  LA  ï  p. 
76,  et  ^Ic  Qâm. 

jj^  et  jijj^,  hauteur.  Partout  courant.  Dans  un  récit  de  ^Oneyzah, 
je  lis;  J^  .Uj'  ^^y^.^.  *^^  j.oLi  3w\jtJl  ^t.  ^.jî  r^J^iJl  *3>L>  !3! 
ay^  Jjco  tajy  ^^  '^\^  J-o>  ij/.t^.  V.  Geyer,  Zwei  Gedichte 
II  p.  114,2.  El-Fàhir,  éd.  Storey  p.  101.  -  ^^l^  y^,  état 
cVavoir  clé  élevé  chez  les  Bédouins  =^  Vj*^'  '^f  vhv.  ._^.  i^^J 
y^'ÀJoL.  vi*j  b  v-*-')  ^^«^^^s  aî;o?is  été  élevés  chez  les  Bédouins 
et  nous  ne  connaissons  pas  les  permis  (certificats),  797,  9. 
Pr.  et  Dict.  Gl.  sv.  Socin  Diw.  Gl.  sv..  Cf.  ^^ii  ^j  J.  o^^ 
j»^  obico,  L  A  XIX  p.  20, 7,  où  les  deux  verbes  offrent  la  même 
sémantique,  v.  ici  sub  L.cio  et  p.  1112.  —  ê^^j^  ^,  expliqué  1177 
et  n.  1.  Mufassal  p.  173,  18. 


')  Reinhardt  est  en  général    très  sûr.  J'ai  étudié  sa  grammaire  à 
fond  avec  des  'Omânites,  des  Hadramites  et  des  Datînois. 
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iÇo',,  embuscade,  Stace  p.  193  sv.  ambusli.  Cf.  icLo^,  vedette^ 

^Imir  b.  et-Tofeyl  N°  XVII  v.  5,  parce  qu'elle  est  située 
sur  une  hauteur. 

iLo^,  6z<6e,  6î/6o«,  prononcé  avec  prosthèse  arbîeh  ou  urbîeh 

o- 

en  Dt.   et   ""Awâl.,  où  l'on  dit  aussi  ic*j,,  et  à  Aden  '^jb,, 

<rV    ^_j,^,-_:,.  En  Syrie,  iL.x_j._j,,  tumeur  à  l'aine  ou  à 

l'aisselle,  =^'i^ y,  tumeur,  Belot,  syriaque  rëbûbîtâ  ou  ar- 
bùbîtâ,  Feghalij  Emprunts  p.  71,  avec  la  même  prosthèse 
que  dans  le  mot  sudarabique  et  le  classique  iLo,l ,=  Jv^^î  J-oS, 

LA  XIX  p.  20,9,  <s>^,S  propr.  une  élévation  <  "l/~_^^. 
En  Syrie,  il  y  a  le  verbe  v— ^55  avoir  des  boutons  :  ^~*r-^ 
[^,-j_j  o'^^'iJl,   il   arrive   beaucoup   cfue  les   enfants  aient  des 

boidons  (à  la  figure),  v-^;-*  '-'^v  eiifant  qui  a  des  bouto)is  (à 

la  figure). 

ib.,  usure,  Hdr.  p.  24-3  en  bas,  ib.  Gl.  sv.  ;  mon  Hadramite 

Sa^id  prétendait  ferme  qu'on  ne  dit  pas  riba,  mais  seule- 
ment  ribâ",   ërbà'.  b.,  riba,  se  trouve  pourtant  dans  le 

Qor.  et  les  dictionnaires.  Mais  la  |^^  du  Qoràn,  p.  e.  2,  276, 
indique  qu'on  disait  aussi  ribà',  puisque  el-Baydâwî,  I  p. 
139,  dit  que  c'est  écrit  avec  w:  i^ii  ,Js£  j»:^^»^  ■j^JLï',  et 
Lane  sv,  dit  judicieusement  „which  implies  that  it  is  also 
pronounced    ^W'-   Lethem  p.  355:  interest,  riba.    Zimmern 

AFAV  p.  18  dit:  „Das  im  akk.  ûbliche  Wort  fur  das  an- 
wachsen  der  Zinsen,  rabri,  eig.  gross^cerden,  ivachsen,  hil^iet 
wohl  erst  den  Ausgangspunkt  fur  hebr.  ma r bit  u.  tar- 
bît,  Zm-s,  aram.  rebbita,  arab.  riban".  Nous  disons  aussi, 
avec  la  même  sémantique,  piêter  à  un  taux  élevé. 

Les   Syriens  appellent  l'intérêt  de  l'argent  A-jLs  et  5w\-jU 
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profit,  gain=  Eg.  -bjS  et  b^,  Prov.  et  Dict.  p.  IKi,  tandis 
que  les  Turcs  disent  -bjli,  ce  qui  est  l'arabe  u^li. 

x_^_j,  élevage,  éducation,   inf.   de  ^z..  Ehna  tarbît  el- 

Mayâsir,  nous  avons  grandi  chez  les  Mayâsir,  Dt.;  cf. 
p.  1114,17:  L_j^.*i!  _j.j..  Tarbitum  doit  avoir  le  même  sens 
dans  le  Cod.  Hamm.,  éd.  Winckler,  p.  56  §  188/9,  qui  le  traduit 
assez  bien  par  grossgezogener,  et  D  H  Mûller,  Gesetze  Ham- 
mur.  p.  53,  le  rend  par  Ziehkind  et  en  hébr.  par  n"i2"in; 
Muss.-Arnolt  sv.  Je  me  demande  quel  rapport  il  y  a  entre 
ce  verbe  et  le  mot  v— ^'j  Q^^^  ^'^  aucune  attache  avec  le 
verbe  vy-  Le  mot  est  calqué  sur  le  paradigme  ^,  v.  ici 
p.  1012  sub  q3^. 

b-0,  ?iauteur.  C'est  le  cl.  byî,  I.  Sîdah  X  p.  72,7  =  '^^^, 
byl'  et  aLj.  =  w^y«  et  U^y^,  vhv.  =  uiL.^,  qui  tous  impli- 
quent l'idée  de  hauteur.  "A.  er-Rahmân  el-Anbàrî  p.  60:  cf. 
aussi  ici  sub  ^^j^. 

■'; 

ô.,  u,  je  ne  connais  ce  verbe  que  dans  le  dialecte  syrien,  où 

c'est  branler,  vaciller,  d'une  chose  mal  fixée,  o^j  o^jtwj^  le  toit 

oscille.  Avec  l'intensif  oy\.  OjJjJ  (K^il>  =)  i^pL^  tj^  icLi'^'iï, 
le  narghilet  n'est  pas  ferme,  il  branle. 

o-j'jo  iu>i_j!  l-:^-^"^',  les  choses  légères  vacillent.  Un  dévelop- 
pement est  peut-être  ^y,  he  put  in  motion  a  thing  unth 
his  hand,  Lane  sv.,  d'après  I  Doreyd.  Fleischer  Kl.  Schriften 

II  p.  527  donne  J—Ij,  ,  branler,  brandiller,  hin  imd  her 
schivingen,  schlenkern,  lat.  lihrare,  en  corrigeant  Dozy  S.  sv., 
mais   il   n'en   cite  pas  sa  source.   J'ai  dit   „peut-être",   car 
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j'ai  des  doutes  sur  la  provenance  arabe  de  ce  verbe  ^^, 
qui  pourrait  bien  être  un  dénominatif  de  J>L  ,  à  présent 
rotl,  =  JLCj»   jo  ^^yi  ,^JJ',  LA  sv.,  </.tT:x  <li(ra,  selon 

les  savants  européens,  mais  voyez  à  présent  Boisacq  D  E  L  G 
p.  585,  d'après  lequel  HqjrU  aurait  fourni  au  latin  le  mot 
libra,   halmice,   livre,   Walde   LEWB   p.  428.    Le    latin    li- 

brUre  correspondrait  donc  à  l'arabe  ji:)^ ,  qui  a  le  même  sens. 
Si  le  xlrpx  >  libra  provient  d'un  mot  méditerranéen,  Walde 
et  Boisacq  sv.,  il  est  plus  naturel  d'y  voir  un  proche  parent 
de  y^^,  qui  serait  alors  ou  un  thème  primaire  ou  une  tra- 
duction de  librare  et  provenant  de  la  Méditerranée  orientale 
sémitique,  y^.  serait  dans  ce  cas  d'une  haute  antiquité.  On 
soupèse  une  chose  dans  la  main  en  l'agitant  un  peu  pour 
en  trouver  le  poids  approximatif^;!^,  u,  vhv.  J-cl  ^JJ*». 

Dans  la  lurah,  ov,  u,  est  avoir  le  défaut  de  'prononciation 

appelé  iCJ.,  L  Doreyd   Istiqàq   p.  237,   I  Sîdah  II   p.  118,7 

O    J  O     5  O      ?  0     5 

d'en  bas  =  iC-w-^:>,  iC-K=>,  l<*.5^,  LA  sv,,  ou  sAJLc,  Nihâyah 

sv.,  avec  l'intens.  ^y,-  I  el-Qût.  p.  264,9:  iC^^-js^Ji  kj.  ô 
^LJiî  j.;  Sifâ  el-Ralil  d'el-Hafâgî  p.  110.  Cf.  la  métathèse 
yy,  vhv.,  LA  sv,,  et  ^'yi,  I  Sîdah  II  p.  125  et  ici  p.  983. 
C'est  sans  doute  le  même  verbe  que  nm,  trembler,  s'effrayer, 
Ges.-Buhl  sv.,  J.  Levy  WB  sv,,  >l2î5"i,  trembler,  ib.  sv.,  à 
cause  du  r  et  peut-être  aussi  de  nm,  Ges.-Buhl  sv..  C'est 
une  onomatopée.   —  Je   fais   figurer   ici  ce   verbe  o.   pour 

relever  le  rapport  qu'il  pourra  y  avoir  avec  i>.,  ^^.  et  ji,, 
V.  sub  ^^. 

En   Syrie,   il   y   a  ojJ^,  stopper,  raccommoder,  intens.  de 
^_^j^,  i,  <  j~jVj,  même  sens.  Il  y  a  à  Damas  des  stoppeurs  ad 

hoc,  Ùjy  comme  en  Europe.  Cf.  iij,  raccommoder,  qui  pourrait 
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bien  provenir  de  IS^,  mais  qui  ne  se  trouve  pas  dans  ce  sens 
dans  nos  dictionnaires.  Cf.  aussi  oiJ\,  stopper,  en  Syrie. 

^.,  a,  êty^e  ferme,  solide.  LA  sv.  Ce  sens  s'est  aussi  con- 
servé au  Soudan  arabe;  Lethem  p.  442:  stand  fast,  ratab. 
>  wOJ  1769. 

,_^'      mettre   une  garnison   dans   un   endroit^  le  fournir  de 

soldats,  Dt.,  Arabica  V  Gl.  sv.,  Dozy  sv.  L^  v^Jji  ij^'^)  '^'^3 

\JLo  (j^  \.j  oU-j  Q^,  il  prit  D.  et  y  établit  une  garnison  qui 

y  7'esterait  de  sa  part,  Buiyat  el-Mustafîd  p.  231  ;  cf.  ici 
p.  751.  —  Payer  des  appointeme^its  à  qn.,  donner  une  charge 

à  qn.,  Dt.  Lethem  p.  248.  bLj^^Ji'wÀJl  ^^v^'-j,  ils  récitent  la 
fâtihah,  59,3.  BGA  Gl.  sv. 

woVjt,  même  sens,  Arabica  V  p.  72  n.  2,  et  ib.  Gl.  sv.  — 
iixAJ"     promotion,  Lethem  p.  403. 

A-^j'  garnison;  poste  de  garde,  498,3  et  ib.  6  d'en  bas; 
Arabica  V  Gl.  sv.  Dozy  sv.  El-Hazragî  vol.  IV  p.  34,  3  d'en 

bas:  Q^^^®  cp  **-*  cr-5  ^V'  "^^^"^^  iLx>U3  \Sj<3i  Jjj,  il  descendit 

pour  se  rendre  à  S.,  et  la  garnison  en  sortit  et  ceux  des 
Hayndcm  qui  étaient  avec  lui.  Ib.  p.  50,  6  :  iio.  t*;-:  J.  ^^•^ 
J-xLCiî  tiUIl,  et  il  y  avait  à  J.  la  garnison  d'el-M.  el-K.,  et 

passim  dans  cet  ouvrage.  i->j'  paraît  avoir  le  même  sens, 
Arabica  Y  p.  88,  2  d'en  bas.  Stace  sub  possess  et  fortified. 

v-j^'^j',  ordre,  arrangement.  —  Attirail  pour  le  travail,  537, 10. 

Inf.  sudarabique  =  -^y,  selon  536  s. 

'iL^i^A,  l'endroit  oii  il  y  a  une  garnison.  Chez  Naswân  el- 
Hamyarî,  ce  mot  désigne  le  siège  du  gouvernement,  oi\  il 
y  avait   probablement  aussi  une  garnison.   Il  dit  p.  43,  14  : 
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^>  éjU-'  iiÙ^'  '^^^f>  ^  -i>-j^  J^  i-  j*^  o''-^^o'  Ro,ydân  'j 
eto'^  w?i  château  à  Z.  où  il  y  avait  le  siège  du  gouvernement 
des  rois  des  Himijar.  Ib.  p.  50,  9:  v;^  ^^'  '^-^  *-^'  (^^^>J^-«, 
aS. -)  était  le  siège  du  gouvernement  à  Mârib.  Ib.  p.  67,  11: 
jf;ts>  éjL^  ^H-jy»  oJ'i^  —  ^j^.*^  C7*^'^  iC^oAx  ,1-à-p.  Lethem  pp. 

251,  347,  408,  martaba,  aitthority,  poiver,  influence^  rank, 
=  mulk,  guclr,  daraga. 
J'ai  cependant  quelque  doute  sur  l'étymologie  de  ce  verbe 

et   de  ses  dérivés  dans  les  sens  ci-dessus.   Il  y  a  aussi   Lj., 

voir  sub  ^j^  ^t  j>,,  et  qui  a  donné  i^.,  vedette^  I  Sîdali  X 

p.  72,  7,  Lys,  po-5^e  de  2;«5'/e,  =  Liy,  qui  aurait  pu  faire  plus 

tard  XAJyc  >  les  dénominatifs  plus  haut.  On  plaçait  toujours 
les  garnisons  sur  une  hauteur^  et  les  châteaux  du  Sud  sont 
presque  toujours  sur  une  hauteur,  iLoL,  ï^  ,  bL,  et  L.j^>LAJy«, 

-0- 

Mais  je  ne  sais  si  ce  doute  est  justifié.  Un  iUjy  est  proba- 

0  5 

blement  l'endroit  où  il  y  a  une  xo.,  garnison. 

^j,   a,  paître,   430   Dt.,   mais   il   y   a   l'idée  d'un  pâturage 

abondant,  comme  dans  la  luvah.  ti^y  (>>xi!  lé,  /«/sse  le  bétail 

paître,  Dt.  Dans  la  lurah,  cela  est  métaphoriquement  aussi 
appliqué  à  l'homme,  comme  l'allemand  „fressen"  quelquefois 
=  manger  avec  avidité. 

Un  Haurânien  amoureux  exhale  sa  peine  dans  ce  méchant 
ragaz  bédouin  : 

Min  'azma  nâri  nârâ  yôm-el-qiyâma 


')  Description  de  R.  actuel  dans  mon  Arabica  V  Gl.  sv. 
2)  Sur  Silhîn,  v.  Arabica  V  p.  95  et  Dt.  302. 

71 
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Tûfânâ  Nûh-admû^â  ^ayni  ^annuh  zôd  ') 
Ya'^qûbfi  min  hozni  hizânuh  qusâma 
Min  belweti  Ey3^ûbâ  yerta''  bîh-ed-dùd 

Le  grand  feu  (dans  mon  coeur  ressemble)  au  feu  du  Jour 

de  la  Résurrection. 

Les  larmes  de  mon  oeil  surpassent  le  déluge  de  Noë. 

La  douleur  de   Ya^qûb  n'était  qu'une  partie  de  la  mienne. 

Par  la  calamité  qui  me  frappe^  je  ressens  ce  que  ressentait 

Job  lorsque  les  vers  le  mangèrent. 

Wetzstein  apud  Delitzsch,  Job  p.  564. 

Cette  métaphore  figure  aussi  Qor.  12,  12:  \ckJi  Lu^  *JL>^«.i 

^.^xJljj  5Jy,  oià  les  exégètes  lisent  aussi  «jy  ou  ;^jj,<^^y, 

Beydâwî  I  p.  454,3;  LA  IX  p.  470,  Nihâyah  sv.,  Lane 
sv.  —  Rester  dans  tm  endroit^  demeurer.,  surtout  en  ^Omân. 
RO  §  274;  ib.  p.  279,  12  d'en  bas;  ib.  p.  262,  5:  Imerkeb 
gâlis  fil -mur  se  ou  râtô",  le  bateau  reste  dans  le  port., 
liegt  im  Hafen,  comme  l'anglais  the  vessel  lies  in  the  harbour, 
et  le  suédois  ligger.  Ib.  §  279:  bràh  fi  del-marta'  ha- 
n  0  r  t  a""  f  i  h ,  fais  halte  dans  cet  endroit,  nous  allons  y  rester; 

V.  ici  sub  ;tjy.  C'est  là  un  sens  secondaire. 

Il  y  a  dans  les  inscriptions  qatabanites  que  j'ai  données 
à  Hommel,  A  A  p.  151  N°  1,  un  nom  de  personne  ^V*-^ 
et  ib.  p.  152  N°  XI  ^'^-j',  qui  se  trouve  également  dans 
l'inscription  publiée  par  Derenbourg  (qui  l'a  fort  mal  com- 
prise) et  chez  Glaser,  Suwâ^  und  el-'Uzzâ.  C'est  probable- 
ment le  même  verbe  que  l'arabe  ^y  Mais  on  ne  saurait 
préciser  si  O"  se  rapporte  ici  à  Vabondance  en  général, 
comme  le  pense  Glaser,  ou  au  pâturage,  ce  qui,  au  fond, 
revient  au  même  dans  l'idée  des  Arabes  du  Sud.  ^jy  est 
un  nom  préislamique,  ZA  29  p.  63. 


1)  Le   mètre   est   ici    brisé.    11   faut:    'a  y  ni  bïya  zôd,  ou  quelque 
chose  d'analogue  pour  faire  le  mètre  — ^-  \  — ^-  \  -^ — . 
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^j  est  dans  ]a  lurah  tr.  et  intr. :   %-i^  x-^ui  eu  ks^  ^.: 

■> 
ou   ^y.  C'est  aussi  l'emploi  en  Dt.,  avec  le  tr.  ,oy,  faire 

paître.  I  SaM  I,  i  p.  60  d.  1.  Pour  la  forme,  voir  Hçir.  p.  67 
V.  23  et  p.  68  v.  33. 

Cette  forme  J.xs  se  produit  des   verbes    %i,  o\x   elle  est 
assez   nombreuse,  _^-xJ,  ^^  et  jLs,  avec  l'infixé  t.  Ce  sont 

originairement  de  JwJi.x.st.  Dans  les  verbes  ^oif,  c'est  le  dé- 
placement de  la  tonique  ')  qui  a  causé  la  nouvelle  forme  et 
dans  les  autres,  c'est  la  chute  de  la  Ille  radicale  semi- voyelle, 
u  et  i.  On  ne  saurait  comparer  les  formes  verbales  ft'al 
en  "omânais,  110  §  300,  Vollers  VS  p.  115,  et  en  syrien-), 
Feghali  KA  p.  181  et  s.:  htamel  <  ihtamala.  Vollers 
prétend  même  que  de  ces  formes  „se  laissent  construire  des 
parfaits  anciens,  tels  que  hatmal,  hatlaf,  hatfal."  Je 
crois  que  Sîb.  dit  la  même  chose,  mais  je  ne  retrouve  plus 

l'endroit  oi^i  je  l'ai  lu.  LA  IX  p.  415  donne  le  parfait  '^sJ> 
jlXJ!  ^\,  ce  qui  est  certainement  pour  ^Ui>!,  qui  prouve  que 

dans  le  dialecte  bédouin  il  y  avait  le  parfait  Jotis.  En  minéo- 
sab.,  il  y  a  J.*:o,  p.  e.  qtdm,  être  à  la  tête  de,  être  mu- 
qaddam,  vhv.,  Inscript.  d'Ohne,  Rhodokanakis  Studien  II  p. 
48,  ktrb,  offrir  une  offrande,  etc.,  Hommel  SA  Chrestom. 

p.  20.  Anciennement,  on  a  dû  dire  jjt:^,  sans  quoi  les  Arabes 
n'auraient  pas  préposé  une  voyelle  devant  la  première  syllabe 
(qui  n'était  pas  prononcée  sans  voyelle),  dont  la  voyelle  était 

cependant  assez  fugitive.  Sans  cette  voyelle  préfixée,  J^ 
a  fini  par  devenir  Jjûj.   Un   autre  exemple  est  le  classique 


1)  cf.  Qor.  33,48:  ta'tadûnha  <  C>^c\. 

2)  Cela  n'est  point  le  cas  dans  tous  les  dialectes  syriens.  Eu  hadr. 
et  dat.  la  prosthèse  i  ne  tombe  que  fort  rarement,  donc  i  h  t  a  m  a  1 , 
ihtalaf,  etc. 
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i^xlji  Yf'^-''  u^f^>    ^ -^   ^^-1  Q^^i  6st  pour  L>^;^'-  L'impératif 

de  ces  Jj03,  <  J-j^iî,  se   prononce  en  ^omânais  Jjt^,  RO  p. 
16  en  haut. 
Je  citerai  ici,  de  mémoire,  quelques  verbes  de  cette  forme 

hybride.  yc>,  nmiiner,  <  y:>!,  vhv.,  tîgtar  >  tistar,  elle 

rumine,  Weissbach,  Irak-Arab.  p.  183  N°  167;  y^^  <  y::^-!, 

467;  ^J:^-:^:~=>,  se  rassembler,  LA  sv.,  <  ^;c^!,  >  ;ji,_;^^,    cf. 

o\A:>;  d)^x=>  <  d^:>!,  467,  L  el-Qût.  p.  216,  15;  ^' ,  commen- 
cer ci  7narcJier  (enfant),  et  „o^,  avoir  la  langue  embarrassée, 

<^".!,  ')  voir  sub  -,;  ^o,,  laisser  reposer,  <C  J^.^ ,  Stumme 

Gr.  tun,  Gl.  sv.  ;  -o"  e7re  délayé,  dissous,  <^y,  cf.  _>i>. , 
^_^=>^,  L5^^y,  et  le  sh.  rth,  dissoudre,  Bittner  St.  sh.  II  p. 
65;  liL-jVj,  marcher  à  pas  serrés,  I.  el-Qût.  p.  264,  16:  A-ï, 

^^  ^  JxPl  -^«^',  LA  sv.  et  ici  sub  A's^,  ^Abîd  b.  el-Abras 

IS1°  XI  V.  24:  ^^>.jkJb  sj^  ^^Jî,  <iikj.!,  être  agité,  trembler, 

=  ^s-jVjî,  vhv.;   tiLj'^,  e7re  ^a'e,  vhv,,  <  J.-j^î,  Haffner  TAL 

p.  38  ;  yj^,  marcher  ci  la  queue  leu-leit,  <  JXw'  et  non  pas 
:=:^n'^,  piauler,  contrairement  à  Vollers,  ZA  IX  p.  200, 
car  ^iT^   est  un   verbe   sémitique   commun  que  les  Arabes 

ont  emprunté;  ^JulCj  <C  ^io^i^K  Socin  Diw.  I.  N°  29  A  v.  6, 
où   erreur;  jA.;i,   i,  porter  cp  à   la  main,  comme  on  porte 

p.  e.  une  valise,  Negd  et  ^Omân,  <  JLx.i;!  =  Sud  JJ^i,  vhv.; 
rtôr,  être  trompé,  RO  p.  311,  7  d'en  bas,  n'est  pas  aussi 

sûr,  <  y;£!,  malgré  Nôldeke,  WZKM  IX  p.  9,  car  RO  n'a 


1)  Sui-  r^^  >  -^'5'}   V.  Tab.  Gl.  sul)  -  ,,  où  de  Goeje  cite  Fâ'iq  I 

\).  9,    où    il    faut   cependant  lire  .^-Jj'  et  non  g^-Jj'-  Cf.  5^j-*j  troublé 
(eau),  Stiiniine  MGT  p.  299,    contaminé   aveCjiAi. 
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pas  graphiquement   noté  les  deux  r  à  la  fin;  dULs<él.:o', 

1177;  ^J>^  <  wÀ^S  1029;  ^^^-^  <  „Ux)l,  puiser  l'emi,  LA  sub 
„vr^,  ici  sub  iL=>i^;  Jjo  <  JU;  ^j  Espagne,  choisir ^<Jj^\-^ 

tehtag  <  ^^,  Hdr.  p.  193,7  d'en  bas;  ^xp<^t,  1029, 
Hdr.  p.  68  V.  33,  ib.  v.  26  et  ib.  p.  103  v.  10,  v.  comment. 
ib.  p.  92  et  p.  100  en  haut.  Et  bien  d'autres,  même  dans 
la  lurah. 

Quelquefois  un  Jw\i  provient  d'un  tel  processus,  avec  t  > 

d.   Nous  avons  déjà  vu  JA^  <  Jou:;';  [.^Vo,  i,  choquer,  Hdr. 

Gl.  sv.,  <  j«:c/j>t  >  j«.LAj)f .  ^l\aj>,  crier,  est  plutôt  un  accouple- 
ment de  u\o  et  _La3. 

On  rencontre  la  même  formation  secondaire  en  mehri, 
Bittner  St.  sh  II  p.  65:  ertog  <  ertor,  délibérer,  <  rwg 
<  rwr,   user  de   ruse,  =  ^^^,    Hod.   Wellh.   N°  220  v.  2: 

^y,  .-détourner,  cf.  sub  ^>;  rth,  délier,  <  p-L-J,'  ou  ^\-j\î; 
bîter,  pêcher,  ib.  pp.  6  et  63  <  b'r,  soq.  hô'' y  pêcher, 
=  akk.  "lî^^,  saisir,  enlever,  mais  le  mehri  et  le  sh  ntôh, 
lutter,  est  l'arabe  ^-Jai,  vhv.,  et  non  J.*Xî!  de  nwh,  comme 
le  suppose  Bittern  sh  II  p.  37. 

Ce  sont  là  originairement  des  ^i  ou  des  Jbi!,  imparf. 
yiftal,  avec  recul  de  l'accent.  On  trouvera  probablement  le 
même  processus  dans  les  autres  langues  sémitiques.  Le 
babyl.  satâqu,  couper,  ahhauen,  est  par  V.  Christian, 
OLZ    1914   N°  9   p.  397  n.,  expliqué  comme  forme  dérivée 

de  sq^>wA^,  avec  t  infixé.  Il  est  plus  rationnel  d'y  voir 
la   même  procédure   que   dans  l'artibe   sudarabique  yLstaq 

Il    faudrait    examiner    si    des    verbes   mediae  d,   tels  que 

(j*l\:>  et  (_,-.b>,    ol\:>  et  L_îL:>,    ^A=>  et  \J^^:^,    JA=>   et  JL=>, 

j.Ar>  et  j.L=>,  etc.,  n'offrent  pas  la  même  formation  que  ceux 
que  je  viens  de  traiter. 
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^\j,  faire  paître,  Dt  =  ^y,  Wetzstein,  ZDMG  22  p.  77,  13: 
i^xJ,^  crt4^^  (*-H-:^)^-*-:'3 )  pendatit  que  les  chameaux  étaient 
laissés  libres  pour  paître.  11  l'explique,  ib.  p.  135,  y^^y  paissant 
sans  s'éparpiller.  D'après  lui,  le  contraire  serait  ^^L;«^Ji  j^JolS. 
Cette   définition  est  trop  artificielle,  car  les  chameaux  pais- 

sent  toujours  librement,  étant  dans  un  ^^^^-xi,  vhv.,  même 
dans  un  pacage. 

^y,  pâturage,  24  n.  1,  où  =  c;-a-o,  vhv.,  563,6;  686,4; 
cf.  669,5.  HO  §  274:  bràh  fidel-marta'  hanorta'  fîh, 
fais  halte  dans  cet  endroit,  nous  alloyis  y  rester,  selon  la 
traduction  de  Reinhardt,  mais  c'est  un  endroit  oii  l'on  peut 
faire  paître  les  bêtes. _^^U!  <jf,  LA  II  p.  210,  14.  Zoheyr  10 

C.  3-0-  0_^  G~3 

V.  14:  ^j!  ^c^^^  l-t^J'-*  f>>-^'s^\  bLji.5^  ^s^ï^»  de  couleur  foncée 

comme  la  pierre  du  partage  de  l'eau;  so7i  pâturage  est  d 
es-Sî  etc.,  V.  mon  Zoheyr  p.   127.  Autre  ex.  ici  sub  ^_^.. 

vJi_jj_/9,  pi.  J8.j1_x),  épingle,  Stace  p.  123  sv.  pin.  Le  verbe 

\JCi.  est  dans  le  Sud  fermer,  fixer,  Cf.  _o^,  Nihâyah  sv.,  = 

oULèl,  et  dLj.,  vhv.,  LJs.  et  «_j,  vhvs.  Est-ce  que  ce  verbe 
ne  serait  pas  originairement  un  J.*:oS  à  l'instar  de  ceux 
énumérés  p.  1122? 


tXj\ 


liVj"  ,  être  fixé;  rester  ferme,  en  "Oman.  "Âd  lo  yômên 
râtuk  es-sêl,  depuis  deux  jours  la  pluie  dure  ferme  = 
^j^jLi,   RO  p.  263,  7  d'en  bas.  Cela  exphquerait  le  classique 

^-otJ!  dVj"  ,   comme  s'il  avait  une  entrave,  ovi,  au  pied,  LA 

sv.   et   ici   p.  1122.    Mais  dans  le  sens  de  ^j_x_*_x_ii  ti)o.  = 
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,'«j,M^i'  r*.^l>^,  ce  verbe  vient  certainement  de  ^j",',  irtàgg  > 

èrtag,  et  LA  dit  :tj;cpl  L.i-<-i  ii-^-ci.^,  v.  sub  -..  Dans  les 

deux  cas,  éJ.  me  paraît  rentrer  dans  la  catégorie  de  Jjo  < 
joccît,  énumérés  p.  1122. 

Jo^,  voir  ici  sub  o^  et  ^I:vj. 

^^ 

o.i,  être  misérable,  idciuvre.  o^,  misérable,  'pauvre,  en  7nau- 

vaise  condition  de  vie,  Nord.  La  tehamminni  muritt 
u  gâsir,  tara  ni  emîr  ana  min  furâ""  et-tuwâl,  ne 
t'imagine  pas  que  je  sois  un  pauvre  hère  et  à  court  de  inoyens; 
c'est  que  je  suis  émir,  moi,  et  de  haut  lignage,  récit  haurâ- 

nien.  Le  sens  primaire  de  eu.  est  être  usé  y- être  misérable, 
ce  qui  a  aussi  donné  ji.  et  ^^^,  vhv. 

^Âmir  b.  et-Tofeyl,  éd.  Lyall,  N°  VI,  v.  10  dit: 

There  is  no  good  in  affection  ivhen  its  bond  has  become  icorn  ont. 

ù  - 

Une  corde  usée  est  dans  le  Sud  ^y^^,  974,  3  d'en  bas;  1123, 

vhv.    11   y   a   un  autre  o^  dans  3^L:^L>  o^,  Abu  Darr,  éd. 

Brônnle,   p.  225,  où  o,   est   au   fig.,   avec  la  variante  oj>, 

vhv.,  =  ^'^j..  C'est  sans  doute  pour  ^^y,  v.  ici  p.  244.    Cf. 

sub.  Kîi^^j.  —  e^Ji^!,  expliqué  K.  el-Ar  X  p.  40,  LA  sv.  et 
Marâtî,  p.  50,  5  ;  encore  employé. 


^X.J^ 


Jo.  >  Jjj,  ranger,  empiler  les  effets,   1769.  Naswân  o.  1.  p. 
40,  15.   Haffner   TAL  p.  51  =  JcLS,  d'après  el-Asma'î.    Cf. 

uo.  et  lXao^,  vhvs. 
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^^  ..  .    .     .. 

^  ^iy  Après  le  récit  472  en  bas,  il  y  a:  ^,  ^\*^  Ll-a  I^^ 

\jL/«  UjCs  *iJ!  yi£.  L  Lo  oii*j'  j-ii-s!  '^Ljç>  Làj,  z7s  désarçonnèrent 
quelques-uns  d'enti'e  7ioits,  et  celui  qui  avait  jeté  son  dévolu 
sur  quelqu'un  de  nous,  le  jugeant  rude  cavalier,  nous  chargea, 

mais  Dieu  nous  en  délivra,  récit  ''anazî.  Ici  'lJ-j  ,«-5.  me  fut 

expliqué  par   Uo  (_^w^i,  et  yc>j',  vhv.,  par  lXa,*j>,  comme  «.j^, 

vhv.,  est  ^^^'  C'est  bien  ici  le  classique  ti.,  être  très  avide; 

I.  el-Qùt.  p.  268,  1:  ^_A_i  _-ç>  ":i  ,^  JjlI=>»,  ^^as.^  ju;c_ii!  «J.. 

^^  pour  ^SVj  est  sous  l'influence  du  ^  suivant.  Le  bédouin 

''anazî  veut  dire  que  le  cavalier  ennemi  était  avide  de  terrasser 
le  rude  cavalier  qui  faisait  le  plus  de  résistance.  Le  diction- 
naire bédouin  est  une  mine  inépuisable  pour  la  connaissance 
de  la  langue  arabe.  Ce  verbe  n'est  pas  employé  dans  le  Sud. 


o 


^j-<cr 


jiS,  grasseyer,  zézayer,  1769,  onomatopée. 

^'i^  =^  y^,  636  n.  2.  Cf.  j^,  j,o.,  j.^",  j*.JJ;  et  j.^,  1765  en 
bas.  —  Frapper  au  point  de  faire  sortir  le  sayig,  1767,  = 
jvii,  ib..  Diw.  Hodeyl,  Wellh.  N°  217  v.  2:^L^>J!  U^y^ô  ^^^'^  c<i, 

les  pierres  avaient  meurtri  leurs  jarrets. 
jvlj  >  f^^,  expliqué  632  n.  2;  pi.  j.y^,  639,9. 
j*^,,  cassé,  meurtrif  632  n.  2. 

j«X<!:  j.^y)  ^fis>,  pied  meurtri  par  les  pierres  et  sanglant,  1769. 
#    •■• 

i3  ij:^j)i  a,  plaindre,  avoir  pitié  de,  compatira.  Dô^an  dit  1518,  4: 
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o   -  o  ^         _  o 

Craindras-tu  donc  Dieu  et  auras-tu  pitié  de  quelqu'un? 
Avec  J>£,  1608  d.  1.: 

Personne  n'a  pitié  du  taureau  laboureur. 
Dans  mon  vol.  sur  le  Hdr.  p.  8  v.  5  nous  lisons: 

iVz  nourriture  ne  lui  plaît.,  ni  eau  n'est  de  son  goilt; 

Si  un  adversaire  le  voit.,  il  le  j)laindra  (aura  pitié  de  lui). 
De  même  dans  le  Dîwân  d'Abû  Firâs,  éd.  Beyrouth  p.  98 
(=Hdr.  p.  75): 

=o£  oc  )_  o_  w,^  o 

^  ^  ••      .    \jr  j  ;      ^     -  <_ 

^fe  pitié  d'un  amoureux,  toi  qui  as  ajouté 
Aux  tourments  de  sa  captivité  une  (autre)  captivité. 
Musil   0.1.  p.  208,11    d'en   bas:   L^^'uxJ  (j^y"'?  ^(^  fi^^^  violée 
déplore  Voidrage.   Ce  verbe  est  courant  dans  toute  l'Arabie 
et  les  dialectes  hadar:  yurtâlha,  =  Lp  Lf-^X-'  ^^^  plaint 
son  état  (iOj'L>),  S.  K.,  Volkserzâhl.  p.  200,  17  d'en  bas.  On 

dit  aussi  (^^"^  i.    Il   me  fut  toujours  expliqué  par  ».J  o^-j» 

comme  dans  L  A  XIX  p.  23,  6.  Cf.  le  lat.  miserari  alqm. 
Rhodokanakis,  RD  I  p.  7-1  d.  1.  porte: 

Sidd  harbak  wel-hayât  tartîlah  •^) 
Fais  la  guerre  gaillardement  et  fais  bon  marché  de  la  vie. 


■)  Ainsi   au   lieu  de  iA>,  faute  d'impression;  le  second  pied  est  ici 
exceptionnellement  -^-. 

2)  Pour  ^U),  V.  ma  LB^A  p.  74  n.  8  et  ib.  Gl.  sub  hamzah, 
3;  Sur  lah  <  L^,  voir  ma  LB^A  pp.  77,  6;  78,  1,  5,  13  n.  et  ib. 
Gl.  sv.  U),  et  ici  p.  1006. 
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Comme  parallèle  sémasiologique,  on  pourra  citer  ^  u^^j,  vhv., 
703,  12  =  ma  LB'A  p.  8,  16.    ^"U-^o  ^vi3vj,  vhv.,  est  une 

locution  très  courante  dans  le  Nord,  surtout  pour  désigner 
le  peu  de  prix  qu'on  attache  à  la  vie,  surtout  loi'squ'il  s'agit 
de  montrer  son  courage  à  la  guerre.  *3  ^'i^  fut  expliqué  par 

le  Dcfârite  par:  slx^  ^^j!  Ijî  jyLJ'  "^i  1^4^.  C'est  le  contraire 

de  l\^,  de  même  que  ^.i.  (y;)>  Diw.  ^Âmir  b.  et  Tofeyl  p.  Ha,  5. 
Rhodokanakis  a  publié,  à  propos  de  la  phrase  susmen- 
tionnée, un  savant  mémoire,  ZA  26  p.  384  et  ss.,  sur  ce 
verbe.  Il  veut  y  prouver  que  la  l/~o^  est  une  métathèse 
de  V~y^  =  y~^  >  l5/  {^y~^)  6t  ^^'j  =  ^"in,  louer,  vhv.  et 

ma  LB'A  p.  77,  19,  =^^-i,  I  Sîdah  XII  p.  192,  15,  LA  sv. 
Pour  soutenir  son  hypothèse,  il  apporte  des  parallèles  sémasio- 
logiques.  Mais  malgré  cela,  je  suis  persuadé  que  ^^^ ,  dans  le 
sens  rapporté  plus  haut,  est  tout  à  fait  différent  du  classique 
^_çi.  dans  c^-jA^^  kX^.  (1,1:^x2.  =)  oj.i\  =  KidjJc^-^). 

Le  premier  est  sans  doute  un  élargissement  de  o.,  vhv., 
être  vieux,  usé,  misérable,  des  hommes  et  des  choses,  et 
l'hébreu  nsi,  ou  î<Dl,  décliner,  devenir  faible,  □\'<01,  faibles, 
mous,  pourrait  bien  en  être  une  variation  par  o  >  D.  Le 
second  me  paraît  plutôt  être  une  métathèse  de  0.5,  hériter, 
=  ^T  hériter,  et  aussi  être  ou  devenir  pauvre,  misérable. 
Dans  le  verbe  hébreu  sont  donc  fusionnées  les  deux  racines 
^j  i^cr^j)  et  o^^,  ITT. 

Le  sens  classique  de  ^JX,  i,  avec  le  substantif  ^j^,  com- 
plainte, et  iooj^j  élégie,  est  secondaire,  appliqué  à  une  action 
spéciale.  On  pourra  comparer  Jo',  vhv.,  qui  doit  être  appa- 
renté à  V~^l-i  et  à  i^b,  vhv.,  et  Jù,  u,  et  a.:>LsJ,  vhv.  et 
ici  p.  1106  et  p.  1159,  qui  off"rent  également  un  sens  secon- 


')  Et  qui,  d'après  moi,  n'a  rien  à  faire  avec  ,^->3  v,ii^JiAi-  Lo,  ib.  p.  382. 
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daire  se  rapportant  à  la  complainte  et  aux  lamentations  à 
l'occasion  d'un  défunt. 

Les  dialectes   ont  ici  conservé  le   sens  fondamental,  qui 

apparaît  bien  dans  la  phrase  Jv«jkj'  .yijî  J^  ^^y.  A:>"^,  citée 

plus  haut  p.  1127,  4,  pour  lequel  une  eVe^ze  serait  hors  de  mise. 

-  oc 

Ce  sens  est  aussi  conservé  dans  le  classique  ^J^J  J^^,  un 
Jiomme  mou  et  faible,  correspondant  à  peu  près  au  nord- 
arabique  o^  }^j,  vhv.  Le  vers  cité  dans  LA  sv.  ^^.  et  'Aj 

d'Abù  Nohaylah:  jÀ.;cjl,'j  ij^^J-^  '^j^^  =  Rhodokanakis  o.  1. 
p.  387,  doit,  d'après  moi,  être  traduit  par  et  (l'homme  souf- 
frant de)  la  goutte  se  lève  avec  beaucoup  d'effort^  et  non  comme 
le  traduit  Geyer,  ib.  p.  387  n.  2. 

Il  y  a  en  Syrie  (^\,  (^■.<(^^\,  raccommoder,  rapiécer^  v. 

p.  1117,  ce  qui  est  une  variation  phonétique  pour  le  class.  lij, 

même  sens.  —  L  Sidah  XII  p.  192, 9  donne  aussi  ^j'û',.  c>^ît  oLS^, 

.s-^j  :w\jj  »J\  .iù^'.^  :^i>-oCwJ)  ^)  .qLVt  3Jt-'.  LA  I  p.  7y,6: 

!^j  %  'ïjÙ  Kiyi  l\aj  \;c:>Ax  'Ji.  J^J'  oLi,.  L  Sîdah,  ib.,  ajoute, 

d'après  L  es-Sikkît:  .  ;*j.-î  xlo'  ^^w^J^  s»;V  'u-o  _«^5  :  Je"  .jicLÎj  ay! 

jtv^  *jj4^  L\^  Js^  bcLi^  oj<  ^_yi  tXî   ^ftJ"b5!  Js.jtj  U^£^^ 

xJUi-u^-   El  Gauharî  sv.  raconte  qu'une  femme  bédouine  a  dit 

o^:*?5  oL^Lj  (_c^33  oLj.  .   LA,   en  citant   cela,  ajoute  o>>y 

fJ^i. ,  et  elFarrâ"  prétend  que  la  femme  avait  entendu  qu'on 

disait  :    (^'î  o'-Sj  et  qu'elle  croyait  que  x-^-j^'  venait  de  là. 

Mais   la   raison   de  ce  hamzah  est  toute  autre.    Dans  ^'^^  il 

est  en  vertu  de  l'accent  sur  le  ta  final.  Ui^  a  été  prononcé 
rata,  et  alors  le  hamzah  se  produit  sous  la  pression  de  la 
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tonique,  et  on  l'a  placé  sur  l'a,  où  il  s'est  conservé  dans  le 
parler  courant:   razà^ta.   On   lira  ce  que  je  dis  des  tertiœ 

hamzah  sub  ^^,  ^^  et  passim  dans  ce  Glossaire. 

-,^  =  ^J,  903;  1769.  Taper.  —  Tape}-  des  pieds  en  marchant, 
piétiner,  expliqué  369.  —  Pousser.  —  Terrasser,  renverser, 
faire  roider  par  terre,  77,  12,  expliqué  1195,  avec  >_;,  comme 

tous  les  verbes  qui  signifient  jeter;  cf.  sub  ^l,.  On  dit  en 

dt  a_^':^Ij  ^-=>^,  il  lui  jeta  la  pierre-,  cf.  1195.  —  Trembler, 

vaciller,  branler,  1196.  Le  verbe  -^  a  deux  significations 
différentes;  v.  ]/~j>. : 

1°.  être  agité,  ^^.,  et  agiter,  I^.  I.  el-Qût.  p.  264,  1:  1^ 
^jcs'y>  K^z^^»,  "^f^',  et  ib.  :  {jopi\  (c>w>. ,  la  terre  a  treynblé  = 
^::^sc^j  V.  sub  ^^ ,  mais  le  peuple  dit  c>.à:>^,  vhv.  LA  III 
p.  106,8:  KJ}s'f>  13)  ln\^6'  Li  A^.^  ^J!.  En  dt.,  ^^^ 
»_jLJt ,  tu  as  secoué  la  porte,  =  L  A  ib. ,  =  c  jcj .  Au  Soudan 

arabe  ^^  est  même  chatter,  Lethem  p.  278.  Un  synonyme 
de  -^  est  Jj,  u,  vhv.  La  V^-^j,  est  développée  en  l^=>j; 
.:?w>j;   ■rf^j'i  ^^^-^j)  I-  Sîdah  V  p.  71,8:  oL>. t  =  j)Lc^î ,  LA 

SV.;   ^^    n-l;    ^_^.._:>^    '^^:i;    ^:>_^    yjl;    ^>_^;    J^_^-,    ^_^  >  ^^ 

P"i;  i^^, ,  i,  vhvs.;  elle  se  trouve  aussi  dans  .-^w^,^),  -- ^,, 

vhvs.  Cf.  ii_:>^_:>vji  =  ii:>^:>y5,  balançoire,  escarpolette,  vhv., 
Fasîh  Ta'lab  p.  32,  11;  L  Sîdah  V  p.  120,6  d'en  bas,  avec 

le  verbe  ffr'f  —  ^J-,  être  agité,  vaciller,  .^oy  -s^^J!,  la  mer 


')  é^-*-^j'  =  LA-*-^y  =  ^^^y?  LA  III  p.  108  sub  f^^^  =  u*"r^y 
et  iji^y,  LA  SV.  Tous  signifient  s'agiter. 
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est  agitée,  comme  LA  sv..  &-a:>!^'  ^^^  ^^^-j'-r?   wàJLwJî,  le  toit 

vacille  à  cause  du  tremblement  de  terre^  dt.,  1196,  où  yirtag, 
sur    quelle   forme,    produite    par   le   recul   de  l'accent,    voir 

ici  sub  ^,  et  ^..  ^oy.  ^.^^  a*^^'  Grej^er,  Zwei  Gedichte  II 

p.    50,  3 K-cUJî    q^v^=>    Ut^    v'^-^    f-."^^^    Lp^Ai:i>    35ji    4}! 

LjJ    V;-*--'"    c^^-^j'    ^^^3    ^LLi.^    L_y3J    ^    J.?)    ^*^'%,    Cfe    ?a 

première  ynaraude^  où  l'émir  prit  part^  il  ramena  50  pièces  de 
butin ....  et  les  gens  du  campemeyit  les  renirent  avec  excla- 
mations de  joie^  chant  et  danse:  les  Bédouins  en  furent 
vivement  agités.  Littmann,  Beduinenerzâhlungen  p.  43,  14, 
traduit  p.  52  :  dass  es  im  (ganzen)  Lager  ividerhallte,  ce  qui 
n'est  pas  juste,  et  Ui  se  rapporte  à  ajjiiL 

r;Njy  a  donné  dU^i,  trembler,  673,8  d'en  bas,  où  ?•  =  g  est 
rendu  par  é.  Muzbir  I  p.  224,7  d'en  bas:  bl  (dU^^  -'•'y  ;'' 
-  f^j,  dans  un  sens  spécial,  même  ^'i,  Geyer  o.  1.  p.  58, 10 
d'en  bas.  Le  classique  ;iV.j^n  =  ,^1 J! ,  LA  s.  v.,  doit  aussi 
être  pour  ^^^JS^..^  et  non  pas  de  é^'S.^,  ce  qui  serait  tout  le 
contraire.  ^'J^  et  ^^J,  fermer  la  porte,  est  un  autre  thème^ 
mais  i^sÎoXa  j,  „J.\  pourrait  bien  venir  de  notre  thème,  ^^j 
et  *Jl£  ^J  serait  alors  aussi  un  autre  thème,  à  moins  qu'on 
le  considère  comme  une  forme  secondaire  de  ^^y,  dont  j'ai 
parlé  sub  O.  et  ^^  p.  1122.  -/r-jj  intens.  de  -^,  branler, 
vaciller,  ^Omân,  1195,  agiter,  Syrie;  -f^fi  trembloter,  branler, 
Syrie  =  ^i)/^:  g>g>k. 

2°.  produire  un  bruit  sourd,  903.  Ces  deux  sens  se  con- 
fondent souvent,  comme  dans  j:>j,  1196,  et  comme  on  peut 

le  voir  Tab.  Gl.  sv.  I , ,  On  ne  sait  souvent  s'il  faut  rendre 


1132 

ce  verbe  par  vacillavit  ou  confremuerunt  voces,  ainsi  que 
porte  la  traduction  de  de  Goeje  dans  les  passages  qu'il  cite; 
V.  Kâmil  d'el-Mobarrad,  p.  69, 16. 

x>j,   hruit  sourd,   comme   lorsqu'on   entend  quelqu'un  ma,Y- 

cher,  =  iC:>o  et  '^sf^,  1196.  —  Vacarme,  tumulte.  Jsllllî  iu>.  ^m^'S, 

entends-tu  le  bruit  du  tambour?  Dt.,  comme  .Ulilî  „,  Lieb. 

V.  Amasia  p.  78,  4.  y^^î  ié>^,  Vagitation  ou  le  bruit  de  la  mer, 
Dt-;  cf.  n^û  VT^^  il  agita  la  mer.  Job  26,12,  Ges.  Buhl  p.  745; 
cf.  ici  sub  ^^^ .  Barth,  E  St.  p.  8,  compare  VT\  avec  ,A^p 
qui  est  plutôt  un  composé  de  ^^  et  -^,  vhvs.   et   sub  ^>., 

qui  a  aussi  le  même  sens.  I  Sa'd  I.  p.  158,4:  K>yf  ^^ot^-vwo 

3,-*£  ^  ^,  et  le  vacarme  fut  entendu  chez  les  B.  ^A.  — 
Brockelmann,  o.  1.  I  p.  522,  dérive  ^^  de  „.  +  ><•  Je  ne  le 
crois  pas;  v.  ma  Festgabe  p.  27  et  ss. 

w^^^,  v~=r-;5  ^r^-^j'  6t  v-^/j  vénérer  qn.,  1510.  Peut-être 

le  nom  du  mois  w^=>j  est-il  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
vénéré;  v.  AVellhausen  Reste-  p.  97.  C'était  originairement 
le  premier  mois  du  semestre  estival.  La  chaleur  était  alors 
intense;  il  n'y  avait  pas  de  travaux  agricoles,  et  les  trou- 
peaux n'étaient  pas  au  vert.  On  était  alors  libre  et  l'on 
pouvait  aller  en   pèlerinage.   Voilà   pourquoi   ce   mois  était 

appelé  j^l;  cf.  Wellhausen  o.  1.  p.  97  8  et  Nôldeke  ZDMG 
41  p.  716. 

v^^  être  fourni  de  waj>.,  vhv.,  1470,14;  1510. 

iCx=>j,  andouiller,  1540;  pi.  -^  o^  -r^?  113,22;  123,12; 

1468,   V.   Stace  p.    144:   ri^ig  in  a  liorn  (as  of  ibex  etc.): 

Xa:?;^.  —  v^>'j5;,  phalanges  des  doigts,  1510,  ne  peut  être  le 
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pluriel  de  ï^^^,  mais  de  iy^î^,  comme  dans  les  dictionnai- 
res, I  Sîdah  II  p.  9  d'en  bas.  —  vj-^-^j  denté,  1510. 

■^^^j:  a,  i,  u,  =  jU,  vaciller,  LA  sv.  ;  v.  ici  p.  1130.  A 
donné  le  ''omânais  ^\.js\i^.  balancer,  RO  p.  46,  et  .^:^^ , 
se  balance!',   ib.  p.  258.  Elargissement  de  ]/ ^„^ ,  1196;  cf. 

',.   u,    vhv.  ^.:>.j  ,.a'^'  est  en   Dt.    1°.  lorsque   la  balance 

est  en  faveur  de  l'acheteur,  à  savoir  lorsque  l'objet  pesé 
pèse  plus  que  le  poids  exigé;  2°.  lorsque  l'aiguille  est  au 
milieu  et  indique  le  juste  poids.  De  là  s'explique  l'antisémie: 
peser  bien  et  peser  7nal,  comme  le  mehri  hergoh,  peser 
mal,  SAE  III  p.  220,  Bittner  St.  Mehri  II  p.  41.  Si  l'aiguille 

penche  davantage  vers  le  côté  des  poids,  elle  ,v.^-  f^-^r-jr?» 
à  Vavantage  du  vendeur  et  au  détriment  de  l'acheteur.  — 
viw\>Lc  ^:>j  ^_^ii),  what  do  you  décide  on?  Stace  p.  45,  I.  Sîdah 

XII  p.  268:  f-^^i  a,  u,  =  ^j^,  vhv.  -w>jO  est  un  accou- 
plement de  -vO  et  f^^j,  comme  l'a  bien  dit  Stumme,  mais 
que  Hartmann,  LLW  p.  109  et  n.,  considère  comme  une 
altération  (Verdi'ehung)  de  -^o,  sur  lequel  voir  ici  p.  707. 

-^^s-jfr-ji  Q^^i  balance,  Socin  Diw.  Gl.  sv. 

,ic>,!,  dans  la  locution  -^^J^,  et  davantage  =  y:i\^,  aussi  Nord; 

ma  LB^A  p.  72,  15.    Elle  est  également  littéraire:  J^  :  Jii^j 

Hârûn  er-Rasîd  dit:  ,^amène-moi  la  bédouine  et  sa  fille!"  ') 
On  m'amena  alors  une  bédouine  qui  avait  avec  elle  dix  filles 
ou  davantage. 


')  J'ai  oublié  de  noter  l'endroit. 
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iCib^j-x,  balançoire,   en   sahhi,    BBRAS    1902   p.  270.= 


3     G  , 


Nord  ic^^^yo,  Jaussen  Coutumes  p.  73,  ou  'is>y:>^A^  escarpolette, 

aussi  Sud;  cf.  les  classiques  i:>_^y  et  ii:>L>',  LA  III  p.  271, 

Marçais  TAT  p.  168  n.;  v.  ici  p.  1130.  'i^.jç^^  est  le  hamac 
des  voyageurs  en  Afrique.  De  là  le  dénom.  ^-^,  ma 
Festgabe  p.  50. 


cXâ»^ 


A>^,  u,  transporter  le  blé  à  l'aire,  Haurân.  La  Qasîdat 
es-Sahgah  porte  ce  verset: 

Dannèyna  éeraàl  er-raggâdàt 
Nous  avons  fait  approcher  les  cJiameaux  de  transport. 

Avec  cette  explication  :  ,^  v>>^-'  ^Looî  }jLXJ  ^Jl\  JU^'' 

^c\x_JI  ^î  jyi^vi',  ^es  chameaux  qui  transportent  les  différentes 
espèces  de  céréales  des  champs  à  l'aire,  Haurân.  L'homme 
est  ob>^  ou  ^y^^j,  Socin  Diw.  III  §  101.  Canaan,  ZDMG 
70  p.  174.   L'infinitif  ^^p  et   non    pas  oL:>.,  comme  chez 

Socin  Diw.  Gl.  sv.,  car  les  infinitifs  se  rapportant  au  travail 
des  champs  et  de  l'aire,  sont  sur  jLjè,  v.  ici  p.  1102n.  1.  Ce 

sens   se  trouve   seulement  dans  le   Qâm.   sv.:    J'uij  o^j.l\ 

!oL>^  Jc^^  ^^j  jy^^\  ^î  j4^S  ta  sv.  et  M.  el-M.  sv. 

Jaussen  Coutumes  p.  252.  Burckhardt  dit.  Voyages  en  Arabie 
III  p.  29  (tr.  fr.):  „Les  sacs  de  froment  et  les  sacs  des 
chameaux  sont  entassés  autour  de  la  perche  du  milieu,  et 
cette  pyramide,  qui  souvent  atteint  jusqu'au  haut  de  latente, 
porte  le  nom  de  redjoud",  =  trad.  allem.  p.  31.  Ici  u>^ 
doit  être  un  pluriel. 

j>j  est  un  élargissement  de  V   -  <,  vhv.;  la  troisième  lettre 
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provient  de  y~jj,  vhv.  Arabica  III  p.  44  n.  1;  1169,  soit 
un  accouplement  de  ces  deux  racines.  Cf.  le  cl.  jS>.,  s'agiter, 
>  dial.  sautiller,  1013,  vhv.  =  mehri  rehêz,  Bittner  Mehrill 
p.  10,  et  le  datinois  et  le  classique  y>^,  1045  d.  1.;  1060,  vhv.; 
Rûbah,  éd.  Ahlwardt,  p.  cii.  Le  thème  „^  me  paraît  avoir 
deux  sens:  1°  dénotant  un  son,  un  bruit,  ce  qui  a  donné 
j:>-     [j^^^,  Vr-j,  ^J>^ji  *-^j  vhvs.,  et  2°  être  agité,  trembler, 

ce  qui  a  donné  ~^^;,  ^)  i;  ^^j?  f^j-,  •^J>^j,  vhvs.;  Fâiq  I 
p.  229.  Dans  p^.  les  deux  sens  se  sont  donné  rendez-vous. 
Métathèse  ^3,  vhv.,  1657,  3.  c^^,  i,  est  expliqué  Arabica  III 
p.  43  et  s.  et  Dt.  1660  en  haut. 

Chanter  des  marâ0z  =  j=>^.  En  Hdr.,  c'est  aussi  danser, 
parce  qu'on  chante  alors  des  marâgîz.  Le  sens  d'injurier, 
Pv-ûbah  éd.  Ahlwardt  N°  23  v.  24,  où  j:>.  est  secondaire, 
si  toutefois  c'est  le  même  mot;   voir  plus  bas. 

i^'.S ,  composer  une  mirgâzah  sur  le  mètre  ragaz.  Un  tel 
homme   est  ;^o_-o,  1278  en   bas.  —  Chanter  une  mirjàzah 

sur  le  mètre  ragaz  =  jJ^j^',  27,24,  Arabica  V  p.  141,  avec 

^  du  chant,  151,5  d'en  bas. 

i>';i,   cliayiter  mutuelleynent  des  marâjîz  en  marcliant  ou  à 

n'importe  quelle  occasion,  142. 

i>.,   bruit  des  pas,  =  vJi^o.   (*^jp-;  ^^'^,  nous  enteiidons  le 

bruit  de  leurs  pa-s,  Dt.;  cf.  le  syrien  (^jy>')  ^^=rj^  ^■^  ^'^■^' 

nous   entendons   le   bruit  de   ses  pieds.  —  Au  Liban,  ^j  ou 

!>•'  est  colère,  fureur,  <  sjaiaque  rugzâ,  ira,  indignatio; 
pour  l'hébr.,  voir  Ges.-Buhl  sv.  î-ll,  être  agité.  Feghah,  Em- 
prunts pp.  53  et  72.  Le  j^^  de  RCibah  peut  être  une  varia- 

72 
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tion  pour  u-^>,  ou  ^^ .  (où  id)  >  „  prononcé  g) ,  et  l'origine 
arabe  est  douteuse;  voir  plus  bas. 

■frf^  expliqué  par  o^,  chant.  C'est  plutôt  l'action  de  chanter, 

+ 
1652,  6.   ;:>.^  \^  Ijy;,  allons  chanter  un  chant,  Dt.,  443,  10; 

pi.  jq>y.   Le  'àqil   des  Homeyqân,  1156,  dit,  en  répondant 

au  Sultan  "Awad  d'Ansâb: 

Et  s'il  est,  celui-là,  un  danlah,  ne  me  le  cachez  pas. 
Ces  chants-là  chez  nous  ne  sont  pas  réjouissants. 

\\-=rf  en  Harîb  =  J-*';  ailleurs,  vhv. 

s-b>jxi,  plus  rarement  sjL>y«,  151  ;  371  n.;  1654, 3,  =  sjy>^,  vhv. 
sjy>!i,  151  ;  1654;  Hdr.  p.  143  et  ss.  Cette  forme  est  sur- 
tout courante  en  Hdr.;  «jL^-yi  et  '^i:s^^_^  à  l'ouest  de  là,  en 
Dt.  et  au  Belâd  el-^Awâliq.  La  margûzah  s'apphque  au 
chant  de  marche,  =  kI^  en  ^Omân,  vhv.  C'est  le  ^^^j^  de  l'Al- 
gérie, Marçais  Gr.  Tl.  p.  208. 

De  même  que  la  racine  ^j ,  son  développement  trilittère  a 
deux   sens    1°.  faire  un  bruit  sourd,  ce  que  nous  trouvons 

encore  dans  le  sudarabique  j=r^,  voir  p.  1135;  et  2°.  être 
agité,  treynhler,  î^n.  Le  point  de  départ  est  sans  doute  le 
même  dans  les  deux. 

Lorsque  LA  sv.  p.  219,  13  dit:  ^Ljcj"  ^LiiJ!  J.  ^_^l\  J^o! 

t!js>^  iiilJ  f^^i  ,^3  ob''^:5^l ,  cela  se  rapporte  à  ^^  II,  verbe 
qu'il  faut  bien  séparer,  comme  sémantique,  de  son  homonyme 
N°  I.  Lane  place  N°  II  à  la  tête  de  ce  thème:  J^'  j>^, 
lorsque  le  chameau  est  pris  de  spasmes  dans  les  jambes. 
Nous  le  trouvons  dans  oyti' ^;5 .  ^jXj.î  =  ^sJUi>i,  vhv.,  (.làm. 
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sv.  Il  y  a  des  arabisants  européens  qui,  induits  en  erreur 
par  les  lexicographes  arabes,  à  l'exemple  de  Lane,  considèrent 
ce  ^^\  j=>j^  comme  le  point  de  départ  de  la  sémantique  de 
ce  thème.  Haffner,  TAL  pp.  98,4  d'en  bas,  121,6  d'en  bas 
et  153,  2  d'en  bas. 

Ce   développement   de  j:>^  ,   de  V~-^  -,  ressort  clairement 

de  s^y>-^î  =  iu>j-:>vj! ,  escar%)olette^  Fasîh  Ta'^lab  p.  32,  11.  Je 
ne   parle   ici  que  de  i:^.  II  dont  le  sens  primaire  est  aussi 

confirmé  par  la   variation   consonantique  j_5 . ,  vhv.  =  o^-a:? 

lAxxj  ^J^  Kx^^s  j^jLwJ"^!,  LA  sv.,  Qâm.  sv. :  ^Jiè-'\  ^j^i^l'^.  Ce 

;_f ,    se    rencontre    déjà   dans    la    Mo^all.    de    Labîd   v.   47  : 

L^wLu^î  jS"^,  où  il  y  a  la  variante  j^^  vhv.,  dans  la  Uamharah 

d'I.   Abî  el-Hattàb   p.  70.   Il  se   trouve   également  dans  le 

Qor.  XIX,  98:  ^'-S ^  ^l  t^^  3'  —  ^.,_^  ^^xi  ^Â^  Uxi?!  ^5", 

combien  de  gnierations  n'avons-nous  anécmiies? . .  .  on  bien 
entends  tu  un  léger  murmure  de  leur  part?  avec  la  variante 

j..  El-Beydàwî  l'explique  par  ^^J^"^  ^f^\^  ^J>.à-\  oj.-^'  j-i^i' 

ilà^JSy?,  et  I  Sîdah  II  p.  137,  2  d'en  bas:  /Jl;  ^^^rJl-vJl  ^jî 

x/,^'^  ^i.i>\  oyxiJ',  avec  un  sihid.  j-s"^,  Gesmyim,   Làrm, 

Rûbah,  éd.  Ahlwardt  Gl.  sv  ;  Gamharat  el-'Arab  p.  70. 

Le  thème  ^j,  qui  n'est  qu'une  graphie  pour  j>^,  où  _.  = 
g,  graphiquement  rendu  par  é,  673,  renferme  l'idée  de  i\Jd>, 
bruit    sourd,   comme   son    prototype  j:>-j.    Mais   lorsque   el- 

Beydâwî  ajoute:  lp^*^'  j  i^j^  u^^^i^  '3'  ^-^y'  jS",  ^^^,  il  ne 
fait  pas  preuve  de  beaucoup  de  bon  sens  philologique,  car 
ce  j^j  est  un  tout  autre  thème,  accouplement  de  -^j,  >  j~à, 
et  de  j/,  vhvs.  Les  deux  sens  de  ^5.  <j>,  et  de  ^j,  ficher 
debout  dans  la  terre,  vhv.,  se  rencontrent  dans  j^j;',  être 
agité  et   être  fixé  et  debout.  On   comparera  à  la  phrase  qo- 
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rânique  ci-dessus  le  datinois  ^y=rj  ^-«-^-j,  et  le  syr.  ^^'S 
j^]  x^j  rapportés  plus  haut  p.  1135,  5  d'en  bas.  Une  autre  va- 
riation dej:>j  est  u«^,,  vhv.;  =  '^:ii.  ^^i  et  u^y  se  disent  du 
grondement  du  tonnerre,  du  mugissement  de  la  mer,  l'un  pour 

l'autre.   Le  qorânique  j_q>v,  =  jSj ,  souillure,   a  aussi  donné 

,j*.=>j,  mais  ce  mot  est  éthiopien;  cf.  p.  1140,2. 

L'idée  de  hruit  sourd,  de  grondement  ou  de  murmure 
apparaît  clairement  dans  l'emploi  de  i.^^]^  ^j.^J\,  vhv. 
Diw.  Hodeyl.  Wellh.  N°  165  v.  7  porte: 

i^uliî  'J.*k^  l^\  LLS^  «y  ^  'Js  j^ûyj^  (^r  Ji  ^c^) 
en  peignant  un  orage  (traduction  sub  s.. 3,  p.  933.  El- 
Aljtal,  éd.  Beyrouth  p.  156,  dit:  ^.jLs^^i)  j-^F'r*^  c^^-^'  cr'^> 
....  par  les  nuages  qui  font  du  briiit  en  répandant  la  pluie. 
lAi^l  j^J,  le  tonnerre  fait  du  fracas,  roule,  LA  sv.  p.  218 
en  bas:  LxjLcx^  Lj^-ao  *J  c:aju-w  !o'.  On  dit  ^\  ^o  ^_jL^^  = 
w\£,  30,  LA  XIII  p.  321,4  d'en  bas;  ^^^  et  J.=>j,  voir  plus 

loin,  et  sans  doute  aussi  y>\  sont  quasi  synonymes  dans  les 
sens  oîi  ils  concordent  entre  eux;  ils  sont  en  tout  cas  parents 
par  les  radicales,  métathésées.  Ce  sens  de  jq>,,  être  agite  et 
faire  du  hruit,  est  également  confirmé  par  l'hébreu  ^T\, 
esser  agitato,  commosso,  tremare,  =  oi-:>,j  -^"^?  mormo- 
rare,     calunniare  ');    VT\,    commiiovere,    agitare,   '^0"i,    agi- 

tarsi,  tumultuare ,  =  (j^^-:?-;  >  vhv.  et  je  crois  aussi  "ç:") , 
sehiera,    caterva,    véritablement  le   bruit  que  fait  la  foule. 

L'arabe  j*.:>,,  7naudire,  vhv.,  <  ragâmu,  crier,  doit  avoir 
la   même  origine  sémantique,  et  lapider,  Boh.  III  p.  191  =^ 


')  Même  sémantique  dans  aS,    Jj>,  vlivs. 
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D:n,  me  paraît  être  secondaire  et  provenant,  comme  tel, 
d'une  fort  ancienne  coutume,  v.  sub  ^z>^.  Je  suppose  même 
que  cette  racine  „  .  se  retrouve  dans  les  variations  o^ ,  ti) . 
et  leurs  dérivés,  aussi  bien  en  arabe  qu'en  hébreu,  du  moins 
dans  quelques-unes  de  leurs  acceptions,  voir  sub  lAï.,  ij>^ï,, 
JJj^  et  ^i y^  cf.  Tpn,  saltare,  saltellm'e,  J^pl,  hattere  fpulsare)  ; 

calpestare.   Nous  la  trouvons  également  dans  -^  et  surtout 

„y,  LA  III  p.  29,6,7,  comme  dans  ^L;.;i  „Jl  =  IPlXï^I  >  le 
thème  .L>L_il  „n_j^,  ranimer  le  feu  en  remuant  les  cendres, 
Marçais  Gr.  Tl.  p.  308. 

^j-si-vj  i,  =j:>  v.  ici  p.  401,  II  d'en  bas;  cf.  1196,11.  Taper, 
pousser  avec  force  et  bruit,  1196  et  n.  1,  où  exemples.  C'est 
l'hébreu  et  l'aram.  ^*J"i,  agitarsi,  tumuUuare.  El-Mutalammis, 

éd.  Vollers  p.  51  v.  6:  [j^^f  KjLjs^uJi,  le  nuage  gronde.  El- 
Fàiq  I  p.  236,  1  :  ^j^J  f^y^  o^  ^%  AjA-^î  f^'^  u^^^^'^  f^^^^ 

I  Qot.  éd.  de  Goeje  Gl.  sv.  Chez  Carbou  p.  232,  c'est  mugir 
(chameau).  En  Dt.,  c'est  aussi  trembler,  expliqué  par  ct^  et 
c^j£;,  et  tasser,  remplir  bien,  propr.  bien  secouer  l'objet  pour 
que  le  contenu  se  tasse  bien  et  forme  une  masse  compacte. 

Ux..vc>-.  ^],  inni  regàsteha,  me  dit  un  Datînois  lorsqu'il  avait 

mangé  son  soûl,  comme  1196  n.  :   ^^-^^  ..i>*.avs:>-.,  je  me  suis 

bourré  le  ventre,  =  c^^^vor  ib.  —  De  là  vient  ij^=rfi  baguette 

du  fusil,  Hdr.  Gl.  sv.  =  Dt.  {j^d^Â,  vhv.  Jahn,  SAE  III 
p.  221,  écrit  mariiez  pour  le  Hdr.,  répété  par  Bittner,  St. 
mehri  I  p.  31,  qui  le  compare,  ib.  p.  118,  avec  l'éthiop. 
aoq-h^  et  i^T7«-'H,  bacidus,  scipio. 

u**.=> . ,  remplir  le  ventre.  E  m-b  a  u  s  r  a  u  w  a  h  (on  r  û  w  a  h  ) 
miraggisât,  le  bétail  est  rentré  le  soir  rassasié,  Dt. 
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^v.y^-yt,   fasse,  compact,  Dt.,  1196  n..  RO  p.  41  §  25  donne 
rgi's  =  ngis,  sale,  cf.  ici  ^.  p.  1138,5. 
(j.v,=>^,  baguette  du  fusil,  Hdr.  =  Dt-  u^-''  vhv. 


,«^.,  prononcé  riga^  329,  1,  aussi  dans  el-Qasîm,  parce  que 
l'imparfait  est  class.  «.^y .  La  11*^  lettre  garde  l'a  à  cause  du  c 

suivant,  1628,  ma  Festgabe  p.  79  et  ma  LB'A  Gl.  sv., 
mais  en  ^Omân  on  dit  raga",  M>SOS  III  p.  25,9.  —  Devenir 

et  redevenir  =  (j:»_;o.vt,  >jVj,  J^r>,  1450,  et  o!c,  708  en  haut, 
vhvs.  Ce  sens  est  courant  dans  tous  les  dialectes,  de  même 

que  dans  la  lurah.  ^^  (^  c^Jt:?-^  c>-<i  -^  Aju  Jt,  moi,  après  avoir 

été  mort,  je  suis  redevenu   vivant,  84,  18.  j^=>  ij^Ji  ^ji  ^ 

(j*_^i;Lj,  on  ne  devient  cavalier  que  lorsqu'on  s'est  cassé  les  os, 
Fischer,  Alar.  Sprichw.  M  S  OS  I  p.  224  N°  52.  RD  I  p.  78 
n.  4  porte  même  ^^'y,  où  la  phrase:  uyâ  ra^êthom  -) 
kân   raddu   senâni,   que  je  puisse  les   voir   changés  en 

vieilles  outres!  est  expliquée  par  vj^'  lV-^  1-*^;-  Boh.  II 

p.  133,  6  d'en  bas:  ^ytS  ,«^^  ^J^^.  J^  e^i^j  (J-s  ^  ^>^  q^ 

xxî!  hJJk}^,  celui  qui  aura  fait  le  pèlerinage  pour  Dieu,  sans 
commettre  d'actes  impudiques  ni  de  péchés,  redeviendra  tel 
qu'il  était  le  jour  que  sa  mère  l'a  mis  au  monde. 

Tous  les  verbes  qui  signifient  retourner  ou  venir  sont  des 
^1^  o|^!  et  prennent  le  sens  de  redevenir,  même  simplement 

devenir,  tels  que  ,<^^,  o^,  <JJj,  o!c,  [j^'^,  ^p1,  ^^^î  et  w^^3, 


')  Le   texte   porte   arga't,  avec  prosthèse,   rare  en  datinois;  je  ne 
crois  pas  que  ce  soit  un  J»«!. 

■■')  Nous   avons  ici  une  bonne  preuve  de  l'étymologie  de  v^^n-j/^Lj.  v. 
ici  p.  1054.  Mètre  — ^-  |  — ^-  \  -^  — . 
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Noldeke  Z.  Gr.  p.  37  et  s.,  Hdr.  p.  267,  13  d'en  bas.  Muzhir  I 
p.  157,8  parle  de  cet  emploi  de  oc,  d'après  le  iJiUî  s.ai  d'ibn 
Fàris,  comme  une  particularité  de  la  langue  arabe:  aI^-s-j  "^ 
j?^,  ce  qui  n'est  pas  vrai,  car  l'italien  tornare  et  venire  et 
le  fr.  de-venir  redevenir  offrent  le  même  emploi.  Es-Suyûtî 
cite  aussi  cet  emploi  dans  le  Qor.  36,  39  et  ailleurs,  mais 
sa  remarque  à  ce  propos  ne  tient  pas  tout  à  fait. 

Ce  verbe  sert  aussi   pour   exprimer  l'idée   de   faire   une 
chose  de  nouveau  =  vulg.  ^"^xi  ^^^jj,  comme  aussi  les  autres 

verbes  o,,  oc,  Ojc,  vhvs.  Ecrire  de  nouveau  est  donc  %^. 
w>.Av<j  et  non  pas  ^^  ^j)i  comme  le  dit  Bittner  St.  Mehri  IV 
p.  28  n.,  aussi  bien  dans  la  lurah  que  dans  les  dialectes  = 
w^<j  oie,  Socin-Brockelmann  Gr'^  p.  98  et  p.  146  c. 

Dans  la  lurah,  «-^j  est  aussi  transitif.  q«>>j  q'  (•^j.^'  cjt-^^ 

\y's  (j=JvJi'  L«ji,  peut-être  les  jours  feront-ils  retourner  certaines 
gens  à  Vétat  où  ils  rtaient  auparavant,  Hamàsah  p.  9  v.  2. 
Boh.  III  p.  189,4:  ^Xî  ^Jî  L^jc^IJ  ^f  ^^^\  ^,yLj  L^!  ^\.^ 
^1  '4*>r5-  El-Misbàh  sv.  dit,  d'après  I.  es-Sikkît  :  ui^AJLJ  j.p 

^^o-^  -  —       o 

Kij>j.  ^1  x^c^  j.'ibC!!  c:/.*^x_5  'S^^lî,  comme  Qor.  9,  84:  dV.*:>-^  j^Ls 
$j^  '^'J^  ^\  .\i!!.  ""Omar  b.  Rab.  p.  55, 17.  Mais  les  Hodeyl  disaient 
ici  ^J'  Aujourd'hui,  k^j,  a,  est  seulement  intrans.  dans  les 
dialectes.  D'autres  exemples  chez  Noldeke,  Zur  Gr.  p.  65  en  bas. 

Cela  m'étonne,  mais  o.  l'est  aussi,  Lethem  pp.  157;  332;  333, 
comme  aussi  en  français  retourner  est  aussi  tr.  et  intr. 

Le    sens   primaire    de   ^.   paraît  être   s'agiter,  remuer, 
comme  y)n,  agitare.  Ce  sens  s'est  perdu  en  arabe,  mais  il  perce 

encore  dans  j=>j  =  Ac^,  LA  IX  p.  479,  7,  et_^Li=>,  ib.  p.  475,  9. 
On  dit  encore  en  Syrie  \j^:>î  k^^  ^.♦vaj,  v.  p.  1135,  5  d'en  bas. 
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=  ^.  et  oà.:>>^  dans  le  Sud.  La  Mo^all.  d'el-Hârit  b.  Hillizah 
V.  12  porte:  L-lj^  ^sj-jS^  ,<->j!Î  ^^  l-r-^^*  l5j-^'  '^'^^  ^^^^  ^^^^^ 

sec  behind  her,  from  the  raising  of  her  feet  cmcl  placing 
them  doivn  again,  a  fine  dust,  selon  la  traduction  de  Johnson, 
The  seven   Poems  p.  206.   L'édition  de  Lyall  p.  127  donne 

le  comment.  ;  L^Ui-  ts»  <iy.l^*)  Lji-^V*  ^-^  £^7^''  ®^  ^^^^  ^^ 

traduit  par  Treten^  Tritt,  oi\  l'addition  „von  Lasttieren"  est 

gratuite.  Tarafah,  Mo^all.  v.  52:   ^:ySj>  L^J^ô  j.  ^^i^^j^-^  iol 

^t  Uj^-a5,  lorsqu'elle  fait  résonner  sa  voix,  tu  dirais  que  sa 

voix  est,  etc.  Il  y  a  dans  le  Yémen  un  «j^'^î  i^oîj  'j,  Manzoni 

Yemen  p.  62.  Le  classique  ^^  =  ^ap  du  chameau,  L  Sîdah 
VII  pp.  77,7  d'en  bas,  79,12  d'en  bas  =  LA  IX  p.  473,  2, 
Geyer  o.  1.  II  p.  161  et  p.  165:  «,=^  =  oS.,  peut  s'expliquer 
par  le  sens  courant. 

^j  est  un  élargissement  de  V~ ^.,  vhv.,  et  la  III''  radicale 
est  sans  doute  motivée  par  une  contamination  avec  V^^^t 
vhv.  5^^  renfermerait  alors  le  sens  de  bruit,  soit  agiter  avec 
bruit.  Cf.  ^"'in,  faire  du  tapage^  crier,  et  ypn,  battre,  piétiner, 
=  raga^a;  voir  ^Vj.  Une  métathèse  de  ^.,  dans  son  sens 

fondamental,  pourrait  bien  être  le  classique  „sc,  (et  ^^J>), 
dont  la  Ville  forme  ^ou'^î  est  =  A*j>',  être  agité,  comme  le 
pensent  aussi  Barth  E  S  p.  8  et  Ges.-Buhl  sv.,  malgré  el-Azharî, 
qui  dit  que  Uj^J!  ^>£^  et  ^c.i,  =  oi^',  est  une  faute  pour 

^cj,  -^^£3!,  LA  III  p.  108  en  bas,  ce  qui  ne  me  paraît  pas 
bien  probable.  En  tout  cas,  si  .^^c.  est  un  élargissement  de 
V  ^j>  ^^;,  \J^^^i  cette  racine  entre  aussi  comme  formatlf 
verbal  de  la  trilittération  de^:?-.,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire. 

')  V.  ici  sub  »^^;' 
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K^,  et  „^,  conLioiinent  donc  les  deux  racines  qui  sont  séma- 
siologiquement  proches  parentes,  et  on  peut  alors  aussi  parler 
d'une  métathèse,  lors  même  que  cette  métatlièse  ne  serait 
point  directe.  Cf.  ^j.,  voir  sub  J.  IL  —  L'antisémie  du  verbe 
hébreu  i^:i"i,  être  agité  et  rendre  tranquille,  s'explique  peut- 
être  par  la  voie  différente  sémantique  qu'à  prise  la  racine 
commune.  Le  sens  arabe  de  retourner,  revenir  est  secon- 
daire; l'hébreu  l'a  perdue,  mais  il  l'a  conservé  dans  l'état  de 
reyos  où  l'on  est  après  son  retour,  cf.  ^L  III.  Nôldeke  Beitràge  II 
p.  96  admet  ici  deux  racines  différentes.  ^Jlc!  ^'3.  Le  class. 

b>^'>^^î,  n'est  qu'une  prononciation  afTaiblie  de  ^j\  et 
non   pas  seulement  un  J'J:^,  comme  le  dit  el-Grauharî,  copié 

dans  L  A.  sv.  'l:>.  . 

Sur  ^^  =-  ^^,  i,  vhv.  L  Sîdah  V  p.  83,  7. 

«.=>',:  ^"i  JJ^^   ^^U   .c:s  U^U  îvX^jùî  ,.,!,  5/  vous  noua  faites 

ime  faveur,  c'est  que  cela  dépendra  de  votre  bon  plaisir, 
30,25  =  491  en  bas. 

^_:>l^,  pi.  ^>;,  divorcée  ou  veuve,  719,1  et  n.  2;  terme 
classique. 

>_À:>.,  i,  parce  que  l'imparfait  cl.  est  wà='-j,  trembler,  <  wà:>;» 

u;  l'imparfait  est  partout  yirgif  ou  yirgof.  Elargissement 
de  V~^^,  1169;  la  troisième  lettre  provient  de  V~'^j  vhv.. 

OL_<_=>    LJuXjî   wÀ:>^r^  Lj,   le  monde  tremblera,    161  v.  3.  KO 

p.    145,  5.  ^.aZaI-Iî   J^    CyJLc  >^à:>yV    uj.'Jti^'  *~M="   J-^    "^S>   ^oUd 

que  tous  leurs  chevaux  (=  cavaliers)  se  débandent,  et  les 
cavaliers  des  ed-Dafîr  se  ruent  sur  eux,  se  mettent  en  branle, 
437  ('Oneyzah).  Lethem  p.  429:  shiver,  ragaf.  Cf.  W^j  et 
^.Jûj,  vhvs,.. 
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kJo>.\,  faire  trembler,   1509,  12. 

u,ft:>\jy,  trembler,  Dt.  =tX*j'.!  et  ,J^.xJj  ^  Dt.  ;  se  dit  aussi 

du  tonnerre. 

iCâ^.,  tremblement;  tremblement  de  terre.  icà=>.  ija>L£  o^^-^', 
z7  ?/  a  eu  un  tremblement  de  terre  chez  nous,  Dt.  =  R  0  p. 
239,  2.  =  Qor.  l.lQ^'ikl^y 
Kà^L,  tremblement  de'terre,  Dt. 

Lj  J.<-,,  a,  courir  après,  suivre,  s'attacher  à,  expliqué  1241  s. 
Cf.   Hafîner   TAL   p.   86   en   bas.    I.  elQût.  p.  105,15,19: 

'L-ii  jr^  (^"^T^-  *^--'"  ^-t^3  j-^lî  •  •  •  ^'^y  '^-^'  i*"r!^''  ^  Sîdah 
VII   pp.  41,6;    46,6;    180,1.    Verbe  très  classique  dans  ce 

sens.  Stace  donne  p.  167  J^-:?-.,  teter,  et  aussi  c:/,JL>vj,  u, 
allaiter,  =  ^.i,  i,  Béd.,  que  je  ne  connais  pas  Ce  J.=>.  est 
sans  doute  le  même  verbe  que  je  viens  d'expliquer.  Cf. 
sub  KJlq>r,. 

Ce  thème  J.:>v,  est  certainement  un  élargissement  de  ]/~"^  .. 
La  Ille  radicale  peut  provenir  de  V~^i  vhv.  Christian, 
WZKM   29  p.  444,  est  près  de  la  vérité  quant  à  l'étymo- 

logie  de  ^^ ,  pied,  et  J^^ .  homrjie,  qui  me  paraît  être  pour 

d—=>j  avec  passage,  fort  ancien,  de  i  à  u,  v.  p.  1146.  Sur  les 

autres  élargissements  de  K~-.;,  voir  ici  sub  J.:>j>,  J^y>,  j:>j, 
^>^,  v^>;,  f^j,  ^ij,  ^ij,  J.5^1),  ^s^)  et  J.f'^.^.  Cf.  aussi 
bji  =  bji,  b^Di,  îp"i,  ypi  et  p"i.  Il  y  a  aussi  le  _  prononcé 
g,  ce  que  les  Arabes  ont  graphiquement  rendu  par  jj  et  ^i) 
sans  se  douter  que  c'est  la  même  racine.  Bittner  St.  mehri 


1)  J^5_:i-,    amhler,    Lethem    ])p.    245    et   349,   trippler^  ^^ôghW    < 
^i^,  ib.  V.  p.  G8U. 
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II  p.  148.  —  H.  MOller,  Sem.  ii.  Indogerm.  p.  357,  trouve 
même  la  racine  r-gl  dans  les  langues  Scandinaves,  mais  je 
ne  saurais  le  suivre  dans  cette  pérégrination  linguistique 
très  classique. 

J^^,  devenir  homme,  Nord,  =  J«.^_:)',  1242.  Un  autre  ^j, 
voir  plus  loin. 

J.:>y)",  devenir'  homme,  il:>j  'wa3,  \2'^2,>  être  courageux  J)i.  = 
'Oman  y^.f,  1242,  RO  p.  248,  9  d'en  bas,  et  =  Nord^vi-^-, 
1242,  ma  Festgabe  p.  50.  —  Marchander,  1242;  cf.  i^b-^  et 

icbyî  vhvs.  —  Réfléchir,   Ht.lr.,   1242.  —  S'habiller  en  homme 

(femme)    et    probablement   dans   un   but  obscène,   937;    cf. 

Deuteron.  Chap.  22  v.  5. 

jô-y  expliqué,    1241,8;  1242,  1.  Dans  le  Nord,  }^J  est  pe- 

daler,  Socin  Diw.  I  p.  264. 

^^"-^iji,  improviser  une  poésie,  un  discours,  partout  courant, 

LA  XIII  p.  288,  8  d'en  bas;  cf.  au  pied  levé.  Cf.  ^J,  vhv. 

J^,x^î,  être  courageux,  'Oman,  1242,  =  J^-«o"  Nord,  1242. 

J.=>!.,  homme,  Tripoli,  82,4. 

iJL:>'^,   chamelle  attachée  d,   qui  suit  et  marche  avec,  563,  2. 

^_j  J..=>\,  1241.  I  Sîdah  VII  p.  65,5  d'en  bas:  y^^^j  ■}-*-=> 

Jo>,,  homme,  ne  se  dit  pas  dans  nos  dialectes  du  Sud,  où 
il  y  a  ^^j,  pl-  ô^^j,  1240,  Hdr.  Gl.  sv.  On  entend  dans 
le  Negd  A.:>,,  Aj>j  >  ,J«J>^,  1241,  comme  chez  I  Sîdah  I  p. 
37,9,  à  l'instar  des  adjectifs  verbaux  JjJ>Ajé,  et  ri^igel, 
chez  les  Bédouins  du  Nord,  ma  LB'A  p.  60  v.  3;  à  Tripoli 
ràgel,   uomo,   Farina  Gr.  p.  349.  Ce  mot  ^v^^  est  fort  in- 
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téressaiit  étant  uu  des  plus  anciens  exemples  du  changement 
des  voyelles  u  et  i,  si  fréquent  dans  les  dialectes,  voire  même 
dans  la  lurah.  C'est  pour  S^^,  qui  marche  à  pied,  selon 
Abu  Zeyd  Nawâdir  p.  5,  où  il  y  a  un  sâhîd  ').  Il  renvoie 
au  Qor.  2  v.  240,  où  il  y  a  les  pluriels  "^^'u-:?-^  et  LA^y  = 
Qi'^^^j  et  Q^^î^ .  Dans  le  Negd  du  Nord,  \>^  est  =  ^'w« , 
qui  marche  à  pied,=^Dt.  *!>.  Jvc   („a^<)  y.Lv,  =  Soudan 

50  . 

L-j^yjl  ^^^^,  marcher  à  pied,  Lethem  p.  475,  v.  sub  ^..  Original- 
rement,  J.>^  <  J^^  ^^  ^.^t^  est  un  ancien  participe,  un  qualifi- 
catif verbal,  devenu,  par  synechdoque,  substantif,  iC*JU  Ks/j,  LA 
I  p.  37,  12  d'en  bas.  C'est  un  J^x-i  désignant  une  qualité 
permanente,  tandis  (lue  ^>L  est  une  qualité  passagère.  On 
ne  saurait  donc  dire  avec  Abu  Zeyd  que  J.>,  soit  tout  à 
fait  identique  à  j^>)^.  El-Misbâh  p.  149,8:  Jjj^  j4-y!  0^5 

^J    o^^y    ^^^3    L-j'^'    ^'^^  _^^5    J-^yi- 

Js.=^,   homme,   se  dit   au   Soudan,   pi.   JLs-j,   Carbou  p.  163, 

Lethem  p.  368,  et  dans  l'Afrique  du  Nord,  Sedira  p.  300. 
v.  Kremer,  Beitrâge  z.  arab.  Lexicographie  p.  65,  prétend 
que  ^j  n'est  pas  usité  dans  le  langage  populaire  de  Syrie 
et  de  l'Egypte  et  qu'on  l'y  remplace  par  J«.>t^  -).   Cela  n'est 

pas  exact,  car  au  Caire  on  dit  aussi  ràgul,  et  en  Syrie 
on    dit   i)-:?-';?    Damas,   et   riggâl,    Prov.   et   Dict.   p.    26, 


')  LA  XIII  p.  283,3:  q:^^  ^  ^c^  f-^   lS>)  ^^    ^V/    q'^ 
2)  Nallino,  L'arabo  parlato  p.  459,  pi.  riggâla. 
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Hartmann  Sprachfûhrer  p.  223  'j.  Jo-!^ ,  homme,  a  aussi  dû 
exister  ancieDnement,  car  I.  Sîdah  I  p.  37,  S  et  L  A  XITI 
p.  281  d.  1.  donnent  les  dim.  Jw^==j  Gt  J^o^^  de  J_>>,  le 
dernier  étant  vulgaire:  ^^^^.^j  ^y^^.  *^''-^-  Mais  ce  dimi- 
nutif oW^'.^;  appartient  à  J^', ,  comme  le  dit  aussi  LA,  et 
ce  n'est  pas  précisément  alors  (_v.Lï  ^  ,J.£,  L  Sîdah  1. 1. 
Au  Soudan  arabe,  ^^  est  homme  et  r^zar/,  Carbou  p.  175, 

Lethem   pp.    23;   69;  232  et  368,  comme  Mann  l'est  aussi 

en   allemand  et   en   suédois.  A.:?-,,  homme,  est  aussi  sabéen. 

Christian,    WZK]\I    29   p.   444,  cherche  l'étymologie   de 

>  -  

^=^j   dans   la  1      A.:>^  <  i-     _      ce  qui  peut  bien  être  vrai, 

mais  lorsqu'il  dit  que  J>.>.  est  proprement  qui  fait  trembler  y- 
qui  frapi^e  >  le  fort,  il  remonte  à  une  époque  où  il  n'y  a 
que  des  ténèbres. 

^Vwq>j  =  J^>,  ou  Js..:>,  est  au  Negd  un  singulier,  voir  p.  1145 

en  bas,  1241,  1365  n.;  Abu  Zeyd  Nawâdir  p.  5.  lV^;  LJ_^ 

expliqué  1242.  ^:>^  ?^  c>-*=-,  expliqué  1242.  Je  ne  connais 

pas   un   fém.  'S—ï-^-^,  que  donnent  L  Sîdah  I  p.  37,  XVI  p. 

99,6  d'en   bas,   LA  XIII   p.  282,6   et  ss.,   et   Nihâyah   II 

p.  70, 2,  en  parlant  de  "Aisah  qui  était  ^\^^  :\i>j ,  virile 
dans  ses  idées. 

j4-;7  pied,  et  en  Hogarîeh  aussi  ^aw&e,  comme  aussi  partout 
ailleurs.    Le    pluriel   régulier   en   est  Jy^^,  MSOS  III  p.  9; 


')  l'igâl  du  Drogman  de  Ilarfouch  p.  75  est  une  erreur  pour  riggâl, 
de    même    que  chez  Ostrup,  Contes  passim.    Berggren,  Guide  fr. -arabe 

vulgaire  ISii  p.  427  j)orte  ijl.>^ ,  (jl->^,  ce  qui  doit  être  ij'l>-^,  pi.  (jL>.. 
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RO  p.  274,15:  burgûlo  =  i^V^';^-  >  Jy>-^,  578,  4.;  SAE 

IV  p.  153,26:  reyûluh  (g  =  y),  Carbou  p.  165,  Lethem 
pp.  71,  198,  326,  par  la  permutation  constante  des  deux 
voyelles  u  et  i.  La  première  voyelle  étant  toujours  et  partout 
très  fugitive  dans  les  syllabes  initiales  simples,  on  la  met 
devant,   vu   que   chaque   consonne   exige   une  voyelle,  ce  qui 

explique  la  prosthèse;  cela  a  donné  le  pluriel  Sf^J,  Hdr.  et 

RD  Gl.  sv.,  et,  par  la  raison  susmentionnée,  J^^î,  20,27; 

1245,6.  En  Hogarîeh,  aussi  J.:><î.  D'autres  pluriels,  Hdr.  Gl. 
sv.  Dans  les  dialectes  du  Levant,  le  pluriel  s'est  perdu  ;  on 
l'y  remplace  par  le  duel,  Prov.  et  Dict.  p.  99  ;  Ôstrup  Contes 

p.  138.  —  xJ^  cr^'  ^'^'^^  ^*^^  P*  ^^^'  comme  dans  les  dia- 
lectes et  en  hébreu. 
Sur  y>!,  p^erf,  voir   ici  p.  63.    V.  Christian  a  publié  sur 

ce  mot,  OLZ  1918  p.  128,  un  article.  Il  le  fait  venir  de 
„K~gr,  gurgeln  >  fliessen  (>^,:>-y'.  D'après  lui,  ce  serait 
un  nom  comme  j^/^t  et  ,^î,  vhvs.  avec  prosthèse,  et  chute 
de  la  première  syllabe  simple.  Il  se  base  sur  le  palest.  dim. 
greyyât,  pieds,  Bauer  Pal.  Arab.  p.  56.  Cette  forme  est 
pour  ugreyyât,   igreyyât,  Prov.  et  Bict.  p.  100,    Tall- 

quist,  Sprichwôrter  p.  25  '),  et  ne  peut  être  un  dim.  de  y>', 

mais    elle   est   calquée   sur  oûo  <  oLj->!  ,  avec  chute  de  la 

première  syllabe  simple,  v.  ici  p.  63,  <  sing.  K-jÔ!  <  X-jÂj, 
Sîb.  II  p.  123,  18  et  p.  139,4,  Nôldeke  Beitrage  II  p.  114. 

Le  dim.  de  .=>-^  ne  peut  être  que  Sj>o>!,  et  le  pi,  o|;a:>î,  ce 
qui  ne  se  dit  pas.  Si  y>î  a  l'étymologie  proposée  par  Christian, 


')  (Jui  le  compare  à  tort  avec  kubbayyât,  qui  est  le  pi.  régulier 
<!<"  Xju^.  verre  à  boire. 
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il  s'ensuit  que  l'éthiopien  est  dans  le  même  cas,  mais  com- 
ment le  prouver? 
yA  est  localisé  en  Syrie  et  en  Palestine,  les  Bédouins  n'ayant 

o 

pas   cette    forme;   ils    disent   J.:>-.,   quelquefois  aussi  rîgil, 

comme  Rûbah  31  v.  25:  .^LL»  jo>y,  ^v^^_. 

11  est  on  ne  peut  plus  bizarre  que  des  pays  aussi  éloignés 
que  la  Syrie,  la  Palestine  et  l'Ethiopie  aient  la  même  forme 
pour  un  mot  aussi  commun  et  dont  l'étymologie  nous  échappe 
à  vrai  dire.  Peut-on  supposer  que  la  forme  éthiop.  ait  émigré 
jusqu'en  Syrie  par  l'entremise  des  Yémanites  qui  se  trouvaient 
en  grand  nombre  en  Syrie?  Cela  n'est  pourtant  pas  probable, 

étant  donné  que  ~A  ne  se  trouve  nulle  part  sur  leur  route 
vers  la  Syrie.  Dans  le  Sud,  y  compris  le  Yéman,  y>-\  est 
inconnu.  Le  mehri  n'a  pas  ce  mot.  On  y  dit  qademât, 
pi.  qidêm,  =^  j.L\i,  et  fâm,  pi.  fôm,  ce  qui  est  l'hébr. 
DVÇ,  'pas>'pied.  Ce  dernier  mot  n'a  rien  à  faire  avec  l'arabe 
j*jtj,   comme   le   pense   Jahn,   SAE  III  p.  J76.  Le  mehri  a 

conservé   la   désinence   du   féminin,    mais  Jo>j  et  -J^   sont 

aussi  du  fém.  en  arabe,  en  analogie  avec  les  membres  doubles 
du   corps.    Jahn,  1.1.,  fait  figurer  qidemêt,  monceau,  sous 

le  même  thème,  mais  c'est  là  l'arabe  xaCsS^  701,  1;  1144,7; 
1104  et  n.  2. 

Brockelmann,  VGSS  I  p.  227,  dit  que  l'r  est  tout  bon- 
nement tombé,  et  Feghali,  KA  pp.  3  et  5.  donne  la  formule 
„riglun>  *rigr  >  igr,  egr,  avec  dissimilation  du  premier 
r  en  "*,  après  assimilation  à  distance  de  1  en  r",  ce  qui  est 
l'explication  de  Brockelmann,  Précis  p.  102.  Nôldeke,  ZA  19 

p.  414,  veut  que  l'éthiop.  ^VC  montre  que  ^:>î  ne  peut  venir 

o 

de  ^ji   mais  la  question   n'est   pas  par  cela  résolue.    Sur 
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d'autres  dissimilations  dans  ce  mot,  voir  Nôldeke,  Mand.  Gr. 
p.  74.    On   pourra   penser  à  une  métathèse  de  V~i^,=rj  et 

^>!  aurait  été  calqué  sur  J.:>vj.  Mais  alors  l'i  initial  ne  serait 

pas  prosthétique. 

'!<L>j,  réflexion,  1242,  Hdr. 

Jb>.,  OU  iJL:>j,  homme,  partout  en  Arabie  et  en  Syrie,  82,  2, 

3;  1240;  RO  p.  239,3  d'en  bas;  v.  d.  Berg  Le  Hadhr.  p. 
267,  12;  Socin  Diw.  Gl.  sv.,  Pr.  et  Dict.  p.  26,  ma  Festgabe 
Gl.  sv.  Le  pluriel  en  est  dans  le  Sud  et  partout  JL>.,  Hdr. 

Gl.  sv..   Il  y  a  aussi  le  pluriel  .y^^l^^^  1241,  dans  toute 

l'Arabie  et  en  Afrique,  mais  cela  signifie  des  hommes  cou- 
rageux et  de  coeur,  1241,  comme  le  dit  aussi  v.  d.  Berg  o.  1. 
p.  267  n.  10. 

kJL>!  ,   échafaudage,  RO  p.  44,2;  pi.  J^-:r-[î,)  Jb.  p.  291,14: 

m  a  q  1  û  1 A  t  r  a  w  à  g  i  1 ,  des  échafaudages  dressés,  v.  ici  sub 

Jo,  et  ici  p.  1151,3,  où  JJiJ^f  =  l^a^xjL 

idL>-,,  courage,  = ':<sLf^ ,  »^Lk;i.  Lethem  pp.  267,  291. 

Js-o-.,  homme  d'énergie  et  de  coeur,  1242,  avec  l'élatif  J-:?-;'? 
ib..  Lethem  pp.  264,  267,  291  et  295:  ragîl,  hold,  brave, 
curageoîis,  during,  comme  en  Dt. 

^:>.^,  chaudron,  marmite  en  cuivre.  On  connaît  ce  mot  en 
Dt.,  mais  on  ne  s'en  sert  pas  dans  le  parler  courant.  En 
"Oman,  il  est  commun,  RO  p.  254,6  d'en  bas  et  p.  306,6 
d'eu  bas:  emme  zemen  hiyâni  usyûbti  hadmo 
mer  gel  utarl.iûh  ma"  es-safâfîr,  mais  au  temps  de 
mes  parents  et  de  ynes  vieux,  on  travaillait  un  chaudro7i  e 
on  le  donnait  à  faire  aux  forgerons  en  cuivre.  ZDMG  49 
p.  509:  hoiler  (Jayakar).  C'est  un  mot  classique.  Hamâsah 
p.  469,7: 
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xb>î^   ,}JiX^'J  j:j>  t'^'^''  cJ^       ^i^'*^  o'^  lJL./:^"^?  J;J   loî    (tawîl) 

avec  le  comm.  :  ,.J  Jsl^  ^^L  -^j^Lf^jù)  iu^IistJî  .aïl'î  ,'^,  \o^ 
^J^5!  ^  U:U2;cJÎ  L^J^Ujc^L,  d*^-^  ^.x'J  Jsjx  .lXï  ji".  Ce  vers 
est  cité  par  Jaussen,  Coutuines  p.  82,  et  mal  traduit.  Imrul- 
Qays,  Mo'all.  v.  50:  ^U  J^Iî.  Kâmil  d'el-Mob.  p.  315,11: 
(Jc>lyl!  =)  o^vr-i^!  *:^L  ^^  'jz^     iCx_.i>î  ^h  Ul:^  LJU  ÛJ 

Un   autre  sàhid  se  trouve  ici  sub  ^=>j,  oii  il  y  a  aussi 
la  locution  J-^^Li  ^^X^.  Naqâid  Cil.  sv.:  is.L::>î_x)  ^J^  ^J^"? 

employé  métaphor.,  comme  aussi  ojl!  J-^^^^,  Bittner,  "Aggâg 
p.  35.  —  Ce   mot   se   rencontre  aussi   dans  les  Traditions. 

Nihâyah  sv.,  où  on  lit:  ^J^  J^  ^j^^w^  iU!  s^  ^Jju,  iis^\  J^^' 

J.:>jî .    Magma'   b  i  h  à  r  e  1  -  a  n  w  à  r   de  Moh.  Tâhir  sv.  : 

iiiLj  (jaL^',  et  ib.  sv.  ^y^^  il  répète  la  même  étymologie 
d'en-Nihâyah,  qu'il  copie  largement:  Jo>  i  J.c  ^1  *wji'.  LA 
XIII  p.  291,  10:  J^3  ...  iÀx  ^wL^^Jt^  b^L:$\]I  ^y.  ^\   '^\l\ 

El-Misbâh:  Uo  ;,x>l2j    lAi  ji  Jvc  vJjILij  J-03  (j^L^"  cr  A*  J^t^'* 

Il  paraît  que  les  lexicographes  n'étaient  pas  très  au  courant 
ou  bien  qu'on  donnait  ce  nom  de  J«.:>y«  à  une  marmite  faite 
de  n'importe  quelle  matière.  Socin  Diw.  Gl.  sv..  El-Misbàh 
p.  149,  7  d'en  bas.  I.  Sîdah  n'a  pas  ce  mot.  Il  y  a  un  autre 

Jo>-yî.  sur  lequel  voir  sub  Jov,. 

Il  y  a  en  Algérie  q^^,  î^etit  secm  ou  hol  en  métal  avec 
une  anse  pour  puiser  l'eau  et  pour  boire,  Beaussier  p.  233, 

73 
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que   Marçais,  RMTA  p.  434,   identifie  à  S-^-^-  Cela  se 

peut,   mais  cela   peut  aussi  être  une  prononciation  pour  le 

classique  q^/,  759,    ici   p.  67,   I.  Sîdah  VI   p.  13,  11    d'en 

bas,  vhv.,  qui  se  rencontre  souvent  dans  el-Bohârî.   Cepen- 

dant,  ,3-:>;-^  et  q-^j-'«  ('tant   des   mots  préislamiques,  il  est 

peut-être  plus  prudent  de  les  séparer  et  de  dériver  ^y>  de 

K~q5'  ,  être  ferme.    Ce   serait   alors   à  peu   près  la  même 

sémantique  que  dans  ^y>,  d'après  les  savants  arabes,  voir 

ut  S2ipra.  On  observera  en  outre  le  dofârî  rkân  sîn,  RD 
p.  120,10:  îdûr  behë  (se.  8>iiiI0  el-^abd  fe-rkân  sîn, 
l'esclave  le  {café)  fait  passer,  l'offre,  dans  des  rkân  de  Chine 
=  o'^;  '^'  P^hodokanakis  le  traduit  par  Porzellatitassen,  mais 
c'est  incertain,  et  R.  le  compare  à  tort  avec  le  ^>^-^j  de 
Dozy  S.,  de  même  que  Vollers,  ZA  XXII  p.  230.  ^^^^  n'est 
pas  nécessairement  un  pluriel  dans  ce  texte;  j'y  vois  plutôt 
un  JL*5  des  nom.  vasis,  et  on  pourra  le  traduire  par  bol  en 

porcelaine  de  Chine,  et  alors  l'identifier  avec  le  ^^yA  clas- 
sique, avec  une  légère  modification  du  sens.  Dans  K.  el-Açldâd 
p.  1 42, 2,  à  propos  de  J^yo  =  J^-^'î  o!il  ^j^  ^L:>^  .^^.^Lj  ^j>6\  ^^ 

M>.x)  ,}^jéS\  ^^^   ]JkJ>  ^j^  l'^*^'   K./»Xn  j.j'   S'i   ^<^  'xxL<LI\j  es- 

Sihâl.i  sv.  et  LA  Xlli  p.  289  d.  I..  Va  pour  J-i^j-*,  mais  non  pas 
pour  J.=-^,  dont  l'étymologie  est  inconnue,  à  moins  d'accepter 
celle  des  lexicographes  arabes  ou  bien  la  mienne,  que  je  donne 
cependant  SGDG.  Si  c'est  une  prononciation  pour  ,^yo,  elle 
est  en  tout  cas  fort  ancienne. 

Classiquement,  J->-^-*  a  aussi  le  sens  de  peigne  =  -b.^'O, 
535,  Hdr.  p.  715/6,   ou  --j— ■^^,  avec  le  dénominatif  J^*, 
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Hamâsah  p.  356, 12:  icu^  Jy^y ,  où  c'est  expliqué  par  J>Jli 
^Iaxi^x  3  jt^'.  Irarul  Qays,  Mo'all,  v.  57=  Lyall  Ten  Poems 
p,  24  V.  63,  où  c'est  =  ^^J^.  Ib.  K°  30  v.  7  (Six  Diw.): 
(jiiAAjl  ^\  L-A.^  ^''>j^  r-3;'  ^  («y.  V;  '^^'  ^^  mai7it  jour  je  S2tis 
allé  (ou  plutôt  je  vais)  le  soir,  les  cheveux  bien  nettoyés  et 
en  ami,  chez  les  blanches  clames.  Y.  ici  sub  J..  J^s-'i  LXiLij 
L-j^cili  iCyioç  (_c^>,  Gej^er  o.l.  II  p.  144,  1.  Boh.  I  p.  63,  5,  8: 
&U'  Jy«^  y/.rj  ^Vj>.y  ^:;^  v^'w-ï  iLxcJLc,  ib.  ].  S,  =  Qastallànî, 

Irsâd  I  pp.  342  en  bas  et  343,  8,  où  c'est  =  -Lcc^^.  C'est  donc 
démêler   les  cheveux  et  les  laver,  soit  se  faire  champooner. 

Nihâyah  II  p.  69  en  bas:  ^Juy*^^3  ^^■^^'^^i  '«-^^  --j^^"  o^vr--^^- 

Mas^'oûdî  Pr.  d'or  III  p.  97,3.  El-MisbAh:  \x=>^  jt^î  oib.. 

dV-^vssJ  jL^  ..}i  !ol  c^-^-J'î  lil--^  jt^  ►'  viJ,x^  i-V'^  tt»^.  Amîn  el- 
Madanî  se  fit  une  fois  champooner  à  Leide  en  disant  que 
cela   était   conforme  à  la  Sunna  h   du   Prophète.    Mais   le 

Prophète   ne  l'admettait   que  rarement,    Lié,  Nihâyah  1. 1.  ; 

LA  XIII  p.  287, 1.  La  chevelure  est  toujours  bien  soignée  dans 
les  milieux  bédouins,  v.  1852  sub  chevelure  et  ici  sub  o^xj.. 
En-Numeyrî,  Delectus  de  Nôldeke  p.  22,12,  dit: 

Et  elle  lève  les  doigts  (parfumés)  de  musc  sur  une  chevelure 

peignée  (qui  est) 
A  l'instar  de  la  pleine  lune  qui  luit  dans  les  ténèbres. 

Reckendorf  S  V  p.  228  traduit  J.:?-/»  P^i*  geflochtoi,  ce  qui 

n'est   exact  que  si  les  j*_*J,  =  ^*,J>  des  Bédouins  du  Nord, 

étaient  aussi  en  même  temps  tressées.  Sanfarâ,  Lâmîyah  v. 

M  C         ^  O  ^ 

63:  J^y,  se  peigner,  ""Antarah  N^  20  v.  2  b  :  %:>  ^-^^  }*> 
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J^yù  ^^,  (le  jeune  homme)  qui  pendant  ime  année  ne  s'est 
pas  oint  ni  ne  s'est  peigné.  Voir  Lammens  Mo'^âwia  I^r  p. 
328  et  n.  1  et  2,  où  références.  Geyer,  o.  1.  II  pp.  37,  2  = 

42,  11,  traduit  jl^  par  leicht  gekràuselt,  à'sipvès  Lane,  et  p. 
58  en  bas,  par  schlichthaarig,  gui  a  les  cheveux  plats;  je 
crois  que  c'est  tressé,   comme  les   ^*)Ji  des   Bédouins.    El- 

Asma'î  apud  Haffner  T AL  p.  172,  3  d'en  bas:  S^j  fJ^  J'Jb 

Go,  G-,  ù,  o,  fi^ 

J^;5  0^<-;î«  Fiqh  el-lurah  p.  94:  1=lj^  ^^  LXjt:>  ^  ^^  \3\  ^j. 
El-Misbâh  p.  149  en  bas:  Jo-^  _^  v*jtj'  ^l  ^^  ^.  ytiJî  Jj> 

3     5  '      ' 

U^.L-0  Jo.  K.  el-Ar.  VIII   p.  110,  13,  14:  ^.x^:\  iLL:L^  n'est 

pas  clair.  Je  n'ai  jamais  entendu  ce  sens  de  J^-j  dans  mes 
conversations  avec  les  Bédouins,  et  son  étymologie  m'échappe. 
Sur  la  chevelure,  voir  1852  shv.  —  Je  ne  sais  d'où  vient  ce 

mot  Jo>^,  peigne.  Si  c'est  un  mot  arabe,  on  pourrait  sup- 
poser qu'il  a   reçu  ce  nom  parce  que  le  peigne  a  beaucoup 

de  dents  qu'on  aura  appelées  p/f'f^5,  }^J,  ou  dial.  J-^vr-;'- 

iLJL>_x,  bravoure,  courage,  virilité,  Dt.  et  Hdr.,  1242.  RO 
pp.  100, 10  et  248, 10  d'en  bas,  =  ii-jL>j,  manliness,  Stace 
p.  103,  cleverness,  ib.  p.  197.  —  Plateau  sur  le  versant  d'une 
montagjie;  pi.  J-:?-',-^»  72,6;  1150.   Je   ne  suis  point  sur  si 

le  sing.  est  Jo^  ou  kJl>^. 

J^-y»  (ï'-^i  «  atteint  l'âge  de  la  puherlé  (homme),  1242. 

J.>^,  expliqué  937. 

j^JL:>^,  homme  courageux,  pi.  ^\^  et  bLl_L>-<!;  =  J.^L=>^-«, 

pi.  4j^>^,  1242,  Béd.  Nord,  v.  ma  LB'A  Gl.  sv.  C'est  un 
homme  qui  a  de  la  'A^^^a,  bravoure,  ou  iiiL>lc.  vhv.  De  là 
le  dénorainatif  J.>^',  ma  Festgabe  p.  50. 


1 1 55 

iLjL>^.^,  action  digne  d'un  homme,  Nord.  Dalman  PD  p.  300 
N°  6  porte: 

•  ^^  "'','-'         "1  >^'        j  Vi      g/  ' 

La  cafetière  qui  est  posée  (sur  le  feu),  ses  tasses  cUqîiettent. 
Un  homme  sans  (proférer)  sa  filiation,  ses  exploits  ne 

comptent  pas. 

^j,  <  V    -^,    1196,  Hrlr.  p.  99,  vhv.,  avec  la  variation  ^J, 

903,  qui  a  donné  (*J-,  905,  906,  vhv.,  comme  -Li>  et  J^i=>, 

\.  et  ^\\j  Li**)  ®t  *-^j,  lX-w  et  *w\a«  et  |«_aAw,  ^^^  et  (*-!>-^,  oixo 

et  ^Jii;,  JJj  et  |*.ii>,  u^c  et  (♦.->.=£,  j-c  et  j«ic,  (j^  et  *j^:,  -Ls 

et  f^iJs,  Lj  et  ^ki,  L>Ji  et  j.u)^,  317  n.  2;  1387  n.,  vhvs., 
et  bien  d'autres.  La  Ille  radicale  n'est  pas  ici  partout  de  la 
même  provenance.  Il  est  souvent  impossible  de  la  préciser. 
Dans  ce  thème  ^.  trois  racines  se  sont  fondues: 
^=^j  I,  faire  du  bruit,  >  tonner,  assjT.,  Kugler,  Sternkunde 
passim.  -■  — 

^j  II,  empiler. 
j*.:>-,  III,  Jeter,  lancer. 

Le  premier  sens  se  trouve  dans  l'akkad.  ragâmu,  mer, 
appeler  par  im  cri,  Del.  Gr.  p.  258,  Weidner.  Babyl.  Astr. 
p.  93,  Muss-Arnolt  p.  953.  La  III^  radicale  de  ^.  I  pour- 
rait bien  provenir  de  ramm,  tose^i,  briillen,  domiern  en 
akkad.,  qui  se  trouve  peut-être  aussi  dans  DVi ,  7-omore^^mre, 
Ges.-Buhl  sv. .  En  arabe,  ce  sens  s'est  perdu,  mais  il  reste 
dans  la  variation  consonantique  -»J-,  v.  plus  loin. 


')  Le  mètre  est  __v^_|__v^_|__v^_| Le  second  hémis- 
tiche est  fautif.  Il  faut  probablement  lire  J«>m  et  ïi^ijc,  après  quoi 
un  w_   manque,  et  c^dLu  __v^_,  au  lieu  du  vi>-lljj  de  Dalman. 
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C^)         Le   deuxième    sens    se  trouve  aussi   dans  ^j  =  akl^ad. 
nakamu,  même  sens,  et  surtout  dans  f>-^\Jji  >  ^j-^J  = 
Uaju  3wC2Xj  v_^.  !o!,  LA  XV  p.  119,  11  d'en  bas. 
j«^.  III,  u,  est  dans  la  lurali,  I.  el-Qût.  p.  265,  21,  Mas'^ùdî 
Pr.  d'or  m  p.  1 59,   et  les  dialectes  jeter,  avec  v_; ,  comme 

tous  les  verbes  qui  signifient  jeter.  J^^^  ^^_f.  y^^,  et  il 

710US  jette  des  pierres,  91,92.  iAa<=vJIj  \*:>j,  il  lui  lança  mie 

pierre,  1038,  =  l\x^L.  ^>^,  1195,  v.  plus  loin,  =  v_j  j.j^,  vhv. 

c>>ÏJ  L^  ^^>^>')  "^  waLsaj),  si  tu  jettes  ime  poignée  du  gâchis, 

il  se   colle,  1039,5.  ê^  ^Jal^  LjJl^'u  eW=>j  l->^  ie  te  jette  du 

gâchis,  et  il  se  colle  à  toi,  ib.  On  voit  que  cela  ne  se  dit  pas 
seulement  d'une  pierre,  mais  de  n'importe  quoi.  cf.  sub  ^z>\ji 

p.  1169.    Un  des  six  coups  principaux  dans  le  |*jC:s^Jî  c:axJ, 

o  - 

1752,  ici  p.  468,  est  à  Damas  appelé  (*^y',  qui  est  appliqué 
sur  la  tête. 

Je   me  demande  si  ce  sens  de  faire  du  bruit  n'apparaît 

pas  encore  dans  la  lurah.  On  y  dit  p.  e.  ui^."^!  jv=>  j  ^:>y>  {_y^ 

'  ..  G   o    _ 

c>v.4J>LJ3    J.J*^!    vi>*:f^  .1    (AJj ^C^  j.^5    ywXAjl    ^CsS*)    »r-»î^. 

«5^^:  cri2*i=j  />  Î^S  (^>_;J  'l-^-^»  LA  XV  p.  118, 8  d'en  bas  et 
VII  p.  121,  9,  Sihâh  sv.,  Lane  sv. 
Mo'all.  Tarafah  V,  37,  en  parlant  du  museau  de  la  chamelle,  dit  : 

. . .  lorsqu'elle  frappe  la  terre  avec  le  museau,  elle  active 

la  marche, 
mais  comment  peut  elle  faire  cela  avec  le  museau?  La 
(jamharah  de  Moh.  b.  Abî  el-Hattâb  rapporte  aussi  ce  vers 

qu'il  explique  par:  ^Xî  1^-^!^  u>-i2->  '3!  L^l  lXj^  \j  v;*^'  c?' 
LêJ"Â=>5  L^LijJ  dUij  ^^!  i-  0'->'^y  u^;"^'-  Les  exemples  qu'il 
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donne  à  l'appui  se  rapportent  seulement  à  la  marche  de  la    ^^j 
chamelle,   mais  il  n'explique  nullement  le  sens  de  s.^  [*-^;) 
qui  est  ici  trop  métaphorique,  car  il  paraît  impossible  que  la 

oc 

chamelle  avec  son  ^àj!  ,  même  baissé  vers  la  terre,  ce  qui  n'est 
pas,  du  reste,  sa  manière  de  marcher  vite,  puisse  faire  voler  les 
pieri-es  se  trouvant  sur  sa  route,  LA  VII  p.  121,9.  Les  méta- 
phores des  poètes  bédouins  frisent  souvent  l'impossible.  ^Abîd 

b.  el-Abras  XI  v.  27  donne  l'épithète  ^yo  à  une  monture  = 

^^,  I.  es-Sikkît  Tahdib  p.  156,9.  Naqâid  Gl.  sv.,  où  c'est 
appliqué  à  un  homme. 
El-A^sâ  dit,  Geyer  Zwei  Gedichte  I  p.  123: 

vJ^uf  ^J^^^  L^  U^\.^  <JjèXi  j^li^^T  jl^-/  J^f- 

Une  solide  chamelle  qui  fait  voler  des  pierres  avec  des  sabots 
durs  sur  les  collines,   de  façon  que  les   cailloux  s'en  vont 

en  éclats. 
Geyer  traduit:   die  das  Hilgelgelànde  steinigt,  ce  qui  est 
une  hyperbole  assez  exagérée. 

I.  es-Sikkît   p.  685,6   d'en  bas:  ^oVxJt  ^^^  [j^3  ^^^  '>3! 
^o^  Jw<.i   L\jA-ci>.j  ^^-ciiî^.    I.  Sîdah  VI  p.  166,  11  d'en  bas: 

^O.     J.-J5    ^jr^-5    ^'-^-JtJ!    |^_^    ^^^     U^;"^'     (*^j     '^'^  •     ^A    XIX 

p.  33,4:  L?5A^5  Ljy^  J.  Lp„îU:>:  (jryiî  .,i>..«^^  y^  ^^j^- 
Ib.   p.   33,  1  :    y^  U>^'    ^^^1    ^^    L,v.^.àJ!    LVc    !jl  :    ^^*^^î 

LX_jtXciJ!  i_<-^'3  ^lX.x.3!  ^.>^  U:>-,  lP)"^'.  On  disait  aussi  ^^j 
v't-*--'  =  i}-~?^'^>ï  vhv.,  sautiller  sur  un  pied,  comme  aussi 
les  filles,  ,'>-> ,  en  jouant,  L  A  sv.  On  voit  donc  que  j^>j 

et  (_=o.  sont  synonymes  et  qu'il   s'agit,   dans  les  exemples 
cités,  des  pierres  que  la  bête  fait  voler  en  marchant. 
Nous  avons  vu  qu'un  homme  est  aussi  j*-=y,  P-  1157,9, 
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^amasâh  p.  37,  12  et  p.  158,  8  d'en  bas,  avec  l'explication 
de  LA  XV  p.  120,5:  \_:oL3w  \j  f-=T'^.  ^^1/  iAjJui  ^*,  avec 

quoi  on  pourra  comparer  ^^  l5'V^>  vhv.,  et  ici  p.  723. 
Mais  l'explication   de  la  Hamàsah  p.  158  est  différente,  cf. 

^g^j  et  Hçlr.  Gl.  sv.  En  tout  cas,  ce  sens  de  [*>j-'»  provient 
de  ^=^.,  jeter,  qu'il  ^'e^^e  des  pierres,  comme  c'est  l'iiabitude 
à  la  guerre,  ou  de  hauts  cris,  comme  le  fait  le  ^^■^,  vhv., 

dans  son  courage  sauvage,  ou  bien  qu'il  ait  la  (*->-^  (^UJ,= 

(3|^s,   LA  XV   p.  120,8,  comme  Abu  Harzam  qui  était  un 

j«.>yfl  .^îywio,  défendant  la  tribu  par  sa  langue,  (jarîr,  ib.  p.  120,  6, 

et  comme  l'était  aussi  Abu  Hazrah,  Naqâid  p.  29,  6.  Lorsqu'el- 

Gauharî  dit  sv.  :  a^l^s^L.  ^^l\  .jlIoIj  Jjcijit  j*:>-_!t ,   répété  par 

L  A  sv.  et  Lane,  cela  se  rapporte  à  cette  manière  des  Arabes 
de  se  jeter  des  pierres  en  s'attaquant,  ainsi  que  je  l'ai  exposé 
424;  976   et  ici  pp.  358  et   1022  sub  ^^:>o.  Dans  le  Qorân 

j».>yî  est  =  jiiaJf ,  selon  el-Muhkam  d'I.  Sîdah,  =  L  A  XV  p. 
117.  Zoheyr,  mon  édition  p.  185,  dit: 

cX-J1j_5    ..LwJJL  (»L:>J'  iAjA.^:     ^jlx_j  b-M>=>  ^— jj-^^  8.i.x-<3 

et  le  comm.  l'explique  par  iC/c^oJ-L  sU'i'^  ^^'r*'  cX-jA^  (^l 
^^biiiit  ^t  j^i  Sô^.^  iU3.xJl  ^1  ^L^)U!  /ô^i  J^ji.^^  JUfiitj.  On 
pourra  dire  que  l'infinitif  ^l-=>-j  est  ici  au  fig.,  comme  j_>^ 
et  lJÀs;  je  préfère  pourtant  y  voir  les  deux  sens  de  jeter 
et  de  crier,  celui-ci  obscurci  par  le  temps,  mais  non  encore 
tout  à  fait  oublié. 
D'après   une   Tradition,    Fâ'iq   I  p.  233,   Nihâyah   sv.,  le 

Prophète  aurait  dit:  ^y<i  1>-*^.j  ^,  ce  qui  est  aussi  expliqué 

par  Luw  Lo^Li'  'soV.^Lc  UJ^j  NSj  (C^  a>Le  î^-:>5^"  "^  ^U  J>^3 

j«aiiJ|5  u^vLii  j^>J'  ^y^  L^^ï.  Ici  *>-.  est  identifié  à  p,Lj  ,  u 
ce  qui  prouve  qu'on  avait  la  conscience  d'un  tel  sens,  car, 


SI 
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j».>^  a  pris  celui  de  >-a>w  et  ^,  le  verbe  -Li  ne  l'a  pas. 
Pour  ma  part,  je  crois  que  le  Prophète  a  voulu  dire:  ne 
faites  pas   de  lamentations,   de  tintamarre,   de  raffut  à  ma 

tombe,  car  il  avait  défendu  le  -o,  ou  _Lj,  Goldziher,  M  St. 
I  p.  259  et  ss.,  ce  qui  se  dit  aussi  des  hommes,  Diw.  Hansâ. 
Beyrouth  p.  12  v.  4.  Il  se  sert  ici  de  *>^  comme  l'avait 
déjà  fait  Norman,  roi  de  Hîrah,  v.  ici  p.  1164.  Et  quelle 
raison  avait-il  pour  ne  pas  permettre  qu'on  plaçât  des  pierres 
sur  sa  tombe,  Fâ^'iq  I  p.  233,  du  moment  que  c'était  là  une 
foit  ancienne  habitude  de  marquer  une  sépulture? 

La  lurah  nous  donne  encore  d'autres  indices  de  ce  sens 
de  faire  du  bruit,  comme   nous  allons  le  voir. 

Haupt  a  le  premier  dérivé  ^:>.  du  r  a  g  â  m  u ,  crier. 
D'autres  l'ont  suivi,  ZDMG  61  p.  62.  Bezold,  ZA  XXIV 
p.  348,  n'accepte  pas  cela,  parce  que  „rarabe  (*.>.  est  lapi- 
de?^", et  il  cherche  l'étymologie  du  verbe  akkad.  dans  l'akkad. 
sagâmu,  briillen,  heiden,  dont  ragâmu  ne  serait  qu'une 
racine  secondaire,  mais,  ajoute-t-il,  ragâmu  >  sagâmu 
n'est  pas  non  plus  exclu,  voir  j^^,  881,  883;  1384  et  les 
autres  verbes  y  mentionnés.  Il  faut  savoir  si  cette  permu- 
tation de  s  et  r  en  akkad.  a  des  analogies.  Pour  s  et  r  en 
arabe,  je  n'ai  pas  d'exemple.  *.^  y  provient  certainement 
d'une  racine  s  g  qui  implique  un  bruit  et  qui  a  aussi  donné 
..c^-^^,  .^sn^,  ;j^:s^^,  ^:>Uy  et  ls\j^,  voir  883/4.  Ragâmu, 
réclamer,  Anspruch  erheben,  klagen,  a  donné  DJ?"!,  tobe^i, 
Idrmen.  J.  Augapfel,  Babyl.  Kultururkunden  p.  115:  g  =  ? 
V,  comme  Magan  >  Ma'^an.  Le  V~Pj  a  déjà  le  sens  ^q  faire 
du  bruit.  Cf.  notre  réclamer. 

Dans  l'arabe  classique  et  dialectal,  nous  avons  la  variation 
consonantique  ^,  faire  du  bruit,  murmurer,  884  n.;  905, 

906  ');  1773,  faire  du  tapage,  Dt.;  'lU:^],  bruit  sourd,  mur- 


')  ii^^-  906,3,  est  un  autre  mot  <  iU:?-,  expliqué 


902. 
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mure,  tapage,  Dt.  *J-  a  donné  w^>  ou  vice  versa,  produire 
un  bruit  sourd,  retentir,  faire  écho,  884  n.;  903,  906,  1716, 
I.  Sîdah  II  p.  137,  4.  Sa  meta  thèse  est  wJb-,  p.  293  et  p. 
985  ').  Je  crois  que  c'est  ici  l'akkad.  ragârau  qui  apparaît 
en  arabe,  avec  permutation  très  fréquente  des  sonores. 
L'tiébreu  uÇ^"},  Ps.  68,  28,  doit  bien  être  une  foule  de  gens 
bruyants,  schiera,  caterva,  et  non  un  tas  de  pierres.  La 
traduction  arabe  des  Psaumes,  publiée  par  Barges,  Paris 
1861  p.  130  V.  27,  rend  cnç:n  par  4^j)  lapidatio  =  lapi- 
datores,  selon  le  comm.,  et  la  traduction  américaine,  par 
jvfb>.  La  première  est  impossible,  et  la  seconde  se  rapproche 
de  celle  de  Kautzsch:  die  Oberen,  et  il  ajoute  que  c'est 
littéralement:  ihre  Volksmenge,  et  je  ne  le  comprends  pas 
autrement.  Le  texte  doit  être  ici  assez  mutilé. 

pi,  7nurren,  môkeln,  ne  paraît  être  qu'une  variation  de  ragâ- 
mu,  j«j>vj,  avec  permutation  des  sonores,  de  la  K^rg,  rg  =  Ig. 

On  comparera  ^3  vhv.  et  pp.  113S  n..  1163  n.  Peut-être  faut-il 
englober  ici  'Tj'i,  ^di,  calomnier,  malgré  les  correspondants  ara- 
bes ^^gx^  et  ^j:^^,  voir  ici  ji\.  Xous  avons  ici,  en  tout  cas,  le 
sens  primaire  se  rapportant  au  bruit  sourd  >  calomnier.  Il 
y  a  encore  en  arabe  d'autres  indices  du  sens  akkadien.  Nous 
avons  py>,  LA  XIV  p.  360,  qui  dit:  >^j~:^  ^*>  o>^'!  C^ 
J'Ï5  \jj.o  j.y>:  ^]  iOLs^  U  jLsj_5  ^J^=r  oj^!  j.y>-3  ^<Ai2*j  L^y'j 
\J^  3)  o>Aaj!  (^1   ^^^   (jr'Lo  ^^  ^j&i   iwLxiî  c:^^'   C<i   ^'j=>  jjl 


')  Il  me  parait  difficile  à  décider  laquelle  des  deux  racines  V'?" 
vhv.  ou  w*-J— :>  est  primaire.  V  — J  est  =:  J— >,  que  nous  trouvons 
dans  Jy:^U:>,  crier,  tonner,  iiLL^U:>,  son  d'une  clochette,  bruit  du  ton- 
nerre, et  sa  variation  V^  J^,  ^^ ,  d'oîi  vient  Jj",  u,  et  V^  qÏ,  vhv.; 
et  v--)L^^->:>,  bruyant,  (I.  Hisâm  p.  702,15),  l_^.:>L.>,  tambourins. 
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lliJ>  ^^,  et  il  ajoute:  J^^Ji  ^,^  o"""^  o^  i^^-*^=-*-^  >^j^a==-  J^ 
oyaJ!  U^?  j,^.ll,  ce  qu'il  a  pris  dans  en-Nihâyah  I  p.  158,3. 
I.  es-Sikkît  avait  déjà  expliqué  ce  hadît,  par  oy^,  TA  sv., 
et  après  lui  el-Gauharî  sv.,  qui  dit  également  que  c'est  „une 
faute".  C'était  donc  un  mot  populaire,  même  vulgaire,  Lane 
sv.,  oi^i  c'est  bien  traduit  par  highness  or  loudness  of  the 
voice,   et   nous   pourrions   rendre  j.t^  j.Lo  par  notre  vulgaire 

foj-t  en  gueule.   Je  crois  que  ce  ^^  n'est  qu'une  naétathèse 

de  ^j  dans  son  sens  primaire.  Les  savants  ne  l'ont  point 
approuvé,  mais  le  peuple  l'avait  gardé  depuis  une  haute  an- 
tiquité et  dont  il  était  même  fort  entiché,  s^:^*}..  Le  thème 
arabe  j.^.>  n'offre  point  d'attache  à  un  sens  pareil. 

Une  autre  preuve  de  la  persistance  de  ce  sens  de  crier ^ 
vociférer^  oJa^,  se  trouve,  selon  moi,  dans  le  verbe  sudara- 
bique  *^;ji',  145,13,  487,7;  661,2  d'en  bas;  1612s.   C'est 

une  dégémination  de  j*.>j<|*.>j,  1618,  LA  V  p.  168,  varia- 
tion de  J*us^.w,  884,  et  la  lettre  infixée  est  motivée  par  une 
contamination  avec  j*.:>-.,   les  deux   verbes  impliquent  l'idée 

de   hruit  sourd.   Cf.  aussi  les  verbes  onomatopéiques  j.o,  .; 

et  _  t,  1614  et  vhvs.  Nous  voyons  donc  que  l'arabe  a  dû, 
dans  un  temps  éloigné,  avoir  eu  conscience  de  ce  sens  ono- 
matopéique  renfermé  dans  l'akkad.  ragâmu. 

Le  deuxième  sens,  entasser,  empiler,  mettre  une  pierre  sur 
un  tombeau,  coïncide  avec  celui  de  sa  variation  phonétique 

^y  LA  XV  p.  119,  11  d'en  bas:  ^^  lit  ^^\^  '^^j^\  ^y 

LAi2Xj  XK^sLi.  Noldeke,  Beitrâge  II  p.  47  n.  2,  veut  que  le  thème 
j*.:>-  soit  dénominatif,  d'un  mot  qui  signifie  pierre,  et  que 
cela  soit  confirmé  par  l'hébreu.  Mais  I.  el-âtîr,  Nihâyah  sv. 

p.  71,  dit  que  j*-:>-^,  pi.  [•^•>j,  est  l'infinitif  de  |*->^,  ce  qui 
est   répété   par   LA  sv.  p.  118   et  el-Beydàwî  II  p.  344,9. 
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C'est  donc  un  ^e^  ou  une  chose  jetée  (Lane).  Cependant,  cette 
argumentation  n'exclut  pas  l'étymologie  de  Nôldeke.  Gesenius, 
Thésaurus  sv.  dit:  „radix  primaria  esse  videtur  DJ,  DD,  DV, 
quae  cumulandi  vim  habet".  Cela  pourrait  tout  au  plus 
expliquer  la  troisième  radicale  de  («.=-j,  j*/.,  et  l'un  des  sens 
primaires  de  j*=>.  d'accumuler  des  pierres,  faire  un  tas. 

Jeter  serait  alors  aussi  relégué  au  second  plan,  ce  qui  ne 
me  paraît  pas  bien  probable.  Si  je  „devine  hardiment",  pour 
me  servir  d'une  expression  de  Nôldeke,  Beitrâge  II  p.  140, 
je  serai  incliné  à  voir  en  j*^,  jeter,  un  accouplement  de 
_ .,  J"i  et  de  j«.>  ou  de  ^^.,  vhv.,  DDl,  jeter.  La  troisième 
radicale  doit  bien  avoir  sa  raison  d'être  et  elle  n'a  pas  été 
ajoutée  au  hasard  pour  former  la  trilitéralité.  Comme  ragâmu, 
crier,  a  aussi  laissé  des  dérivés,  non  seulement  en  arabe, 
ainsi  que  je  viens  de  l'exposer,  mais  aussi  en  hébreu,  nDT\, 
schiera,  caterva,  v.  p.  1160,  cf.  (ji._A_>,  vhv.,  et  ^J"!,  tu- 
multo,  folla,  et  (j^><,  vhv.,  il  se  peut  que  l'arabe  et  l'hébreu 
aient  fait  bande  à  part  en  formant  ces  verbes,  qui  partent 
pourtant  d'une  racine  „^,  qu'elle  implique  agitation  ou  bruit, 
peut-être  les  deux  ensemble.  Il  se  peut  aussi  que  ^.  ait 
subi  l'influence  de  V^a^,  que  nous  trouvons  dans  ^y  dont 
le  sens  se  rencontre  avec  celui  de  j*>-.,  entasser,  amonceler, 
et  c'est  ainsi  qu'il  faut  comprendre  Gesenius  dans  son  Thé- 
saurus, ce  qui  expliquerait  les  différents  sens  de  *>.,  à 
l'exception  du  premier  qui  fait  bande  à  part. 

Le  troisième  sens  de  jeter  est  classique  et  dialectal.  Le 
thème  simple  z.j  a  déjà  dans  le  Sud  le  sens  de  jeter  par 
terre,  terrasser,  yh^.,  mais  c'est  là  un  sens  secondaire,  comme 
je  l'y  ai  relevé.  liT\  en  hébr.  et  araraéen,  lapider,  v.  p.  1 138,  n'est 
probablement  pas  primaire  non  plus.  C'est  d'abord  être  agité, 
>  vociférer  y  7naudire ;  <J7ff",  invectiver  y  lapider  '),  ou  plutôt 


»)  Praetorius   ZDMG    Gl   p.  620,10;   cf.    ma   remarque    ici    p.  il 38. 
Voir  ici  p.  1167  n. 
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jeter  des  pierres.  L'onomatopée  s'est  développée  sémantique- 
ment  de  plusieurs  façons  ').  Tout  se  fait  à  cor  et  à  cris  en 
Orient. 

Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  j*>,,  jeter  des  pierres,  ne 
pourrait  venir  de  l'akkad,  ragâmu,  et  je  suis  incliné  à 
accepter  l'argumentation   de  Christian  dans  la  W  Z  K  M  29 

p.  443.   Mais  lorsqu'on  jette  des  pierres  sur  le  0>.z^^^  1116, 

Hdr.  p.  484,  ou  le  J-x,  671,  889,  vhv.,  d'un  mort,  ce  n'est 
pas  toujours  pour  le  maudire,  car  on  jette  aussi  des  pierres 
sur  l'endroit,  LVi^/o,  où  un  parent  ou  un  contribule  a  eu  un 
accident  ou  a  été  tué.  Nous  lisons  dans  les  M  SOS  I  p. 
68,  3  :  h  a  <J  u  e  r  -  r  e  g  g  â  1  w  a  s  e  1 1  û  h  w  a  r  a  g  e  m  û  h ,  ils 
prirent  l'homme  (tué),  le  t^'ansportèrent  et  le  couvrirent  de 
pierres.  Même  tournure  ib.  p.  72,  (cit.  fautive)  :  kull  wâhi 
m  i  n  h  u  m  rage  m  û  h  b  i  basa  i  1  a  an  r  a  g  e  m  ù  h  u  m  e  1- 
gamî'',  ils  couvrirent  chacun  d'eux  de  pierres  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  tous  couvert  de  pierres.  Mais  lorsqu'on  jette 
des  pierres  sur  la  tombe  d'un  ennemi,  l'imprécation  est  de 
fait  impliquée,  et  l'on  profère  alors  des  paroles  invectives, 
comme  encore  aujourd'hui  à  Mina,  Wellhausen  Reste'-  p.  111; 
Dr.  Sâleh  Soubhi,  Pèlerinage  à  la  Mecque  et  à  Médine,  Le 
Caire  1894  p.  89/90  (où  c'est  à  Mouzdalifah).  Cf.  l'explication 
très  juste  de  H.  Winckler,  Arabisch  etc.  p.  98  et  p.  181. 


1)  l3  vhv.  oflVe  à  peu  près  un  développeiaeut  st'mantique  pareil. 
Cf.  J.J,  117;  521;  558;  ^y,  117;  f»Xi ,  982,  et  *^U-wî,  347,  vhvs.  On 
pourra  comparer,  comme  transition  sémantique,  l'hébr.  ÎS^J?,  se  jeter,  se 
ruer  sur,  d'après  les  lex.  europ.,  mais  dans  the  Book  of  hebr.  Boots, 
éd.  Xeiiljauer  j).  519  =  '^J^.  C'est  l'arabe  dialectal  i^,  -^^,  >  — ^t^*  = 
_ii^)  _Ly03  -£1^,  LA  IX  p.  233,  2;  Rnbah,  éd.  Ahhvardt  Gl.  sy.  Cette 
onomatopée  a  donné  Jaxiic,  GOl,  ce  qui  est  criailler  en  Syrie  =  <^UJ 
LPjxèj  <^^  J.  o[y^^î,  Muzhir  I  p.  27,  8  d'en  bas,  —  ii^ailai,  ib. 
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^^'i  oU;  en  appela  à  Norman,  roi  d'el-Hîrah,  dans  une 
raufâljarah  qu'il  avait  avec  un  autre,  et  le  roi  lui  dit: 
oyiJL.  iiU*^.  u\i,  en  faisant  un  bon  mot  pour  contenter  le 
prétentieux  Ziyâd  '),  I.  Doreyd  K.  el-Tstiqâq  p.  201.  Ce  Ziyâd 
doit  être  un  autre  que  celui  de  K.  el-Ar.  XIV  p.  102  s., 
mais  peut-être  celui  de  Hamâsah  p.  678.  La  même  histoire 
se  trouve  dans  LA  XV  p.  120  et  le  Qfimoùs  sv.  ^y>-j^, 
dont  le  texte  est  ici  défectueux,  mais  corrigé  par  TA  VIII 

p.  304  en  bas,  qui  dit  que  c'est  précisément  à  (j:y^î  i*->^y 
que  cela  est  arrivé  et  qu'il  n'y  a  pas  deux  personnes  por- 
tant ce   sobriquet.    Voir   aussi  JL^ys  iU-^î  J.  xaJccU!  par  ed- 

Dahabî  p.  476,  qui  parle  aussi  d'un  (j;^«i!  cy^r^'  ^^  ^^^^^ 
que  TA  confond  tout  de  même  les  deux  personnes.  „Je  t'ai 
lapidé  de  noblesse",  =  je  te  reconnais  le  comble  de  noblesse, 
a  sou  pendant  en  français.  Je  trouve  dans  les  Annales  du 
15  févr.  1920  p.  166,  oîi  l'on  parle  d'un  auteur  après  la 
première  représentation  de  sa  pièce,  ceci:  „ C'est  dans  cet 
état  qu'il  se  voit  tout  à  coup  entouré  de  bons  diables,  mâles 
et  femelles  —  ses  interprètes  —  qui  le  lapident  d'exclamations 
haletées:  Venez  vite!  Venez  saluer!"  Le  roi  Norman  a  em- 
ployé j*.>j  de  la  même  façon,  comme  probablement  aussi  le 
Prophète,  V.  ici  p.  1158/9. 

Un  verbe  analogue  à  ^^  ragama,   maudire,  est  le  sud- 
arabique  J.J,. .  On  dit  en  Dt.  pour  maudire  quelqu'un:  é:^\., 

que  je  puisse  mettre  le  iUj-^,  les  pierres  sur  ta  tombe!  = 
liLJlc  u>^xi.£,  Hdr.  p.  588  et  u.  1.  Cela  trouve  son  analogie 
dans  l'iniprécation  préislamique  ^csj^^  aI  L_i_j",  (je  souhaite) 
pour  lui  de  la  terre  et  de  grosses  pierres,  qui  couvriront 
sa  tombe,  LA  I  p.  222,  v.  sub  ^^  et  -^j. 


w    ,  3 

')  Cf.  Ç,jr*«  (3yiJ  ^-♦'r*^)  Abu  Zeyd  Nawâdir  (endroit  oublié),  v.  j).  1 171. 
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Qu'on  me  permette  de  faire  ici  une  observation.  ,.^,  coll., 
pi.  ^U>,  Addâd  p.  239,  et  le  n.  unit.  !U:>,  pi.  o'-*^,  sont 
les  7  petites  pierres,  J.kKzl\  ^L^>"^î,  Nihâyah,  sv.  p.  175,2, 
que  chaque  pèlerin  doit  jeter  à  Mina.    .L4^  j.^.  ^^:^L.  -^j, 

el-Mu'ammal,  Addâd  p.  239.  a^I=- =  •3L;.^=>,  LA  VI  p.  217,0 
d'en  bas,  Nihâyah  sv.  C'est  là  le  j.L^.!  des  anciens  Arabes. 
Les  savants  arabes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  dérivation 
du  mot  3j*>,  qui  se  rapporte  au  jet  des  pierres  sur  les  trois 
monceaux  de  pierres,  oLé-^i),  à  Mina.  Le  mot  ne  peut  se 

rattacher  à  -*>,  =  3c\.a:cl!  ^Uit,  LA  sv.,  qui  lui-même  fait 
bande  à  part  en  arabe.  Wellhausen  Reste-  p.  111  dit:  „Le 
sanctuaire,  la  rugma  ou  gamra,  n'est  pas  dans  ce  cas 
une  seule  pierre,  mais  un  monceau  de  pierres",  en  parlant 
de  l'irtigàm  des  Arabes  préislamiques.  Nôldeke,  ZDMG 
41  p.  722  fait,  à  propos  de  cette  comparaison,  cette  remarque: 
„Des   suppositions,   telles  que  celles  qu'il  y  ait  une  relation 

étymologique  entre  3^-*>  et  iU^,,  ne  devront  pas  être  énon- 
cées". N'ayant  pas  sous  la  main  la  première  édition  de  Reste, 
je  ne  sais  si  Wellhausen  a  établi  là  entre  les  deux  mots 
une  relation  étymologique.  Dans  la  seconde,  du  moins,  cela 
n'est  pas  le  cas.  Malgré  la  grande  autorité  de  Nôldeke,  je 
penche  vers  une  telle  relation.  Si  les  Arabes  avaient  cru  que 
»-♦.>  se  rapportât  à  la  racine  ^:>,  ils  l'eussent  bien  relevé. 
Tous  les  lexicographes  lui  donnent  le  sens  de  i^e^zYe  pierre^ 

et  l'étymologie  qu'ils  en  proposent,  de  ^=>  =«.♦>,<  j*>  2), 
n'est  pas  acceptable.  Or,  le  mot  remonte  à  une  époque  bien 


r 


1)  8**>  est  aussi  ^J:*^^■^  ^♦^'*  J^)  LA  sv.  p.  210,6.  Nihâyah 
p.  175,3. 

2)  Qui  a  aussi  donné  J^-^^  et  y^*^  =  ^*^' 
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éloignée,  et  avec  le  temps  on  aura  inverti  les  radicales,  fait 
caractéristique   des   langues    sémitiques,   et    la    racine  ,*-^j 

est  devenue ^^>.  Le  *>.  contre  les  satans  serait  donc,  d'après 

moi,  la  même  chose  que  le  .♦>,  encore  courant. 
^^.  s'emploie  de  la  même  façon  métaphoriquement,  ce  qui 
a  été  surabondamment  prouvé  par  Goldziher  dans  ses  Ab- 
handlungen  I  pp.  87  et  s.;  96,3;  99  n.  1.  El-Qâlî  dans  ses 
Amâlî,  Dêl.  p.  55  et  ss.,  a  une  foule  d'exemples  de  l'emploi  de 
*_j  ^,  dans  les  imprécations,  de  même  qu'el-Meydânî  Prov. 
Gl.  sub  .,  I  Sîdah  XI  p.  180  et  p.  182.  Il  faut  toujours  un 
complément  avec  ^  désignant  l'objet  avec  lequel  on  lance 
contre  l'adversaire,  soit  des  flèches,  des  paroles  ou  des  pierres. 
Nous  disons  aussi  jeter,  lancer  dans  ce  sens,  au  figuré.  Ce 
qui  confirme  ici  le  sens  figuré  de  j«.>.  et  de  j^^^,  c'est  son 

synonyme  La  dans  la  locution  ^Jl  L*^  =  s.tAï^  ^^ ,  L  A 
sv.,  Qâmoùs,  TA  sv.,  oi^i  il  corrige  le  Qâmoûs.  .LAi>':)!  &Ly)  = 
.Li>*4!  J-:^^L.S  LA  et  Qâmoûs.  Or,  ce  U.  n'est  qu'une  pro- 
nonciation de  ^^j,  ramà',  jeter,  qui  est  développé  en  ^^  . 

iU>,xi  L.=>\  est  donc  la  même  chose  que  ,1^"^'  «l-o^-xi  chez 
Ans  b.  Hagar  XII  v.  35,  corrigé  par  A.  Fischer,  ZDMG 
49  p.  95:  les  fausses  nouvelles. 

Nous  trouvons  J^"^^  (*"^j-''  ^^^^  Ferazdaq,  Hell  ZDMG 
60  p.  17  v.  30,  expliqué  par  Schwarz,  ib.  73  p.  102,  qui 
cite  K.  el-Ar.  X  p.  50,  4  d'en  bas  :  c^^^^y'  «^«i  (^  o».   ioii 

*ôsAi  ^fs>  JJlJ1>\  aI  c>nà5^3  ;Lxi>"^'  *-^j  et  s'il  tardait  à  venir 
plus  que  le  temps  habituel,  je  tâchais  de  deviner  de  ses  nou- 
velles et  je  me  postais  à  Vattendre  à  l'arrivée  des  voyageurs. 

i;-4-:>  :  uVj^vU  Jw^  ^:^\s>  ii-*->,  J^,  à  un  jet  de  pierre  tu 
arriveras  d  la  montagne,  68,20;  cf.  ^A>o  ^]y:^,68,6. 
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j»^:>^,  maudit,  partout  courant,  RO  p.  392,  1:  ^>Jt  ^^'uk^î; 
souvent  dans  le  Qoràn.  Praetorius  veut  que  lapidé  soit  ici 
primaire,  ZDMG  61  p.  620.  Il  pense  que  l'éthiop.  ragama 
vienne  de  l'arabe  ,;^*:^ji  tandis  que  Noldeke,  Beitrâge  II  p. 
47,  est  d'un  avis  contraire.  Praetorius  ne  paraît  pas  être 
partisan  de  ragâmu,  crier ^  >  *>.,  maudire.  Noldeke  croit 
que  le  Prophète  a  mal  compris  ce  mot  et  qu'il  lui  a  donné 
le  sens  arabe  de  lapider,  steinigen. 

j^>i!  .-y^^Cs^  =  ^yliiî,  Zoheyr,  mon  éd.  p.  85,  9  =  LA  XV 
p.   119,  9  d'en  bas: 

j«.>-lî   vi^jiAjsnJLi   L^  _^J>    Laîj       i^-^^    ,«^)lc    Le   "^l    i_j,:5^!   U3 

Et  la  guerre  est  précisérnent  ce  (pie  vous  connaissez  et  {en) 

avez  goûté, 
Et  ce  n'est  pas  là  à  son  égard  un  vain  racontar. 
Naqâid    Gl.   sv.;    Hamâsah  p.  494,  8,   qui  explique  aussi  p. 

490,  13    ny^^'   '^■''^   r^T^    l''^^"   ^^•*-^   (*-<'5    à-^)   l5'    f*-^;-^   V;   L?' 

sj^  js.x>jIj  tikjî  ^lij  tilj^i  r>3>  \iLj  ^j;t  .jyLljJL  C'est  ici  conjec- 
ture.   Noldeke  Fûnf  Mo'all.   III   p.  30,  où  d'autres  renvois. 

Un  *>■-<  viAjA:=>  n'est  pas  ainsi  appelé  parce  que  j«.:>.  signifie 
jeter  des  pierres.,  mais  parce  que  ce  verbe  veut  dire  jeter 
en  général.  Voir  plus  loin.  ■ 

Il  est  vrai  que  (*.>^,  =  D^n  =  va».-»,  a  le  sens  diQ  jeter  des 

pierres  '),  mais  il  a  aussi  celui  de  *;oiJ!3  ^_^!  r^j-''''  ^^  ^ 
sv.  p.  119,  11,  ce  qui  est  conforme  au  sens  éthiopien.   Qor. 

3      0-.  i        _  1 

26,  116,  à  propos  de  Noë:    ^^^:^-4-i\  ,^  ^_ij._5^Jo,  oià  c'est 

expliqué  par  ^^.ci«i!  ou  &\Lf1j  q-î^j^^^'.  C'est  la  dernière 
alternative  qu'a  choisie  le  prof.  Zetterstéen  dans  sa  tra- 
duction  suédoise  du   Qoràn,   mais  je  crois  que  la  première 


')  On  ne  doit  pas  toujours  ti-aduire  j*^v  par   lapider,  steinigen,  ce 
qui  est  un  sens  plus  significatif  et  délibéré,  v.  p.  1162  n.  et  p.  1-172. 

74 
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est  préférable  ').  Nôldeke  a  raison  de  dire,  o.  1.  p.  47  n.  3, 
qu'en  sémitique  les  verbes  qui  signifient  jeter  ont  aussi  le 
sens  d'injurier,  maudire,  tels  que  v_jj^,  l_î«aï  et  d'autres 
y  cités.  Nous  disons  aussi  jeter  la  pierre  sur  qn  =  en  dire 
du  mal,  comme  le  disaient  aussi  les  anciens  Sémites  et  les 
Arabes  encore  aujourd'hui. 

Aus  b.  Marrâ'  dit,  el-(jumahî,  éd.  Hell  p.   120,9: 

Et  si  vous  avez  fait  un  pacte  avec  les  gens, 
Il  ne  faut  pas  les  traliir  ni  prêter  l'oreille  aux  insinua- 
tions malveillantes. 

LA  p.  119,5  d'en  bas:  '^^sl]  jJbC!  ^>!jit  =  Haffner  TAL 

p.  13, 11:  ^i<;~o  j.yi;!  ^^ty  JUj3  J.^L<J!  ^^  ^^\y\  Ju^o  ^i\  J'ï 
..^^  j.^L<j  ;^î  K^wyji  f«->Uj;  V.  ici  p.  1169  en  bas. 

Si  le  (*.A>.-j'  est  un  dénominatif  de  f*-^,,  grosse  pierre,  il 
faut  bien  qu'on  s'en  soit  servi  pour  la  devination  ou  la  géo- 
mancie et  non  seulement  pour  lapider  un  criminel  et  jeter 

des  pierres  sur  l'ennemi.  Cf.  ^^j^^  ^'<~i  des  magiciens,  M. 

el-M.  sv.  et  Dozy  sv.;  ici  j^>.  a  son  sens  primaire  de  jeter. 
Avec  autant  de  raison  on  pourra  dire  que  conjicere,  jeter, 
lancer,  et  conjecture,  conjecturer,  deviner,  et  conjectura,  in- 
terprétation des  songes  >  conjecture,  provient  d'une  habitude 
de  jeter  des  pierres  à  cet  effet.  Nous  disons  bien  aussi  jeter 
le  sort,  sans  que  jeter  ait  à  présent  le  sens  spécial  de  jeter  des 
dés,  cdea  jacta  est,  ce  qui  était  aussi  une  pratique  romaine. 
Wellhausen,  Reste-  p.  207,  en  parlant  de  la  devination 
par  des  lignes,  -h;^a=>,  tracées  dans  le  sable,  cf.  Arabica  V  p. 
128  ss.  et  ici  p.  606/7,  dit  dans  une  note:  „Une  autre  manière 

de  devination  est  le  o-b  =  l^-^L.  v^>  (Agh.  14,  99)  sans 


')  Le  Prophète  fit  lapider  uue  femme  adultère,  Boh.  111  p.  191. 
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doute  identique  à  *^>-J"j  d'où  s'explique  comment  cela  vient  à 
signifier  supposer^  vermuten^  "Alqamah  13,  13.  Peut-être,  DJin 
se  déduit-il  de  cela:  deviner  une  énigme,  ensuite  interpréter". 

Or,  ^j^j  ne  signifie  pas  la  même  chose  que  ^J^*^L.  v_vô.  On 
fait  cela  avec  de  petits  cailloux,  des  galets,  ^c*^^=>,  ^^ajl=>  ou 

(j.a>:,  vhvs.,  ce  qui  s'est  conservé  dans  le  moderne  LcJ-  wocj, 
dont  parle  H.  Almkvist,  Kleine  Beitrage  p.  427  (Actes  du 
Congrès  de  Stockholm),  cf.  ib.  p.  444,  tandis  que  ^>j  est 
l'infinitif,  LA  XV  p.  118,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  p.  1161  en  bas, 
et  le  substantif  j*.=^.,  pi.  (•••q=-,,  et  iu=>,,  =  y^i'  'sJiJLS.a  »  L^ 

bJ^  o^^'  ^^'  P*  ^^^'  ^  ^'^^  ^'^^'  ^^  "'^  jamais  joué  avec 
des  j^>.  =  *^->;,  qui  sont  de  grosses  pierres,  -Lkc  ,c-^>vo, 
LA  ib.  p.  118.  Le  Fâ'iq  d'ez-Zamahsarî  I  p.  233:  j.'u.^J! 
iL«.>vj  sA^yî  j.'L:b^  '^X^'  Doutté,  dans  son  beau  livre  Magie 

et  Religion  p.  378,  cite  cette  note  de  Wellhausen  avec  l'idée 
que  ^c^l-J  v/^'  6t  f«.*>^"  désignent  la  même  chose.  Mais 
jwj>y  n'a  jamais  reçu  cette  application. 

j*>!^J,   se  jeter   mutuellement   des  pierres.   ij:J>!jJI  J,  Î^JLâjLit 

_5:u>  L  L*>t^v,  ï7s  se  rencontrèrent  dans  le  loâdi,  et  l'on  s'y 
attaqua  à  coups  de  pierres,  41,13;  cf.  424  en  bas  et  ici  p. 
358  s.;  sur  L,  ici  p.  127  et  sub  L.  Comme  *>^  s'applique 
aussi  aux  injures  qu'on  jette,  v.  ici  p.  1162/3,  [*=>'rJ  a  aussi 
ce  sens.  Je  demandai  à  un  Datînois  pourquoi  il  ne  voulait  pas 

retourner  avec  d'autres  partants  pour  l'Intérieur,  ^i,  et  il 
me  répondit:  hom  min  Bâ  Kâzîm  yitsàrau  ma^  rabs 
yahûd,  uyitrâgamu  bi  kalâm  safîh  ma^  ba^lihom 

daim  dôm  fim-tarîq,  ce  sont  des  Bà  Kàziyn  qui  voya- 
gent la  nuit  avec  un  ratnas  de  Juifs  et  ils  se  chamaillent 
entre  eux  par  des  paroles  iticonvenantes  tout  le  long  de  la 
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route^  ils  se  jettent  imituellement  des  injures.  C'est  ce  qu'on 
lit  chez  Hafifner  T  AL  p.  13,  10:  [*■>'-♦  j  f> ;  * .«.  :  f^-»-^'  r^'j^" 
,.;n*_a3  J.^^i'  (^!  '«^^'t^,  V.  p.  1168,  13. 

En  ^Omân,  ragem  est  verrouiller,  RO  pp.  14.5,  1;  152,  10. 
Ce  sens  provient-il  de  ce  qu'on  mettait  d'abord  devant  la 
porte  une  pierre  ou  des  branchages  tassés  de  pierres,  voir 
ici  iCj'i',  666,  667,  cf.  LA  I  p.  165,4,  ou  bien  est-ce  une 
prononciation  pour  ^.,  entasser,  qui  est  du  reste  apparenté 
à  *q>.  II,    entasser  des  pierres,   déjà  relevé   par  Gesenius, 

Thésaurus  sv.,  voire  aussi  à  ^5'^,  ^^j  être  ferme,  être  fixe. 
Je  crois   que  c'est   du  bon  arabe.   Cf.  le  j.L>^  sur  le  puits, 

LA  XV  p.   128,  8,  et  ^L:^.;):  =  Ui^\  U^  ^y  ^^i  iuxiii, 

Naqftid  p.  41,2,  =jtji;  voir  sub  *^^f,  P-  1172. 

j«.>.  ou  j*>.,  comme  ^^  et  ^,  pierre,   Béd.   Nord,  voir  ici 

p.  358  en  bas;  pi.  ,.^q>^;  tas  de  pierres  indiquant  l'endroit 
d'un  événement  tragique,  p.  e.  un  meurtre,  Jaussen,  Cou- 
tumes p.  385  s..  Ce  mot,  qui  est  apparenté  à  (*/^,  n'est  pas 

employé  dans  notre  dialecte,  qui  a  pour  celaiAl^^,  1116,  ou 
ajyc,  vhv.  Le  mehri  a  rigêm,  que  Jahn  traduit  par  petite 
table,  SAE  III  p.  220.  Jahn  a  sans  doute  pris  son  repas 
sur  une  ^32Ê?Te  plate  et  il  aura  demandé  à  son  homme  com- 
ment on  appelle  cela;  l'homme  lui  aura  répondu  que  c'est 
là  un  mêz,  304  n.;  441  et  n.  2,  et  Jahn  aura  cru  que 
rigêm  signifie  petite  table,  ce  que  répète  Bittner,  St. 
Mehri  I  p.  50. 

Un  rigm  (ru  g  m)  n'est  pas  toujours  une  ancienne  con- 
struction mégalitique,  comme  on  en  voit  à  l'est  du  Jourdain, 
oîi  l'on  appelle  une  telle  construction  rugm.  Les  dolmens 
sont  aussi  désignés  comme  rugùm,  de  même  que  les  an- 
ciennes tours  de  garde  et  même  les  simples  monceaux  com- 
mémoratifs  de  pierres.  .. 
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Les  Arabes  ont  bien  su  que  tout  cela  remonte  à  un  temps 
fort  éloigné.  I.  Sîdah,  V  p.  126,  dit:  l^^i^  oLcU^  r^j^^ 
*>.  lPwV^Îj  (j:.'>.:s:i.*aJ!  ji  Lu  q»a;czj  iC-j->'u-£,  /es  Arjàm  sont  des 
points  de  repères  et  des  constructions  ^âdites  sur  lesquels  on 
s'oriente  dans  les   déserts.    Le   singulier   en   est   [•->;,  avec 

anaptyxe.  LA  XV  p.  118  en  bas  donne  f^^,  pi.  ^^J.  Ce 
mot  provient  de  ,^.  II  et  doit  être  séparé  du  mot  suivant. 

^>,,  pi.  -^^j,  reproche,  est  le  figuré  de  j«.=>.,  jeter.  J^alL  x*>., 

Naqâid  61.  sv.,  ici  p.  1169  n.  («^^j,  est  l'épithète  d'une  qasîdah 
injurieuse  par  laquelle  on  jette  des  invectives  contre  qn.,  ib., 
qualité  maîtresse  du  caractère  arabe.  Un  homme  comhcdtant  est 

*.>y  parce  qu'il  jette  des  pierres  dans  la  mêlée  ou  bien  des 

satires  et  des  injures  dans  son  langage,  ib. 

^   Q^t  jeter  en  général  et  ensuite  J^aJL.  Ké.z^^,  comme  je  viens 

de  l'exposer.  Nôldeke  se  base  sur  la  Sourat  67,  5  :  sU-vJ'  i-I^ 

^^_^'ux_^  k^^")  L^>-^>5  ■^^'■^^  l-^^-^-^  aussi  expliqué  dans 
la  Nihàyah  II  p.  71,  5  et  LA  sv.  p.  118.  Il  en  ressort  que  le 
Prophète  parle  des  météores  et  des  étoiles  filantes  qui  sont 
projetés  des  corps  célestes  pour  frapper  les  astrologues, 
qui  pour  lui  étaient  des  satans.  Le  prof.  Zetterstéen  le 
traduit  par:  nous  en  avons  fait  des  armes  à  jet  cofitre  les 
Satans.   La   traduction   de  Kazimirski  est  moins  bonne.  Cf. 

Lane  sv.  Ici  j»^=*-j,  pl-  de  ^>^,  a  bien  le  sens  arabe  de  chose 
qu'on  jette.    On  pourrait  le  rendre  par  x>i'ojectile.  On  appelle 

encore  une  étoile  fdante  ^Lk^ciJt  i:*:>  ,  Beaussier  sv.,  =  Sud 
aussi  ;^  r*^'  ^'oi^'  ^*^^  P-  ^^^1  ^^  l'onomatopée  ^,  faire  du 
bruit.  Ce  *>,  est  d'un  autre  verbe  homonyme  que  j*.>-j  dont 
je  viens  de  parler  p.  1170. 
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Selon  Dillmann,  Lex.,  l'éthiop.,  ragama  est  maledicere 
comme  en  amarique,  Guidi,  Voc.  amarico  p.  134,  mais  l'on 
pourra  objecter  que  tous  les  exemples  de  Dillmann  sont 
tirés  des  traductions  de  la  Bible,  et  nous  ne  savons  pas  ce 
que  ragama  a  pu  signifier  originairement  en  éthiopien. 

Il  me  semble  que  lapider  n'est  pas  primaire,  mais  le  sens  de 
jeter  appliqué  à  une  action  particulière,  que  les  Arabes  auront 
empruntée  à  la  cruauté  des  Hébreux,  R,  Smith  Relig.  der 
Semiten  pp.  217  et  322,  pour  la  femme  adultère,  Boh.  III 
p.  191.   (o^lxJ-  s  i^'J'  "^  e--^'  Jû^J^^  ^\j).  Juynboll,  Hand- 

buch  p.  301,  Kresmârik  ZDMG  58  pp.  102  et  110. 

L'éthiopien  aura  employé  ragama  seulement  dans  le  sens 
de  maudire,  tandis  que  les  Hébreux,  les  Araméens  et  les 
Arabes  ont  appliqué  UT\  et  jv=>^  à  une  action  plus  concrète 
par  le  jet  de  pierres.  Mais  il  se  peut  aussi  qu'il  faille  séparer 
les  deux  verbes  (4.>j  et  UT\  de  l'éthiopien,  qui  pourrait  aussi 
venir  de  *>.  I  :  faire  du  bruit,  et  il  faudrait  aussi  voir  en 
P"i,  mdkelîi,  murren,  non  pas  une  variation  de  DJ"i,  lapider, 
mais  aussi  du  premier  sens,  vociférer.  Pedersen,  Eid,  p.  225, 
pense  qu'on  n'a  pas  besoin  de  faire  venir  (*x>,  avec  Nôldeke, 
de  l'éthiopien,  car  Japider  et  maudire  sont  étroitement  liés, 
dérivant  d'une  conception  commune  sémitique".  Il  est  bien 
difficile  de  se  prononcer  ici,  étant  donné  que  nous  ne  con- 
naissons pas  assez  la  sémantique  sémitique,  ni  la  marche 
de  son  développement. 

^L>^,  verrou,   en  'Oman    RO   pp.  77,14;  404  N°  75:  j^ 

xic  ^_cy!  _j.j  j.L>^'«  \jt  qL^3^,    chaque  diable  (d'homme)  a  son 

verrou  qui  est  plus  fort  que  lui,  oi\^(j^hy^.  Voir  plus  haut 
p.  1170  sur  j«.>vj. 

^Aizi-^,  frottde,  dans  le  Nord,  =  iCîLoaxxi  <  iijLc!-^  <  v_à_^3, 

lancer,  jeter,  1433,  qui  n'a  pas  besoin  d'être  venu  del'Abys- 
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sinie,  comme  le  croit  Noldeke,  Beitrage  II  p.  55/6  ;  cf.  ^j>d> 
p.  570  et  oJ^,  Figh  et  lurah  p.  198. 

Il  faudrait  vraiment  examiner  si  ^tx(3o?.oç  >  diable  <  i3x?.?.cc, 
jeter,  proprement  calomniateur,  n'a  pas  un  rapport  sémantique 
avec  j^=>vj  et  si  le  terme  arabe  n'a  pas  été  influencé  par  le 
nom  que  les  Chrétiens  donnaient  au  Diable. 

Il  est  fort  intéressant  de  constater  que  le  X^^^'^\  *~>!J, 
qui  a  joué  et  joue  encore  un  si  grand  rôle  chez  les  Arabes, 
est  encore  un  sport  national  chez  les  Coréens.  Un  correspon- 
dant anglais  a  publié  la  description  d'un  tel  sport  près  de 
Sôul,  oiï  200  à  300  hommes  se  livrèrent  à  ce  jeu  assez 
dangereux.  Les  hommes  étaient  divisés  en  deux  parties,  qui 
se  jetaient  mutuellement  des  pierres.  On  était  aussi  fort 
d'un  côté  que  de  l'autre  à  bien  viser  et  aussi  à  bien 
éviter  les  coups.  Le  jeu  ressemble  beaucoup  à  notre  foot  bail. 
Les  blessures  ne  sont  pas  graves  à  cause  de  la  grande  habileté 
des  Coréens  d'esquiver  les  coups,  mais  on  raconte  que  des 
cas  de  mort  arrivent  quelquefois. 

Les  Arabes  du  Sud  ne  sont  pas  moins  habiles  à  lancer 
des  pierres,  424;  976  et  ici  pp.  358;  1022  et  1158.  Ils  visent 
avec  une  sûreté  étonnante.  Mon  Fadl,  qui  a  passé  douze  ans 
avec  moi  en  Europe,  pouvait  lancer  une  pierre  dont  la  tra- 
jectoire surpassait  une  maison  de  plusieurs  étages  et  qui 
allait  tomber  de  l'autre  côté. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  ^^U:>-yi".  On  a  voulu 
y  voir  le  sens  de  faire  du  bruit,  crier,  Winckler,  Arabisch 
etc.  p.  181  n.  3.  Ce  serait  donc,  d'après  Winckler,  originai- 
rement crieur.  (*~>r-j'  est  encore   en  syrien  murmurer,  de 

même  que  i^j-s-^'-i,  selon  Hartmann,  OLZ  1909  p.  23  et  n.  1. 
Or,  QU>y  1)  doit  venir  en  dernier  lieu  de  iç^lin,  interprète, 


')  D'ai)rès   les   Arabes,  jjU.>y  serait  la  meilleure  prononciation  > 
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et  D^nn  mterpréter,  est  dénominatif,  :=  ^>,j.  Nous  trouvons 

déjà  targumânu  dans  les  lettres  d'Amarna,  Die el-Amarna- 
Tafeln  Gl.  sv.  p.  1529:  targumannu,  interprète.  Cela 
est  bien   loin   de    „crieur",  et  j'ai  de  la  peine  à  croire  que 

j*.=>yi'  viene  de  ragâmu,  crier.  Wellhausen,  Reste-  p.  207  n., 

pense  que  Djin  pourrait  venir  de  |*.>  ,  dire  la  bonne  aventure 
avec  des  pierres,  voir  ici  p.  1168,  >  deviner  y-  i^iterjjréter. 
Mais  le  targuraân  du  roi  Burnaburias,  roi  de  Babylone, 
n'était  pas  un  devineiir,  ayant  appris  le  métier  difficile 
ù'interprète  chez  les  diseurs  de  bonne  aventure.  Si  donc 
targumân  vient  de  ragâmu,  crier,  qui  a  aussi  donné 
DV"i,  tobe?i,  lài'men,  v.  p.  1159,  cette  étymologie  doit  re- 
monter à  une  époque  oi^i  ragâmu  n'avait  pas  encore  pris 
le  sens  à' interpréter,  et  le  drogman  n'avait  pas  encore  acquis 
les  fonctions  méritoires  de  plus  tard  dans  les  relations  di- 
plomatiques ').  Cela  se  dérobe  à  notre  jugement.  D'après  Levy, 
NHChald.  WB  sv.,  M.-in,  ou  D3in,  viendrait  de  DJ"),  auf 
einander  werfen  >  interpréter.  Cela  me  paraît  bien  monstrueux, 
et  l'interprète  aurait  alors  eu  une  mauvaise  renommée  dès 
le  commencement:  traduttore,  t^^aditorel  Kônig,  WB,  veut 
que  D^nn  soit  kmt  sprechen,  deutlich  sprechen  >  verdolmet- 
schen,  et  il  ajoute  :  „car  si  l'on  (Ges.-Buhl)  renvoie  à  l'assyr. 
t  a  r  g  û  m  a  n  u ,  ce  mot  doit  aussi  se  rapporter  à  une  racine 
□^"1",  et  il  compare  aussi  Di?l,  donnern.  Bezold,  ZA  24 
p.  348  n.  4,  rejette  tout  rapport  entre  ragâmu  et  DlJin 
et  Dr\DT\  et  par  conséquent  avec  ^U:^y.  C'est  bien  le  cas 
de  dire  jJLcî  ^JJ'j.  L'étymologie  de  Kônig  me  sourit  le  plus, 
si  l'on  pouvait  prouver  que  Dj^n  a  déjà  en  akkad.  le  sens 
qu'il  indique,  ce  qui  pourrait  peut-être  se  déduire  de  l'épithète 


qL*.>,j,  par  attraction  vocalique,  et  q'u-«..:>-jJ',  par  la  même  raison, 
comme  ip^nin-  ')  Cf.  cicérone  <  it.  cicei'one  <  Cicero. 
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d'un    homme    qui  est  uXJb^  ^jL/^L  j.L=^y  lX-jA-^;,   voir   ici 

p.  1158;  V.  sub  A-=^^. 

H.  Môller,  Semit.  und  Indogerm.  p.  358,  veut  que  t-rg"-m 
soit  du  sémitique  primitif,  interpréter,  qui  aurait  donné 
aussi  l'indogerm.  t-lk^i-,  et  tous  les  mots  qui  en  dérivent, 
comme  le  suédois  tolka,  interpréter.  Nous  ne  connaissons 
pas  encore  les  migrations  des  mots,  et  il  serait  prématuré 
de  rejeter  a  priori  une  sémasiologie  internationale,  produit 
des  relations  entre  les  peuples  les  plus  disparates  dans  la 
plus  haute  antiquité. 


y  1 196,  9  d'en  bas  =  ^^^^,  L  A  sv.  <  K    -j  +  V   »;• 

i^^>.,  a,  parce  que  class.  c'est  L>^,  u,  espérer,  partout  cou- 
rant. —  Attendre,  au  Soudan  arabe,  Lethem  pp.  204;  390;  447,  2  ; 
475.  On  retrouve  ce  sens  dans  le  classique  l=^J  p.  1143,= 
^^>  !  ^=  j>^i  LA  sv.,  qui  dit,  XIX  p.  24  en  bas,  que  ;__c=^;' 
est  une  iCii  pour  L>-  i;  Misbàh  sv.  Je  crois  que  c'est  tout  le 
contraire,  car  I:>-J  n'est  que  par  suite  de  l'ictus  sur  la 
seconde  syllabe:   argà^;  voir  ici  sub  Li"^,  ^c^^j  lj=->^  et  b^, 

^^j  et  Laj,  j^,.  et  Li..  Le  hamzah  du  substantif  iL:>vj  n'est 
pas  3!^  ^^£  \A'ÂJ^,  comme  le  prétend  LA  sv.  et  tutti  quanti, 
mais  le  hamzah  est  ici  physiologique  sous  la  pression  de 
l'accent  final,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  les  passages  cités. 
Vulg.  on  dit  ràga,  610,  et  en  annexion  ragât,  ce  qui 
explique  l'infinitif  sL>-^,  LA  sv..  Dozy  S.  donne  un  exemple 

de  L:>ji;  U^Lii  ,_yJ.=»-.t,   laisse-moi  attendre  encore  trois  jours, 
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et  Beaussier  a  aussi  1—=»-.,  a,  =  |^^>-._j  et  ^_,_s^.!,  attendre, 
mais  c'est  ici  au  figuré. 

^^^y,  attendre,  aussi  "Oman,  M  SOS  I  p.  66,15. 

i^^>ycwî,  oser,  <  ^^^^\:^)  <  ty>,  Syrie. 

3^.,  espoir,  "Anazeli,  1566,4  d'en  bas.  Le  ragiâ  de  Man- 

zoni,  el-Yeraen  p.  62,  6,  vient  de  V  ^=>j,  5.=-;,  6rwï^,  mwr- 
w^w?'e,  v.  ici  p.  1141.  —  ,_c^,,  espérer  y  attendre,  trouve  son 
analogie  en  français,  oii  espérer,  dans  quelques  parlers  picards, 
normands  et  bretons,  est  aussi  devenu  attendre:  on  espère 
la  diligence,  espérez  un  peu;  de  même  en  espagnol,  esperar 
est  espérer  et  attendre;  espéra,  attente. 

w^,  a,  avoir  la  toux.  —  Partir,  fusil,  RO  p.  145.  Inconnu 

en  Dt. 

^~^=>j,  avec  uj)  souhaiter  la  bienvenue  à  qn,  partout  courant. 
RD  Gl.  sv.;  ma  LB'A  pp.  14,9  et  74,3.  Lethem  p.  479. 

-.0  - 

é^[jj>^,  salutation  de  bienvenue  783,  ou  réponse  à  un  appel. 

Comme  liU^l^f  et  <A^Çp-,  vhvs.  RO  p.  295,  6.  Bauer  Pal.  Arab, 
p.  223.  Nallino,  L'arabo  parlato  p.  138.  Elle  est  ancienne: 
Hamâsah  p.  184,4:  L>i>^3  i4--5  i^°'.  Diw.  Hâtim  N°  LU 
v.  3;  ib.  p.  52,  1.  I.  Sîdah  XII  p.  311.  C'est  ainsi  qu'on 
prononce  toujours  dans  le  Nord  avec  le  tanwîn,  mais  dans 
le  Sud  et  au  Soudan  arabe,  Lethem  pp.  173  et  479,  c'est 
toujours  marhaba,  sans  le  tanwîn,  ma  LA  p.  28.  C'est  là 
une  formule  d'une  haute  antiquité.    On  en  a  même  fait  un 

dénominatif  l_j  ^-^-^^^a,  qui  se  trouve  aussi  en  mehri,  SAE  III 

pp.  9,4  et  220b,  dire  marhaba,  comme  ^  ^5":^'  ^^^  P* 
541.  Fischer,  Marok.  Sprichw.  M  S  OS  I  p.  196,  donne  mâr- 
hâbn  ou   mârhâba  (litt.,  à  côté  de  marhâbn  ou  mar- 
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hâba),  ce  qui  a  été  copié  par  Kampffmeyer,  Ton  im  Ara- 
hischen,  M  SOS  XI,  ii  p.  27  et,  bien  entendu,  approuvé, 
sur  marhâbn  ou  marhâba,  je  ne  discute  pas,  mais  je 
voudrais  bien  savoir  comment  on  prononce  mârhâbn  ou 
mârhâba,  avec  l'accent  sur  la  première  syllabe  et  â! 

Torczyner,  Semit.  Sprachtypen  p.  184,  cite  cette  formule, 
qu'il  appelle  adverbe,  et  la  réponse  qu'on  donne  dans  tout  le 
Levant:  marl.iabten.  AVallin  ZDMG  IX  p.  674.  Il  y  voit 
le  fém.  de  marhaba  et  en  déduit  que  cette  formule  a 
originairement  été  marhaba n  marhabtên,  en  citant  des 
analogies  en  hébreu,  ib.  p.  79,  et  que  dans  cette  réponse  le 
premier  mot  de  la  formule  a  été  avalé!  Or,  on  répond 
marhabtên  par  plaisanterie  '),  faisant  semblant  de  prendre 
la  finale,  reste  de  la  nounation,  pour  un  fém.  -ah  <  a  t. 
Donc,  ce  „marhaban  marhabatên  '-),  ib.  p.  192,  ne 
peut  nullement  servir  pour  appuyer  ni  la  théorie  de  ce 
savant,  ni  la  paronomasie  qu'il  a  découverte  en  hébreu.  On 
ne  saurait  comparer  cette  formule  à  la  réponse  sahhtên 
à  la  formule  sahha,  ib.  p.  193,  car  sabha  est  un 
véritable  féminin.  Les  autres  exemples  de  Torczyner  d'un 
duel,  p.  192/3,  sont  tout  aussi  étrangers  au  sujet  qu'il  traite. 

_y>j,  prendre  ses  aises,  se  reposer,  Syrie,  =  Jj.i  et  ^\yi^\. 

-.y>yLj  jUiiii!  -^|,  oie  la  robe  (et)  tu  seras  plus  à  ton  aise, 
Damas.  Lieb.  v.  Amasia  p.  80  d.  1.,  <  K~_^.,  601,  et  ici  sub 

3,,  m.  " 

c^j,  a,  frapper,  battre,  1023,  Hdr.  et  RO  pp.  145  et  149, 10: 


')  Peut-être  aussi  par  ignorance. 

2)  Ou  ne  dit  que  marhabtên:  A  propos  de  cela,  je  fais  aussi 
observer  que  les  Musulmans  ne  répondent  pas  à  la  salutation:  sala  m 
"aleykum!   par   "^aleykum,  ib.   p. '184,  mais  par   u'aleykum,  sur 
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Mj>[^  lP>jJ  *^s^,  j&  l<i  trouvai  qui  battait  son  domestique  = 

yidrub.  Mon  Hadramite  l'expliqua  par  «Jsi',  vhy.  Cf.  fj^o 
et  ia^^,  métathèses  de  u^^?;  ma  LA  p.  59.  On  sait 
que  ce  verbe  dans  la  lurah  est  laver,  Brockelmann  o.  1.  I 
p.  128,1.  En  akkad.,  rahâsu  est  immdate,  flood>bathe, 
wash,  Muss-Arnolt  p..  960,  Delitzsch  Proleg.  p.  177, 
Winckler,  Gesetze  Hammurabis  p.  111.  Mais  vu  que 
rahâsu  est  inonder  en  akkad.  >  toyer,  le  dialectal  (j^>,, 
battre,  doit  être  ou  un  sens  plus  ancien  ou  bien  un 
tout  autre  verbe,  et  l'akkad.  laver  serait  alors  aussi  d'une 
autre  provenance.  Ce  sens  de  laver,  se  baigner,  s'est  con- 
servé en  hébr.  yni,  en  arabe  ij<^^j,  I.  Doreyd,  Istiqâq  p. 
72,  f);  I.  el-Qût.  p.  224,  11;  I.  Qot.,  éd.  de  Goeje  p.  261,  11: 
iuLo  (ja:>-j,  et  en  mehri  rehâd,  SAE  III  p.  220,  Bittner, 
St.  mehri  I  p.  23,  2;  id.  II  pp.  10,6  d'en  bas;  27,  5  d'en  bas; 
id.  St.  sh.  II  p.  12:  rhad,  sich  wascheti,  bade?i,  rahhâd, 
laveur,  id.  St.  mehri  I  p.  130.  On  trouve  aussi  ce  verbe  en 
soqotrî,  SAE  VI  pp.  107,  8,  16,  =  1191  (Dt.),  où  c'est  traduit 
par  laver,  mais  ib.  pp.  71,4,12  et  141,7,10  c'est  rendu 
par  traiter,  soigner  un  malade:  râhad  ""aig,  er  behandelte 
den    (kranken)   Mann,    et    MûUer   ajoute   dans    une    note: 

„rahad  (o^/ixj")  signifie  examiner,  soigner  (un  malade)  et 
baigner".  Il  compare  avec  raison  à  l'allemand  Bader.  Je  crois 
que  rahâd  est  ici  seulement  laver  ou  baigner,  et  lJj-^" 
n'indique  que  la  manière  de  traiter  le  malade  en  faisant  le 
diagnostic  {^loc/vuiiç  ')  en  le  palpant,  comme  u^>j>.i^  de  ^^, 

Hdr.  p.  136,  Dt.  871  n.  et  1223.  Ce  lJ>^'  n'est  donc  qu'une 


laquelle  voyez  776  et  ss.  ;  même  omission  de  wa  chez  Nallino,  L'arabo 
parlato2  p.  121. 

')  En   français,   on   devrait   dire   diagnose,   comme    dans   toutes  les 
autres  langues,  =  l'arabe  [J^2^~^^^'S  . 
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simple  explication  de  l'homme  de  D.  H.  MûUer.  Ib.  VIT  p.  60, 15 
le  texte  sh.  porte:  bezhâmen  sibrét  (sibri'ti)  tiri't 
terhâden  =  soqot.  wageddlito  tri  ginniyiti  teré- 
boho,  ce  que  Mûller  traduit  par:  da  kameu  zioei  El,fen{\) 
um  zu  baden.  Cela  se  passe  à  côté  d'un  puits  (rôr),  où 
certainement  les  deux  ginnîah  n'étaient  point  venues  pour 
se  baigner^  mais  pour  laver^  car  même  une  ginnîeh  ne  se 
baigne  pas  dans  un  puits;  rôr  ne  me  paraît  pas  avoir 
ici  le  sens  de  puits,  et  alors  se  baigner  ou  (se)  laver  pour- 
rait aller. 

En   safâtique,  (ji^^r  paraît  être  abreuver{2).  Dussaud,  Les, 

Arabes  en  Syrie  p.  138:  -yij  (j:2=>j  3  o'"*^^  ^)^'>  ^^  ^^  ^^  paître 
les  brebis  et  il  lava  il.  abrueva?)  dans  {le)  creux,  ou  crevasse  '), 
V.  ici  p.  246.  Lidzbarski,  Ephem.  Il  p.  43,  veut  liroij:^,  il  se 

lava,  il  se  baigna,  mais  un  j^^^,  n'existe  pas,  pas  plus  que 

^:>j,  suer,  cliez  Del.  Proleg.  p.  177,  car  suer  par  la  fièvre 

est  ij-::^-^^,   I.   Sîdali  V  p.  69,6  d'en  bas:  j^î  iL-c2-=>.  \J)oVi>! 

Kjéfl\  ^j^   8L,VwS-  [j^i:=>^  ^j'^  jn:>  oj-^î  Fâ'iq  I  p.  234.  ij^i-=>^ 

est  transitif,  et   l'on  dit  ^Os^,  (ji3=>^  il  se  lava  la  main.  <^>^L4i 

ioca^yo,  Kâmil  d'el-Mobarrad  p.  559,  1,  Nihâyah  sv.  et  LA 
IX  p.  13,  8  d'en  bas,  chemises  lavées,  oîi  la  II''  forme  est  à 

cause  du  pluriel,  o^^i,  et  non  pas  comme  dit  Dozy  sv.  ij^^y-, 
lavé  souvent  et  par  suite  usé;  v.  ici  p.  1 188.  Dozy  pensait  sans 

doute  à  tiUwX^,  car  on  dUL\j'le  linge,  ce  qui  est  aussi  un  ex- 
pression des  laveuses;  v.  p.  1181. 

Or,  je  crois  que  laver  est  secondaire,  quoique  remontant 
au  loin,   et   que   battre  est   primaire,   d'abord  appliqué  aux 


1)  Ou    à  Tibr.  Dussaud  traduit:  à  la  mare.  Nôld.  Del.  p.  45:  r}^ 


^     y 


ss 


yi'S.à.   ^   lyj^^^j^   d^.^j  tiù  c'est  abreuver  {1). 
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habits,  au  linge,  et  ensuite  à  un  lavage  en  général,  ainsi 
que  je  l'ai  exposé  dans  ma  LA  p.  59.  Le  sens  primaire 
perce  encore  dans  (j^^L^yi  =  ^Uî  J,  v^^'^'  ^  ^"^.  l5^''  '»->A^^^j 
I.  Doreyd,  Istiqâq  p.  72,6;  LA  IX  p.  13  d.l.:  v/^  iCx/iô. 
J^Av^c  !J>Î  *-j^-iJ!  Lfj,  =  dial.  J:?'l_^  vhv.   La  définition  est  ici 

très  claire:  on  hat  les' habits  en  les  lavant.  En  Algérie,  J^^ 
vhv.,  est  laver  le  linge  avec  les  pieds  eyi  le  piétina?it,  selon 
Beaussier  sv.,  où  il  y  a  la  même  application  sémantique 
que  dans  (ji2=>^.  Je  l'ai  souvent  vu  dans  le  Sud  de  l'Algérie, 
oi^i   on  bat  le  linge  même  avec  une  pierre,  ainsi  que  je  l'ai 

observé   aux   alentours  de  Biskra.    Au  Soudan  arabe,  ij^^p 

pi.  {j^y>j,  est  chez  Carbou  pp.  81  d.l.  et  207,  mare,  nappe 
d'eau,  et  chez  Lethem  pp.  360  et  399,  lake,  pond,  pool  = 
'îS^,  oîi  il  y  a  encore  un  indice  du   sens   babylonien.   Chez 

Lethem  pp.  135,  476,  0^  est  laver  le  corps  et  c>yJ,  se  laver, 
se  baigner,  comme  aussi  en  Dt.,  propr.  se  rafraîchir  vhv., 
mais  cela  ne  s'applique  pas  au  linge.  Se  laver,  se  baigner 
est  aussi  J^^yi,  comme  à  Mekka,  Snouck  Hurgronje  Mekk. 
Sprichw.  p.  47. 

Ce  verbe  (>=:>,  renferme  dans  sa  marche  sémantique  un 
petit  aperçu  sur  l'éthique  orientale.  Cette  manière  de  laver 
le  linge  ou  de  ^battre  le  linge' \  comme  nous  disons  encore, 
est  tellement  ancienne  que  le  sens  fondamental  de  battre  a 
dû  céder  la  place  à  toitte  la  manipulatioyi.  Elle  est  encore 
ainsi  pratiquée  dans  le  monde  moderne.  Je  le  vois  tous  les 
jours   au   Paillon  à   Nice,   et  en   Suède   on   ne  procède  pas 

autrement  avec  le  battoir,  ^i:>f  ou  -b!->^.  C'était  également 

une  pratique  des  femmes  égyptiennes,  qui  battaient  le  linge 
à  laver  avec  un  battoir  en  bois,  Ermann,  Aegypten  und 
aegypt.  Leben  in  Altertum  I  p.  301. 
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K.  el-Arânî  IV  p.  52,  5:  ...^^jy^Ll^  ^■b  ^^^  A3.b  i^^   îiî 

sens  de  lavé,  selon  LA  sv.  p.  310,  12  d'en  bas,  ^_y:l)  .^iCj> 

xUotX^  iCCA^/j  !j',   et    Brockelmann,    Socin   Gr.  arabe   p.   103, 

traduit  dV.b  par  ,^ivaschen  und  pressen".  La  sémantique  est 
la  même  que  dans  (j:^i==j,  et  je  sois  porté  à  le  traduire  par 
deux  habits  frais  lavés. 

A  en  croire  Holma,  ZA  32  Oct.  1918  Heft  I  p.  36,  le 
vieil  égypt.  aurait  aussi  rht,  laver,  que  Erman  avait  déjà 
identifié  à  *^*n"i,  u^^j?  laver.  Holma  veut  que  la  racine  fon- 
damentale soit  rh,  mais  il  ne  nous  dit  pas  que  signifie 
cette  racine.  Si  c'est  battre,  ce  serait  une  preuve  de  plus 
en  faveur  de  ce  que  je  viens  d'exposer.  Comme  K"»^,  vhv., 
est  certainement  un  affaiblissement  de  K  ^^,  on  est  tenté 
de  voir  en  l.v^,,  frotter  fort,  un  affaiblissement  de  u:^; 
cf.  Ruzicka  ZA  25  p.  119.  La  V~^<^j  doit  entrer  dans  ce 
verbe,  ce  qui  expliquerait  la  lll^  radicale. 

Le  Qâmoûs  donne  c^^'J  =  ^a:2>lîÎ,  d'après  el-'Ubâb,  et 
TA  dit  avec  raison  que  c'est  au  figuré,  comme  nous  disons 
laver  la  tête  à  qn.   Ni  le  Sahîh  ni  LA  n'ont  cette  forme. 


oL=>.,   a,   être  mou,   lâche,   tendre.   C'est   une  prononciation 
pour  wài>^  <  ^^~-^j  '  vhv.  Cf.  ^^  et  ^i-^ ,  vhvs. 
v,ju^',    mou,   lâche;  tendre.   Lethem   pp.   321;  437;  455  = 
^.Jup-j,  ib.  pp.  437;  455. 

^J?s>.,  être  éloigné,  ne  me  paraît  pas  bien  courant  dans  notre 
dialecte,  mais  un  Hammaraî  me  dit  :<Ji:>î^  Uo^!,  notre  pays 
est  loin. 
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En   mehri,   rehàq,   s'éloigner,   SAE   III  p.  220,  Bittner 
St.  mehri  II  pp.  10,5  d'en  bas,  19,6  d'en  bas,  =  herhauq, 

SAE  III  p.  220,  Bittner  o.  1.  p.  38,  11,  à  l'instar  des  j^itil 
arabes  de   mouvement  vers  un  endroit.  vJi:>K,  loin^  éloigné, 

SAE  m  p.  220  =  Bittner  St.  mehri  IV  pp.  24  et  67; 
Maltzan  ZDMG  XXVII  p.  264:  rehêq,  entfernt.  C'est 
l'akkad.  rêqu,  he  or  hecome  distant,  Muss.-Arnolt  sv.,  et 
rùqu,  adject.,  far,  ib.,  Weidner,  Babyl.  Astronomie  p.  92; 
Brockelmann   VGi-SS   I   p.  70  nn.,  a,    et   l'hébr.  pni,    esser 

lontano,  star  lontano,  Ges.-Buhl  sv.,  et  pTn  =  o^:>, ,  éloigné, 

loin,  l'éthiop.  CA*  et  le  sab.  rhq,  Sab.  Denkm.  p. 47,  N°  12  1.9, 
et  p.  50.  WZKM  X  p.  290. 
^^^Lilo  oi^pvj,  expliqué  1106n. 

Jsi>. ,  a,  est  un  thème  fort  intéressant  que  je  veux  envisager 
d'un  peu  plus  près.  D'après  moi,  il  est  composé  de  I^~- ^ 
{^*,j),  aller,  et  V  J— =>,  descendre  dans  im  endroit,  comme 
^yw  l'est  de  V~y^  (^^-w)  et  V^~-^-  Paizicka,  ZA  25  p.  132, 
fait  aussi  venir  J.=>j  de  V~  rh,  arabe  rwh  qu'il  prend 
pour  une  forme  collatérale  de  K~r%  dans  le  sens  qu'il  lui 
donne  ib.  sub  13,  et  l'on  comparera  ici  sub  ^5.  et  «jjj..  Ce 
verbe  veut  dire  dans  nos  dialectes  du  Sud  se  transférer  d'un 

endroit  à  un  autre  :  xo  ^^..  J.^  ^\  .Lv  d'après  un  Datînois, 
décamper,  lever  le  camp,  se  mettre  en  marche,  561,  partout 
courant.  Mais  on  ne  le  dit  que  lorsque  le  chameau  est  chargé 
des  bagages  du  campement  ou  de  la  maison,  sans  cela  c'est 

_3^,  ^Lv  et  l=t=>,  iLv.  Ce  verbe  est  fort  usité  dans  tout  le 
monde  arabe,  Lethem  p.  357.  El-Harîrî,  d'un  aspect  peu 
agréable,  observait  qu'un  homme  voulait  s'approcher  de  lui, 
mais  que  celui-ci  ne  l'osait  pas,  prenant  el-H.  pour  un  autre  ; 
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à  la  fin  el-H.  lui  dit:  A^  ->-ï  ^y,  -t^'  -JJaj'  ^y,  uli  ^J,   ^^j 

Décampe!  Je  suis  bien  celui  que  tu  cherches,  plus  grand 
qu'un  singe  expérimenté  !  Nuzhat  el-Alibba  p.  456. 

J.^y,  décamper,  partout  en  Arabie,  ma  LB'A  Gl.  sv.  ""Urwah, 

31,8;   Tarafah  13,17;  Nâbirah  7,2:  .y^:^\. 

Jo?.!,  décamper,  partout  courant,  337  d.  1.  :  J-^'-j  J^^^'  cr» 

oii  c'est  une  locution  figurée,  expliquée  par  c^-U^JÎj  *^  ^:>-J^ 
D^,  tu  t'en  es  chargé  d  son  égard  et  tu  fes  porté  garant 
pour    lui^).    'Alqamah    12,5;    Zoheyr    12,7;    Labîd  (Hâlidî) 

p.  24  1.  8;  ib.  XXXIX  v.  20:  ^Wi^Ii  4^^  ^-^j  '^i,  et  ib. 

V.  26  =  ma   LB'A   Préface  p.  2;   Hamâsah  p.  257.  JL^^Î, 

Labîd  (Hâlidî)  p.  112,  1;  Nâbirah  Append.  26,38;  Jl^^I  3^^ 

^lIï^,  Hodeyl.  7,6;  Mo'all.  el-A'sâ  v.  1.:  J-^'^  v^jr-'  q'"' 
Geyer  Zwei  Gedichte  II  p.  242:  J^-^^y^  .  . .  ^juïLbJ'  ^i  J^ 

^^y^^\  Ju.j.  I  Sîdah  XII  p.  39,  1  ss.  :  J.^  ^!  'îà^^  j*^''  J^^ 

i3Lft:o":i!  J'u^ .^3)5 .   Je   crois   que   l'auteur   va   ici   trop  loin,  car 

^'\  a   deux   sens   dont   l'un   est  dénominatif  de  J.=>^,  bât, 

ou  plus  exactement  de  J>.=>^,  ynobilier,  et  l'autre  vient  de 
Jo.,  partir,  décamper. 


')  La  rn«''me  locution  figurée  avec  J.:>-^a^'  se  trouve  dans  la  Mo^iU.. 
de    Zoheyr    v.  59:    i'*-**^    l'*^'    J^^j-"^^:^    Jj:^    *-^    0^3'  ^'  ''^'^"'  ^/"'  "^ 

cesse  d'être  à  la  charge  des  gens,  où  il  y  a  la  variante  J-»cs^-**o  Jjj  ^, 
ce  qu'on  explique  et  traduit  de  deux  façons  contraires,  v.  mon  édit. 
p.  92/3,  Johnson  o.  1.  p.  87;  Lyall  o.  1.  i».  65:  er*-^  id^t^l^  ^^-^  S-*^.'-, 
LA  XIII  p.  '297  avec  les  deux  explications,  que  rapporte  aussi  Nôldeke, 
Funf  Mo^all.  III  p.  37. 

75 
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Jj>       ji>',  hât,  pi.  4>^^)  RO  p.  83,  11.   En  Syrie,  c'est  bât  d'âne 

■y 

et  au  Negd,  bât  de  chameau,  exemple  sub  cLai^.  Ce  mot  n'est 

pas  employé  dans  nos  dialectes.  Au  Soudan  arabe,  Jj>^  ,  bât, 

Carbou  p.  232  'j,  ou  iiJL=>. .   Dans  nos  dialectes,  on  dit  ^^, 

^^Î3,  ^,  (jo.  _-<  <  j_v.» -^ ,  562,  et  *£Oj_j,  vhvs.  Par  contre, 
dans  les  anciennes  poésies   il  est  fort  commun  :  'Urwah  6, 

7;  7,  3;    Labîd  (Hal.)  p.  80,  1:  ^I^  ^^j  oÂ^  ^^'^'^i,  mais 

ib.  iSi°  XL  V.  10  on  ne  saurait  préciser  si  Aj>yî  est  l'inf.  de 
Jo.,  =  Jsw^     ou  bien  le  bât,  mais  Hamâsah  p.  152,4  d'en 

bas,  Li:^ri>  est  assurément  par  mon  voyage;  Imrul-Qays  10,  6; 

31,3;   42,1;   45,7,14;  48,9  (var.  ^/j;  Nâb.  5,9,  ib.  App. 

26,29;   Bolj.   I   p.  33,2   d'en  bas:  J^^'i  ^  ^L.jVj  J'uJ.,  ib. 

p.  130:  ^JL^  J.  Ju^  ^î  kLJi^  iij)  J.  io^:lj).  'Alqamah  12, 1: 

i^^-xiUj  ^'  ».^-^-^^  L>4*^  ^y  )  <?^<2i  est  l'homme  à  qui  je  dois 
donner  mon  bât  et  ma  chamelle?  =  Gevbi'  Zwei  Gedichte 
Il  p.  172.  Zoheyr  16, 36  =  mon  édit.  p.  87. 

Hamâsah  p.  542,3:  ^c^i^3-r  uM  J^y  c>-l^^!  -vj,  lorsque 
je  suis  parti  avec  mon  bât  avant  de  mettre  ma  couverture 
de  selle.  '^1:^^^^  ^j  '^^  é'^J,  Nâb.  23,  5.  Le  pi.  en  est  aussi 
jJ>y,  ib.  4,61,  et  ,J'^^,  Labîd  (Hâlidî)  p.  86;  S-^/^  doit  être 
autre  chose:  couverture  de  selle?  ib.  pp.  113,2  d'en  bas 
et  136,1;  Nâbirah  136,  1.  'Abîd  b.  el-Abras  XVII  v.  5  :  jl>j, 
bât,  mais  ib.  XII  v.  10,  c'est  voyage. 

La  disparition  de  ce  mot,  dans  ce  sens,  des  parlers  bédouins 
de  l'Arabie   du   Sud,   à  l'exception   de   ceux  de  'Oman,  est 


')  Lethem  p.  419  ne  donne  que  — ^. 
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fort  étrange.  I  Sîdah,  Vil  p.  139  et  ss.,  a  tout  un  chapitre   Jo>^ 
sur  U>i  Lej  Jl=»Jî,  sur  ^J.^  o>*J  et  sur  A.>Jî  cuX^,  où  J^j>-. 
est  partout  bât. 

Dans  la  lurah,  3^^  est  aussi  demeure,  l'endroit  où  l'on  habite, 
V.  p.  1191,  14,  18.  Le  Sîhâh  sv.  :  <5.>.^.*^;o*o  U.  J^^-î  ,^Cvs^  J^Jî 
ydéi\  ^  =  L  A  Xn  p.  292,  13  d'en  bas;  Nihâyah  II  p.  73,  10; 
Qâm.  sv.;  Hamàsah  p.  153,12:  j.yji'  J^;  ib.  p.  376  d.  1.; 
Hodeyl.  îs°  64,3;  'Urwah  24,4;  pi.  jJ>^s  Irar.  >n'°  53  v.  3, 
et  3^j ,  Hotey'a  éd.  Goldziher  XII  v.  3  :  iZ.'^  yL'!  -bujf  ^!,Lr 
j»^'l>^,  avec  la  variante  ^^'^.  Tarafah  5,5;  Alitai  p.  119,  1: 

Comme  si  le  musc  était  un  butiti  (pour  tout  le  monde) 

entre  nos  demeures 
Et  dont  l'odeur  s'est  répandue  du  récipient  coulant  du  vin. 

Prairies  d'or  VI  p.  62, 6  =  Delectus  p.  88,  où  le  ,j:j ,  s'adresse 
aux  Omayyades,  et  dUL>.  doit  signifier  demeures,  comme  le 
traduit  Barbier  de  Meynard. 

Ce  sens  a  également  disparu  dans  les  dialectes,  du  moins 
je  ne  l'ai  jamais  entendu. 

J^.  <  j>.=>-j,  par  anaptyxe,  charge,  composée  de  deux  outres 
pleines  d'eau,  Musil  0. 1.  p.  138.  Voir  sur  ji>.  plus  loin  '). 


')  Deux  sacs,  un  de  chaque  côté  de  la  béte,  forment  le  J^,  charge; 
chaque    sot-   est  appelé  jAi,  pi.  J^iAc ,  =  L<xJk:>  vhv. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  citer  ici  Ousâma  ibn  Mouukidh,  éd.  De- 
renboui-g  p.  83,3:  A'  J-^  c-  ^^  '^>5   '-^  ^^*^'  rrlrt:'^  (J^*?  r)^   ^^3 
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S^j        Jsj>L,   qui  marche   vite  (animal)  ==  ^.Lw  ou^j-w,  Lethem  p. 

318,  =  le  class.  Jc>!^,  v.  p.  1190. 

xl:>(      chamelle   qui  a   déjà  mis   bas   et  pouvant  porter  une 

charge,  ^'y  19,5;  93,  10;  531;  expliqué  561;  1580  et  ici 
p.  725,4  d'en  bas;  pi.  J'^tj;,  561;  1669,5;  aussi  en 'Oman. 
Lethem  pp.  246  et  256:  râhile,  a  beast  for  riding.  Labîd 
(Hal.)  p.  80,1,  Imr.  50,1;  Tarafali  18,17;  Zoheyr  15,1; 
Mofaçld.  4,  12  et  16,58. 
'  iiJ'L::>.   (icJLxi   des  instruments')),  bât,  selle  des  chameaux,  pi. 

JoL:>. ,  1669,9  d'en  bas,  Sihâh  sv.  :  ^j^^J  j>jk:>-  ^y,  „y^  iciL>j 
^.ci3-  ^s^  =  LA  XIII  p.  292,  d.l.  et  ib.  pp.  291,  292:  KiL^^t 

^y^W  ^y^S\.  I.  Sîdah  VIT  p.    139,7:  ^^  C<i»>  d^)\  iCJL=>yî 

xl.s>.]    jAjtJf   c>^JL:>.    é^à\S*,    jjOLo!    J^c    K^j^c»,    ^L:>.    *.!=>.!    J*:>J' 


(j/JjS\L!  (3.  Le  célèbre  menilire  de  l'Institut  (v.  mon  Arabica  II  p.  61) 
le  traduit  ainsi,  trad.  p.  110:  Un  Alépin  avait  pris  mie  panthère  et 
ramena^  e>t  venant  demander  justice,  auprès  du  seigneur  d'al-A'admous 
....  qui  était  en  train  de  boire.  Le  Seigneur  ouvrit  la  Séance.  La  pan- 
thère   s'élança   sur   tous   les   assistants.   Le    successeur   du   grand  S.  de 

Sacy    a   lu  iJ^^^C;    justice,   car    il  ne  connaissait  pas  le  mot  JA— c-  sac, 

malgré  les  dictionnaires.  La  traduction  de  jA-xJ)  ^n^  est  vraiment 
monstrueuse.  Je  n'ai  pas  relevé  cette  horrible  bourde  dans  ma  cri- 
tique, Arabica  II,  car  la  traduction  n'a  paru  que  plusieurs  années  plus, 
tard.  On  voit  combien  j'avais  raison  de  me  méfier  de  la  science  de 
l'éditeur  d'Usâmah.  Au  Congrès  des  Orientalistes  à  Paris,  je  vins  très 
aimablement  saluer  le  grand  ])liilologue  Bréal.  Il  me  dit  à  brûle- 
pourpoint  seulement  ces  mots:  „C'est  vous,  Monsieur,  qui  attaquez  nos 
savants  français".  Je  fis  tout  de  suite  volte-face  et  ne  répondis  rien. 
Je  ne  savais  pas  alors  que  Bréal  était  juif  comme  Derenbourg. 

')  Et  non  pas  de  iCuxi,  comme  le  dit  Weissenbacli,  Arab.  Nominal- 
for  m  fâ'^ûl  p.  21. 


1187 

Ici  j^^,   bâter,   est  dénominatif  de  y=>y,  comme  Hamâsah   ^ 
p.  535   en  bas.  iLl>^  se    trouve   Labîd  (Hal.)  p.  145,6,  id. 
Mo%ll.    V.    6S,    et   XLI    v.    20;    Tmr.  65,6;  'Antarah  16,6. 
Umayyah  Ibn  Abis-Salt  XII,  3:  ^Lcj-'î^  idL>J!  <C  w^^«J!. 
J^=>.  ou  i3^>î.,  comme  o^-i-  et  L_i_5jU>,  vhv.,  oyti  et  >.>>-i^-5, 
531,   chamelle  de  charge,  pi.  J^b>,  ou  Jsj>^,  533,  16;   K.  el- 

Addâd  p.  230,  5.  Jy>|^  est  aussi  bât,  pi.  o"^>>'.,  Weissenbach 
Arab.  Nominalform  fâ^ùl  p.  43. 

S~!f>j,  V action  de  décamper,  561.  Misbâh:  Xp-.  jJl-J!  ^^  Jj>., 

C'est  partout  en  Arabie  le  mot  d'ordre  du  chef  pour  décam- 
per,   p.  521,12;    Musil   o.  1.   p.   131.   I.  Sîdah  XII  p.  39,5: 

JL^^^i  j«-wl  J.x>Ji  :(jyii!.  J>.r^>Jt  'sUi:.  Imr.  19  v.  8  =  Zoheyr 

11  V.  3.   Nâbirah  7,5:  j^-^v^j^'  ^}-=>-  Labîd  XXXIX  v.  20: 

jj^^.li  ^ix=>.  c^-*,  '->'•  Mofadd.  9,4:  t3vï=>yt  U^jc  uVs,  locution 

très  courante  dans  le  Sud.   Hodeyl.   75,  12.   ^Urwah    15,  3. 
C'est  =  l'hébr.  i?D^^.   Classiquement,  J~a^  est  aussi  J— ♦-> 

;^'  ci^  <j=y^  ^V-^  Jr^^  ^=  J«^^5   ce  qui   ne   peut  se  rap- 

porter  à  J«.:>,  6â^,  mais  à  Jv.=>,,  J.:>^^î,  ^  ^^.^.Aia^s^Lv.,  LA  XIII 
p.  296,4. 

(}.=»_x,   track  of  animcds,  Letliem  p.  462  =  J3^>->j  et  ib.  p. 
326,  broad  track.  .     ,  ,    ■ 

id=>«<,  pi.  ^=>t^,  étape,  distance,  une  journée  de  marche,  Dt.; 

V.  d.  Berg  Le  Hadhr.  p.  17.  En  'Oman,  J^=-iJ)  est  nattes  de 

feuilles   de  palmier,  Rôssler  M  SOS  I  pp.  58,7  d'en  bas  et 
63,7  d'en  bas.     .  •       -  .^  ..  .  . 

^»^^f  est  chez  Stumme  TTBL  (ji\.,Stamyn  auf  Wanderung. 
Cf.  Hafifner  T  AL  p.  111,  8:  L<Jb>^  li.^^'  ^>Ji  j^JI  xJLc  J\ii  til 
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J>=>,     ôy^f»  '*:'-i  j^i  ïJ^s^.  Beaussier  donne  p.  234  ôy=>f>,  émigra- 
tion en   marche,  provenant  de  ^j,  charger,  comme  Ham. 

Botit.   p.  367:  k2y>y/>  *]  ^^j  cz^j'i'  U,  7nes  montures  ne  sont 

pas  chargées  pour  lui.  Hamâsah  p.  126,  12  et  p.  361,  1. 
Dans  la  Mo^ll.  d'Imr.  v.  48  (Abel)  =  Ahlw.  p.  205  N°  26  v.  7 

=  Johnson  p.  19:  «jyj»  J^  S^^  ^  *  L^L^  ci^ljq>  j»î^!  '^f*> 
J^yo,  où  le  dernier  mot  ne  doit  pas  être  traduit  par  repeatedly 

saddled  (Johnson),  mais  par  surchargé;  la  II^  forme  indique 
que  le  poète  s'est  souvent  chargé  l'épaule  de  l'outre  de  ses 
contribules.  Il  faut  expliquer  de  la  même  façon  5iAi2:>yo  ^j^i^ 
dans  le  Kâmil  d'el-Mobarrad  p.  559,  1,  où  la  11^  forme  est 
à  cause  de  pluriel  u^-éi;  voir  ici  p.  1179. 

En  étudiant  attentivement  ce  thème  dans  les  dictionnaires 
arabes  et  chez  Lane,  on  se  croirait  en  présence  d'un  verbe 

dénominatif  de  ji>',  hât,  mais  cela  n'est  qu'en  partie  le  cas, 
ainsi  qu'on  verra  plus  loin.  Nôldeke,  Beitràge  II  p.  71,  veut 
que  iLi:>L  soit  =  iJj.=>^,  c'est  à  dire  qui  porte  le  J.:>j,  hcd. 
L  A  XIY  p.  294,  6  dit  déjà  :  id^li  ^^i-i-^î^  /^li  ^^  :iil:>yi 

>_^>*.Ii!  ^^  oy^  "-^-î  '^y^  l5^*^'  c^-  ^'^-  ^-  1^'  ^^  analogie 
avec  ^3jb,  ^^^,  Jo'j,  etc.,  v.  icisubo,^.  Iv.  el-Addâd  p.  83,  4 

d'en  bas  et  Lane  sv.,  Zamahsarî,  FôViq  I  p.  234  et  Nihâyah  II 
p.  73  disaient  aussi  que  iLL^S^I  s'applique  au  mâle  et  à  la 

femelle,  qui  sont  JLf^l^  ^U;^^!  ^  ^^^,  Nihâyah  1.1.,  et  que 
la  forme  fém.  est  iCiJLJi,  Mais  les  formalia  verba  de  la  défi- 
nition prouvent  que  l'auteur  avait  la  chamelle  en  vue,  puis- 
qu'il ajoute:  -^t  KjL:^!  J^  C^^ji  ^f^  i-^j^'  Lp^b^sr.  jù\  g^^ 


')  i3^^>}  ne  doit  pas  ici  sigiiififir  bût,  v.  ici  p.   1191. 
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=  LA  VII  p.  294,9,  la  chamelle  étant  préférée  au  rnale  et    3-^. 
considérée   comme   plus   noble.   Mais  j^\  ^*,  peut   aussi   se 
rapporter   au  genre  grammatical  du  mot.   LA,  tout  en  rap- 
portant  ceci,   ajoute,  d'après  el-Azharî  :  K>-y3  ^i]  ,a.w^'  !às> 

^}.4-^   {j^*)    i^-ïUi!   iJl>IJî   Jjt>   xi!    Lî^A:>l    iJ^   {J:^^   J-   -^^ii  lAïj 

wtJLJi  ici^Syl  j.  i-U!  Jy>->3   .id=>!    LoçF- 

El  Gauharî  sv.  porte  déjà:  (^J^^J  q"^  f-^^*^  ij^'  -^^^  ^^^ 
avec  l'addition  suivante:  J-j"^I  ^^  >t^-^^  idu>yi  JUu^,  ce  qui 
prouve  qu'il  n'était  pas  bien  sur  du  vrai  sens.  El-Harîrî  Durrat 
el-Rauwâs,  Cstple  1299,  p.  123,  réfute  l'opinion  que  xJb»!^  serait 
seulement  'i^,:f  îcï'j,  ce  mot  s'appliquant  aussi  bien  au  mâle 
qu'à  la  femelle,  et  il  ajoute,  sur  la  foi  de  ses  prédécesseurs, 
que  la  forme  féminine  est  KiiLJJ,  comme  'iU$>ô  et  xj^t^jOtque 

&-!:>!.  est  =  x!^>^,  parce  qu'elle  J.>J'  l-fv^  ^^--^  l^'  d^f' 
C'est  ici  que  Nôldeke  (v.  p.  1188)  a  trouvé  son  iJL:>l.  = 
iJ^>^.^.   Et-Ta'libî,   Fiqh   el-lurah,  Beyrouth,  p.  187...  ioU' 

iJb>L  ^^.  El-Hafâgî,  dans  son  sarl.i  sur  la  Durrah,  Cstple, 
p.  251,  cite  es-Sihàh,  comme  je  viens  de  le  faire.  Il  ajoute 
que  les  savants  ne  sont  point  d'accord  et  il  renvoie  au 
Kitâb  de  Sîb.,  que  je  n'ai  pas  dépouillé. 

On  constate  donc  que  les  savants  ne  connaissaient  pas 
bien  le  sens  de  ce  mot.    Aujourd'hui,  le  fém.  »_  n'est  plus 


J^=>_j'  1^]  j^-dxij   ^!   iCJjL-Lj!   ICL^S^Jt,  et  ib.  p.   100  sub  v*-^5  •'  dit: 
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J.:>^        KxjUJJ  ,  car  xli:>ty I  ne  désigne  que  la  femelle  en  Arabie,  même 
dans  le  Sud,  où  iC-ïLi,  vhv.,  n'est  pas  courant;  on  l'y  appelle 

aussi  io.^-i'.,  vhv.  Bâsim  p.  81,15:  soî^j  ^^joo  %  yl-^  ot^ 

'il=>\j  "b^j,  comment  partira-t-il,  n'ayant  ni  provismis  ni  cha- 
melle de  voyage?  Y.  ma  LB^A  Gl.  sv.  J^:>.. 

Le  verbe  J.j>.,  et  ses  dérivés,  est  fort  répandu  dans  tous 
les  pays  arabes,  en  mehri  et  en  sh.,  avec  le  sens  de  voyager, 
décamper^  comme  aussi  dans  la  lurah.  Bâsim  p.  102,  15: 
(i)o^lj  ^£3  (iU£  Joy.  Cf.  l'explication  de  LA  XIII  p.  296,  5. 

Un  synonyme  de  ^:>!.,  p.  1186,  est  jc>î^,  I.  Sîdali  VII  p. 

65,6  d'en  bas:  ^^  i'^-J'-t^^-j  j^^i.j'iitî  à^^'K^  à-t^^  J>*r="  '-"^.j  y^^ 

^}.■=^^*,  Lf^^;  ,J-*^'  3  ^JA^'^  ^i  tle  même  que  kJl:>,  =  '!^-=>^i 
ib.  et  Lane  sv..  C'est  à  peu  près  la  même  étymologie  que 
je  propose  pour  J.>L  et  iJl^K,  vhvs.,  proprem.  s^L^Î,  :ix.i;U), 

la  marcheuse.  icJL>L  serait  donc  le  fém.  de  ^\^  et  non  pas 

un  dénominatif  de  J^:^.,  bât,  c'est  à  dire  w*-.^^)  ^.  v.  p. 
1188.  Et  pourquoi  la  chamelle  aurait-elle  reçu  cette  déno- 
mination à  l'exclusion  du  mâle,  qui  porte  aussi  le  J.=>j,  hât? 

JSy>j/o  yju  est  bien  aussi  un  chameau  qui  porte  le  jJ>.  v. 
p.  1186/7,  que  ce  mot  désigne  le  bât  seul  ou  tout  le  bagage, 
J.=>^<  J^>.,  vhv.,  qu'on  emporte  en  décampant.  On  ne  doit 

pas  oublier  que  J.:>^,  bàt^  n'est  pas  très  courant  en  Arabie, 

comme  je  viens  de  le  dire,  pp.  1184,  1194. 

^j  ne   peut  guère  être  en  premier  lieu  un  dénominatif  de 

J..=>.,  bât^  qui  ne  forme  qu'une  partie  du  collectif  J.=>,.  Je 
crois  que  l'étymologie  que  j'ai  proposée  p.  1182,  soit  un  accou- 
plement de  V~^^  (-3^)  +  ^=>,  comme  ^^^  l'est  de  ^ 
(jU,  )  _|- „  voir  sub  _L  u,  I,  est  plus  acceptable.  Cela 
expliquerait  facilement  les  différents  sens  de  ce  verbe  et  de 
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ses  dérivés,   qui   ne   peuvent   absolument   tous  provenir  de    d^=>^ 
^\w>     bât.  Est-ce  qu'el-Harîrî,  o.  1.  p.  124,2,  n'aurait  pas  une 
vague  idée   de   cette   étymologie   lorsqu'il    dit  (^  ^^<j  lXJ^ 
(1  iC>Ub  JotsJL  Mais  yjto)  ^y>j,  Hamâsah  pp.  126  et  535,  et 
UJ'l^^î  -i,CKà  ic.x4-«-  c^^J^j,   Geyer  Zwei  Gedichte  II  p.  24,  8, 

I.  el-Qût.  p.  266,  17,-)   est  le  dénominatif  de  ^V^^,   que  ce 
soit  bât  ou  mobilier,  de  même  que  l'éthiop.  ^dii  <ô'tb({,  selle?'. 

Ce  mot  Jo.  paraît  originairement  faire  partie  de  la  déno- 
mination des  objets  dont  on  avait  besoin  pour  l'installation 
du  ménage  ou  en  voyage,  ce  qui  revient  au  même,  puisque 
les  Bédouins  emportent  tout  avec  eux  en  décampant;  ce  sont 

les  o^I^,  Fiqh  ellurah  p.  345,  oi^i  ces  objets  sont  énumérés. 

Voilà  pourquoi   el-Gauharî   commence   son  article  par  A:>J! 

o^j^!  ^  l^-^x^j  U3  J.:>Jt  ^^^,  =  LA  XIII  p.  292,  13: 

»u^^*.^_  Lo,  Qâm.  sv.:  o'j^.^)  ^^  ie>.r?^-A2:o^'  U,  et  Lane  sv.  est 

encore  plus   explicite,   quoiqu'il   débute,   comme  LA  par  le 

dénominatif.  El-Misbâh  sv.  :   ëlcj  ^J^  J^t^Ji  <Â*j  ^^^  Ji  J-:>yt 


o   ^ 


cUJJ  et  ib.    -jUvwli    iJLXxt    ,i^   'Jp.l.h]  J   .A-iil    j.   ><LIo   ,  oj5^>X0.Jî   J.:^, 

-ss/uc  ^Llp  Uh.  Cela  est  bien  clair.  TA  VII  p.  340  dit 
qu'el-Harîrî,  dans  sa  Durrab,  rejette  le  sens  de  ojS,  ^Lj.^, 
mais  là  el-Harîrî  ne  parle  que  de:<i:>L,  v.  plus  haut.  Son  rejet 
prouverait  que  ce  sens  était  alors  courant,  comme  il  l'est 
encore   dans  tout  le  monde  arabe:  ustensiles^  effets,  bagages 

de  voyage,  Beaussier  sv.  et  Dozy  sub  J.:>v,  et  '>1=>^.  I.  Sîdah, 
VI  p.  11,   dans  son  article  sur  \:^.^\  ^Uxi,  ne  parle  pas  du 


)  Je  ne  comprends  pourtaut  pas  Ijien  ce  mot  ici.  Est-ce  ii^',,  re^jos? 
2)  L'édition  de  Guidi  porte  à  tort  j^x>Jt  o-^^jj  au  lieu  de  c>"^>^' 
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^j  tout  de  ce  sens.  Ibn  Doreyd  nous  apprend  ce  que  c'était 
que  ces  oy^i--!  ^L^,  voir  ici  p.  840.  Ruzicka,  ZA  25  p.  132, 
dit   avec   raison:   rahl,  clas  beim   Wegziehen  mitgenommene 

Hausgeràé,  Sattel.  On  comparera  ^a\  ,  p].  ^^^^ ,  qui  a  le  sens 
de  bât  et  bagages,  provisions,  soit  tout  ce  qu'on  emporte  en 
voyage,  ma  MJM  p.  30,  Hdr.  Gl.  sv. 

Un  nommé  ^Amr  b.  Subay^  vint  chez  le  Prophète  pour 
accepter  l'Islam.  Il  dit  alors  quelques  versets  dont  je  cite 
les  deux  premiers  d'après  Wellhausen  Skizze  IV  p.  1a: 

oJjL,-.v  Csjd  LftJLf^     -îUàJ!   »-jj^'      L.i-AiJ  c>Ju-c'  iJ^Î  ^*f":>  éV^n' 

oi-î-*-J"   j*.'i'    '-iy-A    ^jr^r-J    wA^J"        c_Cr^!     Lî-âJ/)    _î^î    oîi3   ^J^^ 

Fe?'s  toz,  Prophète  de  Dieu,  fai  activé  la  marche  de  ma 

monture  en  parcourant  les  déserts 
Sur  une  chamelle  aux  os  solides  que  je  soumets  au 

voyage  nocturne. 
Tantôt  elle  trotte  avec  mon  bagage,  et  tantôt  elle  court  ventre 

à  terre. 

Wellhausen  traduit  bien:  mit  meinem  Gepàck  trabt.    Mais 

LA  VII  p.  408,1,   où  le   Tayyite   Abu   Zobeyd  parle  d'un 

lion   qui  entre  dans  le  camp:  ,^x^  p'^''   *  ]y^'->^  Pj  q'  'u-Ls 

;j^jy  ^^J^jî,  il  n'est  pas  aussi  sur  que  ;y=>-J  signifie  Kamel- 

sdttel,  comme  le  pense  Prôbster,  K.  el-Murtasab  p.  43,  car 
cela  peut  aussi  être  les  bagages  ou  les  demeures,  v.  p.  1185. 
Nous  trouvons  également  une  jolie  confirmation  de  ce 
sens  de  ji>.  dans  le  dialecte  soudanais  de  Barnou,  où  ^^ 
est  se  marier,  Lethem  p.  369,  avec  l'explication  :  take  wife 
to  husband's  house  loith  belongings;  c'est  à  dire,  monter  sa 
maison  avec  tous  les  objets  nécessaires  en  se  mariant.  Ib. 
p.  369:  marriage,  tarhile  cl.  tarhîle)  =^  zawâg,  nikâh. 
Ib.  p.  253:  baggage,  huma  m,  rahal  {household  uste7isils)\ 
ib.  p.  329:   furniture,   huma  m  al-beyt,  âlât  el-beyt, 
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r  a  1.1  al  {pots^  etc.);  ib.  p.  359:  kit,  rahal  {pots  and  pans,  etc.);  ^^ 
ib.  p.  367:  luggage,  huma  m,  ^addât,  âlât,  rahal  {pots 
and  pans);  ib.  p,  383:  odds  and  ends,  rahal  {pots  and 
pans),  huma  m;  ib.  p.  386,  pots  and  pans,  rahal;  ib.  p. 
457:  rahal,  house-liold  furniture,  pots.  Il  est  possible  qu'on 
ait  le  même  mot  dans  ce  sens  dans  le  Sud  de  l'Arabie,  mais 

je  ne  puis  tout  savoir.  Si  J^>. ,  bât,  a  donné  un  dénominatif 
J^.,  on  ne  comprend  guère  que  J.=>^  puisse  aussi  avoir, 
class.  et  dialect.,  le  sens  de  on^'  oj!,  et  ^=>j,  le  sens  sus- 
mentionné. Je  crois  que  J^^,  >  ^^j,  avec  anaptyxe,  si  com- 
mune aussi  dans  les  dialectes  soudanais,  est  originairement 
une  expression  de  la  vie  nomade.  Le  mot  est  resté  tel  quel, 
lors  même  que  le  nomade  est  devenu  sédentaire  avec  le  temps. 
J.j=>.,  bât,  fait  donc  partie  de  la  fourniture  d'un  ménage 
bédouin.  Comme  le  bât  était  l'un  des  objets  les  plus  néces- 
saires  pour   le   Bédouin,   voyageur   ou   maraudeur,  .j.=>t^  ou 

^;Lc,  le  mot  J^>.  aura  reçu  avec  le  temps  son  sens  spécialisé 

de  bât.  Le  Bédouin  le  garde  dans  la  tente;  il  s'appuie  dessus,  et 
le  bât  est  presque  un  objet  de  mobilier  de  la  tente,  o'j1, 
lorsqu'il  y  est  déposé;  Musil  p.  180.  C'est  pour  cela  que  ZohejT 

^   O    ^  -OC  5  i 

dit  dans  sa  Mo^llaqah  v.  36:  L^^  o^S  '^^>~fP'  l3'^  ...O^ 

J«J^.ci^i  J,  il  attaqua ...  là  où  la  guerre  avait  déposé  son  bât, 

selon  l'explication  dans  mon  édition  p.  87,  v.  Nôldeke  Fûnf 
Mo^'all.  II  p.  32,  =  Reckendorf  AS  p.  392,  tandis  que  Johnson 
traduit,  peut-être  avec  autant  de  raison,  near  ivith  the  death 
liad  throion  his  baggage. 

Es-Sanfarâ,  éd.  Jacob  v.  2  dit: 

J*>  !^   Lj'^-^    Oi'wx-IaJ   oA-i^        _«Jw   JyJi'î   c:;L:>L>î    ,:^.*s>   Js.fis 

oîi  OwVii  se  rapporte  aux  uLLw  et  aux  J.=>.',  qu'il  faut  traduire, 
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selon  Sarh  sawâhid  el-Murnî  d'es  Suyûtî  p.  304  par 
les  effets  de  ta  tente,  c>-;^î  ô-^^j-,  et  non  pas,  avec  Jacob, 
par  Kamelsdttel,  car  bLklt  oA^  comprend  déjà  les  bâts. 

On  a  vu,  pp.  11 84  et  1190,  que  J^=>.,  bât,  n'est  pas  employé  dans 
le  Sud,  et  rare  dans  le  Nord,  où  les  Bédouins  disent  oîA^  <LL:i, 
serrer,  lier  fort,  et  ,;OtJ'  J.£  3j^  ou  q'l>^,  740, 4  d'en  bas,  est,  dans 
toute  l'Arabie,  Nord  et  Sud,  bâter,  etau  figuré,  aller, partir,  499, 6. 
Nâbirah  N°21  v. 6  dit:  i^^  ,}j^  ^X^  '^yf>  j^jT  ôoÂ^  ^^^L^, 
c'est  comme  si  j'avais  lié  le  bât  lorsque  la  chamelle  devenait 
fringante,  sur,  etc.  Dans  le  récit  d'un  Qasîmite,  je  trouve:  UJ! 

iLjo'.-*;S^  O^r^'"'   ^■*-^    Ur.^-^3   .i^J'J^S^]!  ^  \:j^'s^  U*-*'j  ^^'^"^^  'S^zV 

îioz^s  avons  campé  chez  les  H.  et  de  là  nous  sommes  partis 
nous  dirigeant  chez  les  G.  On  dira  que  Jvi;,  >j>Lvi:,  coïncide 
ici  avec  Ji>^,  bâter,  qui  pourrait  bien  alors  provenir  de 
J-=>^  =  oL\-ii ,  mais  les  significations  variées  de  J.:>.  ne  per- 
mettent pas  une  telle  transition  sémantique.  Un  exemple 
quasi  analogue  est  le  nordarabique  j-b>î,  490,11;  564,7; 
654,  6,  <^j-<^,  u,  Hdr.  Gl.  sv.;  Socin  Diw.  III  p.  149  d., 
usité  comme  Jcii.  Mais,  par  cette  comparaison,  je  ne  veux 
nullement  dire  que  J^  soit  toujours  dénominatif  de  J.>j, 
bcd.  Cependant,  J.>j,  bâter,  peut  aussi  être  dénominatif  de  ^=>y 

Chez  Haffner  T  A  L  p.  110,  6,  nous  lisons:  •è^  -vA^Î  JLiu 
Lcbix^  ^l:>  \.;JLe  vA.;co  ^^i  _^5,  et  ib.  p.  121,8:  n-:J^  o^  ÎJSj 
Jy>yî  yju  _j.p»  ...^l;>,j  icî:>.  J.AÏ  J.=*Ji,  oii  c'est  dénominatif. 

Si  J*_=>    était   un   dénominatif  de  J-^,,   dans  le  sens  de 
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ÔA>-jJî  ojÎ,  et  non  seulement  de  J.^,,  hât^  il   faut   retracer 

l'étymologie  de  ce  dernier  mot.  Pour  moi,  S-^^  est  le  point 
de  départ  de  tous  les  dérivés  de  ce  thème,  dont  je  viens  de 
proposer  l'étymologie  qu'on  prendra  pour  ce  qu'elle  vaut. 

G.  Jacob  veut,  ABL  p.  42  n.,  que  le  J^^,  hùt^  ait  donné 
naissance  à  la  manière  des  Orientaux  d'être  assis  les  jambes 
croisées,  mais  l'on  n'est  point  assis  de  cette  façon  sur  le 
^.  car  on  risquerait  alors  de  piquer  du  nez  sur  le  sol. 
On  a  tout  au  plus  les  pieds  croisés.  C'est  à  la  maison  qu'on 
a  les  jambes   croisées,  et  l'on  reste  bien  plus  à  la  maison 

que  sur  le  Js^^.  ..:.,. 

■^.-A  est  un  qualificatif  d'un  manteau:  ^f  -^j^'^  (^ans  le 
Mo'all.  d'ImrulQays  v.  26,  =  ici  p.  967;  il  y  a  aussi  la  va- 
riante J^:>yî,   comme  chez  Ahlwardt,  Lyall,  Ten  anc.  arab. 

Poems  p.  14,  où  le  comment,  l'explique  par  .>^  ^^  ^s^'^ 
,JLs>y),  comme  apud  Johnson,  The  seven  Poems  p.  12v.  30: 

an  embroidered  woolen  garment  with  designs  of  saddles, 
bridles,  etc.  Goldziher,  Abhandlungen  I  p.  130  n.  4,  y  voit 
aussi  des  figures  de  selles.  ^Aggag,  éd.  Ahlwardt  p  45  v.  33: 

Jvc>-4j)5  j>,>J!.  En  tout  cas,  on  cite  les  deux  formes,  Sihâh  II 

p.  189  en  marge. 

Dans   une   Tradition,   Sihâh   sv.,   Fà^iq  II  p.  243,    Naqàid 

Gl.  sv.,   il   est  parlé  de  \^.a   1^^,  un  ^|j]  en  poil  noir  que 

le  Prophète  aurait  porté.  On  prétendait  que  ce  manteau  était 
orné  de  broderies  représentant  des  hâts.  .       '  ■   '' 

Avec  J^^r-ys ,  ce  vêtement  aurait  des  figures  de  personnes. 
Snouck  Hurgronje  a  prouvé,  Z  DMG  61  p.  186  ss.,  que  les  repré- 
sentations de  figures  humaines  étaient  sévèrement  défendues, 
et   il   me   paraît   exclu   que  le  Prophète  portât  un  manteau 
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ainsi   figuré  '),    mais   il   portait   un  ^r^  -^j-*?  Niliâyali  II 

p.  73,  6  :  JL=>JI  jj^L^j  *>:^  u^-^-J  Aï  i^Jd\  J-^j^'-  Si  J.^yi  n'est 

pas  une  vieille  faute  d'écriture  pour  j^y«,  il  faut  chercher 
l'explication  de  ce  dernier  mot  ailleurs.  Il  y  avait  au  Yéman 
des  manteaux,  ,^j«-Jî  ^^jJ,  ou  des  étoffes,  q^î  v'-:^'?  qu'on 

appelait  J.:>!^/«,  sing.  J.=>^,  Kârail  d'el-Mob.  p.  169,7:  ^LaJs 

^LxccJl  oj  iA>Lc  Li:o.>i3  Js>L/<!  q^.  ^Omar,  éd.  Schwarz  p.  177,  5: 

jsj>î_*J!  o^  UljjCj',  manteaux  en  étoffe  tjémanite,  d  après 
Reckendorf  AS  p.  86.  Nihâyah  II  p.  73,  6  d'en  bas:  aJJ!  J^^ 

J.>^  -b./!  x-xJ_c  3  sîAc  ob  _.=>,  =  L  A  XIII  p.  295,  4  d'en 

bas,  oià  J^yo  est  expliqué  par:  JL:>Jî  j>il->^'  ^^  J^^  '^  l5^^'> 

avec   d'autres  renvois  aux   Traditions,   dont  le  suivant  est 

inaportant:  JLiLj^  (2j^:>!ji)  ^^^  Lj.j^_^  lj>^  u^LJi  ,_c=^  ,jC:> 

Jsx:>^xi!  ,>**J1  dUAi.  LA  XIII  p.  291,  9  d'en  bas  et  p.  295,  2 
d'en  bas  reproduit  cela,  mais  il  ajoute  qu'on  dit  aussi  J^>îjl!, 

ib.  p.  295  d.  1.  =  chaudrons,  ib.  p.  291,  13,  et  il  finit  par  un 
Ji£Î  ^!!  Le  Qàm.  sv.  veut  que  le  i3^=>j/«  o^  soit  ainsi  nommé 
parce  qu'il   y  avait  des  JL=>yt  ^^o.   De  J>.:>!j^  on  a  fait  le 

dénominatif  J.>j-«,  part.  J...=>^j-*-/«,  Kâmil  d'el-Mob.  p.  169,  8, 

■^Aggâg,  éd.  Ahlwardt  p. 45  v.  26,  LA  XIII  p.  291, 12,  d'en  bas. 

Si  ces  figures  avaient  quelque  ressemblance  avec  des  chau- 


')  J'avais  emporté,  pour  mon  expédition  â  'Azzân,  de  petits  miroirs 
de  poche  et  j'en  avais  distribué  quelques-uns  à  des  Bi-douins  de  Gôl 
es-éêh,  1809  sv..  A  mon  retour  de  ^Vzzân,  on  me  les  rendit  en  disant 
que  le  puissant  santon  SVbd  el-Mâni'  leur  avait  défendu  de  les 
accepter. 


û  ^ 


2)  LA  p.  291,8  d\m  bas  donne  aussi  la  vei'sion  ^^:>■\J,)   ^j^^- 
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cirons,  J-:>y«  pi.  J^--îy«,   et  qu'on  les   prît  pour  tels,  on  est 

bien  étonné  que  les  chaudrons  aient  servi  pour  orner  les 
étoffes.  Il  me  semble  donc  plus  raisonnable  d'y  voir  des 
croissants  <^.  Je  crois  avoir  prouvé  que  la  forme  de  la 
lune,  dans  ses  différentes  phases,  a  servi  de  prototype 
pour  celle  de  beaucoup  d'ustensiles,  752  et  ss.,  1495  n.  Sur 
ces  étoffes  provenant  du  Yéman  ou  de  l'Arabie  méridio- 
nale en  général,  où  l'on  adorait  la  Lune,  1861  sv.  lune, 
ces  figures  n'ont  rien  d'étonnant.  Les  Arabes  du  Nord,  déjà 
imbus  des   préceptes  du  Prophète,  les  auront  pris  pour  des 

chaudrons,  i_v.Ls\;Jî   ..Aï. 

Un   pareil   vêtement   n'est  plus  d'usage  en  Arabie,  mais 

au  Soudan  arabe  on  porte  une  ii-^-=>,  à  longues  manches 
étroites,  sur  laquelle  il  y  a  des  broderies  ressemblant  à  des 
boucliers,  qui  sont  probablement  à  l'origine  des  lunes,  Lethem 
pp.  284  et  33i.  Pour  les  „tapis  d'Orient,"  nous  savons  qu'ils 
sont  encore  ornés  de  toutes  espèces  de  figures,  qui  remontent 
souvent  à  un  prototype  plus  ou  moins  reconnaissable.  liO 
poète  "Abdah  b.  et-Tabîb,  Mofadd.  p.  37  v.  70,  dit  en  décri- 
vant une  bombance: 

Et  ?wus  nous  appuyons  sur  des  tapis  qu'orne7it 
Toutes  espèces  de  figures  bariolées  d'utie  excellente  broderie  : 
Il  y  a  des  poides,  il  y  a  des  lions  dans  leurs  tanières: 
De  toutes  choses  ou  y  voit  des  représentations. 


')  =  Q^y',  comme  Abu  Nowâs  Weinlioder37,6:  ...JJt  U-^lr.  .jiAJ' 

3  -  os:  O 

^^^-.j'i    -ijLiXJÎ    i*)^'^    ^-y-^.   Q^iys   b.  el-Hatîm  N°  5  v.  12,  me  paraît 


être  le  même  mot. 
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Je  possède  un  tapis  d'Orient  orné  d'animaux  et  de  couleurs 
bariolées,  Jo3Uj*. 

*:>.,  a,  aimer,  v'-s^  f^^  ïaJ^!  hap,  cette  jeune  fille  aime 
à  haisotter,  535,  11  d'en  bas.  ^jJ^  ii'j  j-*-^  L5^y-  o''^  '^^'' 

lorsque  j'étais  i^e^^Y,  W20?i  jpère  m'aimait  beaucoup,  341,6. 
A  n  a  r  â  h  i  m  i  n  n  h  a ,  je  l'aime,  721,8.  Ainsi  dans  tout  le 
Sud.  Ma  Festgabe  p.  73.  RD  I  p.  74,  1  :  avoir  pitié  de,  mais 
ib.  p.  125,29:  là  tarhàm,  n'est  pas  maudire,  mais  le 
même  sens  qu'ici  ;  le  traduire  par  verfluchen  est  erroné,  voir 

ici  sub  *^, .  Barth,  ZA  XXII  p.  2  prétend  à  tort  que  ce 
thème  n'est  pas  employé  „pour  l'amitié  entre  deux  person- 
nes non  parentes  ou  pour  les  sentiments  entre  homme  et 
femme".   II  veut  que  le  babyl.  ra-a-mu  corresponde  à  ^., 

vhv.,  aiyyier,  comme  le  dit  aussi  plus  tard  Holma,  Z  A  32  p.  38, 
qui  propose  même  comme  équivalent  le  vieil  égypt.  mry, 
aimer.  Barth  nie  que  l'hébr.  ::rn,  aimer,  Ps.  XVIII,  1  ')  et 
le  syriaque  )o.^^,  aimer,  soit  la  même  racine  et  il  les  as- 
socie à  ^.,  vhv.  ==  ^W  v^slar,  et  ^^  ^  kLs^,  la  sv.,  qui 
serait  le  babyl.  rahâmu'-.),  I.  el-Qùt.  p.  108,6  dit  que 
*i>    est  la   même   chose  que  *:>j:  c'est  une  icii.  De  même 

LA,  sv.  p.  125,  14,  identifie  qU.==s  et  qU=>_j.  Ce  rahâmu 
est  certainement  aussi  l'arabe  j«j>.,  selon  Del.  Proleg.  p.  175, 
et  l'arabe  *3>^ ,  vhv.,  a  pu  être  transmis  par  tradition  directe 
du  babylonien.  Nôldeke,  ZDMG  40  p.  152  n.,  dit  qu'on  ne 


1  )  La  traduction  publiée  par  Barges  le  rend  par  ^y  y  iiL».r>î ,  de  même 
que  celle  des  Américains  de  Beyroutli. 

■i)  I  Doreyd,  Istiqâq  p.  224,7:  S.^^  ~  ï^ . 
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saurait   séparer  ces  deux  verbes,  cf.  Praetorius,  Beitrâge  z. 
Assyriol.  I  p.  21. 
Ce  (*:>.,   aimer,  a   donné   dans   notre  dialecte  *x^,  aimer, 

et  j»£.,  amour,  vhv.,  par  ..^>c  et  dont  *j.,  vhv.,  n'est  qu'une 
variation  affaiblie,  selon  de  nombreuses  analogies  '),  et, 
comme  telle  l'équivalent  de  l'akkad.  rêmu,  râmu,  avoir 
pitié  de.  Brockelmann  o.  1.  I  p.  128.  Ma  Festgabe  p.  73  et 
ici   sub  J.J. ,  1241,7.   I   Doreyd   apud  I  Sîdah  XII  p.  245,6 

d'en    bas:  ico.:^^  ^^\  ^.x^^-.  ^Jlc  ^^!  =  LA  sv.,   et  ib.,  d'après 

Abu  Zeyd:  ^U.=>^  Ké.=>S  iC«3>^  mJ>j  =  LA  sv.  p.   125,14. 

Mais  je  ne  suis  point  très  sûr  que,  malgré  la  définition 
des  lexicographes  arabes,  f.=>j  et  ^j  proviennent  d'une  source 
commune,  oii  V~~r'j  >  ^~ -^ )  •  ^^  permutation  de  ces  deux 
lettres  n'est  cependant  pas  rare  en  arabe;  j'en  pourrais  citer 
beaucoup  d'exemples.  En  outre,  ^.  a  d'autres  sens  qui  ne 
se  prêtent  pas  de  près  à  celui  de  j^ .  I  el-Qût.  p.  108,6: 

^^1j>3  ^  io  L^)  J.^U'  Jf>y  I.  Doroyd,  K.  el-Istiqâq  p.  224,  7: 
,_^^  J.^L5'  =  ^^.  LA  XV  p.  125  en  bas  donne  ^XsJ)  ^^ 
o^-^^i^  =  j4-^3  c)^'  ^^  ^-^y'"^  6st  ^iS^^  ,^y^.  D'après 
LA  et  Nihcâyah,  sv.,  le  Prophète  aurait  dit:  ^c^o^^a  o^^o  Ij 
,^Ji   (^^^^  oj^'   é^^.   c^^',  expliqué  par:  ^c:^^^   o^v^y' 

icUUî  --^IliSî.  El-Asma'î  raconte,  LA  sv.  p.  126,  qu'el-Halîl 
aurait  pris  de  cela  le  sens  de  *^=>^',  vocatif  adouci,  pour 

o   ^ 

la  terminologie  grammaticale,  au  lieu  de  Jwi^',  parce  que 
les  Arabes  disent  'U^j  ■^J;''-4',  lorsqu'elle  a  la  parole  douce 
et  gentille.  Si  donc  j^>^  et  j»_=>^  ont  un  sens  rapproché,  il 


')  Cf.  ÎLw,  u,  et  ^_c*^;    l_îLa«  et  ^a*^,  v.  suh  j.'^  et  ^j. 
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n'est  pas  certain  qu'ils  soient  de  la  même  racine,  car  ^j 
peut  être  un  élargissement  de  V~^^,  v.  ici  p.  1213/-1-,  et  ^^ 
n'aurait  par  conséquent  rien  à  faire  avec  ^j.  Gerber,  Die 
hebr.  verba  denominativa  p.  126,  pourrait  bien  avoir  raison. 

f^  n'est  jamais  maudire  dans  aucun  dialecte  à  moi  connu, 
et  l'assertion  de  Nôldeke,  Beitrage  II  p.  89,  9,  à  propos  de 
la  réponse  interrogative  trahhim  abùi?  doit  être  comprise 
dans  le  vrai   sens  de   ce  verbe,  qui  est  ici  dénominatif  de 

é_^\  *^j.  Lorsqu'on  dit  xJlc  ç,s^^,  au  lieu  de  (^,  c'est  un 
euphémisme,  comme  l'hébreu  ~"i3.  Cela  implique  virtuelle- 
ment un  ,^',  mais  on  recule  devant  la  prononciation  de  ce 

verbe,  qu'on  remplace  par  *-=>j-  On  peut  le  traduire,  par 
maudire,  si  l'on  veut.  Pedersen  Eid  ^  p.  90  et  Littmann 
Islam  VII  p.  141.  Schmidt  et  Kahie  o.  1.  p.  279.  En  'Oman, 

*^^,  faire  ses  besoins,  RO  p.  296  en  haut.  Yollers,  ZDMG 
49  p.  511,  le  dérive  de  *^^,  Leib,  malgré  l'explication  très 
claire  de   RO   1.1.   C'est  un   terme  d'écoher  et  provient  de 

j.^^,  dire  dU^^^  ^''.  T.  Sa'd  VIII  p.  73,  1. 

J>''  est  =  -,i  ou  J^'  en  datînois.  Les  Bédouins  n'emploient 

pas  ce  dernier  mot,  539;  ils  disent  toujours  ^=>j,  ici  p.  233,1, 
Hdr.  Gl.  sv.  ;  pi.  cL^^^  539,4  d'en  bas.  Holma,  Kôrperteile 

G 

p.    104   n.    1,   veut   que   de  ^j,   matrice,  =  SiSsjr.  rêmu, 

rêmtu,  le  verbe  f^=>.,  sich  erharmen,  soit  dénominatif. 
Torczyner,  o.  1.  p.  164,  va  encore  plus  loin  en  prétendant 
que  *:>,  serait  originairement  un  accusatif  adverbial.  Ce  serait 
donc  véritablement  pour  rah-am,  où  rah  serait  la  racine  bi- 
litère  et  signifierait  creux,  enfoncé\  ')  La  mimation  babylo- 
nienne serait,  par  conséquent,  restée  dans  ce  mot  pour  former  la 


')  Il  donne  la  mènie  étymologie  à  ^^J^^^  moulin  à  bras!  vhv. 
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trilitéralité.  Après  cela,  je  crois  qu'on  peut  tirer  l'échelle, 
car,  avec  ce  raisonnement,  [«-^y  o'"*^"''  ^^^'^^^  POur  étymo- 
logie  et  point  de  départ  la  vulve  de  notre  mère  Eve,  malgré 
le  Qor.  112,3:  o^^-i,  J^  lXJU  J.   Torczyner   cite  également, 

comme  accusatif  adverbial,  o.  1.  p.  163  et  p.  170,  le  soq. 
rihôten,  mais  c'est  là  l'arabe  iè>!^,  akkad.  rit  tu,  paume 
de  la  main^  sur  lequel  voir  Holma  o.  1.  p.  119. 

3L*:>.,  pluie,  346  n.,  Hçlr.  Gl.  sv.,  partout  en  Arabie  et  ail- 
leurs. Aussi  meiiri,  rahmêt,  SAE  III  p.  220,  oi^i  Jahn 
dit  à  tort  que  c'est  citadin;  ib.  p.  21,  15  le  mehri  râhmiit 
est  inutilement  rendu  en  arabe  par  ia^,  qui  y  est  aussi  du 
féminin.   Bittner,    Mehri   I   p.  39/40;  id.  sh.  I  p.  37.    C'est 

pour  iil)  iU:>..  Cf.  ^i^,  pluie  bienfaisante,  877;  BH  p.  233 

n.  2,  et   iUJ^,  346  n.,  vhv.  On  pourra  aussi  comparer  ^,^. 

Abu  Doweyb:  i^.y^  lU  j./,  LA  XV  p.  419,  =  v'^^---  S^. 

fULi  i'L=>  !3L  On  oubliait  avec  le  temps  que  c'était  une  iuy 

de   Dieu,   et  *yJ  devint  ^'l-js^wwJî  j._s',  Qâm.  sv.,  et  même 

LjL^uJ!  j,y,  LA  sv. .  LiJOi  '^^i  L^;^  ''^i  o^^^'  c^^/*/,  L A  XV 
p.  419,3  d'en  bas.  L'éthiop.  keramt,  p)luvia,  tempus  plu- 
vium.;  hiems,  >  karama,  hlbeniare,  hiemare.  C'est  proba- 
blement le  même  processus  sémantique  que  dans  l'arabe  */. 
Lorsque  Dillmann  Lex.  sv.  dit  :  *"/,  pluvium  profudit  tiubes; 
deinde,  beneficus,  generosus  fuit,  il  faut  invertir  les  deux 
phrases,  la  dernière  devant  être  la  première.  Est-ce  qu'il  ne 
faut  pas  comprendre  l'éthiop.  ha  m  ad  â,  neige^  dans  le  même 

ordre  d'idées,  car  ce  mot  ne  peut  guère  être  parent  de  wV^^,  JwP 

et  uCî-,  vhvs.,  comme  le  pense  Dillmann,  Lex.  p.  79?.  Ce 
serait  plutôt  un  dérivé  de  A4.=>,  louer;  v.  suh  ^^}^^^y  Pour  ces 
pays  la  pluie  et  la  neige  sont  des  bienfaits  pour  lesquels  il 
faut  prononcer  ^U  Jw^!  et  les   considérer  comme  une  iLxt^ 
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qui  atténue  les  fortes  chaleurs.  Un  terrain  qui  est  arrosé 
par  la  pluie  est  j»y>y«,  Dt-  et  Hdr.,  ou  ^»^f,  mais  ces  deux 
mots  proviennent  de  deux  thèmes  différents,  voir  sub  f.. 

Au  Soudan,  Barnou,  les  mois  de  Rabi''  I  et  II,  et  de  (jumada  I 
sontappe;lés  Karâma,  et  (jumada  II,  sâig  el-Karâmât, 
à  cause  des  pluies  et  des  récoltes  pendant  ces  mois.  Un 
dicton  soudanais  porte:  g  il  la  min  aime  '),  gilla  min 
rahma,  lack  of  water,  lack  of  grâce ^  Lethem  p.  221,  oii 
l'on  voit  la  raison  de  i>U:>,,  pluie.  V,  sub  qI-*:^^..  —  &)JÎ  jsU.=>^ 
dans  les  salutations,  778  n.  Hamâsah  p.  367. 

^U^j,  333  et  n.  2;  336,6;  1419.  qU^jJî  *JLJ,  336.  u^y^ 
^,U^yî,  336,  ZDMG  XXII  p.  148,  Bauer  Pal.  arab.  p.  212,  14. 
^^)\  ^L^ys,  335,  ZDMG  35  p.  599.  Nôldeke-Schwally  Ges. 
des  Qor.  I  p.  112,  oii  il  y  a  tout  le  nécessaire  à  savoir.  Le 
Nagâsî,  Roi  d'Ethiopie,  commence  sa  réponse  au  Prophète 
de  la  même  façon  que  celui-ci:  ^^^^  o^j^'  '^'  i*""^'  T^b.  I 
p.  1569.  Cette  réponse  me  paraît  forgée.  Lammens  Berceau 
p.  21  n.  2.  iLxUxJ!  ^LT;,  334.  I.  Sa'd  I,  i  p.  108  en  bas, 
Belâd.  p.  105,  1.  qI-tJ'  ^->^-^-CJ  était  aussi  un  nom  dans  la 
(jâhilîah,  I.  Doreyd,  Istiqâq  p.  36/7. 

j*^.,  aimable^  gentil,  gracieux^  doux,  7ieU,  Ueblich,  333;  335; 

1420;  Arabica  V  p.  95.  Me  fut  toujours  prononcé  rahèym, 
333,  comme  daheyl,  vhv.,  et  saheyr,  331.  C'est  là  aussi 
une  prononciation  mehrite,  Bittner  St.  mehri  I  p.  20  et 
RD  II  p.  92.  Mais  ces  fa'ayl,  <  fa^îl,  dans  le  Sud  ne 
représentent  pas  nécessairement  une  prononciation  mehrite, 
car  on   trouve  î  >  ay  aussi  dans  d'autres  dialectes.  Lethem 

donne  bahaymât  <o'u.;v-rJj  P-  223;  rafayg  <vjL9^,   pp. 


')  aima,  <  ^liî,  est  en  Barnou,  le  mot  ordinaire  pour  eau^  =  mé 
ou  moyya ;  il  a  toujours  l'article,  comme  si  le  mot  était  aime, 
Lethem  p.  217.  Le  curieux  est  qu'eu  maltais  on  dit  aussi  il  ma, 
ilmii,  eau,  et,  avec  l'article,  lilma,  Veau,  Noldeke  Beitriige  II  p.  170. 
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230  et   232,    n  a  h  a  y  f  <  oi-a^J  ,   cléUcat,   p.   298,  4.    Cette 

dissolution  de  la  longue  î  en  diphtongue  est  du  reste  fort 
commune  dans  beaucoup  de  langues  ').  PI.  ^^J>,  RD  Gl.  sv.: 
beaux^  et  id.  I  p.  183,1:  agréables.  Mehri  reheyra,  SAE 
III  p.  220,  beau,  Bittner,  St.  mehri  I  p.  20,  mais  c'est  plutôt 
aimable,  gracieux,  lieblich,  comme  le  syriaque  jvi  am^,  gentil. 
SAE  IV  p.  37,34:  rhâm  mens=  L_p--«  Q■*^'«=>^  i^^ws  belle 
qu'elle.  Bittner,  St.  mehri  IV  p.  66,  cite  cet  adjectif  comme 
étant  caractéristique  du  mehri;  comme  forme  diphtonguée, 
oui,  comme  sens,  non;  slj.  rehiiit,  <  rehimt,  gentille, 
fém.,   Bittner  slj.   I  p.  8.  —  Dans   le   Sud,  f-^r^y  est  aussi 

parent,  <  *j=>.,  matrice.  —  Sur  la  divinité  i^y',  voir  1420  et 

comme  épithète  d'Allah,  Nôldeke-Schwally  Ges.  des  Qoràns  I 
pp.  112  s.  et  121. 

^j:^),  a,  i,  moudre,  égruger,  625,2  d'en  bas;  1052.  —  ^jr^j^ 

ràha,  ou  iL:>' ,  rahcV,  moulin  à  bras,  610  et  n.  2,  partout 

courant.    Rùbah,  éd.  Ahlwardt    N°  15  v.   151:  ^e^^-y^  l5^/5 

un  verbe  ^^^  existait  donc  pour  lui.  V.  ici  p.  1209  n. 

En  Syrie,  on  l'appelle  ':^^^J^,  vhv.  Pr.  et  Dict.  p.  80,  où 

description;  de  {jiy>;  cf.  ^ji.^,  v.  sub_^?^.  En  dat.,  j_^.',  £L=>', 
est  du  mascuhn,  627,11,  mais  du  féminin  dans  le  Nord, 
LA  XIX  p.  26,  9,  Socin  Diw.  III  §  70.  Musil  o.  1.  p.  145, 14 
d'en   bas   écrit  erhi   et   erha^,  avec  prosthèse  (er-),  mais 


')  Je  demandai  à  une  fille,  a  Varberg  en  Suède,  qui  était  son  père; 
elle  me  répondit:  mon  père  est  pole>js,<  polis,  police. 

2)  Cette  diphtongaison  de  la  longue  î,  aussi  en  ^Omân.  Dans  le  Sud 

arabe,  elle  n'est  point  rare,  p.  e.  en   Dt.  :   rV^,  courte  ^-9_^*i^,  propre; 
Hareyb  =  Harîb,  Arabica  V  p.  95,  ma  MJM  p.  14. 
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^^  son  erlia^  ne  peut  représenter  que  erhà^  pour  que  le  hamzah 
soit  motivé  et  perceptible,  comme  dans  le  Sud.  Les  Bédouins 
disent  er-r(â)hà^  partout  en  Arabie.  Meissner,  NAGJ  p. 
123,  donne  rahha,  pi.  rahhât,  parce  que  les  Européens 
croient  souvent  entendre  une  consonne  double  là  où  il  n'y 
a  qu'une  simple^).  Le  pluriel  r  a  liât  est  cependant  extraor- 
dinaire. RD  Gl.  sv.  a  correctement  erhâ  et  erhê  avec 
imâlation;  ce  n'est  pas  un  pluriel.  Sur  d'autres  formes,  voir 
Nôldeke  Beitrâge  II  p.  141).  Le  rahat  de  Nôldeke,  ib.  p. 
70  n.,  =  Brockelmann  o.  1.  I  p.  425,  n'est  que  la  forme  en 
annexion,  d'après  le  processus  connu  dans  tous  les  dialectes. 

On  dit  au  Caire  ioL=>..  Cette  forme  est  expliquée  par  Marçais, 
apud  Feghali  K'^A  p.  248  n.  1,  comme  „une  extériorisation 
du  signe  morphologique".  Brockelmann,  o.  1.  I  p,  53  h,  appelle 
ces  i  et  w  Gleitlaut,  comme  dans  rahâyeh  et  ^asâyeh, 
vhv.  C'est  là  un  nom  seulement,  ce  n'est  pas  une  explica- 
tion de  ce  processus.  On  peut  aussi  citer  ^LS,  manteau,  = 
seLa^,  qui  selon  LA  I  p,  113,7  d'en  bas  ne  serait  qu'un 
Kii  pour  KjLc,  v.  ici  sub  ^b..  Le  hamzah  dans  ^L.^  ne  pro- 

vient   pas  du   hamzah  de  L.*_£  =  L->-£  (pluralité)  -),  car  dans 

sLi,  aussi   bien   que  dans  L.c,  c'est  l'accent  qui  l'a  amené, 

V.  ici   sub  L_j.,  ^_J.J>.,  ^.  et   ma  monographie  Alef-Hamzah. 

Le  est  dialect.  tertice  y.  Dans  '^^'i^,  s'il  a  jamais  existé,  le 
^La.^  a  reçu  le  signe  du  fém.  =  xJ^.^  ivàJLL,  et  le  hamzah 
devient  intervocalique.  Il  est  devenu  i^jLc,  non  pas  parce  que 
le  hamzah   serait   changé   en  y,  car  le  hamzah  n'est  ni  un 


')  Voir  exemples  analogues  ici  sub  iC*. . 

2)  Le  ^^   oL^c  ^^  ^J^5   Lxc   jijJi  ^J^^   Uiî,  Hamâsah  p.  382,4 
d'en  bas.  V.  Prov.  et  dict.  Gl.  p.  408,  et  Dt.  873. 
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son   ni   une   lettre,   mais   parce   que   le   verbe  est  tertiœ  y,  ^^. 
comme  dans  'à^!^,  LA  1  p.  103,8  d'en  bas.  Ll^  =  ^,S^, 
comme  dans  les  dialectes,  LA  sv.:  i^v-iJ^'  ;  ♦  ; .!  "^  u'^  rj^ 

(ji.j^:S^'j   et  ib.:    i^î   tt)»-^.   '-^j   ii^^jù'   |^'L>x»    ;jix-<.:$^i!   oUc    (jLiLj 

iCj^xj'  ^fOO;-*^  J^M-  Dans  icioù",  le  hamzah  marque   le  hiatus 

et  il  est,  comme  tel,  intéressant.  Ce  n'est  donc  pas  ce  que 
disent  Marçais  et  Brockelmann,  mais  „rextériorisation"  de  la 
racine  trilitère  est  ici  patente. 

Dans  les   TAL,   éd.    Haftner   p.  56,  nous  lisons:  Jl— a-jj 

ii-j"^^^    iLs'iJiîc^    ^V.^   C)Yir^-    *-^  .^^3    5=L:>-^3    jJs'SLo^    sslJàc^    ssLc 

'^\.^*,  comme  ib.  ïs'^ilw  et  «sU.  Et  chez  I.  Sîdah  XVI  p.  20, 
à  propos  de  ^Lit,  il  y  a:  J-U.v.o^  sji?  s^  j.'^U'  ^f  'Vv^^v*  v*-^3 

"  ■■        ^     ^       ■■      c  ■■  V   ■  ■  J  ^ 

U-<    tl)v— 3  j..^^    iLiL.i:_^    îijLfi.;^»,    scLa^»,    iCjLIinj    3^^-^^j    ^:^.^^    ^L>    U^" 

Explication  en  partie  erronée,  car  le  hamzah  est  ici  intervoca- 
lique  et  nullement  'xA'^kA,  id.  ib.  XIY  p.  11  et  ici  6'?(&  J...  C'est 

ainsi  que  cLL,  vhv.,  est  devenu  ;^L;j  et  sâMl  fait  sâyil,  un 
peu  partout  et  non  seulement  à  Jérusalem  selon  Brockelmann 
0. 1.  I  p.  53.  Ce  hamzah  de  JoL.w  est  motivé  par  la  rencontre  des 
deux  voyelles,  oii  il  marque  le  hiatus.  Il  devrait  véritablement 
se  placer  après  la  syllabe  sa:  JotL-w,  sâMl,  v.  ici  p.  88;  les 
Arabes  ont  préféré  le  placer  sur  la  seconde  voyelle  j,  parce 
qu'ils  considèrent  à  tort  hamzah  comme  une  lettre.  Cf.  Brockel- 
mann 0. 1.  I  §  49b,  oi^i  le  hamzah  dans  qàMm  <  qâwim, 

n'est  pas  de  même  origine  que  celui  de  w  a  f  â  ^  u  n ,  sii^  <  (^'j^, 
voir  ici  p.  1288.  —  Burckhardt,  Voyages  en  Arabie,  III  p.  33 
(trad.  fr.)  =  Beduinen,  Weimar  1831  p.  36,  porte  rahaï, 
prononciation  que  je  n'ai  jamais  entendue,  et  il  lui  donne  le 
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^      sens   de  mortier  où  les  femmes  pilent  le  froment,  mais  cela 
se  dit  (jj>,  vliv. 

Cette  prononciation  de  ràha  et  rahà''  est  motivée  par 
l'accent.  Beaucoup  de  mots  dans  la  lurah  offrent  la  même 
variation  accentuelle,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  exposé  610,  611 
et  n.,  avec  plusieurs  exemples.  On  en  trouvera  encore  d'autres 
dans  ma  monographie  Alef-Hamzah.  C'est  de  la  même  façon 
qu'il  faut  juger  la  prononciation  dialectale  dans  des  mots 
tels  que  sàma ')  <  samà%  àsya  <  asyà%  mentionnés 
par  Feghali  o.  1.  p.  121  et  n.  1.  Fischer,  ZDMG  59  p.  665, 
cite  el-Mufassal  p.  95  et  p.  183,  17,  qui  parle  justement  de 
ce  .y^iil!  et  o^JcJt,  oii  Zamahsarî  l'attribue  au  parler  courant: 

^l.4-avJ1j  "iî  o^*-j  Lo.  Mon  très  savant  confrère  en  tire  une 
conclusion  que  je  ne  trouve  pas  juste  lorsqu'il  dit  que  dans 
les  passages  cités  il  n'est  nulle  part  parlé  d'une  différence 
phonétique,  lautUcher  Unterschied,  entre  des  formations  telles 
que  ^^'  îj-à,  ^^=>y^K  L5^^'  6t  ib^!,  6J0  et  n.  2,  mais  il 
ajoute  judicieusement:  „quoique  cela  présuppose  nécessaire- 
ment une  telle  différence".  Pour  ces  verbes  ^^^^  et  'j£,  qui  sont 
jy^s^i  la  prononciation  du  parfait  est  ràma  et  ràza,  pour 
rama  y  a  et  razawa;  en  sab.,  éth.  et  safât.  on  écrit  même 
b  a  n  a  y  a ,  ce  qui  prouve  que  la  troisième  radicale  était  alors  pro- 
noncée. Plusieurs  de  ces  parfaits,  provenant  de yts  et  ,_y6,  ont 
été  prononcés  fa^à^  <fa^alà^  et  reçoivent  alors  un  hamzah 
qu'on  a  placé  sur  la  dernière  lettre  radicale,  ce  qui  a  amené  la 


')  Voir  Phili])pi  ZDxMG  4G  p.  104,  sur  ces  mots.  Dans  ,^jJj  et  si- 
milaires, la  radicale  reste,  mais  dans  -^J  la  Ille  est  tombée  et  ce  n'est 
pas  ce  que  dit  l'hilippi,  ib.  p.  100.  D'après  les  dict.^j;.J;,  zina,  serait  la 
langue  du  Higâz  et  ^^\i  celle  du  Negd.  V.  Streitfragen,  éd.  Weilp.  310 

et  ici  Additions. 

2)  Sàma  pour  samiV  se  trouve  dans  la  Qas.  de  Halaf  el-Ahmar 
V.  3  éd.  Ahlwardt  p.  397,  v.  ici  p.  1208.  Weil,  Hamza-Alif,  ne  parle 
pas  du  tout  de  ce  hamzah  final. 
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croyance  que  c'était  là  des  verbes  tertise  hamzah,  v.  ici  pp.  1003  ^_y>, 
et  n.  2;  1017  et  sub  ^^^  et  ^y  L'accent  étant  reculé  ensuite 
de  la  fln  des  mots,  tels  que  rahà'  >  ràha,  rida'  >  rida, 
le  hamzah  disparaît  forcément  n'ayant  plus  sa  raison  d'être 
physiologique,  et  il  s'établit  une  différence  phonétique  entre  les 
deux  prononciations.  C'est  bien  aussi  ainsi  qu'il  faut  envisager 
le   hamzah  dans  les  parfaits  Lé  où  il  figure  graphiquement. 

D'après  LA  sv.,  ^j;^'/'  est  grande  pierre;  cf.  le  babyl. 
erù,  p/e/re,  Muss.-Arnolt  p.  94,  >  moulin,  OLZ  XI  p.  183. 
LA  donne  également  le  pluriel  'iL^^)^),  avec  un  sâhid,  et 
il  fait  la  remarque  que  ceux  qui  disent  cela,  de  même  que 
iodiî,  pi.  de  Lài,  commettent  une  faute.  I.  Hauqal  p.  119,9 
dit,  en  parlant  d'Antioche:  ^^'j-^  >^  f^^  ^-t^  uij.^  J~!-> 
iL^'î;  ("id>!3,  une  montagne  qui  la  domine,  où  ils  ont  des 
champs  ensemencés  et  des  jardins  et  des  moidins.  Mais  tb>j, 
nom.  instr.,  et  ^Làï  ont  dû.  être  la  forme  primaire,  devenue  avec 
le  temps  ^'^^'^  >  ràha,  et  ^Lài  >  qàfa,  548,  et  alors  le 
pluriel  iL^y  et  'xjis  est  régulier,  LA  p.  26,  12.  La  pronon- 
ciation actuelle  sudarabique  rahà'  et  qafà'  pourrait  donc 
être  la  vraie,  avec  assimilation  des  voyelles. 


')  Cf.  le  pi.  33^S  de  3^,  LA  XX  p.  34  d.  1. 

2)  I.  BaiTÎ,  +  582,  dans  OS  Nôldeke  I  p.  210,2  réprouve  le  pluriel 
iCJL>î  et  le  corrige  en  (•^L^r',  «•  ^-ï-,  mais  KÀ^I  est  le  pi.  du  pi.,  et 
le  peuple  l'a  formé  comme  bien  d'autres  pi.  du  pi.,  môme  danslalurah. 
I.  Barri,  ib.  p.  221,  10,  rejette  aussi  le  pluriel  'm^\  et  y  substitue  ^y, 
pi.  de  3jS  ;  ici  le  cas  est  le  même. 
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j3^^  Dans  les  Merveilles  de  l'Inde,  éd.  v.  d.  Lith,  il  y  a  p.  102, 1  : 

iiA:>."b5!  8.L:s^=l,  OÙ  le  second  mot  me  paraît  être  une  appo- 
sition, V.  ib.  p.  196.  Les  Arabes  d'Espagne  avaient  aussi  un 
pluriel  i4_^^_=>^î,  Pedro   de   Alcala,   éd.   de  Lagarde  p.  313,2. 

ce  CE  .. 

L'auteur  d'el-Misbah  sv.  dit  aussi:  \^^'^  jy^^^  ^L-^,'  ?t.4^ 
kUîÎ,  mais  ce  pluriel  prouve  qu'on  disait  aussi  rahâ^  et  c'est 

oc 

ainsi  encore  chez  les  Brakna:  rhâ,  pi.  rôhye  <  iC-<_:>.î , 
M  S  OS  XXII,  11,  p.  7  N°  125a,  commelepl. /mede^zsdw,  ib. 
N°  51.  ElGrauharî  dit  sv.  :  '^i^X  o'^;^  '^  ^^^  ^  ^  }^ 

w  w  5  oc 

\A^^  U  "^^3  iO::^Tj>  Lo  jj:^!  L*5,  et  LA,  qui  cite  cela,  ajoute: 

iOpvj!  ^yis  lAib  iL=>j  ^:^^  '«oL  II  y  avait  donc  véritablement 
un  singulier  i^b>^,  rahà''  dont  provient  ;jr=>;5  ràlia,  avec 
recul  de  Taccent,  comme  les  exemples  analogues  cités  610 
et  ici  S7ib  ^^>^  On  lit  SAE  IX  p.  8,  5,  9,  11,  12  radâ, 
mais  ib.  1.  15  et  17  ràda,  ce  que  DH  MùUer  dans  une 
note  trouve  ,.surprenant"  (auffâllig).  Or,  les  savants  arabes 
admettent  cette  transposition  de  l'accent  et  le  changement 
d'ortographe  qui  s'ensuit,   ainsi  qu'on   pourra  le   lire   dans 

l'excellent  ouvrage  ic^^-^'  ,<jLk»lî  'iL^y^\  «JLiii!  par  le  grand 
savant  Nasr  el-Hûrînî  el-Warâ^î,  Caire  1302  pp.  121  et  138. 
V.  aussi  A.  Fischer  Z  D  M  G  59  p.  665.  Halaf  el-Ahmar  dans 

sa  Qasîdah,  publiée  par  Ahlwardt  dit  v.  3:  l^J  j^^o  o'i-ii  *i 
où  U-vJi  est  pour  iU-^i,  ce  qui  ne  convenait  pas  à  la  rime. 
Le  peuple  prononçait  donc  es-sàma,  comme  encore 
aujourd'hui.  V.  ici  p.  1206  n.  2. 

Sîrâfî,   dans  l'extrait  qu'en   donne  G.   Jahn  dans  sa  tra- 
duction  de   Sîb.  I,  II  p.  38,  dit  à  propos  de  o.A^!  .*^,  en 

citant    l'opinion   d'elFarrâ':  ^"^  LaoxjSj  l^^^'  "^  ^-^^  j»'^.^ 
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.*.*ailc    A.S'  (Ax)    ;^o>'.  (ji;..ài>'Sï   o'^  ^^"*^"  cy'3'   ;jixsi>'^M   "li)    .^xiiC!   lA^ 

^!  j^:.  ^  'ijLxii  ^c-^^'^^'  V'  o'  ^^'^-î  •  •  •  ''/'  ^'^  ^  ^^^^ 
^1  Jbè  uSi  .Moilfl  wL.  J.  ^^c^..  Il  ressort  de  cela  qu'on  pouvait 
prononcer  fk^a,  ou  fa'à^  C'est  l'accent  qui  était  déplacé, 
et  dans  fa^â''  le  hamzah  final  est  une  nécessité  phonétique. 

L'exemple  de  ilAxiî  est  d'une  autre  nature,  de  même  que 
dans  tous  les  mots  analogues,  où  la  III^  radicale  est  tombée, 

comme  aussi  dans  i-U-vJ!  et  iLIaxi!,  ib.  ;  voir  ma  monographie 
Alef-Hamzah  et  Streitfragen  p.  316. 

Les  pluriels  ^L>,',  -,'  et  ^^=>j  se  rapportent  au  singulier 

^^'  (=  l=>.  <  V~^c=^j  ').  Le  mot,  étant  aussi  vieux  que  la 
culture  sémitique,  son  accent  primaire  sur  l'ultième  (seconde) 
s'est  porté,  dans  le  parler  quotidien,  sur  la  première  syllabe 
oii  il  est  resté  et,  comme  tel,  le  mot  est  employé  par  les 
anciens  poètes.  Ce  fait  est  fort  intéressant. 

Nôldeke,  Beitrilge  II  p.  Ul)  ss.,  Dt.  626/7,  postule  une 
bilitère  l/~reh,  meule,  dont  la  troisième  radicale  provien- 
drait en  arabe  et  en  araméen  du  duel,  comme  dans  l'hébr. 
D^ni,  aram.  rahya,  les  deux  meules^  et  il  n'admet  pas  un 
singulier  nm,  ib.  p.  150.  Brockelmann,  0. 1.  I  p.  456,  con- 
sidère ^y>,  comme  un  duel  cristallisé,  ce  qui  ne  me  paraît  guère 
acceptable.   Les   Arabes   ont   bien   aussi  deux  meules,  mais 

c'est  tout  l'appareil  qui  est  appelé  ,_ç.=>.  ((_c=>;);  il  n'est  jamais 
désigné  par  un  duel,  à  moins  qu'on  veuille  expressément 
indiquer  les  deux  meules,  comme  chez  L  Sa\i  VIII  p.  16,  3 

=  Boh.  IV  p.  84,  5:  ^<:vLj  L*w«  ^j:>J!  q-»  ^J;..a-Lj■  Lo  ^.i^Xciiîj, 


1)  LA  I  p.   10.1,9  d'en  bas;  Nih.  II  p.  7^2:  (^c^"/'  ^^^^=>j  et  ^y>j 
LA  sv.   V.  p.  121 L 
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^y>^      1054:,   où  je  donne  q^L=>^,  d'après  LA  XIX  p.  26,12,  duel 

de  îL=>j,  =:  Ql^^J  LA  sv.  =  qI-*=>J,  LA  I  p.  103,8  d'en  bas. 
Il  s'ensuivrait  de  l'argumentation  de  Nôldeke  que  les 
Hébreux  auraient  été  les  premiers  à  se  servir  d'un  moulin 
à  bras  à  deux  meules,  ce  qui  ne  me  paraît  pas  prouvable. 
Cette  postulation  d'une  l/~reli  bilitérale  n'est  cependant 
pas  impossible,  vu  l'ancienneté  de  ce  mot.  Mais,  d'après  moi, 
D^n'i   aurait  pu   de  bonne  heure    perdre    le    second    i,    par 


-   o   , 


haplologie,  0']T\1.  On  dit  dans  les  dialectes  UjlXj  <  Li-^.A-i; 
et  ainsi  quelquefois  aussi  les  savants  commettent  la  même 
faute,  comme  je  l'ai  raconté  Arabica  V  p.  26. 

Je   viens  de  constater  qu'il  y  a  aussi  ^ç^-^j  merhe,= 

o 

5'l:>-^,  mer  lia  h  vhv.,  décrit  1052  s.,  et  dont  parle  également 
Hirsch  Reisen  p.  26  n.  3,  en  disant  que  la  pierre  inférieure 
s'appelle  mërha,  la  supérieure  ^âli,  comme  chez  moi,  1052, 
avec  la  différence  que  „la  pierre  supérieure"  est  un  rouleau 

en  pierre,  tandis  que  ^j^s^^hA  a  deux  pierres,  1053;  cf.  626. 

Torczyner,  Entstehung  p.  163,  veut  que  □."'nn,  moulin,  ne 
soit  pas  du  tout  un  duel,  mais  un  singulier  provenant  d'une 
forme  ancienne  accusative   adverbiale  r  a  h  a  m  =  t^^^-^j  st 

identique  à  *j>j,  matrice,  v.  ici  p.  1200,  et  que  ce  thème  désigne 
une  chose  creuse,  parce  que  la  meule  a  une  excavation, 
Hôhlung,   ronde  au  milieu,  où  l'on  met  le  blé.    Ce  trou  est 

class.   appelé  y>  ou  iLJ"y>  vhv.    Il  compare  également  |_c==j) 

pelle,  parce  que  la  pelle  ressemble  au  moulin.  Mais  ce  ijr=*;, 
pelle,  n'existe  pas  en  arabe,  et  le  soqot.  rihôten  =  assyr. 
r  i  1 1  à  n ,  duel,  qu'il  y  rapporte  aussi,  est  l'arabe  'ik=>\^ .  Torczyner 

doit   bien   savoir  que  ^J.=>^  est   pour  ^y^;»   comme   tous   les 

substantifs  ^^xi  <i_^.  J'ignore  le  sens  fondamental  de  K~rh, 
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qui  pourrait  bien  se  trouver  dans  le  babyl.  e  r  û ,  pierre,  avec  ^j> 
métathèse,  etL>j,  u,  ou  i,  en  serait  donc  dénominatif,  p.  1209n. 
D'après  Ruzicka,  ZA  25  p.  117,  le  sens  primaire  de  rh  serait 
tourner,  drehen.  La  femme  tourne  la  pierre  supérieure  tantôt  à 

gauche,  tantôt  à  droite:  L;^  ^  î^j-^  l^yL.  ^y<^*,  Abu  Zeyd 
Na"wâdir  p.  176,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  L=>,  soit  tourner. 
On  pourrait  alors  voir  la  même  racine  dans  J^,  u,  aller,  com- 
paré à  o5^,  u,  vhv.  Cela  paraît  être  confirmé  par  ce  que  dit 
el-Qâlî,  Amâlî  p.  9  et  10  sur  L=>j  =  i^u^j  et  j^-»-^;  cf.  ici 
sub  ^j.   Dans  les  mots  dérivés,  V~^j,  ^jP>j  se  prête  bien 

au   sens   de  tourner,  p.  e.  K^  c:^^;,  se  tourner  e?i  spirales 

(serpent),  =  ^--.^-j  =  o,L\.x^!  et  o^Lj';  (jr^;,  colline  ronde, 

LA  sv.  :  L?L:>.  UJÎ^  xljJiiJt  'S^^\  is.LaJt   L>^)  :  J-^.^  qJÎ  Jli 

aJ)   îjjAXw.^   iUw^!    UJÎ,   UJ»j>   ^  ,i^   L-^'t-^Iî    'wiMi:.    bJ'.LVCw]. 

Mais   lorsque  es-Sihâh  et  Nihâyah  II  p.  74  d.  1.   expliquent 

^^=>J!  c>.:^,,  OU  o>=>,,  par  Lij.o',  il  ne  s'ensuit  pas  que  ^J:=>J 

soit=  .bî,  comme  LA  p.  26,  12  d'en  bas-.UxUc  ijr^y'  ^:>vP-^ 

Lgjyîj.  Cela  peut  aussi  être  la  description  de  la  manière  de 
travailler  en  tournant  la  pierre.  Ce  n'est  pas  nécessairement 

un  dénominatif  de  ^c=^j^  meule,  mais  'Z^  v^;a:=>^  pourrait  faire 
croire  que  le  verbe  ^^^  est  tourner,  à  moins  que  ce  soit 
au  figuré,  comme  tourne  la  meule.  Dans  la  Qasîdah  de  Halaf 
el-Ahmar,  publiée  avec  tant  d'acribie  par  le  regretté  Ablwardt, 
il  y  a  le  verset  13,  oîi  il  est  parlé  d'un  serpent:  . 

Und  ein  Augenpaar-nacU  innen  seine  Winkel  voll  gerôtet  — 
Blitzt  in  einem  Schddel  flimmernd,  nie  der  Mahlstein,  der 

sich  umdreht. 
Les  derniers  mots  ne  se  trouvent  pas  dans  le  texte,  et  l'on 
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ne  saurait  déduire  de  cette  métaphore  que  ^^^  est  tourner. 
Ruzicka  admet,  ZA  25  p.  117,  une  K~rh,  sém.  primord. 
rhw,  rhy,  tourner^  tourner  la  meule  qu'il  prend  pour  une 
forme  collatérale  de  ^ .,  ce  qui  est  possible,  mais  je  n'ose 
ici  me  prononcer.  V.  p.  1209  n.   1. 

L'éthiop.  o^^ày^  la  pierre  supérieure  du  moulin^  est  par 

^  o  - 

Praetorius,  Beitr.  z.  Assyr.  I  p.  45,  identifié  à  ^J^y^,  ce 
qui  est  accepté  par  Brockelmann  o.  1.  I  p.  226,  mais  rejeté 
par  Nôldeke,  Beitr.  II  p.  150  n.  I,  qui  prétend  aussi  que 
^^f  n'existe  pas;  on  peut  constater  ici  que  cette  forme  se 
trouve  véritablement  dans  le  Sud,  d'oîi  les  Hamites  abyssins 
l'ont  reçu  et  prononcé  de  leur  façon.  J'ose  dire  que  toute 
l'argumentation  de  Nôldeke  ne  m'a  pas  convaincu. 
^^.  est  aussi  employé  métaphoriquement,  comme  dans  ce 
verset  de  Tumâdir  la  Sulamite,  Marâtî,  éd.  Seyho  p.  43  v.  4: 

L^L:>.    [»iA^^  ^'t^'   ti^      f^ T^  (*^îy'^i   j«i'iA.AJwî 

Avez-vous  laissé  votre  seigneur  et  votre  défenseur 
Sur  le  sol  poudreux  dont  le  rocher  est  démoli? 

=  le   chef  a  été   tué   à  la   guerre,   il  était  pour   vous  un 

^A  (jp-,,  Abu  Darr,  éd.  Brônnle  p.  211.  Cf.  ici  sub  ^=>/>^ 

^y>'  <  tV>;,  moulu,  625,  13,  14  d'en  bas;  1053,  7. 

^_^f>,  môrha,  meule,  aussi  sL==-r'«,  merhâh,  625,1  et  16 

d'en  bas;  pi.  (j^^^^,  626;  1052.  Hirsch  Reisen  p.  26  n.  2. 

C'est  une  dalle  plate,  oîi  l'on  écrase  avec  un  rouleau,  comme 
dans  le  Nord  avec  une  pierre,  Musil  o.  1.  p.  145. 

De  ce  (jP>j^,  pris  métaphor.,  dans  Vj^  ur^r^^  ^^  ^^^^^  ^^ 
L>yo  suivant,  les  anciens  et  les  Bédouins  modernes  ont  fait 

un    dénominatif   -^^,   se   rendre  à  la  guerre,  430  et  n.  1, 
comme  dans  Diw.  Hodeyl,  Wellhausen  N°  197  v.  2: 
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J->j^JÎ    Li^    *r^yr-    o>J^       !>>jr^    l5-^    c-^    ^>^.[;    ^^ 

£^^  lorsque  je  vis  les  B.  "A.  se  rendre  à  la  guerre 
Ils  bouillonnaient  comme  bouillonne  le  chaudron. 

Qâm.  et  TA;  v.  ici  sub  j^y»;  Cf.  ^-o  <  ^^f1  ici  sub  ^^s^^  et 

p.  1072,  et  shv.  I.  es-Sikkît  p.  51  donne:  ^Lw^-'î  JL^  ^j*j'^  Lf^j^' 

j«^.x/a^.  Ici  (^c^>  et  L>y  me  paraissent  découler  d'un  autre 
thème  homonyme;  c'est  peut-être  un  dérivé  de  V~^*>jj  être 

large,  vhv.  Voir  ici  sub  ^^^.  Il  y  avait  donc  (y>y  et  L^y«, 

comme  terme  de  guerre. 

3^..^,  ynetde,  =^c^f,  626  =  sb^  p.  1 231 ,  2.  sL^y  Ji>,  1052, 1053, 

où  description.  5'l==-^^î  J.£  ^^jï^Jî  ^^^j:^*!,  316,  10,  triture  le  blé 

sur  le  moidin  à  bras,  pour  dire  fais  vite  !  Carbou  p.  180  porte  : 
grosse  'pierre  plate  pour  la  farine,  merhakk,  et  Lethem 
p.  337,  marhaka,  grindstone,  avec  le  verbe  rahak,  grind 
corn,  etc.  =  tahan,  ce  qui  est  un  développement  de  K  -^, 
V.  ici  sub  ^^.  On  dira  peut-être  que  mirhâh  est  vérita- 
blement ^^>,xi  recevant  un  t  final  en  annexion,  Dozy  sub 
»L> y«,  Marçais  Ûlâd  BrShîm  p.  164,  et  ainsi  partout  dans 
les  dialectes,  mais  l'on  dit  aussi  merhah  au  stat.  abs., 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'exemple  cité. 


V 


^.,  1769.  I.,   u,   est   en   Syrie  et   en    Egypte  pleiwoir  fin, 

pleuviner.   — li-iî  ^.,    la  pluie  tombe  fin,  mais  avec  quelque 

force.  I'  1^,  pluie  fine,  Syrie,  et  le  substantif  ic=>^ ,  shower,  ^= 

Dt.  ic^,  vhv.;  Cf.  ^_^=>.  et  i'i^. 

;îo'.!,  devenir  ou  être  mou,  au  propre  et  au  figuré,  dt.,  comme 
le  classique.  Cela  a  donné  la  forme  secondaire  ;^'S^,  v.  ici 
p.  1122.. 


* 
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• -i».,  délier,  rendre  souple  —  -^j^y"»  ^^^^  à  son  aise,  Eg.;  cf. 
^13-.,  voir  sub_^.  Le  sens  primaire  est  êlre  mou,  lâche, 
locker   sein,    Fleischer    apud   Levy   WB   IV    p.   486/7.    Cf. 

j,!  i,  ij^-i>j,  ^J>^j  et  peut-être  aussi  ^^,  vlivs.,  v.  aussi 
sub  Li^. 

(jsai>. ,  a,  vendre  bon  marché,  >  faire  bon  mar^ché  de  sa  per- 
sonne ou  de  qn,  703,  12  =  ma  LB'^A  pp.  8  d.  1.  ;  9,1,4; 
faire  peu  de  cas  de,  Socin  Diw.  Gl.  sv.  ;  RD  Gl.  sv.  Même 
locution  dans  la  Hamâsah  p.  47  avec  (j.^,î: 

os  oc-  _  >3  ,3  0E,_  >5-~ 

ie  jour  du  combat  nous  faisons  bon  marché  de  nos  per- 

son7ies. 
Quand  même,  en  temps  de  paix,  elles  auraient  été  chères. 
Cf.  sub  ^J^,  Ly•*^^  »j^j  cj^  Gt  ^^L3'  locutions  analogues 
se  rapportant  à  la  bravoure  guerrière.  Cela  se  réfère  à 
la  locution  dl^Lvi  l3).  Les  Persans  ont  la  même  conception, 
témoin  le  vers  de  Hâfiz,  chez  Chodzko  Gr.  pers.  p.  246,  ce 
qu'on  dirait  en  langue  bédouine:  Lo  w^=>l;^î  Lu  \j^=>^,  ^^\  ^a 

w^.;>La2J!  ,^y.\j  ^^  i^jt^  %  L^S'  jJLxiL.  ^a>J,  Une  phrase  très 
courante  en  Arabie  est  *J'L^.  \j^=>j,,  v.  ici  sub  Li\  p.  1 128.  Stace 

p.  172  donne  \:cAa=>^,  /  threatened  him  ^  iOU.oL>,  mais  c'est 
proprement  dire  à  qn  >A:u2à>.,  je  te  tiens  en  peu  d'estime. 
C'est  aussi  datînois. 

(j^ii>j  est  un  élargissement  de  V~^j,  v.  sub^. ..  La  troisième 
radicale  provient  deV'~^J^=>;  v.  sub  Li.. 

ij^^j,  permettre  à,  J,  dans  toute  l'Arabie. 

ij^siy,  prendre  la  permission  de,  ^-xi.    RO  p.  353,4,  = 
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(j^:=>yLwî,  demander  la  permission  de  s'en  aller,  Hdr.  Gl.  sv.; 
RO  p.  359,2  d'en  bas. 

*-cii>.,  permission,   partout  employé.  RO   p.  24,  7.   Voulant 

partir,  on  dit  iixi3>^,  comme  les  Italiens  disent  con  permesso. 
V.  d.  Berg  Le  Hadhr.  p.  259  n.  2.  Socin  Diw.  I  N°  41  v.  2: 

O     3  ù    -OS  . 

XA2i>^  ^\,   ils  sont  partis  avec  permission.   Le  poète  fait 

ici  sans  doute  un  bon  mot  en  faisant  allusion  au  nom  de 
Abu  e  r-Rehheyyis.   La   traduction   de   Socin   n'est  pas 

acceptable.  En   Dt.   et  en  Hdr.,  on  dit  le  plus  souvent  j*-<:> 

ou  ^><i  dans  ce  sens,  ma  MJM  p.  15.  RD  Gl.  sv.  L^n  pro- 
verbe •  datînois  dit:  'aqbet  el-gûti''  wala  raljsah,  la 
suite  de   la   faim,   et  non  pas  le  mépris  du  monde,  où  l'on 

me  prononça  raljsah,  mais  c'est  avec  s.  En  datînois,  iUii>^ 

devient  par  métathèse  'i^J>,  comme  iooj,  occasion,  devient 

iC-xi-î.,  vhv.,  et  3— *^i-5,  791,  où  il  y  a  d'autres  raétathèses 
analogues,  v.  aussi  sub  --^^• 

;^s^vP-;>  ^ow  marché,  >  de  peu  de  valeur,  au  fig.,  partout  cou- 
rant. RO  p.  83,7:  pi.  o'.-^-^.^.  fém.;  ib.  p.  413,20:  u^^î, 
meilleur  marché. 


iûÀ^s 


Stace   donne   p.  158  i-ai>,,  slip-hnot,  ce  qui  est  le  datînois 

-b^  lu=>   OU   iCl:)»,'L=>,    vhv. 


v^jui-  ,  desserrer;  rendre  la  main  au  cheval,  Maroc.  Rhàf 
lu  llgfim,  lass  ihm  den  Zilgel  etivas  nach,  Kampffmeyer 
KMG  p.  108,12,  Beaussier  sv.,  =  j.'-^'i  ^ç-^;'-  Socin  Dial. 
v.   Marokko   p.    180,3   d'en    bas   note  51.  C'est  sans  doute 
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une  prononciation  pour  >3-^,  avec  w  >  f.,  comme  dans  le 
soudanais   o^^^,  vhv.,  <j-^,,  vhv.  ;  v.  ici  p.  1219,2. 

Jc>.,   agneau   femelle,   712,  <  cl.  J^^  ou  ,y=>y,  pi.  J^3>.!  __ 

^]  et  jJ>^,  I.  Sîdah  VII  p.  189;  c'est  l'hébr.  brn  et  le 
babyl.  lahru.  J'ai  aussi  entendu  le  pi.  ùiiiâl,  ce  qui  serait 
le  classique  JL=>j. 

Déjà  el-Asma^i,  K.  es•Sâ^  éd.  Haffner  p.  7,  donne  ce  pluriel 
jLi>.,  qui  est  pour  JL=>^,  avec  la  permutation  si  commune 
des  deux  voyelles.  Les  lexicographes  ont  enregistré  quelques 
-  pluriels  JL«  analogues,  relevés  par  el-Asma'î,  o.  et  1.1.,  ce 
qui  est  reproduit  par  el-Harîrî  dans  son  D.  el-R.,  Cstple. 
1299,  savoir:  -bUj,  f.^^),  v'^_^,  jLi>^,  ■f_y^ ,  o|j£,  j.U,  Jf"). 
El-Hafàgî,  dans  son  Sarh,  y  ajoute  encore  d'autres.  D'après 
quelques  savants  arabes,  on  ne  doit  pas  dire  iiJL=>,,  Fasîh 
Ta'lab  p.  38,  mais  voyez  I  >Sîdah  VII  p  189,  8  et  el-Hafâgî 
0.1.  p.  110.  On  peut  encore  entendre  'ilà>^  ou  idî>.,  comme 
id^vc,  veau.   Dans   el-Hàsimîyàt,  éd.  Horovitz  p.  119:_^i  Jii' 

i3s.«-:5^'    »p»)    iiiji-.    (jfotf.   '!^Sà>.   Jo   Jaï   L^\-^-o5   ^:>.x*,/w   L  ^Lax/CcJÎ  3j*£, 

ce  que  Nôldeke,  ZDMG  58  p.  897,  corrige  en  Jo>j  ^Jt^j  iJl=>_,, 

mais  je  ne  sais  s'il  a  raison. 

El-Asma^î,  o.  1.  p.  7,  rapporte  la  jolie  historiette  suivante: 


1)  Je  doute  de  ce  pluriel,  I.  Sîdah  YII  p.  178,4  d'en  bas  et  p.  189,9 
d'en  bas. 

2)  D.  H.  Millier  vocalise,  K.  el-Farq  p.  248,  JL=>^  ^^jf-  ^  •  ^-  ^'f'^"^'' 

VII  p.  189,7:  JL=>^. 
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^L«  ^    J  ^5  ■:^j^î   ^JLH  ^JÏ^  ^LiLS   llir   ^Jl^^,   "^Li-^J  lXJjI, 

0;i  d/^  rt  /a  brebis:  Comment  fais-tic  clans  la  soirée  froide 
et  pluvieuse?  Elle  répondit:  Je  suis  tondue  de  toute  ma  laine^ 
et  l'on  me  fait  mettre  bas  des  agnelets,  et  je  suis  traite  de 
gros  jets  de  lait  ')  et  j'accours  auprès  de  celui  qui  trait,  et 
tu  n'as  pas  vu  un  bétail  comme  moi.  Sihâh  sub  J^> ,  L  A 

II  p.  197,2;  XIII  p.  121,5  d'en  bas.  Lane  sv.  JLà>.  Cette 
allégorie  est  intéressante  en  tant  qu'elle  est  une  expression 
de  l'importance  de  la  brebis  dans  l'économie  domestique  des 
Bédouins,  qui  ont  si  peu  ou  point  de  vaches. 

H";  ' 

^^  voir  ^_:> ,  ici  pp.  1198.  Barth  ZA  XXII  p.  2  n. 
Dans  la  phrase  ^La^'î  >>:>-^j,  LA  XV  p.  127,2,  c'est  un 
autre  thème  qui  doit  être  un  accouplement  de  ^.  et  *.=>,  vhvs. 
^j  est  dans  le  Nord  hennir,  du  cheval  qui  devient  inquiet 
à  l'approche  supposée  des  esprits  malfaisants.  Musil  o.  1.  p. 
324.  On  comparera  j.îj  et  ^j  vhvs. 

Sur  [V=>y,  V.  ici  p.  230. 
^j,  n.  gen.,  '^l^^^  n.  unit.,  pélican,  Pelecanus  onocrotahis. 
En   "Oman,   il   y  a  le   pluriel   fw3»^,    474,  12,   que  Rôssler, 
MSOS  I  p.  67,  14,  traduit  par  vautours,  Geler.  RD  Gl.  sv., 
'Uà>^  est  Aasgeier.   Dans  le  texte,  il  le  traduit  par  pélican, 


')  J'ai  traduit  d'après  LA  II  p.  197,2,  et  le  sens  que  i^ii    a  encore 

G        5 

dans   le    Sud,  jet  de  lait,  =  x^^.^:,  ici  p.  IX.  Lane  le  rend  par  T  am 
tnilked  of  heavy  howlftds,  d'après  es-Siliâh,  =  L  A  II  p.  197,1. 
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mais  il  corrige  ensuite  cela  en  Aasgeier.  Musil,  o.l.  p.  311,11, 
le  rend  également  par  Aasgeier,  vautour;  ib.  p.  19,  10:  iu^^. 

Ils  ont  cette  traduction  probablement  deBelot:  j3>.,  vautour. 
De  LA  sv.,  on  ne  saurait  préciser  quel  oiseau  cela  est.  J'ai 

souvent  vu  des  *.>.  en  Syrie,  j'en  ai  même  tué  un  et  je  peux 
affirmer  que  iC43>  e^i  pélican.  Egypte,  i^.  L'hébr.  "çn"!  est 
également  rendu  par  Aasgeier,  Vultur  percnopterus,  mais  je 
crois  que  c'est  là  aussi  pélican.  Au  Soudan  arabe,  on  l'appelle 

G     5 

^JXM  _jji,  Lethem  p.  390,  de  ^jx~^,  outre,  vhv.  V.  Additions. 
j^^L>.,  plante,  guimauve (2),  763,9. 


Ce  thème  est  devenu  tertiœ  y:  (_c=^j,  a,  >  ^J=^J^>  être  mou, 
lâche,  au  propre  et  au  figuré.  Mais  ^c=^j^  i,  est  transitif,  et 

alors   pour   le   classique  ^=>y    H  est  aussi  employé  comme 

intransitif. 

ytiJ!  ^JP'^,   Dozy  d'après  Boqtor,  n'est  pas  défriser,  défaire 

la  frisure,  mais  laisser  croître  ou  laisser  tomber  les  cheveux 

sur  les  épaules. 

j^^,,  i,  pleuvoir.  ^\  ^^f.^  1535  n.;  1699,6  d'en  bas,  et  la 

pluie  est  ^j=>K-,  tombante.  \jAc  J^\  ^^y ,  la  pluie  tombe  sur 

nous,  39,  8.  ^J5j^  l?^-^'   ^^^   nuages  donnent  ou  lâchent  la 

pluie,  117,  21.  w^*,i^L  c>3-.  q'j^"^',  les  nuages  versent  leurs 

eaux  fertilisantes,  1535,  9.   -    Larguer  les  cordes,  détendre^ 

Hdr.  Gl.  sv.  =  gl,,  ib.  p.  250. 

Il  y  a  aussi  j,^,,  être  mou,  lâche  >  ^^ ,  et  sur  w  >  b,  voir  sub 
„Lj  p.  1063.  Une  métathèse  de  j^j  est  le  classique  ^^5,  ^^y. 
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=  -^jy^,  ce  qui   se  dit   de   la  pâte  qui  contient  trop  d'eau. 
j^^jtJî  '-i>^;i'  =  »'^^  ^j^j  I^-^  sv..  Cf.  le  class.  ^J^i»,,  ^=>y\ 
même  sens;  vhv. 
^y>^',  donner  de  la  pluie^  lâcher  la  phiie,  se.  ciel  ou  nuage, 

148,7;  161,21;  1535,9.  ^^.iî  ^^J,  927  n.  2.  ^^y  ^^y, 
lâcher  la  bride,  partout. 

13».,  bien-être^  aise,  confort.  RO  p.  401  N°  40;  :=  cl.  ^Li>  . 
L=>^,  doucement,  à  ton  aise,  468  n.  1.  C'est  le  sh.  rôhe  rôhe, 

letîtemetit,  doucement,  Bittner  sh.  II  p.  57;  cf.  "^^o  ^j>  et 
-Ij.  -'3^,  vhvs.  En  tounisien,  l=>^  est  mollesse  du  commerce., 
Stumme  TTBL  Gl.  sv. 

j^^L,  mou,  lâche,  flasque,  au  propre  et  au  figuré,  =  ^j^,, 
contr.  de  j^j-*— 0,  vhv.  yt-ccJî  ^^'  de  Dozy,  d'après  Boqtor, 
n'est  pas  chevelu,  mais  qui  a  les  cheveux  lotigs,  non  tressés; 
.yt/xJ)  est  une  Boqtoriade  au  lieu  de  jtxi.j!.  Spiro  donne  juste- 
ment sJ.Jj>  ^^1  he  let  his  beard  groiv,  et  c'est  ainsi  partout 
en  Arabie.  Mehri  rùhi,  locker,  Bittner  St.  mehri  I  p.  77. 
Cf.  les  thèmes.  ^^,  ^,1,,  ^=>j,  ,ji^^i),  ws3-^  vhv.,  *=>j  et  ^^3, 
V.  les  dictionnaires  et  Ruzicka  ZA  25  p.  123. 


^) 


j>j,  verbe  auxiliaire  pour  indiquer  la  répétition  d'une  action, 
comme   le   fr.  re  dans  les  verbes,  ou  de  nouveau;  cf.   ^>., 


')  LA  n'a  pas  ce  thème,  qui  a  douné  fj^'i>ji  et  ^j^éi'.\,  s\i(jite>\  Qâm, 
sv.,  et  qui  se  trouve  en  hébr.  "l^pil,  Ges.-Bubl  sv.  et  Fleischer  apud 
Levy  WB  IV  p.  486,  avec  consei'vation  du  s  en  arabe.  Ruzicka  ZA 
25  p.  117  dérive  ce  verbe  hébr.  de  }/  rh,  mais  la  racine  est  plutôt 
rh  et  qui  n'a  rien  à  faire  avec  rh,  malgré  la  théorie  de  Ruzicka. 
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o!c,  (ji^f,  etc.  c  j  J-ij  \fiL  ^  ,  ^7  la  réappliqua  une  seconde  fois, 
49,  2,  6.  (^^8<J  3>.,  il  me  rejoignit  de  nouveau,  799,  9  d'en 
bas.  é^xJui  ooo.,  ^e  Taz  vu  eficore  ime  fois,  Hauràn,  comme 
dans  ma  Festgabe  p.  13,21:  ]y^  Ijo^. 
ii)L>_j'i  o  !,  je   iîe  pr/e   de  nouveau,  =  '->_>-^',  Syrie;  en  dat. 

w  o         o 

même  phrase,  mais  aussi  é~^j-i\  oLc.  —  Rendre,  restituer. 

\_XjuJ!>  aJLjljÔ.^  Ul2xa«  -.^^3,  e^  wos  compagnons  sont  partis, 

et  710US  lui  avons  rendu  son  poignard,  92,  5.  Le  Datînois  dit 
ici  raddeynrUàli  et  le  Hammfimî  raddânâlah,  où  le 
deuxième  à  était  très  bref,  et  j'aurais  dû  l'écrire  a.  Ib.  1.  11 
le  Hammâmi  dit  haddâna  et  le  Datînois  haddeyna; 
voir  1377,  et  l'observation  de  Brockelmann  o.  1.  I  p.  633  est 

juste.  On  sait  que  les  Bakr  b.  Wàil  disaient  o^^,  ^^j  et  jJLo. 
Sîb.  II  p.  64,  22,  Nihâyah  II  p.  105,  16  =  LA  XV  p.  145,  U; 
VoUers  VS  p.  133.  Cf.  \n^3D,  n^^;^,  etc.,  JRAS  July  1950 
p.  312  1). 

^}^  o.,  baisser  ou  tendre  la  main  pour  saisir  qn.,  Hçlr.  p.  113 
V.  8  et  p.  128.  —  Redevenir  =  ^^j,  vhv.  Fleischer  Kl. 
Schriften  I  p.  577,  11  d'en  bas.  Socin  Diw.  Gl.  sv.;  RD  Gl. 
sv.,  oiï  les  mêmes  sens  se  trouvent  en  dt.  —  Revenir,  re- 
tourner, aussi  au  Soudan,  Lethem  pp.  157,  332,  333;  rudd 
warûna,  go  back  behind  us,  ib.  p.  286,  et  en  mehri,  Jahn 

SAE  III  p.  4,  5:  riddôm  =  !yt:>vj  ;  ib.  p.  130,5.  Le  mehri 
rudd,  rendre,  répondre,  retourner,  Bittner  St.  mehri  II  p. 
57,  sens  que  la  lurah  et  les  dialectes  ont  également,  o^  est 
donc  tr.  et  intr.,  comme  j^>^,  vhv.,  et  retourner  qxï  français.— 


1)  By  G.  R.  Driver,    dont    le    mémoire  en  question  nous  reporte  30 
à  40  ans  en  arrière  ! 
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lienvoyer,  hinweiseyi:  ijtxcoj!  jolc  'JJj,  Ai'abica  V  p.  163,  6.  - 
Ahmed  ^Alî  ed-Dîyêbî  dit  dans  la  qasîdah  citée  1378  et  ailleurs: 

(jAy*>.^Jî    \j^C>.»)    \jjtK^JsJS    Là>3       ^•"-■^    ^^;3    '!>—&—*    '— ê-^^-^-r" 

Nous  lui  avons  apporté  le  café^  et  elle  recouvra  ses  sens 
Et  nous  autres  avons  pris  le  café  et  nous  recouvrcmies  les  sens. 

Era-Deyb  dit  dans  la  qasîdah  citée  556  : 

+ 

Et  s'il  ')  prépare  la  guerre  -),  je  tournerai  le  clos  à  la  Mon- 
tagne^ (et  j'irai) 
Chez  les  Sultans  qui  roulent  l'eau  comme  on  roule  ime  mèche. 

Ol>.,  intens.  de  o. .  uoyjil  Jkc  ^LJi  ,^300,-;,  on  ramène  le  feu 

(=  les  cendres)   tout  autour  de  la  miche,  55,17:   1050.    Le 

texte  haurânite  porte  ici  [j^oj,  avec  le  même  sens. 

C)î^,  participe,  un  peu  gâté  (viande),  1053  n. 

o^,  marc  de  café,  57,3;   1080. 

sl>  ,  gonorrhée,  Dt.  et  Hdr.  —  C'est  aussi  un  terme  de  guerre, 
ma  LB^A  p.  80,1  où  je  l'ai  traduit  par  volte-face  contre 
l'ennemi.  Cf.  le  babyl.  radadu,  poursuivre,  Del.  Gr.  p.  258, 
Muss-Arnolt  p.  957.  Littmann,  Marchen  und  Legenden  aus 
der  syr.-arab.  Wûste  p.  16,  rapporte  une  poésie  où  il  est  dit: 

Et  la  première  évolution  (dans  la  fantasia)  est  devajit  tes 

yeux,  ô  Ahmeydah! 
Et  la  seconde  etc.  • 

Littmann  a  dans  les  deux  endroits  éU>^;  ce   n'est   donc 


1)  =  el-Kabs,  Index  p.  1832. 

-)  y^^  Abîd  I).  el-Abras  XXVII,  v.  14.   Au  Soudan  arabe,  mépriser, 
Lethem  pp.  299,  309;  424. 
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' W_v^_. 


pas  une  faute  d'impression.  Le  mètre  est  ^ 

mais  toute  cette  poésie  est  mal  transmise  par  un  scribe 
indigène  et  fourmille  de  fautes,  aussi  bien  de  mètre  que  de 
traduction.  On  ne  peut  guère  être  grand  linguiste,  grand 
épigraphiste,   grand   sémitisant  en   même  temps  que  grand 

arabisant   dialectologue.   Sur  eUL^,  voir  ma  LB'^A  pp.  14, 

26;  15,23,  et  <jC^,  ib.  p.  14,  22,  25. 

lAp^,  égal,  pareil,  =  uXjAj,  1579. 

oyi,  pieu  du  joug,  Hçlr.  Gl.  sv.    En  Dt.  il  s'appelle  Jas^xi^^, 

pi.  -L2=>L/ix.^,  parce  qu'il  est  fait  du  bois  très  dur  de  J3:>^, 

Grewia  populifolia,   Hçlr.  p.  350.    Il  y   en    a  un  de  chaque 

côté.  Une  corde^  ic^ali,  pi.  (j>alî,  y  est  attachée  et  qui  fait  le 

tour  du  cou.  —  KLxai!  o^  est  le  chef  de  la  tribu,  celui  auquel 
on   a  recours  en    cas  de  danger  ou  de  litige,  1609,  11,    La 

fraction  la  plus  noble  des  ^01  a t  el-Kaur,  ^d^i  est  appelée 

Jic  j>.^.  Arabica  IV  p.  23.  bd^ÂJl  jyo,  1481,  11.  Il  est  ainsi 

appelé  parce  qu'il  3l\.=>!3  s^_/o  I^'-^j-^î  rassemble  les  Bédouins, 
s'il  y  a  la  guerre,  explication  d'un  habitant  de  Marha,  ou, 
selon  une  autre  explication,  parce  qu'il  écarte  le  mal.  C'est 
aussi  un  terme  technique  militaire. 

jijOyo,  revenu,  Einkommen,  Dt.  RO  pp.  51,4;  180,21;  883,6 

Selon  Nôldeke,  Mand.  Gramm.  p.  75  n.  2,  le  sens  fon- 
damental de  lX  serait  stossen,  schlagen,  ou  plutôt  repousser, 
rejeter,  et  qu'on  retrouverait  dans  l'hébr.  Tli,  niedertreten, 
abbattere,  prostrare,  et  le  néo-hébr.  Tn,  stampfen.  Les  dérivés 
de  V~<^j)  semblent  confirmer  cela:  -o.,  jeter,  _,o^,  ^Oj,  e/"->;, 
cj.,  uio  et  (^J>.,  vhvs.  On  pourrait  a,ussi  penser  à  une  parenté 
avec  ijo.  =  o^,  où.  ijo  serait   sous  l'influence   du  r  empha- 


1223 

tique,  avec  de  nombreux  dérivés.  Je  crois  qu'il  y  a  deux 
racines  homonymes  dont  l'une  signifie,  stossen  >  devenir 
compact,  et  l'autre  jeter,  rejeter^  repousser,  avec  les  dérivés 

t>.,  „ji.,  (j^^j,,  p->.  et  tj;j>.,  qui  ont  aussi  le  sens  de  jeter, 
vhvs.  et  p.  1230. 


fL'> 


„L>.,  a,  jeter,  en  'omânais. 

^^oL,  peigne  pour  le  clianvre,  591  (où  -^ol^  est  f.  d'impr.). 
Beaussier  sv.  et  Marçais  RMTA  p.  434.  Le  Vocabulista, 
éd.  Schiaparelli,  donne  p.  515  ^^Jo^  pi.  -^0*3,,  pecten  capitis, 
avec  le  dénominatif  -o^,  peigner,  et  -r^f-,  se  peigner,  Dozy 
sv.  Or,  il  y  a  dans  le  Sud,  's^^^^ms^,  ou  iC^.Oj  vhv.  =  ickioL, 
que  j'ai  aussi  entendu  avec  un  seul  cl,  27,  22;  771  s.;  803, 
avec  le  verbe  ^^1^,  ou  ^ô,,  coiffer,  et  habiller  la  nouvelle 
mariée.  La  vraie  forme  est  ici  sans  doute  dans  le  Sud  'i^.à>^  > 
'i^s:...^.,  sous  l'influence  du  r  emphatique,  car  \jr>  ne  se 
distingue  de  ô  que  par  son  emphaticité.  Le  „à^,  >  -^ ,  sud- 
arabique  serait  devenu  ^^^  en  Espagne.  Il  me  paraît  im- 
poss^'ble   de  séparer  ces.  deux  mots,  et  ^j^  (>  ^o^)  doit  être 

primaire,  ^o.  est  peut-être  aussi  une  faute  de  copiste.  La  forme 

est  xJuis,   voir   sub  p.  296.  Le  classique  K:sn_y«j>,  masc,  est 

probablement  'S^^^aC),  par  i  >  u,  Abu  Zeyd  Nawàdir  p.  242,  4 

d'en  bas,  =  LA  III  p.  100  avec  un  sâhid:  iL:s^/oJo  .^y^*^ 
^\jà\  J,,  et  je  ne  suis  point  im   homme  emmitouflé  clans 

le  lit.   La  forme  est  la  môme  que  dans  x>r3^  <  iL>r.J>^,  et  la 

désinence   féminine   me   paraît   indiquer  l'effémination   d'un 
tel  individu. 
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C^) 


j..,    a,  aller  au  fond  et  s'y  déposer^  62,  17:  J,  S)~l\  -^r-^. 

^.^vsj^I!  iLcLï,  /a  pâte   sd   dépose  au  fond  du  pot.  -^yj  sU!, 

l'eau  s'éclarcit,  et  le  ^iL^,  vhv.,  -se  de^^ose  au  fond,  et  l'eau 

devient  claire,  (^à^^. ,  Gl.  org.,  1198,  Arabica  V  p.  213  n.  1  ;  = 
_^«.,  vhv.   La  lurah   ne   connaît  pas  ce  sens,  à  moins  que 

ce  soit  un  développement  sémantique  du  cl.  _o^  =  i*^^j^ 
^jaxj  Jvc  ;^.*i2ju  "(jr-^'j  ï  Doreyd,  Istiqàq  p.  198.  Synonyme 
de  ^o,,  1108,  vhv. 


e> 


j.j>.,  aller  au  fond  et  s'y  déposer  en  formant  une  masse 
épaisse,  se  précipiter,  1108  =  ^>3j,  vhv.  Cf.  Marçais  TAT 
p.  310. 

I3^,  boue  épaisse,  1108  ')>  =  è>;,  763,  LA  III  p.  495.  Cf.  le 
classique   ^o,,   tasser  et  aplaiiir,   et   „o.!,   enduire  de  houe 

(une  maison)'-).  —  .:;ôj  est  aussi  beurre  parce  que  cuit^);  la 

bonne  matière  est  séparée  du  J^U^  qui  surnage.  Cf.  sub 
— ->.,   ^-^-w,  et  :->.tM.. 


u*"^; 


u*o. ,  u,  ye/!er,  frapper,  =  ^y-Jj,  i^wii  et  l,w.l\j  ,  1221  n.  I.  el- 

Qût.  p.  266,  14:  \j  ^_^.  y?^L.  ij^y  C'est  véritablement  jjo 

ou  é^  avec  un  objet  dur,  LA  sv.;  v.  sub  o^  p.  1222.  Ce  sens 
est  encore  conservé  chez  les  Bédouins  de  Lybie,  oii  (_^>«>,  est 


1)  J»>5  n'est  pas  employé  dans  le  Sud;  on  y  dit  aussi  v_3p"   vhv., 

ou  ^-^f^-^  Yéraan. 

2)  =Sud  J^,  V.  sub   -S^' 

3)  Ainsi  que  c'est  l'habitude  en  Orient. 
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charger  le  fusil  ')  en  poussant  avec  le  lilAx,  baguette,  pour 
presser  la  charge  dans  la  culasse,  Hartmann  LLW  pp.  180 
et  181.  Chez  les  Brakna,  c'est  stampfen,  M  S  OS  XXI,  II 
p.  12  N°  264.  V.  aussi  acceptions  dérivées  chez  Beaussier 
sv.  C'est,  dans  ce  dernier  sens,  probablement  un  accouple- 
ment de  o^  et  (_^wO,  mais,  dans  celui  ùe  jeter  entre  la  racine 
oN^  développée  en^j>.,  «o,  et  (^j>^,  jeter.  An  Sénégal,  stampfen, 
V.  sub  wa/j.  —  (j^b^,  coup  violent^  Stumme  TTBL  v.  503. 

(_v,b^  =  j.L>_jlo  vhv.,  verrou,  RO  p.  404  N°  75. 

cJ>j,  a,  repousser,  reprimer,  partout  courant.  Stace  p.  30 
sv.  check.  RO  p.  129,  5  d'en  bas.  =  ^^^,  I  el-Qùt.  p.  266,  15. 
Accouplement  de  ^j  et  ^o,  pousser,  vhv. 

ç^f>^  bague  en  cuivre  ou  en  bronze,  Arabica  V  p.  126  n.  3; 

1027,  5.  Pour  la  sémantique,  on  comparera  ,^«.o.^u<i,  p.  337, 
et  *'-o: ,  vhvs.  Dans  le  texte  mehrite  de  Jahn,  SAE  III  Gl. 
sv.,  il  y  a  mortigêt.  Ring,  qui  doit  bien  être  le  ^jy 
datînois.  -■  " 

co.  =  ^o.,  boue  épaisse,  vhv.,  763;   1108. 

oo^.,  i,  rejeter  le  oyOj  sur  l'épaule  et  le  laisser  tomber  der- 
rière le  dos,  expliqué  par  ^issù  »oy.,  oi^;  l'on  observera  ù.  = 
o>.>;,^w->rJ  Hdr.  p.  12.  C'est  ainsi  que,  dans  le  Sud,  on 
porte  le  radîf,   si  on  ne  le  met  pas:  *j  ^yjyo.  C'est  un 


1)  r=  Sud  ry^^  vhv.  et  Soudan    -♦£. 
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accouplement  de  ù.  et  uio,  et  non  pas  seulement oo,  comme 

le  dit  J.  Levy  WB  IV  p.  429.  Cf.  ^o^,  i.  vhv.,  et  i^^, 
pousser,  repousser,  rejeter^  =  ^^  LAI  p.  189^1.  —  Placer  qn 
derrière  soi,  en  croupe,  sur  la  monture,  partout  courant.  I. 

Sîdah  VI  p.  179,  3  d'en  bas:  c^^i^;  ^JCsôy^  jw>y!  ^^j>y  l)v-».e_^! 

\àJL~>  c^^^v  et  sxscsj]  =  ^s.]J>  ioJL*>.  Dialectalement,    *j;ij>^, 

placer  qn  derrière  so^■  =  oo^î,  mais  iC^ij'^  ou  aJ  ^^y^s^j,  être 

placé  de  cette  façon.  Un  notable  de  Dt.  me  dit:  tisâ'^ifna 
ila  Datînah,  tu  nous  acco^npagneras  en  Dt.  Moi:  ma 
"andak  rêr  râkûbah  wâhidah,  tu  7i'as  qu'une  seide 
monture.  Lui:  tirdifli  "aie  h  a,  tu  y  monteras  derrière  moi. 
Il  aurait  aussi  pu  dire  tirdifni.  Ana  ridiftleh  ""alam 
râhileh,  j'étais  monté  derrière  lui  sur  la  chamelle,  Dt.  lJo^ 

comme  u^s'^,  vhv.  J  vj^.  se  trouve  déjà  Qor.  27,  74,  où  c'est 

au  figuré.  Voir  LA  sv.  et  A.  Fischer  Auflôsung  der  Akku- 
sativrektion ')  p.  176.  Spitta  Gr.  p.  367  n. 

(_iol^,   s'eyitourer   du  radîf  pour   sortir,    1378,4   d'en   bas. 

ui^^j   est   aussi  en   Dt.   avoir  soin  de,   faire  provision  de; 

acquérir. 

Lioj,   p)lacer   qn   derrière  soi  sur  la  monture,  1570  =  ma 

Festgabe  p.  14,  33. 

oo_j,  s'envelopper  dit  radîf,  ou  uj^j,  1075,  n.  5;  1697, 
partout  dans  le  Sud. 

^Jljo.,  pi.  ^sjb^,  =  (^j>L  et  ^b.,  vhv.,  365  n.  2;  1787.  ^j->^ 
ne  se  dit  qu'au  Yéman  et  à  Aden  ;  hors  de  là,  c'est  c^coî^. 
oi-jp^  est  un  Jtv*-*  =  ôy^,  jeté  en  arrière.  Cf.  ïoA-è  Socin 


')  Berichte  iiber   die   Verhandlungen   der   Kgl.   Siichs.  Gesells.  der 
VVissens.  Band  62,  1910,  Ueft  6. 
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Diw.  Gl.  sv.,  Umschlagtuch,  Huber  Journal  pp.  132;  redfah, 
nom  du  kefiiah  au  Nei/d^  et  ib.  p.  130:  redefah,  voile 
noir  que  les  femmes  mettent  sur  la  tête  en  partie  et  se  cou- 
vrent ensuite  le  visage  (Hâïl);  Musil,  o.  1.  p.  204,9  d'en  bas: 
^atnil-hatta  watraddaf  qu'il  traduit  par  gib  mir  das 
seidene  Kopftuch  und  eyithillle  dich,  tandis  que  c'est  tout 
le  contraire  '):  et  je  me  couvrirai  avec,  v.  LA  XI  p.  169,  en 

haut.  —  Sur  le  mehri  ardêb,  nuque,  v.  ici  p.  692  sub  ^ù. 

(jso^.,  <  ^33.,    1032,   oi^i  je   cite,   d'après   LA  XX   p.  280, 

une  phrase  bédouine:  VJ5O5JÎ  ^nais-o  ,o,:>  é-su^  ^.Aà>.  Ce  mot 

n'y  est  pas  expliqué  et  ne  se  trouve  pas  dans  le  Sihâh  non 
plus.   Fiqh   el-lurah   p.   317   l'a  au  chapitre  ^^vj^J^iî  ^^|^'.  Le 

o 

Qàm,  et  T  A  l'ont  sub  003^ ,  où  c'est  expliqué  par  aL^Î 
Ji*^^î  j>-*^^-î[5  -i^H^',  oîi  il  faut  lire  Jay*.^^]  aJl>-1,  agneau 
échaudé,  et  ^I^^li-b  -LX=>3  ^  u-,  ;.\aL  U.  C'est  un  mot  per- 
san, comme  tous  les  autres  que  donne  Fiqh  el-lurah,  1.1.  Cher 

le  fait  venir  du  persan  ^03^  <  >s03^!,  intestin.  Horn,  Grundr. 
der  neupers.  Etymologie,  donne  rude  (*rôde),  intestin, 
pehlevi  rotêk,  kurd.  ruwï,  etc.  Le  mot  doit  être  vieux 
en  arabe  à  cause  de  la  graphie  avec  ô  et  provenant  d'un 
temps  où  le  persan  avait  aussi  cette  graphie  et  cette  pro- 
nonciation, V.  sub  "si^  et  ,^0^  et  p.  1230.  Le  vers  de  ûarir, 
cité  par  T  A ,  se  trouve  Naqâid  p.  845,  10. 


J4>; 


iJjys  =  idLbjX,  bousUlage,  éclaboussage,,  1221  n. 


')  Il   traduit   ib.    d.  1.  yas-safâyef:  den  mil  Safa'  geschmuchien\ 
il  ne  connaît  évidemment  pas  le  mot  >.supM,^  pi,  v^àjIàw,  vliv. 
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J.O.,  i,  671  fouir  clans  la  terre;  couvrir^  boucher^  ma  MJM 
p.  42,  partout  courant.  Stumrae  Tun.  Gr.  §  4.  Marçais  TAT 
p.  310.  Ce  n'est  pas  jeter,  comme  le  traduit  D.  H.  Mûller, 
SAE  IV  p.  90,  12:  rùdmu  ^alayha  batîn  u  bil-higâr 
=  m  e  h  r  i  w  a  r  i  g  ô  m  e  n  1  ë  s  b  e  t  î  n  w  a  z  o  w  a  i  r ,  où 
l'homme  mehrite  a  rendu  rigôm  par  radam.  Accouple- 
ment de  Oj  et  j.^,  vhvs.  Cf.  ^^  et  ^.^  636  n.  2,  vhvs. 

j,o^,  repayer,  habits  et  maison,  etc.;  c'est  proprement  boucher 

les  trous,  ^=  cl.  J.3J,  déjà  dans  Haffner  TAL  p.  51,20,  et 
I.  Sîdah  XIII  p.  278,  10.  C'est  ici  un  autre  thème,  cf.  sub  ji^. 

j.j>y«,  seuil  de  la  porte,  Hdr.  Gl.  sv.;  Hirsch  Reisen  p.  16,  2 
d'en  bas;  Naswân  o.  1.  p.  41.  Lethem  CA  p.  397:  platform, 
of  earth,  mardum.  Glaser,  Sùdarab.  Streitfragen  p.  24,  dit 
que  ^c>y>  signifie  à  Kaukabân  „oberer  Stein  oder  Balken"  de 
la  porte,  linteau.  Je  crois  que  c'est  là  une  erreur.  Les  deux 
passages  de  Hdr.  Gl.  sv.  prouvent  bien  qu'en  Hdr.  et  en 
Dt.  j.oyj  n'est  que  le  seîiil,  qui  est  souvent  très  haut.  Glaser 
a  commis  trop  d'erreurs  en  arabe  pour  qu'il  soit  pour  moi 
une  autorité. 

j^b.!,  pi.,  manches,  1533,  2;  sing.  j^o..  —  'iL>^ù^,  pi.  ^Jjb^, 

pistolet  ou  tromblon.  Littraann,  Arab.  Beduinenerzâhl.  Gl.  sv. . 
Musil,  0. 1.  p.  284,  13  d  en  bas,  le  traduit  par  pistolet,  mais 
ib.  p.  372,  5  par  revolver,  ce  qui  n'est  pas  très  exact.  Je 
ne  sais   d'où   vient  ce  mot,  qui  n'est  employé  que  dans  le 

Nord.  Peut-être  de  ^o^  =  (ji^au  J^  \Ai2*j  Jl^\  ^3  cj^  0^^^'' 
LA  XVII  p.  37,  9  d'en  bas,  qui  est  composé  des  deux  ono- 
matopées ô.  et  ^^ô,  vhvs.  Eu  tout  cas,  il  n'a  rien  à  faire  avec 
le  nom  de  la  dame  Rudeynah,  v.  ici  sub  -L>  et  p.  1014, 
et  Hamâsah  p.  227,6.    Dalman  PD  p.  337,15  porte: 
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ya  rumh  er-redêni  ya  ^agîd  ir-gOm 
qu'il  traduit  par 

0  Speer  cîer  Lanze,  o  Anfûlirer  der  Leute, 
car  les  lances  rodeynites  lui  étaient  inconnues. 


*^^) 


,^j>.,  i,  jeter ^  avec  ^  de  l'objet  qu'on  jette.  A-ç^:  J-b.,  il  me 
jeta  ime  pierre  =  ^s^.  ^^.z^^^  38,7;  874.  Aussi  au  fig., 
comme  dans  nos  langues  européennes,  874,  7:  ^S3^\  ^1  bj.5>! 
»j».!  "i^îj,  conduis-le  sur  le  hon  chemin  s'il  se  laisse  conduire, 

si  7ion,  jette  lui  la  pierre  dessus,  =  blâme-le.  p^LsCIL  xijjyj, 
on  lui  jette  la  pierre  dessus  =  on  le  bldme,  874.  Même  emploi 
avec  les  synonymes  ^>^,  oLii.,  o^  et  ^_^^^,  vhvs.  (^o.  est 
un  verbe  très  classique.  Abu  Mihgan  dit: 

LiLi^     Joi    i._5Axc^x   r^^-oîj,      Làfij'Li  ^y*^  c?<^'J*  rJ  Lj;=>     ^^ 
d'après  K.  el-Ar.  21  p.  213 -).  Dans  la  qasîdah  de  Darrâr  b. 
el-Hattâb,  on  lit:  j^h^»,  ^nx=>LljiJ!  j_j:^î  Llj  ^^j^»,,  et  les 

nobles  coursiers  nous  jettent  au  milieu  de  voiis  ;  1.  Hisâm, 
éd.  Caire  IT  p.  57,  7  =  Abu  Darr,  éd.  Brônnle  p.  179,  où  ^^y 

est  expliqué  par  ^y^-  T^a  traduction  de  Weil  I  p.  376, 17: 


')  Je  proteste  contre  cet  il  de  Tarticle,  qu'on  ne  dit  pas  même  à 
Beyrouth;  c'est  M.  Hartmanu  qui  l'a  propagé.  C'est  toujours  el  ou  al. 

2}  Mon  édition  porte  p.  (38:  J^  CT*^"'"'  ^^"  ^^^  ?'  ^'^^  ^^'  i-^^^  = 
iCÎLç>,  tandis  que  de  Goeje,  I.  Qot.  p.  252,  voyelle  ijyp-  O*^"'  '^'^  1"' 
est  aussi  bon.  Abel,  incorrectement  ^^--j^^  et  p.  66  éy^'i  il  n'avait  qu'à 
consulter  mon  édition  pour  ne  pas  tomber  dans  cette  erreur.  A  pi'é- 
sent,  je  voyelle  ^jj'j^  qui  est  en  analogie  avec  les   jL.*.».    D'après  LA 

sv.    )).  250,10,  ^J^i•,    est   l'infinitif,    malgré    le    Qor.  47  v.  4;  LA    et  el- 
Fieydâwî    disent  que  OJ^  et  vJîj^i  sont  également  bons. 
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die  edlen  Rosse  werden  mit  uns  euern  Leib  zertreten  est 
évidemment  fautive. 

Synonymes  de  ,^0  sont  1°  b.  i)  =  bîo^Îj  sb^  «U.  jf^^.  »b. 
«A^  *jû^  -LjLosj!  J->y'  '^'^.  ^  l5^^' r^^>  LA  I  p.  78,  11  d'en 
bas,  ici  p.  1231,  2;  2°  «o.  =io  >5'-«.  «.;^  r?^^  ^'^j»  Qâm.,  et 
TA  ajoute  so^,  voir  d'autres  dérivés  de  V~^j  P-  1222/3;  et  3° 

-Ci: 

^J:3^!  =  j^>-j,  LA  XIX   p.  35,2;  cf.  ^^J>,  vliv.    Ces  quatre 

verbes  t_5>3^,  b^,  «o.  et  (^ô.l  signifient  tous  ^e^fer.  Il  y  a  des 
mots  où  o  =  L>,  voir  ici  sub  ^o  et  ^o,  ooj.  et  0J5,,  a^>>=>  et 
»o^.  En  arabe,  3  devient  o,  et  cela  est  dialect.  fort  commun 
dans  le  Nord,  mais  je  ne  crois  pas  que  o  puisse  devenir  o. 
Il  faut  donc  considérer  (^3.  ou  comme  une  ancienne  graphie, 
conservée  du  persan (?),  ou  comme  une  métathèse  de  ,j:.3,  vhv. 

b^  correspond  comme  forme  à  son  synonyme  Q^-<lij  L«.  =  j.û1, 

LA   sv.,    voir   sub   ^y  ^ù^^   est   aussi  frapper  =  casser, 

comme  dans  la  lurah:  s^  sx^^  !3S  .Vx^j  .J  o^-^  ,^^  o-j^, 

«^j;v--<^  et  KSy^  ^:^L>  s^î  c^j^,  LA  XIX  p.  33,  12,  13. 

(^oyî  =  abyc,  gros  bloc  de  pierre^  v.  ici  1.  3,  aussi  employé  comme 

projectile,  Naqâiçl  Gloss.  sv.  ;  au  hg.  d'un  homme  courageux,  '}^. 
359  et  p.  723,  7,  LA  XIX  p.  33  en  bas;  cf.  sub  ^^^  p.  1157/8, 

même  sémantique.  D'après  Nôldeke,  ZDMG  58  p.  819,  i^j>yo 

ne  serait  pas  Wurfstein,  malgré  les  lex.,  mais  ^^pierre  pour 

casser  les  noyaux  de  dattes  ou  d'autres  pierres"',  Hamâsah 


')  Ici  ÎJ>j  est  véritablement  radàa,  et  le  hainza  est  sous  la  pression 
de  l'accent;  elle  est  uniquement  phonétiqu(^,  car  le  thème  est  rdy. 
si^.  s'explique  par  la  congénialit('  du  »  et  du  haiiizah.  Voir  ma  mono- 
graphie Alef  Ilamzali. 
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pp.  207,2  et  417,3.  Mo'all.  'Amr  b.  Kultûm  vs.  37:  U^ 

'\jy^^  sbyiî  _-y^!  Js-^  :*^j*'  ^'•^  ^'^^^  meule.  =^'i\s>yA^  p.  1213. 

Les  deux  sens  sont  pourtant  justes.  Stace  p.  140  donne  Soj, 
lie  sank  (in    mud   etc.),   ce  qui  se  dit  également  en  Df.  et 
en  Hdr.,  Hdr.  Gl.  sv.,  cf.  ^j>,  et  ;,\^s  vhvs. 
Ges.-Buhl   p.  746   prétend   que  (^o.   est   treten^  trampeln. 

Je  ne  connais  pas  ce  sens  en  arabe,  où  j^o.  est  courir  vite 
et  sauter,  I.  Sîdah  VI  p.  122,  10  et  ss.  Asma'î,  K.  el  Heyl, 

éd.  iîaflfner  p.  10:  AjwVxJî  ^^^^-j)»)  5JotJ'  ^^y^  \s=>p>'^  r^   '^' 

QLjo^  ;j:jy.  ^^:>^  J^  1).    Dans   el-Fâhir,  éd.  Storey  p.  33,  ^^o^ 

est  =^l-w,  et  qj>3j  y  est  expliqué  par,<.j^.Av  ^-vJ!  j^^  ^J.  Cf.  le 
mehri  rdy,  ici  p.  1233,  8  et  p.  1157  en  bas.  La  traduction  de 
Ges.-Buhl  vient  d'une  incompréhension  du  Qâm.,  qui  explique 
(j:j^,  par  i.^il*^.  \jp^^  u^r^^  c>^=>;-),  ce  que  Kazimirski  rend 
servilement  par  fouler  le  sol  de  ses  sahots!'^).  Le  babyl.  a 
r  a  d  û ,   r  i  d  û ,  tread,  toalk  >  pursue^  subdue,  Muss- Arnolt  p. 

954,  ce  qui  est  l'hébr.  ^""i,  rrn,  Ges.-Buhl  sv.;  cf.  ici  sub  hj>^. 

—  ^o- 

Bezold,  ZA  24  p.  155,  compare  l'arabe  ioL: S  Jj;  (^j'^  =  ^j:J>^! 

et  io^l,  LA  XIX  p.  34,  11,  14^),  avec  le  babyl.  nii,  ajouter; 
Del.  Gramm.  p.  31*:  hinziifugen.  I^e  verbe  arabe  signifierait, 
par  conséquent,  surpasser^  augmenter.  ^^;  a  aussi  le  même 


')  llaffaer  1.1.  a  encore  d'autres  renvois. 

2)  Qui  l'a  de  LA  (si  toutefois  il  l'a  consulté,  ce  qui  n'est  pas  pro- 
bable), et  qui  l'a  d'es-Sihâh,  qui  l'a  d'I.  es-Sikkit,  qui  Ta  d'el-Asina^i 
K.  el-Heyl,  éd.  Haffner,  t).  19.  Partout  ici  sans  3i|^->%. 

3)  Le  sens  de  treteti,  trmnpeln  s'est  aussi  glissé  dans  le  Delectus  de 
Noldeke^A.    MûUer,    Gloss.  sv.:   calcavit.   Ahlwardt,   Chalef  ol-Abmar 

p.  295,  traduit  également  Tarafali  2,  v.  13:  e5^rJ'  ^jT'P  l>ar  sie  slnmpfen 
den  Boden,  ce  qui  n'est  pas  juste,  mais  il  est  difficile  d(^  le  rendre 
autrement. 

4)  i^Sji\   =   sOLjjJî,    ib. 

78 


1232 
sons  vhv.,  et  I.  el-Qût.  p.  103,4  dit:  g.U^  er^^  ^c-^  e<; 

_  o£  ï  o ,  oc 

é^JsS   £^<-^''    ,J^3    liVjJ^    (^^j'i    ^^.'^j    tit^   c?-^j^    ^t^^    ^î;    ijr^Ji' 

L'idiotisme  arabe  ne  peut  provenir  du  calcul  avec  les  pierres, 
car  ab  est  un  bloc.  Le  verbe  doit  ici  signifier  Jeter  tout 
simplement.  On  dit  encore  i^uJi  ^-^J^S  ^^  .^^.^^^  bU^jj'I,  le 
-palmier  a  produit  beaucoup  de  dattes  celte  année,  comme 
abîcerfen  en  allem.  et  afkasta  en  suédois,  rapporter,  produire. 
C'est  là  la  sémantique  psychologique  internationale,  ^o^ 
n'est  pas  seulement  jeter  des  pierres,  mais  jeter  en  général, 
ce  qui  est  confirmé  par  le  substantif  i'j>^  vhv.  ^j>j  signifie  la 

môme  chose  que  ^_=->J,  dans  la  locution  en  question,  de  *o^, 
être  comble,  plein,  complet,  et  ^^v-^i»^  ,}-s^  »3J^=S'j,  LA  sv.. 

On  dit  iC-ft^^jî  ^J^  =  *3<!.  tr.  et  intr.,  =  X:o«î,  L  el-Qût. 
p.  101,  21,  d7re  comble  et  combler  la  mesure,  comme  on  dit 
j-j^^-i^-Jî  J.C  ^i:^.^,  ou  o^-j-V;' =  o>j .  Tout  cela  fait  supposer 
que  i^o^  est  ici  pour  un  (^3^  primaire,  qui  est  conservé  dans 

^  ce 

la  lurah  comme  ^j>J  avec  le  sens  (ie^  jeter  =  A^j,  v.  plus  haut. 
Un  autre  vei'be  synonyme  de  ce  (^j>^  est  u>-o^.  Abu  Zeyd 
Nawâdir  p.  252,  1:  J^j  bî  t:;-v^[5  (oV*^  J^  o^y'  ^^''^  J-^5 
^-Jlc  o^'j  '3Î  ii-jU'  j.£  K.*^r.  c>^\^  CT"^''  ^  "^^'"^  ^^^ .  L  A  II 
p.  460,4  d'en  bas:  S\\  !o!  ^jj^.'j  «-J^  o^^^.  Ce  c>w<^  paraît 
bien  être  une  métathèse  de  V~^àj,  avec  o>^,  car  il  n'a 
aucune  attache  avec  V~<i>.A.,  vhv. 

Le  mehri  a  rdù,  ce  qui  est  chez  Jahn  traduit  par  jeter 
en  général  et  non  pas  seulement  des  pierres,  ainsi  qu'il 
ressort  de  SAE  III  p.  63,  12  et  28  et  de  S AE  IV  p.  139 
§  28  =  Bittner  St.  mehri  V,  i  p.  34  §  28  et  ib.  V,  m  p.  22, 


1)  Un  autre  ^-^^   v.  j..  12:^3/4. 
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où  ûtehOm  ter  de  h  birek  hzônet,  et  elle  voulait  le 
(=  le  jeune  homme)  jeter  dans  le  magasin^  =  dt.  x^o^'  '^^ 

XJîjJi  y=>\^,  ou  ic>Ljjii.    En  sh.,  rde  ou  rud,  jeter,  Bittner 

St.  sh.  II  p.  40;  ib.  III  p.  78  §  15:  rdet  siniirt  lohum 
mefùteh,  la  chatte  leur  jeta  les  clefs.  Le  substantif  sh. 
ardit,  ib.  II  p.  40  n.,  =  b,x.w>3:  min   lion   arditkum  = 

„Sj..>-^.^^  j^jj  j^,  que  Bittner  rend  par:  loolier  euer  Daher- 

stampfen?  parce  qu'il  donne  àrdy  =  (j=>-\  le  sens  de  ,^stamp- 
feu,  m  mittlerer  Geschivmdigkeit  gehen".  Il  a  ce  stamx)fen 
probablement  de  Ges.-Buhl,  v.  p.  1231  et  v.  ^o  ,  i,  ici 
p.    1231.   ^o^  est  ici  jeter;  Sii.iâh   sv.   et   LA  XIX  p.  34,8 

d'en  bas  portent  aussi  ^^^o.  ^J  (C^jî  '-c,  je  ne  sais  où  il  est 

allé  =^5  ^\.  Les  Arabes  disent  bien  encore  aujourd'hui: 
^_^j"  j^jÎ,  vhv.,  où  te  rends-tu?,  v.  sub  ^^^/o.,  Hdr.  Ul.  p.  593, 

comme  dans  LA  XIV  p.  55  en  haut,  où  il  dit:  ^l_c"^5t  ^J 
.y^)  :  ^"^5  JL-JL:  L^Lci  c>Jt«^  ;'i*^^^  J^'  "^^  "^^  '^'  J^r-^'  u-"^)^ 
\SS^  ]JS  jOb  lXj.S  JU»  ^J^'«;->■,  ce  qui  est  encore  l'emploi  courant 
des  Bédouins;  cf.  ^bClL.  Lj^  =  j.Lît  LA  sv.,  v.  aussi  sub  _\^  . 

On  peut  le  comparer  au  sudarabique  <Ax.&=>ù  Q>;»i,  où  (diri- 
ges-tu) to)i  pas,  ta  marche?,  v.  sub  Ui:>j>.  Cela  confirmerait 
la  traduction  susmentionnée  de  Bittner,  si  ^_cO.  signifiait 
stampfen,  mais  ^jro.  n'a  pas  ce  sens.  V.  Additions. 

Si  ^j>j,  jeter,  a  pu  donner  le  sens  qui  se  rapporte  à  une  espèce 
ù' allure  de  la  bête,  v.  p.  1231,  Mo^all.  Tarafah  v.  13,  =  L\-c  et 
lXjlX/xJ)  j^c-^')  comme  aussi  son  synonyme  (*=>j,  v.  p.  1157,  il 

_  oc  -OC 

me  paraît  impossible  que  i^^j,  =  dUp,  ^o^]  =  <A^^,  I.  Sîdah  XIV 

p.  4,  et  ^oJ"  =  oU,  puisse  provenir  de  la  même  racine.  Il 
faut  donc  admettre  deux  racines  homonymes  de  sens  difïé- 
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rent.    Il   y  a,   en  outre,  »^3I  j.  ^_cj'^,  =  (^o^"  et  ;^pp',  ^A 

XIX  p.  30,9  d'en  bas,  mais  ib.  1.  6   d'en  bas:  y^Ji^  ^i  (j:Oj 

=  ;__c3j  =  J^xll  ^y,  ^  ^\  yi^\  ^3.  J.2:cw  Î3! .  C'est  donc  tomber 

cVen  haut,  dégringoler.    Il  y  a  par  conséquent  ^o^,  =^^^>:i^ 

et  (_c j. ,  =  (^^ j" ^) .   Le  premier  (^j.   me  paraît  indiquer  la 

situation  produite  par   la  chute,  et  le  second  ^o^,  le  fait  de 

tomber.  LA  XIX  p.  34,3  le  dérive  de  ^ô^!  =  ^^^i! -).    Ce 

sens  est  encore  conservé  dans  les  dialectes,  v.  ^^j>.  et  ^.aAjy, 

plus  bas,  oià  c'est  également  ^  ^^  st  .^^  encore  courants, 

vhvs.;  cf.  4_cZ^,  i.  Je  suis  porté  à  croire  que  ce  thème  est 
plutôt  un  élargissement  de  V~~^j  que  nous  retrouvons  dans 
o^.,  L>y  =  ,3^»,  Jo\  vhvs.,  et  dont  le  sens  primaire  est  aller 
autour.  —  Nous  savons  que  Al^,  vhv.,  est  un  vieux  mot 
sémitique,  =  babyl.  alâku,  aller,  gehen,  sur  lequel  Torczyner, 
Entstehung  p.  51  et  ss.  et  Bezold,  Heidelb.  Akad.  1920,  16,  ont 
fourni  d'abondants  matériaux.  Ce  thème  est  encore  conservé 
dans  le  mehri  atelûk,  voyager,  SAE  III  p.  163  :=  Bittner 

St.  mehri  II  p.  67,  mais  helôk,  faire  périr,  =  édJ>,  ib.  IV 
p.  85,  27  ^),  et  l'hébreu  ~i;;ri,  aller.  Nôldeke,  Beitrâge  II  p.  96, 
veut  que  dOlJ^  soit  un   euphémisme  *).    Je  le  veux  bien,  et 


')  Goyer,  Zwei  Gedichte  j).  IG  v.  40  et  p.  "174. 

2)  Mai-âtl,  éd.  Cheyho  p.  il,  2  d'on  bas:  i3«-2^'  Lf'-V'^  Vr^  U*^  ^^ 
Ki   ^^'5   iSXi^.  'Abid  b.  ol-Abras  XXX,  30:  cf^'^^j  «îy  passinrj. 

:î)  Où  il  faut  liro  hallak,  comme  ib.  pp.  87,12  et  91,20. 

4)  .:^\jS^J!  ^3.  vi>XLP  ^3,  e<  c//e  mourut  à  el-Hiy}^  dans  une  inscrip- 
tion nabat. -arabe,  Lidzbarski  Epbem.  III  p.  84,  comme  dans  l'inscription 
dVn-Nemârab.    dU.^,  a,  LA   XII    p.  894,   >  e^^,  est    un    vrrbe    tort 
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alors  notre  s'en  aller ^  =  mourir,  le  serait  aussi,  comme  l'arabe 
_!.,  vhy.  Il  faut  donc,  ce  me  semble,  prendre  en  considé- 
ration  cette   coïncidence   sémasiologique   de  ,^0^,  alâku  et 

(iU^  et  voir  en  ^0^  =  él^  le  sens  de  s'en  aller.  Mais  alors 

^_co.,  tomber  cVen  haut,  dégringoler,  =:  ^^^  et^^^-j',  comme 

Qor.  5  V.  4:  iCjv:>yd!,  =  J,a1^  ^y,  ^  ^'  ^3,  proviendrait  d'une 

autre  racine,  à  moins  de  supposer  que  les  Arabes  admettaient 
que,  lorsqu'on  tombe  d'en  haut  dans  un  précipice  ou  un 
puits,  on  meurt  toujours.    Ce  serait,  dans  ce  cas,  un  sens 

spécialisé   de   ^C).  =  dU.J^,  ou  bien  un  intr.  du  trans.  t_c->,, 

jeter,  et  signifierait  être  jeté.  On  pourra  aussi  supposer  que 
i_50  ,  =  kiUp,  proviendrait  de  la  même  conception  sémantique 

que  j'ai  exposée  p  1232  pour  i^Ui  J.e  ^o^  =  ^}s:  ^ôy  =  ^  ^^j, 
et  ce  verbe  signifierait  alors  véritablement:  il  est  arrivé  à 
l'âge  qui  lui  a  été  destiné,  JLc!  &JJÎ3. 

Bittner,  St.  Mehri  IV  p.  66,  cite  rdû  parmi  les  verbes 
caractéristiques  du  mehri.  On  dirait  qu'il  n'a  pas  connu 
l'arabe  ^j>^,  qu'il  identifie  pourtant.  St.  Mehri  V,  m  p.  22, 
au  mehri  rdù,  jeter.  Il  a  peut-être  voulu  relever  ce  verbe 
comme  tertice  w. 

(^j>,,  jeter  en  bas,  Hdr.  p.  12,  exphqué  par  c;a^'vj  ^^ 

i^oî^,  avec  ^,  =z  ^  f^j^i  expliqué  par  IJ-t  ^»JsJ^  ^c  c>j^^'; 
a^Ls^L.  o^^,,  LA  XIX  p.  34,  1,  jeter  des  pierres  pour  dé- 
fendre qn.,  mais  le   sâhid  de  Sihâh,  de  LA  XIX  p.  34,3 


répandu  dans  tous  les  dialectes.,  où  c'est  plutôt  vulgaire,  comme  notre 
claquer.  Class.,  c'est  aussi  liU^,  a,  i;  il  est  même  employé  comme  trans.  : 
liUP,  i,  —  dU^î',  LA  Xll  p.  395,  en  bas.  C'est  sans  doute  un  ancien  Jaà?, 
comme  l'est  aussi  sou  correspondant  hébreu,  <  liUL^  de  ^é)^i)  1=1:^'^. 
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et  de  TA  prouve  que  ce  n'est  pas  seulement  jeter  des  pierres. 
Je  crois  qu'ici  abî.  =  »r,!j>  =  s"ib,  1768,  n'est  qu'une  méta- 
thèse  >syo  et  que  les  savants  arabes  ont  tort  d'y  voir  t_col^, 

jeter  des  pierres,  mais  dans  les  Naqâicl,  Gl.  sv.,  ^S)^  est  to 
combat,  avec  la  variante  ^_^^,  LA  XIX  p.  34  en  haut.  En 
tout  cas,  il  faut  bien  séparer  sbl^  de  »yo,  comme  étymo- 
logie.  Tout  cela  prouve  l'importance  des  pierres  dans  les 
„combats",  ainsi  que' je  l'ai  souvent  relevé.  Cf.  ^>^  vhv. 

(^j>j",  avec  v?  s'envelopper  du   châle,  ^b^  ou  ^Ju.u>j,  Hdr.  p. 

ll,  =  ^iôj,  1075  n.  5,  vhv.,  =  c]ass.  ^AiV^Î,  365,3,  Mo'all. 
Tarafah  v.  7  (figuré). 

^__cAj"  t,  tomber  d'en  haut,  Hdr.  p.  12;  propr.  être  jeté  ou  se 
jeter  d'en  haut;   cf.   ^J^  vhv.,   Prov.   et   Dict.  Gl.  sv.  — 

S'entourer  du  ràdi,  avec  ^_j,  =  ^  ^^/)  tidr.  aussi  au  flg.: 

i^jlXc  ^!    L:^ijl  J«I:>  o^^La^  jlslKj  t_5A:iy  U  Liî  ^_£,  mais 

nous  ne  nous  chargerons  pas  des  dépenses  pour  transporter 
les  pierres  d  Âden,  lettre  d'Ansâb.  Comme  dans  ce  vers  de 
Durayd  b.  es-Simmah,  es-Su''arà'  en-Nasr.   II  p.  763  :  ^Lii-^j 

c]i  ^  "^1  ^\J^  ^,   Une  cotte  de  mailles  blanche  qui  n'est 

endossée  que  s'il  y  a  une  alerte  '). 

^oKj,  châle,  plaid,  1076,  6;  Hdr.  p.  10;  v.  d.  Berg  Le  Hadhr. 

p.  68  en  bas  et  p.  92;  pi.  ^^^i^,  365  n.  2,  =  ^b^  et  ^àjo^, 

vhvs.  Jahn,  SAE  III  p.  219,  traduit  le  mehri  râdi  par  la 
manière  de  porter  un  chcde  sur  l'épaule,  mais  c'est  simple- 
ment le  sud-arabi:iue  ^o^,  que  Jahn  ne  connaissait  pas. 

Dans   la  ZA  XXVI  p.  224  n.  2,   Snouck   Hurgronje   dit 
que   „rouvrier  qui  s'occupe   spécialement  de  la  'iyf^,  vhv., 


1)  Sur  ^j5,  voir  1248  et  s- 
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est  appelé  râdi,  pi.  rëdâh,  à  Terîm  mesâggî".  Je  ne 
sais  d'où  vient  ce  mot.    J'ose  à  peine  proposer  le  classique 

s:;^t  ^o.,  a,  =  ^^  1  »..%r  c'cl*:>,  LA  sv.  et  Qâm.  sv.  qui  me 

paraît  être  l'hébreu  rni  II,  Ges.-Buhl  sv.,  et  qui  en  néo-hébr. 
est  labourer  la  terre.  Le  verbe  a  peut-être  le  sens  d'élever, 
et  i^j'    concorderait   alors   avec   (_c-^'^-^  et  ^j^J'-^,   proprem. 

élévateur,   vhvs.    Il   se  peut   aussi   que   le   (j:o!^  ait  ce  nom 

parce  qu'il  casse  et  rejette  les  pierres  du  champ,  v.  p.  1230, 

ou  bien  c'est  une  formation  analogue  à  jï,  v.  ici  ;^j>j  p.  1 239. 

fîo^,  châle,  plaid,  365  n.  2.  Ce  mot  est  employé  au  Yéman, 

à  Aden  et  en  Hdr.  par  les  savants.  L  A  XIX  p.  32,  8  d'en 

bas:  vjUxJî  «^.^3  ^xajoc'lj  ^^^j>k_*ilui)  Ji^  «jLj  ^bJi,  oij   Ion 

voit  clairement  l'étymologie  du  mot.  Cf.  l'allem.  Ûberwurf. 
RD  Gl.  sv.;  Marçais  Gr.  Tlem.  p.  307,  avec  le  pluriel  rédya, 

<  du  régulier  ajj,'.  Cheyho,  Maràtî  p.  29  en  bas.  ^^  c>^^ 

«.JJ!  ^^^  o'wx>  ^5]  xip.!,  27s  n'avaient  pas  sur  eux  de  plaids,  mais 

seulement  des  arcs  excellents  en  bois  de  yiab",  Socin-Brockel- 
mann,   Arab.    Gr.  p.  144.    Par  métonymie,  ^'j^  est  aussi  = 

u^>  parce  que  041*,"  q-,  ^oJ'  v^^y»  J^^^",  LA  XIX  p.  32,  1, 
il  estjefé  sur  l'épaule,  comme  le  ridct".  Au  duel,  ^b^  fait 
^^îjb.,  parce  que  le  111^  radicale,  disparue  dans  tb^,  reparaît, 

ce  thème  étant  originairement  tertiœ  w.,  comme  en  mehri. 
Ce  n'est  pas  parce  que  yu  -sLj  ^î  *)*,  ^^^  kJjll^  ^^  ^j-^' 

i)j>    5  tlA.si',   comme   le   dit   LA  XIX  p.  31,5.    Le  hamzah 

n'est  pas  ici  radicale,  mais  phonétique.  La  règle  de  Wright 
Gr.  I  N°  17  a  n'est  pas  exacte,  lorsqu'il  dit  que  le    „hamza 

alone  (s)  is  written  instead  of  i,  j^,  ^,  3".  Le  hamzah  est 
ici  aussi  peu  radical  qu'il  ne  l'est  dans  =L>,  ib..  Un  hamzah 
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peut  se  trouver  marqué  dans  une  racine,  mais  il  n'en  est 
pas  pour  cela  radical.  Abu  Zeyd  o.  1.  p.  159:  cj:'^;  <  t^-b.. 
tb,  est  un  Jljé  régulier,  comme  ^y,  ^^^,  v*-^^>  ^'^-^,  o^^^., 
j-xJ;.,  ^^,  i-L'^,  (_rL*J,  ^L.àJ,  >_jLfiJ  et  une  infinité  d'autres 
mots  de  vêtement  et  d'objets  d'habillement,  Hdr.  p.  272, 
Dt.  63  n.  1.  .1^>  .!^,  qui  est  originairement  un  mot  babyl., 
a  même  été  calqué  sur  ce  paradigme.  Dans  tous  les  sL*.s, 
<  m  w  ou  y,  le  hamzah  est  physiologique  et  en  vertu  de 
la  tonique  finale.  La  Ille  radicale  est  tombée.  La  vraie  forme 

_5L*i  et  efLstj,  V.  p.  1008  n.  1,   p.  1017   en   bas   et  ici  sub 

^j,  n;   et  passim  dans  ce  glossaire.    I.  Sîdah,  XVI  p.  14 

et  ss.,  a  de  longs  chapitres  sur  les  mots,  ^Uj,  iLxj  et  tLxi 

tertise  w  ou  y.  Ib.  p.  31,  2  d'en  bas  il  dit:  ^J^^^J  '^^^  S^., 

i[}  ^  'âAzXa  sj^  ^z\j>  vJK^^,  mais  le  hamzah  n'est  pas  à  la 
place  du  y.  C'est  ainsi  que  les  savants  arabes  s'expriment 
dans  les  cas  pareils,  parce  qu'ils  n'ont  pas  compris  la  nature 
de  ce  hamzah.  V.  ici  p.  1205. 

Le  ib.  est  ainsi  appelé  parce  qu'on  le  rejette  sur  l'épaule  ou 
.  derrière  le  dos,  comme  le  radîf.  Le  rida"  et  le  izâr  étaient 
les  deux  principales  pièces  d'habillement  des  anciens  Arabes, 
comme  encore  chez  les  Bédouins  et  les  non  Bédouins  du 
Sud,  oîi  l'on  ne  saurait  porter  d'autres  vêtements  à  cause  de 
la  chaleur  et  où  l'on   se   contente   même   du    izâr,  vhv., 

qu'on  y  appelle  jyw,  365  n.  3,  1376,  ou  wJ^i*,  ib.,  ou^aLI^*, 
516,5.  Hodeyl.  Wellh.,  p.  38,7:  ^Jjl  Jji  «sb^  J^.  Boh.  I 
p.  78  (^3L-^.!'3  ^^^^^]  S  «^L^Ji  ^l)  et  ib.  VI  p.  146  M 
5^^3  ^3;>J')  et  que  j'ai  expliqué  Hdr.  p.  11  et  s.  Abu  Zeyd, 
Nawâdir  p.  228,  5,  explique  iLv..J,  manièi'e  de  s'habiller^  en 
disant:  ^L-Ji-l^lj  ^Saj-^!  q--^  o^^  ''^'  i>Ji^  ^^JJ_wJ>'!  U  ^yli. 
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5b. 3   .M  i^Lyi;  D^ic,  il  ijortait  deux  vêtements:  wi  pagne  et 

un  châle,  K.  el-Ar.  II  p.  63,  9  'j.  C'est  là  le  oy.^  et  le  j^jw 
du  Sud.  Ce  sont  justement  les  deux  pièces  qu'on  doit 
porter  en  état  d'ihrâm,  Bolj.  I  p.  35  (JJL^!  <j^j>-\  ^y,  l-jL. 
:.^));  I.  Sa'^d  III  I  pp.  16,27;  17,21;  18,5,18;  Juynboll 
Handbuch  p.  145.  L'hébr.  "i^ll  est  sans  doute  ^^^b^,  parce 

qu'il  est  ^*^f  sur  les  épaules:  i^Ui"^!  ,Jv£  j>^_  =  v^.o^,  Hdr. 
p.  12.  Abu  Zeyd,  o.  1.  p.  1229,  et  LA  XIX  p.  31,  11  don- 
nent aussi  a^^b.,  qui,  d'après  LA,  serait  comme  _jU  et  ajjl, 

mais,  ib.  p.  352,  7,  ^'L^n  -)  n'est  qu'une  iotj  pour  ïCj'u*^,  qu'on 
dit  à  présent,  v.  ici  p.  1204.  C'est  donc  tme  pièce,  ou  bien 
c'est  pour  «l'extérioration"  du  féminin. 

^^J>.,  ràdi,  est  la  bête  à  gauche  du  yU,  vhv.,  à  la  charrue, 

546,  9;  144  7,  3,  14;  Hdr.  Gl.  sv.  yir  ^j.  Avec  le  dénominatif 

^^^  et  ,I>o,  1449,  3,  être  ,j=^.  et  être  ^L^.  Le  ràdi,  s'il  est 

bien   dressé,   peut  aussi  servir  de  kà.bir,  et  alors  il  est  à 

droite,  ,•^x^.  En  Palestine,  le  radi  est  appelé  oy^j  ou  o^^, 

ZDMG  70  p.  167.  On  voit  ici  la  communauté  radicale  des 
Y~i^^j  et  ^o,. 

LS,,  servante,  à  ed-I)âhir,  771  n.  3.  C'est  le  fém.  du  pré- 
cédent. 

Le  thème  -^c'^^^'  3^;,  dont  provient  l'adjectif  ^>^j,<^^->; 
mauvais,  méchant,  si  ]épandu  dans  les  dialectes  du  Levant, 


')  Citation  de  Reckcndorf  AS  p.  66. 

2)  Qui  est  pour  le  réguliei'  '^Uc  ^  -'-i-C',  à  cause  du  p-. 

3)  Cf.  ^coL)  p.  1236/7. 
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n'existe  pas  dans  le  Sud,  mais  en  "Omâa.  On  y  dit  'JJl=><^'^, 
vhy.,  1109. 

Ce  sens  de  ^j>j  peut-il  être  ramené  à  celui  de  ^j>.  ou 
(j:o^,  tomber?  v.  ici  p.  1234.  Je  ne  lui  trouve  pas  d'éty- 
mologie,  ni  en  arabe  ni  dans  les  autres  langues  sémitiques. 
Nous  aurions  une  étymologie  analogue  en  français,  où  mé- 
chant vient  de  meschant  <  mescheant.  Méchant  désigne  d'abord 
celui  qui  tombe  mal,  qui  ne  réussit  pas,  un  malheureux,  un 
méchant  homme,  du  vfr.  cheant  >  cheant,  <  caclentem.  L'ana- 
logie serait  parfaite,  mais  l'hypothèse  n'est  peut-être  pas 
acceptable.  Le  hamzah  ne  ferait  pas  de  difficulté. 
^Syi,  participe  passé  de  ^_50^,  jeter,  expliqué  874,  10. 

„ô.,  coiffer  et  habiller  la  nouvelle  mariée,  prononcé  en  dt 
^%;to,  à  cause  du  r. 

iij>r.^,  ou  iC>r.Ju  ou,  le  plus  souvent,  is:<'.x>to. ,  raddêha,  coif- 
feuse, 27,22;  771,  772;  803  en  bas;  comme  le  syrien  ïUjÂî., 
servante.  Voir  ici  sub  -o^.  On  l'appelle  aussi  iiIii;Lxi,  803, 
comme  aussi  au  Soudan  arabe.   Class.,  c'est  oj,  u. 

V  \^  et  ses  développements,  1614.  Cf.  _j^,  ^j^,  j.j^,  ,^3^, 
jj*^,_j^. ,  (jo^,  j£  et  jS^,  vhvs.  El  FtViq  I  p.  239:  j^Jij  ^^w^î 
^!^=>!,  et  LA  19  p.  36,4:  lX:>'3  ^6Jt^i _y^^\»,  (jl^î:  ^tc"^!  ^^jÎ. 
Etre  ferme  et  fixe  dans  un  endroit,  671  en  bas,  =  j»Lii;cA«!, 
889  d.  1.  Aussi  transitif,  fixer,  ficher,  avec  v?  671:  jLKxJL  :^ 
jj.îj  .Li  j%  cUj!  j.,  27  /?c/ia  /e  bedon  dans  le  sol,  et  il  y  resta 
et  il  y  est  fixé;  cf.  j£  vbv 
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Estimer  en  soupesant  avec  la  main,  Dt.;  cf.  ;'  u,  672 
n.  1;  715;  vhv.;  mûme  sens  en  slj.,  Bittner  slj.  II  p.  26, 
qui  le  compare  avec  l'arabe  (j-«^,  scruter;  cf.  aussi  .::>,  pj. 
et  ^J*,^,  vhvs. 

Un  autre  j^  est  produire  un  bruit  sourd;  onomatopée. 
Fiqh  el-lurali  p.  350:  oy^'  ^y'.  Hamâsah  p.  626  d.  1.  :  ^^'^ 
\j>-.  ^jAsl)  ^r^:^^.  ''U-w,  VOUS  êtes  un  ciel  dont  le  murmure 
plaît  aux  hommes,  =  Delectus  p.  57  d.  1.  C'est  l'africain  ;^, 
tonner.   Lethem    p.  459,  comme  le  dt.  AcJ'  :,  et  uVcJ!  ;j:,. 

1  _.CC  V.  — oc 

Cf.  sub  ■.:>j.  Développé  en  y^jl.^.,^^!  v_j:y  =  oy^  =  j,:^!  vhv. 
Dans  le  sens  de  Pj«',  ce  verbe  ^i;^,  vhv.  =  o.j,  métathèse, 
se  trouve  aussi  dans  ^iU  =  l}->>^',  LA  shv. 

I.  Sîdah  II  p.  145  en  bas:  ^Ji^s^l^*^  p^Uc^^J'^  éyx.)\<^  ^jù\ 
o^"^'  U^  ;yi5 ,  et  LA  sv.  :  j^  _^  lXjA^L.  j*^J  oj^o  Ji.  — 
;j^;i>  grelottement  de  froid,  Lâm.  d'esSanfarâ  v.  55.  I.  Sîdah 
II  p.  145/6:  jJ'  Q^  Jy>'Lxi  oy^ij'  jJ^;"^',  avec  cet  hémistiche: 
jjj,^!^  ;L1:>  ç^-^^î  'i^'x^  ^A.  Labîd,  Mo'all.  v.  47:  c^Jt^^i^ 
Liîtj  o«>^J"^'  3;,  e^  elle  prêtait  l'oreille  au  bruit  de  l'être  Jm- 
tnain,  ce  qui  V effraya;  variante  S^  dans  la  Gramhaia  d'Ibn 
Abî  el-IJattâb,  éd.  Caire,  p.  70.  Nous  trouvons  cette  racine 
dans  *_J3^,  vhv.,  j.j^  (*j^!)  et  j:>^,  vhvs. 
jj.l,  être  fixé  ou  se  fixer,  671,  v.  ex.  p.  1240,  2  d'en  bas.  RO 

p.  186, 11:  tiLoj>!  yyi  ii>vj4J",  je  suis  resté  fixé  là  à  t'attendi'e. 
RO  le  traduit  par  eingepfcihlt ,  ce  qui  est  trop  servil.  I.  Qot., 
éd.  de  Goeje,  p.  216,  5. 


1242 

J^  seuil  de  la  porte,  RO  §  28,  pi.  j^j;,  ib.  p.  72, 6  =  dt.  ,Ju^  vhv. 
«j^,   monceau  de  pierres  qu'on   empile   en    commémoration 

d'un  fait,    1466,2   d'en   bas;   ici  p.  (1170),  =  bj^o,  vhv.  Sur 

un    autre   sens   dans    les    dialectes  algériens,   voir   Marçais 

TAT    sv.    En   ^Omân,   c'est  aussi  cadre  de   la  porte,  Hçlr. 

Gl.  sv.  et  LA  sv, 

3j^,  thunder  clap,  Lethem  p.  459. 

j-xi,  p)lcice  de   réimion,  39,  19;  672,4;  889.  PL  y^,v«>jy  ou 

\\yA\,   889,  où   explication,   v.   suh  (ji^;  =  ^Omân  bj^   et  à 

l'ouest  de  là  j^^,  vhv.  V.  p.  1163. 

bjys,  souvent  prononcé  muruzzuh,  ce  qui  indiquerait  que 

c'est  originairement  bjy*  ^^jy  >  hf-,  assimilation  vocalique, 

671,  672,  o\x  explication,  1716,3,  oii  il  vaut  mieux  traduire 

■à-^  ^yiJb  par  il  fera,  il  empilera  un  monceau  de  pierres  en 

souvenir  de  votre  défaite,  =  ?K-^^  vhv.  Dans  le  Nord,  on 
appelle  un  «j^  ou  sj^  autrement:  ^^^  f-^^  ou  p^j^-^  p- 
1250  et  partout  aussi  o>4iLx,  67,  oulXpLï;,  1116,  Hdr.  p.  482. 
jj,  riz,  1203,  <jij.  Arabica  III  p.  30;  446,  10  d'en  bas,  1203 
note;  RO  p.  42  (§28)  et  p.  283,  10  d'en  bas:  rinz.  Sihâh 
SV.  donne  j^  et  ^J^  comme  lixj  de  ;.!  et  il  dit  que  jJ.  ap- 
partient au  dialecte  des  'Abd  el-Qays:  ^_5lA^)  q^  |^Aj!  ^^I^ 
b>i  ^^.£iji!  =  LA  VII  p.  221,  9,  10,  12  d'en  bas.  Les  nom- 
breuses variantes  de  ce  mot  prouvent  qu'il  est  exotique, 
jjj  peut  être  une  dissimilation  de  J.,  comme  ':US-\  et  iLJl^l 
vhv.,  u^^r^l  et  uoLjëTl,  LA  1.1.,  »j-^j,  crête  du  coq,  Dt.  et 
le  lyb.  s.'^;,  queue  du  coq,  Hartmann  LLW  p.  145,    .L<_v« 
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et  JiiM>,  sucre,  ^Omân,  446,  et  quantité  d'autres,  340  et  s., 

Brockelmann  o.  1.  I  §  90.    Mais  si,  au  contraire,  j^  est  une 

assimilation  de  jJ.,  il  faut  considérer  celui-ci  comme  pri- 
maire, et  le  grec  opvi^oc  proviendrait  alors  de  l'arabe  ou  de 
l'aram.,  contrairement  à  ce  que  pense  Vollers,  ZDMG  50 
p.  650  n.  6  et  ib.  51   p.  298,   réfuté   par  Brockelmann  o.  1. 

I  p.  244  n..  ;.  <jj^  indiquerait  une  autre  voie  de  dérivation 
que  le  grec  opvt^x.  On  lira  à  présent  I.  Low,  Der  Reis,  dans 

la  Z  A  21  p.  206  et  ss.  En  'Oman,  jJ^  est  j^^  parce  qu'il 
y  est,  comme  partout  en  Orient,  la  principale  7iourrUure. 

>_jj^,  u,  faire  le  fanfaron,  Dt.  =  Aden  ^^.JS>,  vhv.,  672. 
Elai'gissement  de  y~jj,  viw.,  produire  un  bruit  sourd.  La 
I1I«  radicale  provient  de  "/"vj  =  ^^  vhv.  Le  fanfaron  est 
„fort  en  gueule"  pour  se  faire  valoir. 

>-jKy3,  gouttière,  656,  <  v'I;;''?  comme  ujj^  =  ^.j,  Brockelmann 
0.1.  I  p.  269.  LA,  I  p.  401,  dit  que  v^^-^  f^^t  pour  v'^-^-*- 

Sur    iu:y)    V.    SUb    3j;. 

-r  j^,  a,  piétiner,  battre  des  pieds.  —  Taper  avec  les  pieds  pour 
rendre  mie  chose  compacte  et  la  tasser.  —  Donner  un  coup 
de  pied  à  qn.  qui  est  par  terre,  repousser  avec  le  pied,  = 
.^N.^^  ou  Jî^.  Battre  des  mains  est  plutôt  c^;^,  vhv..  C'est  le 
sh.  rîzah,  stampfen,  qui  n'a  rien  à  faire  à  l'arabe  .^^  ou 
.i^,  comme  le  pense  Bittner  St.  sh.  II  p.  7. 

Je  croyais  avoir  entendu  ^jj,  mais  c'est  avec  -,  vu  l'af- 
faiblissement des  gutturales  dans  le  Sud,  672  n..  Arabica  III 
p.  44  et  ib.  p.  57,   où  il  y  a  la  description  de  la  danse  de 
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b^\-y.2Ï       ._cL/iJ)      ClX«-J_5     ...yCXAWj      ^s — i_/«      Ij^Xaav!     U^'J     Oy.2j'     .-ij^     (i>E 

Les  habitants  d'el-M.  dansent  la  danse  éahwâni  sans  la 
paire  du  milieu.  Ils  se  ixirtagent  sur  deux  rangs.  Ils  ont 
avec  eux  deux  timbales  et  un  tambour.  Il  y  a  imrmi  eux 
des  poètes  qui  leur  récitent  des  qasidah,  tandis  que  les  autres 
se  taisent  et  écoutent.  A  la  fin  de  la  qasîdah,  ils  s'y  joignent 
et  la  chantent  ensemble  à  l'unisson^  mais  à  tour  de  rôle: 
tantôt  un  rang,  tantôt  Vautre,  en  battant  des  mains  et  des 
pieds  sur  la  mesure  de  la  mélodie.  Lorsqu'ils  en  ont  assez, 
ils  se  taisent,  et  le  p>octe  récite  une  autre  qcmdah.  Cette  tra- 
duction est  basée  sur  rexplication  que  m'en  donna  Saîd,  assis 
à  mes  côtés  ').  Snouck  Hurgronje,  Feestbundel  p.  23,  rapporte 
le  dicton  hadraraite:  kôsâli  weyirzâh,  il  est  estropié  et 
il  danse,  672  n..  On  peut  bien  ainsi  traduire  p.;jj)  m^iis  il 
faut  alors  savoir  comment  se  fait  cette  danse,  ainsi  que  je 
viens  de  la  décrire.  Ici  l'allitération  -ah  prouve  que  le  verbe 

est  _jp,  non  «j^,  avec   l'infinitif  ^-03^,  ib.  p.  26;   672  n.  Cf. 

En  Dt.,  ^-^  est  aussi  baisser  la  balance,  développement 
do  V~j'j,  iii  contaminé  avec  K~„;,  vhv.  En  "Oman,  ^j^  est 
aufheben,  RO  §  236  et  §  260,  mais  ib.  p.  405  N°  87  il 
rapporte  le  proverbe:  qahbe  rrâzl.ia  ahyar  min  horr 
1  mâzl.ia,  putain  tranquille  vaut  mieux  que  femme  honnête 
qui  rigole,  oîi  râzl.ia  est  expliqué  par  smit.  Je  ne  connais 


')  Les  vocables  sont  oxpliqiu's  I.Ii.lr.  Gl.  svs. 


1245 

pas  -3^  dans  ce  sens,  pouvant  être  rapproché  du  classique, 
V.  plus  loin  et  672  n.;  cf.  ^•^.. 

^jy,  marquer  le  pas  en  marcliant;  taper  avec  les  pieds  ou  les 

mains  pour  rendre  une  chose  compacte,  -.^y  se  dit  aussi  du 
chameau  qui  pose  les  pieds  avec  lourdeur.  Arabica  III  p.  44. 

iL=>j^,  la  'pose  du  pied  avec  lourdeur,,  piétinemerit  =  kjl>o, 
vhv.  Arabica  III  p.  44. 

-  o  ^ 

^;ya,  espèce  de  danse  ou  de  marche  au  pas  marqué  sur  le 
chant  qui  l'accompagne.  On  peut  la  traduire  par  réjouissance, 
danse  ou  fête.  C'est  le  synonyme  de  ha b but,  dont  l'éty- 
mologie  offre  la  même  sémantique,  1653  s.;  1674.  RD  I 
p.  90,5  et  n.  1.  et  ib.  88,16:  marzeh,  corrigé  ensuite  en 
marzel.i  ');  il  le  traduit  par  Aufzug^  ce  qui  est  trop  et  qui 

se  dit  ^V  <^^^^  747,  781;  1220  et  Amalî  Dêl  p.  171 

et  ici  sv.  Je  ne  saurais  dire  si  ce  mot  vient  de  -,-,,,  battre 
des  pieds,  ainsi  qu'on  fait  dans  toutes  les  danses  orientales'-), 
cf.  iOoj,  ou  de  -,j.  <  Vj)  vhv.,  iwoduire  un  son  sourd,  le 
premier  pouvant  en  tout  cas  provenir  du  second. 

Ce  mot  paraît  avoir  été  fort  répandu  dans  les  langues 
sémitiques,  où  l'on  trouve  nnç,  qu'on  rend  par  lautes  Ge- 
schrei,  et  Yehûda  b.  Bafàm,  Poznanski,  ZDMG  70  p.  465, 
dit  que  ce  mot  vient  de  ,,-3;,  élever  la  w/a;,  aussi  bien  pour 
un  motif  joyeux  que  triste".  Jér.  16,  5  nn^  n"'3  est  maison 

de  deuil,  et  Amôs  6,  7  nnp  est  criaillerie.  La  traduction 
améi'icaine  porte  dans  le  premier  passage  _,yLJt  .^:i^^  et  dans 
le  second    -.Lyo.    L'antisémie    est  donc   spécieuse.    NOldeke 


')  Erreur  bien  facile  à  commettre,  vu  le  peu  d'empliaticité  des  gut- 
turales dans  le  Sud.  J'ai  bien  commis  la  même  erreur  au  commencement! 

'-)  On  se  rappelle  le  vers  de  Horace  Ode  I,  ;57,  1  :  mine  est  bibendum , 
iiunc  pedc  ïUiero  jnihanda  tellus! 
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Beitrâge  II  p.  86,  réfuté  par  Rhodokanakis.  WZKM  XXV 
p.  82.  Les  juifs  d'Eléphantine  avaient  leur  nno,  Lidzbarski, 
Ephem.  III  p.  120,  .comme  ceux  de  la  Palestine,  Levy 
NHChWB  III  p.  247.  Ici  nn*2  est  sans  doute  un  endroit 
où  l'on  se  réunissait  pour  les  réjouissances  publiques  et  doit 
être  séparé  de  nnç.  Abul-Walîd  Marwàn  b.  (janâh,  dans 
son  ouvrage  K.  el-Usûl,  éd.  Neubauer,  Oxford  1875  p.  674, 
a  un   article  ad  hoc  sur  ce   mot:  |_c-*-«-<  nn^:  D^n  iSiDn  b^< 

J.  Up  _^_5  „^i_5  tLLxJL  _5Î  „^JJÎ3  tbyJL  o^x^j'i  ^^,^l£l  j.^  nn*^ 

J.3>iAj  ^  i_5^'  o*j^-  ^3^**^'  (*"**'  -^^3'  L?^'  cr*  3^-^''-^  '-*  'J^  'IXJî 

DÎID  "ICI   AJ^i   -^'3   tUjtJt   J.    xJ^    Lo'3     .^;Ji   lAJLc   («jlXjJI^,   tUCAjIj 

H.  L.  Fleischer,  apud  J.  Levy  0. 1.  IV  p.  317,  dit  que  la 
racine  verbale  ^j^  manque  dans  la  lurah  et  les  dialectes  et 
il  lui  donne  le  sens  de  tollere,  sublevare,  en  s'appuyant  sur 

celui  de  ^  jys  =  (jr).'i!  ^  *yCIt  w  «ij  wv.iiii,QAm.  et  LA  sv., 

=  x=>-.,/«,  et  le  verbe  w^JjOî  -•,,  ^=  ^i*^;,'  =  *j»5i  -I^^a^w  '>3!,  LA 

sv.  ').  Nous  avons  vu  p  1244  qu'en  'Oman -_j^  est  justement 
aupiehen,  toUere,  sublevare,  et  Fleischer  a  bien  deviné.  Seule- 
ment, ce  ^  j^  est  un  tout  autre  verbe  que  celui  que  je  traite 
ici.    C'est  un  composé  de  V~\j  >  j';»  u,  et  de  -3,  vhv. 

Fleischer,  0.  et  1.1.,  rejette  aussi  bien  „-^y'>%  =  ^^,  que 

G       o 

-ïojj;»  =  o>^'  AjAxiJI.  Nôldeke,  0. 1.  p.  86  n.,  cite  LA  pour 


ou  11  va 


')  Lano   donne  v*-^'   "3;'  '^"^  grapc-ivine  fell  clown,  tiré  de  TA, 
l'addition,  d'après  LA,  xxsi  Jia*v  ioi,  sans  voyelles;    il  faut 

lire  w^ÀxJS  —  3>)  échalasser  In  vigne. 

2)  LA  dit  que  c'est  un  ilJLi:   Kio. 
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^\yA  et  ^jjj-*,  mais  il   ajoute  que  cela,  malgré  le  sâhid  de 

•LA,  n'est  pas  sûr,  tandis  que,  dans  une  autre  occasion,  il 
se  plaint  de  ce  qu'on  „donne  trop  d'exemples  à  l'appui,  les 
dictionnaires   indigènes    étant    suffisants   lorsque  le   mot   y 

o 

figure",   et  je  pense  comme  lui.    En  effet,  ,^^.\f  n'est  pas 

une  forme  arabe,  ni  nominale,  ni  verbale,  comme  le  relève 
aussi  Fleisctier  o.  et  1. 1..  Etant  donné  que  ce  verbe  _ j^ 
paraît  être  limité  à  l'Arabie  du  Sud,  =  ^  ; .  du  Nord,  je  suis 

porté  à  assigner  à  f>^.\f  une  origine  mehrite,  car  en  raehri 

le  participe  passé  est  sur  le  paradigme  mafMl,  Bittner  St. 
mehri  I  §  100,  comme  mesmîr,  renommé^  =  .y^^  en  Dt. 
et  Hdr.,  vhv.,  de  même  que  l'infinitif  meclioîr  de  V~y*,o^ 
aller  autour,  rôder,  m  e  z  a  w  î  r   de   z  â  r ,  être  debout,  =  jLo , 

Bittner  o.  1.  I  §  21,  correspondant  au  ^>^  û^,  si  courant 
dans  tous  les  dialectes.  Hdr.  p.  209  ici  sub  J*,.-a  et  ma 
LB'^A  Gl.  sub  S".^-^'  Dans  *;?— jj^^,  la  première  voyelle  peut 
être  par  l'attraction  de  la  seconde. 

Ce   mot  -yfi  que  je  ne  connais  que  dans  le  Sud,  a  été 

conservé  sous  la  variation  -xwyi  en  Hauràn,  où  c'est  la 
veille  de  la  noce  pendant  laquelle  on  s'adonne  à  des  réjouis- 
sances en  dansant  et  en  chantant.  C'est  la^-w.iS  idJ,  Wetzstein 

ZDMG   XXII   p.  146.   M.   el-M.  sv.    dit:  ^.ô^jl\  JUc  ^^1\ 

=  Dozy   S.  Or,  Fleischer,  Kl.  Schriften  II  p.  524  s.,  y  voit 

une  métathèse  pour  -.^^^  vhv.  =,  selon  lui,  „chez  les  Bé- 
douins particulièrement,  une  2)lace  de  pâturage,  où  le  bétail 
se  meut  librement,  ce  qui  serait  devenu  plus  tard  un  endroit 
pour  circuler  librement,  des  botes  et  des  hommes."  Ce  sont 
les  Syriens  qui  ont  introduit  ce  mot  pour  rendre  notre  théâtre; 

79 
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Fleischer  o.  1.  en  donne  des  exemples.  Je  crois  que  cette 
étyraologie  de   feu   notre   grand  cheykh  est  à  écarter,  et  je 

suis   persuadé  que   ce  ^^^  n'est   autre   que  l'ancien   et  le 

sudarabique  r-j^^-  La  permutation  de  v  >y^  est  extrême- 
ment fréquente  en  arabe,  315  en  haut,  779  n.;  I.  Sîdah 
XIII  p.  279,  Haffner  Arab.  Lexicogr.  p.  43.  J'ai  réuni  une 
liste  de  plusieurs  douzaines  de  mots,  oi^i  cette  permutation 
a  lieu  ;  on  la  trouve  sub  :  ici. 

Nous  venons  de  voir  que  -;.  ©st  un  élargissement  de 
V~j.,  indiquant  un  son,  produit  par  les  pieds,  la  bouche 
ou  le  tonnerre  et  que  le  verbe  ^j^  est  fort  répandu  dans 
les  dialectes  du  Sud.  Est-ce  que  la  III^  radicale  provient  de 
K~.i?wA3,  >  ,.^^j^-^,  >  „ -.    ou   bien   est-ce  une  variation  de 

Il  y  a  un  autre  -j^,  a,  être  faible  et  maigre  au  point  de 
ne  'pouvoir  se  lever,  =  j.: . ,  u,  p.  1256. 1.  es-Sikkît,  Tahdîb  p.  145  : 

G  3  o 

d)L:>  X-13  X)^\  l\.jA^Jî  riV''*  S^i^^^sah  p.  227  en  bas:  'uLo 


i, } 


"))  C)^^  Csj^,  nous  passâmes  la  nuit  chez  M.  exténués  de 
fatigue,  i.  el-Qùt.  p.  264,12;  LA  sv. ;  encore  courant  en 
Syrie,  M.  el-M.  sv.,  Dozy  sv.  Cf.  j.j^  vhv.  Ce  thème  se  trouve 
également  en  soqotrî,  SAE  VI  p.  63,4:  la^âd  razahk, 
je  suis  déjà  fatigué;  ib.  p.  158,16:  men  rizéhen,  par 
fatigue;  ib.  p.  250  N°  346;  ib.  VII  p.  14  §  6:  ho  razahk 
=  arabe  nâ  zahâft.  Praetorius,  ZDMG  62  p.  752,  qui 
cite  aussi  ces  passages  compare  ce  sens  avec  l'éthiop.  (iCib, 
se  fatiguer,  être  faible,  sans  force.  Je  fais  observer  que  l'hébr. 

nn  a  un  sens  rapproché,  et  surtout  l'arabe  ,^3^.  I.  el-Qùt. 

p.   270,  9  :  Jo":^!  ^^   ê^S<i  O^a^  "^^   ^,-a:!   Usjt^    '^f>  ^jx*j!   ^c3^ 

sL-x-c]  ^i  '^^^  j.Liî  .3.5.  Il  se  peut  donc  que  r-j;,  dans  ce 
dernier  sens,  ne  soit  qu'une  variation  consonantique  de  (_c3^ 
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=  nn,   mais   le   voyellement   différent   de   „\.   et  ^3^  est 

pourtant  à  prendre  en  considération  ;  cf.  aussi  k. ,  diminuer, 
Boh.   IV   p.   93,7   et   I.   SaM  VIII   p.  69,10   d'en   bas,  ici 

p.  1253,  et  Jj^'  =  3y,  LA  sv.  et  TA  VI  p.  116  en  bas. 


c:.,  a,  tasser,  empiler,  Dt.  Elargissement  de  V  j^,  6T1.  Ce 
thème  ne  figure  pas  dans  les  dictionnaires.  Qàm.  seul  a 
^  •  )  =  ^j^\,  672.  Cf.  ij^j,  ^ysj,  Ao^,  wÀ/o^,  vhvs.,  et  d'autres, 

672,4  d'en  bas.  ^l^'^=>  ^y^  •^a-'  jA>  J^c  ^jj,  nous  char- 
geons deiix  pierres  sur  le  bas  du  tronc  de  la  kàbah,  23,  14; 
1314,  2.  wJij-li^;   J.  .iNtvci.'!  %  lxIwvJî  (Aixi^i  =)  ^\^.,  le  seyyid 


c 


'jy 


ou   bien   le  cheykh  l'empile  sur  la  route,  67,6;  cf.  1716,13. 

^  .y^  3  L:5^wwjt  J.  v'^'  o*^;'^'  ^^'^  serî'ent,  ou  pjressent  les 

habits  dans  la  caisse,  elle  contient  alors  beaucoup,  (=  5-^.)  Hdr.  ; 
V.  654  en  bas,  où  ^,j,  vhv.  —  Rosser,  Syrie,  672.  Fleischer 

apud  Levy  WB  IV  p.  486.  iCaic  ^^aj:j^  J^^  c>-U.-£  ,  i'a^ 
/'rt2^  Vhuissier,  et  tu  m'as  flanqué  une  raclée,  Bâsim  p.  40,  1. 
Spiro  sv.  :  to  ktiock  doicn;  v'-;-^'  ^jji  ^^^  slammed  the  door. 

C'est  une  variation  de  ^^,  vhv.  —  ^-'  JJs^  ^1  \£j^!  ^^,^^i  J.£^^, 
passe  c/ie^  w^i  tel  et  fais-le  rester  là  et  dis-lui,  672  =  ici  p. 
638.  Je  crois  que  le  verbe  est  ici  ^j^î,  cf.  671  en  bas.  C'est 
en  tout  cas,  un  développement  de  Vj^,  être  ferme  et  fixe 
dans  un  endroit,  vhv. 

Dans  le  Nord,  ^\.  est  sautiller'^  danser.  Musil  0.  1.  p. 
239  porte: 

Yihram  ^aleyku  ')  as-sulh,   ma  tesùfùh, 

Illa-d-dîb  yirza'  bis-sâmir. 


')  -kii   <  -kum.    TI   est   fort   curieux    que    ce   possessif  abiévii',    si 
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La  paix  vous  est  refusée,  vous  ne  la  verrez  pas, 

Si  ce  n'est  que  le  loup  sautille  pendant  la  réunion  sérale  '). 

Ib.  p.  321,  11  :  ^  ^^j^.  ^UiL>5  ^^LJL>  ^Jj^  ^■»5  j^=^-  ^^^ 

la  7iuit  il  devient  un  homyne  qui  joue  et  sautille  pendant  le 
sâmir,  vhv.,  et  le  jour  il  devietit  chien.  C'est  sans  doute 
une  variation  consonantique  du  sudarabique  „jj,  vhv. 

^jî  j',  conclure  une  trêve  de  Dieu,  '^\s,  671,  =  Nord  ^jr^l*j'. 

^j^,  inf.  de  c.\.,  endiguement,  empilement  de  pierres,  ^Q,  27; 

87,9,  où=^-M^,  vhv.,  1314,2. 

'^\y   trêve  des  hostilités.,  976,  =  iC^;.,   119,11;  671,  =  Nord 

"a^.  Pour    la  sémantique,   voir   p.  1890,  1.   Son  synonyme 

KJAP,  356,  et  v,ô\_^,  vhv.,  offrent  la  même  sémantique. 

Xrî^^,  digue,  86,  20,  =  Jc^,  ib.;  87,  10. 

cJ:yo,    monceau   de  pierres   en  commémoration  d'un   fait  y 

arrivé,  671,  672;  cf.  ii^-*,  p.  1242. 

ojj,  i,  que  je  ne  connais  pas  dans  notre  dialecte,  1260.  Il 
a  deux  sens:  1«  onomatopée,  provenant  des  deux  onomatopées 
j",  vhv.,  et  ^;,  817  n.,  850;  851;  1255;  les  deux  signifient 
produire  un  bruit  sourd.  Cf.  j.j^  et  j.j,^l,  vhv.  LA  XI  p.  17: 
[.3,1^  oy^  vLl^^aJ!  ^'})-  Le  Sihâh  n'a  pas  ce  thème,  mais  le 
Qàm.  donne  '\^  S\.  =  Z^£,  mugir,  cf.  Jei^,  k^^^  >^3,  T  A. 
2e  trottiner  avec  vitesse,  1260.  LA  XI  p.  17:  Lj;3  \-Jl  <^^ 


usité   flans  les  parlers  bédouins  ti-ansjourdanions,  so  trouve  aussi  dans 
l'arabe  soudanais,  Lethoin  ji.   19. 

')  Mal  transmis,  mètre:  --^-  \  --^-  | . 
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^^  ^  ;;y^'^'  ^3j-^'*  ~  ^>*"'  ^^Z'  ^J;'*  ^^"-  ^'^  simple  03. 
I.  Sîdah  III  p.  103,  8  d'en  bas  :  ^.^.^  kJ-^  '^-^-^\  ^"h  ^J-, 
bLc^.^^»   iJi_s^£    i  ^^luJ^Jî  i^jj'JiXA!  =  ^j^  ib. ;   LA  sv.;  LA  1.1.: 

^;o^j'3  o-Sp-,  ;-*-^.  LA  donne  à  peu  près  la  même  définition 

pour  ^,j,  XI  p.  33:  U:y-!3''  loî  L^Jo^y^  ^^o;.^!  iCi'uJj'  c>^j. 
^,jy.vJ'  J.;   aussi   des   hommes:  î^^j)  =  u.)l.>^,  et   il  ajoute  ici 

aussi  ;;'-A«':;5i  «^y.  C'est  donc  une  métathèse  de  ^:. ,  mais 

l'on  ne  saurait  décider  lequel  des  deux  verbes  est  primaire. 
0,3  pourrait  bien  être  primaire,  car  lj.;,  se  dépêcher,  656, 
cf.  651  n.,  et>_j-w,  Qor.  18,60,  en  sont  peut-être  une  variation 
coRsonantique.  Le  second  sens  de  lJj,  pourrait  aussi  provenir 
de  l'onomatopée  o-,^,  soit  parce  que  les  pieds  font  du  bruit 
sur  le  sol  lorsque  la  bête  ou  l'homme  courent,  et  l'on  pourra 
alors  comparer  wc>,  u,  p.  547,  4,  et  oi:>o,  vhv.,  qui  sont  aussi 
originairement  des  onomatopées.  Sur  o^;  ^  '-i^y,  v.  Socin 
Diw.  Gl.  sv. 

En  ''Oman,  v_î;v  est  exécuter  la  danse  du  sabre,  RO  p.  418 
en  bas,  oi^i  l'auteur  traduit  dâro  yirzifo  par  ils  se  mirent 
à  chanter  le  rezef,  où  il  y  a  deux  rangs  de  danseurs;  cf. 
sub  _  3..  Dans  le  Sud,  ^y  est  d'abord  être  agité  et  ensuite 
danser,  Hdr.  Gl.  sv.,  inf.  ,^3,  qui  pourrait  être  une  méta- 
thèse de  ^^3  =  ^3ji  avec  permutation  des  sonores. 

Nôldeke,   Zur   Gr.   §  23,  veut  que  ^^j!  =  ^^^î  ait  donné 

<JyS>,   où   le  '>-*,  et   que    ce  verbe  ^,j-^  soit  dénominatif 

de  l'épithète  de  V autruche  ^^jf  ou  ^^^f,  ce  qui  est  aussi 

l'avis  de   Brockelmann   0. 1.  I  p.   521.   Or,  s^A-é  J.  Ojj-^, 

LA  sv.,  est  peut-être  une  forme  pour  lJ^jS  voir  ici  sub 
J.î,  j! J  ec  ^^ij,  mais  il  peut  aussi  être   un  accouplement 
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de  f>  et  o^,  vhvs.,  cf.  ^j-^.  I  Barri  le  mentionne  sub  y^^, 
LA  sub  LJjj^.  Si  <wj^j^  est  dénominatif  de  ov,j55  ou  ^_j^y5'  = 

^^A«,  il  faut  bien  expliquer  l'étymologie  de  cette  épithète, 
qui,  avec  l'opinion  de  Nôldeke-Brockelmann,  serait  sub  judice. 
Notre  mot  girafe  vient  en  premier  lieu  de  l'arabe  jcLj  (u  >  i), 
Sihâh  sv.,  LA  sv.,  ou  de  ioLjj .  La  forme  iCîî^j  que  donne  Lam- 
mens,  Mots  français  p.  1 27,  m'est  inconnue  '),  et  icKt ,  L  A 

sv.,  Lane  sv.,  forme  assez  insolite  en  arabe  (cf.  b.Uj>  ici  p. 
483),  me  paraît  provenir  directement  de  l'italien  giraffa,  La 

'^\)j  dont  parle  l'auteur  de  ^Agâib  el-Hind,  éd.  v.  d.  Lith 
p.  197,  est  un  autre  animal,  de  même  que  le  Ksî.^  chez 
Marcel  De  vie  (Littré  Supplément),  Mots  d'origine  orientale 
p.  39  :  petit  daim.  Le  mot  arabe  pour  girafe  ne  doit  pas  être 
d'origine  arabe.  Dans  le  pays  oii  se  trouve  cet  animal,  il 
est  appelé  zerâf  chez  Carbou  p.  233  et  chez  Lethem  p. 
332,  zarâf.  Hommel,  Sâugethiere  p.  230,  veut  que  ii.îL: 
soit  un  emprunt  éthiop.,  qui,  à  son  tour,  viendrait  du  vieil- 
égypt.  ser,  grand,  haut.  Les  indigènes  du  pays  où  se  trouve 
la  girafe  auraient  donc  donné  à  cet  animal  un  nom  égyptien, 
ce  qui  me  paraît  peu  probable.  Zarâf  doit  venir  d'une  langue 

africaine  et  n'a  rien  à  faire  avec  l'arabe  ^.y  vhv. 

i^3^,   pi.   ^jj,   rezef,   chayit  de  (^werre,  =  s e  1 1  e h  et  hab- 

bîeh,  vhvs.,  RO  p.  418,  =  Dt.  et  Hdr.  idi  et  J^^. 

O); 

jjj^,  u,  et  les  dialectes  i,  serait,  s'il  faut  en  croire  les  savants 
européens,   un   dénominatif  du   persan  moyen  rôzîk,  >  le 


')  LA  donne  bien  i^'jjj',  qui  a  pourtant  un  tout  autre  sens. 
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syriaque    P'în  >  oj^,    de    Lagarde,    Ges.    Abhandl.    p.  81, 

Fleischer  apud  J.  Levy  WB  IV  p.  486,  Siddiqi,  Pers.  F  W, 
Gôttingen  1919  pp.  56  et  73,  où  Ton  trouvera  des  sawâhid 
tirés  des  anciennes  poésies  préislamiques.  Le  thème  ^3.  se 
rencontre  121  fois  dans  le  Qorân.  Cette  étymologie  doit 
nous  étonner,  car,  après  Allah,  ce  verbe  oj^  et  le  subs.  kJîxs 

sont  les   plus   employés  dans   tous  les  pays  arabes.  On  ne 
saurait  les  remplacer  par  un  autre  mot,  v.  p.  1255. 
Je   me  suis   souvent  demandé   quel   rapport   il  y  a  entre 

^•j^  et  le  classique  K. ,  a,  (ra  zà^a)  =  !j^  (ràza)  =  ^,  sur 
lesquels  voir  Nihâyah,  LA  et  Lane  sv.  C'est  surtout  la 
seconde   forme   K^  (^cj^)  dont  le  sens  est  à  relever.  Elle  est 

un  oUi  ^*A^'  de  la  première,  selon  en-Nihâyah  et  LA,  ce 
qui  simplement  veut  dire  que  la  tonique  a  été  déplacée,  à 
l'instar  de  bien  d'autres  verbes,  voir  mes  Remarques  sur  Alef 
Hamzah.  La  langue  sabéo-himyarite  possède  un  verbe  K., 
Glaser  Dammbruch  pp.  9  1.  36;  11  1.  82;  36  1.  14/15  que 
Glaser  et  Praetorius,  ZDMG  53  pp.  11  et  24,  traduisent 
par  dépenser^  ausgeben.  On  le  trouve  aussi  Hal.  147  = 
Rhodokanakis  Studien  z.  Lexicogr.  und  Gramm.  des  Alt- 
sûdarabischen  I  p.  57  1.  5,  et  que  Rhodokanakis  traduit,  ib. 
p.  58,   par  au   détriment  des  familles,  d'après   le  sens  que 

1:.,  >  Kïj;.  ou  Lvjj^,  a  dans  la  lurah.  On  le  rencontre  égale- 
ment Halevy  152,  12,  expliquée  par  Grimme,  OLZ  1906  p. 
257  —  9:  (j^Avsj!  ^i'  ^^  ^-^^  ^^'^^■,  traduit  par  Unterhalt,  Aiis- 

gaben.  Grimme  ')  y  compare  le  03,  qoranique.  Ce  verbe  se  ren- 
contre aussi  dans  une  inscrii)tion  palmyrienne  ]\sîi ,  Lidzbarski 
Handbuch   p.  368,   rendu   par    Geldminderunçjen^  Ausgaben. 


1)  Ce  n'oi^t  pas  de  lui  que  j'ai  mou  hypotlièse. 
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Je    fais   rappeler   que   ..wj>  dans   les  dialectes  du  Sud  veut 

dire   dépenser,   vhv..,   et  la   sémantique   de   \jj  serait  ici   la 

même.  Du  reste,  K^  offre  aussi  des  sens  qui  n'excluent  point 

une  parenté  avec  v3j,,  qui  peut  provenir  de  ij^  avec  ren- 
forcement de  l'explosive.  Si  cette  parenté  radicale  et  sé- 
mantique existe  véritablement  entre  les  deux  verbes,  on 
n'aura  pas  besoin  d'avoir  recours  au  persan  pour  expliquer 
un  verbe  aussi  archiarabe  que  oj».  Les  savants  se  pronon- 
ceront. V.  Additions. 

De  même,  un  autre  mot,  tout  aussi  courant  dans  tous  les 

pays  arabes,  oK,  dialect.  soî^;  (le  dam  me  à  cause  du  w 
suivant),  viendrait,  selon  Zimmern,  Akkad.  FW  p.  39  de 
l'akk.  siditu  ou  sidëtu,  vieux  babyl.  zîdîtu,  provisions 
de  voyage,  Muss-Arnolt  p.  869,  resté  dans  l'aram.  zëwâda, 

G 

d'oiî  les  Arabes  auraient  reçu  leur  oîj,  Boh.  III  p.  137,5 
d'en  bas,  Dt.  62,  18;  975,4;  1108;  Lethem  pp.  217  d.  1.; 
450,  1],  ou  «oSjj,  Pr.  et  Dict.  Gl.  sv.;  Dalman  PD  p.  168, 15 
d'en  bas  :  zâdi  uzuwwâdi').  Landersdorfer,  Sumer. 
Sprachgut  im  A.T  p.  81  veut  même  que  tout  ce  thème 
sémitique  commun  vienne  du  soumer.  zid,  farine,  d'après 
Delitzsch,  cf.  Dt.  62,  18,  et  hlé,  d'après  Hommel,  apud  H. 
Lewy,  Semit.  FW  p.  81  note,  mais  il  paraît  que  le  mot 
soumérien  est  seulement  zi  et  que  l'idéogramme  pour  cerm/es 
est   se  >  babyl.   se^'um,   céréales,   Kugler   Sternkunde  pp. 

36,  19;  277  et  II  p.  80.3:  sattu  sa'âtu  =  dCiit  -lU^  ou 
oL>-^î;  Weidner  Beitriige  z.  babyl.  Astr.  p.  93.  Zid  provien- 
drait d'une  fausse  lecture,  d'après  ce  que  j'ai  pu  comprendre 


')  Olj  est  manger^  nourriture  en  général  et  ^^^\j  ««-^l^j,  provisions 
de  voyage.  Bent,  Southern  Arabia  p.  442,  donne  pour  le  soqotrî  zode, 
poisson,  car  le  poisson  est  la  j)rincipale  nourriture  de  ce  peuple. 
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par    le   Syllabaire   de   Brunnow,  N°  10530,  qui  donne   zid 
entre   parenthèses.   Brockelmann,   o.  1.  I   p.  166,    avait  déjà 

relevé  ce  passage  de  s  >  z  devant  d  et  soutenu  que  oij 
serait  l'hébr.  HTii,  mais  T^*  I  et  T^  II,  =  nTiJ,  ne  sont  pas 
de  la  môme  provenance:  le  premier  T^  est  =  oV;Ai,  vhv.,  < 
■nîi  =  oL>^,  i,  et  se  rapporte  à  la  chasse,  le  second,  aux  pro- 
visions que  l'on  fait,  soit  pour  le  ménage,  soit  pour  le  voyage. 
On  a  môme  avancé  que  le  grec  (tItc;,  blé,  aliments  solides, 
nourriture,  d'origine  obscure  d'après  Boisacq  DELGr  p.  866, 
viendrait  en  premier  lieu  du  soumérien  zid,  Lev^y  FW 
p.  81  n.  Si  cela  est  vrai,  ce  mot  aurait  pu  aussi  être  l'ori- 
gine de  mots  de  la  même  sphère  dans  les  langues  euro- 
péennes; V.  Walde  sub  sero,  Falk-Torp  sub  sœd  II,  Kluge 
EWB  sub  sden.  On  oublie  facilement  que  l'Europe  a  été 
civilisée  par  l'Orient,  mais  sur  la  provenance  des  mots  euro- 
péens en  question  il  est  prudent  de  ne  pas  se  prononcer. 

Le  sens  primaire  de  V^o^j,  »Aj:  est  plutôt  être  bouilli, 
comme  en  hébreu,  avec  aussi  un  sens  secondaire,  de  même 
que  les  verbes  de  sémantique  analogue  en  arabe  et  dans  nos 
langues  européennes.  Je  crois  donc  que  o^j  et  «a^a^  sont  des 
thèmes  sémitiques  communs.  Si  l'on  enlève  à  la  langue  des 
Arabes  les  mots  les  plus  essentiels  de  leur  vie  et  de  leur 
nourriture,  il  n'en  reste  que  ji'!,  qui  est  aussi  du  sémitique 
commun,  et  o^,  qui,  d'après  quelques  savants,  Brockelmann 
0. 1.  I  p.  405,  serait  même  une  forme  hybride.  On  oublie 
que  le  peuple  arabe  parle  une  langue  sémitique  et  qu'il 
parlait  cette  langue  lorsqu'il  habitait  en  Babylonie  avec  les 
Babyloniens. 

iJJi  oj^*,  chez  Snouck  Hurgronje,  0.  S.  Nôldeke  I  p.  100,  3 
d'en  bas,  demander  à  Dieu  les  moyens  de  subsista?ice  en 
récitant  des  poésies,  correspond  exactement  à  làW  lA-^^JLj", 
Arabica  III  pp.  22  et  34,  Hdr.  Gl.  sv.,  expressions  signifi- 
catives de  la  mendicité  des  poètes  arabes. 
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r); 

^jj,  i,  Il  y  a  ici  deux  verbes  homonymes:  1°  empiler^  en- 
tasser, tasser.  C'est  un  développement  de  V~\j,  vhv.  S^Jï 
tU-wJ)  ^J^  .\.:$\À[j  j.-y)3  is^^sjL.  ^:^u:J),  tu  empiles  les  arbres  clans 

l'échancrure  et  tu  les  tasses  avec  les  pierres  placées  dessus, 
87,  20.  liljooj^,  imprécation  expliquée  Hdr.  p.  588,  ici  sub 
j*.=>j  p.  1164  et  sub  ii-*-j^,.  —  Ne  pas  pouvoir  marcher  d'ex- 
ténuation, RO  pp.  134  d.  1.;  159,  8  d'en  bas:  f.  rzùm,  rez- 
zémo  el-kebor,  un  tel  est  incapable  de  marcher,  l'âge 
Va  alourdi.  Ida  razumna  au  ''atisne  ma  yihâlùf 
^alêne,  si  nous  sommes  épuisés  de  fatigue  ou  assoiffés,  cela 
nous  est  égal,  Brode  M  S  OS  V,  ii  p.  4,3  d'en  bas.  Cf.  le 
sh.  rezmun,  maigre,  Bittner  St.  sh.  I  p.  30  =  hetmùn.  — 
Abu  Zeyd  Nawâdir  p.  251:  *.jL</)  ^^.:s.aj  ^li  Ijâ^  Jo  ^ô^\  »\U]. 

Abu  Darr,  éd.  Brônnle  p.  216:  o^  i^3Jî  ^^  ^\y^  ^^  S^\ 
Cjj  ^^^3  o^^r^-  ^-î  yr^  ^  oy^-  r^^  "^Z-  '^^^'^  cr  ^/H  ^3 

O  5 

suc]  _^.  Q^^Aib  ^3  »Ji\JUi  c>^  !3^  r^'-  !•  es-Sikkît  Tahdîb 
p.  145:  pLait  ^  ^u\fij  "^  ^Àit  j.jyL  I.  Sîdah  VII  p.  73  d.  1.  et 

p.  74,  =  _j^,  ici  p.  1248.  Ce  sens  vient  de  j.j^,  =  ^L^i  J,  c>-o, 
et  qui  est  un  développement  de  y~jj'-,  application  sémasio- 
logique  du  sens  primaire;  cf.  notre  s'affaisser.  2°  Criailler. 
^  ^jj  =  ,J._c  j4^jjs,  molester  en  criant,  Dt-,  1614;  cf.  *-:;^, 

Socin  Diw.  Cil.  sv.;  v.  ce  qui  suit.  —  Mourir,  =  ^^j,  779  n , 

qui  est  un  autre  thème,  vhv. 

^jj,  murmurer,  bougonner.  Musil  o.l.  p.  205,2,  d'un  chameau; 

cf.  ^j^  p.  1250.  Class  j.j^!,  1614.  Mo'all.  Labîd  v.  5  :  j.y ,  mugis- 
sement sourd  de  la  chamelle.  Abu  Zeyd  Nawâdir  p.  130: 
iwoK^]  3)1  ^^--^JL.  ^^\.^,  avec  l'explication  :  ^^  \j^\J>  ,«^m*J! 
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-    O  ff.      j 


^à>\^  :>j^  ^jixc^i  ^^jj^^^-  ^^jjl- ^  l\cJ^\  '^y^j  ^Abîd  b.  el-Abras 
N°  IV  V.  3.  Fiqh  el  lurah  p.  209:  ^  'ù;^o  bUJi  ^q^y^î  !o; 

(1  jwoLj  (j;_v.:>  L?u\J»  J.C  tiVJj;  >.i>^^:.!  ^xi   L?'i  -;^akj    ^3,   LiiiJb>.     Cela 

est  reproduit  par  I.  Sîdah  VII  p.  79,3:  oj-oj.^^  ioUJt  ■.l:^jJ 

\.xi)^'  (j-.:>.  Naqâid  i  p.  334,  11.  C'est  un  développement  de 
l'onomatopée  3 .  avec  contamination  de  l'onomatopée  j.3,vhv.  -) 
J.J,!  n'est  pas  une  métathèse  de  *.;',  comme  le  pense  P.  Haupt, 
Festschrift  Wellhausen  p.  233.  D'après  lui,  ce  serait  l'hébr. 
□11,  mais  ce  verbe  hébr.  est  =  -_,;,  couper,  1770.  —  Faire  une 

m]^,  Dt.  Fiqh  el-lurah  p.  261;  dénominatif.  V.  p.  1256,8/9. 

j.3^_j',  ymigir  (chameau).  Socin  Diw.  Gl.  sv.,  =  j.j.î  =  o-^Jj» 
RI)  I  p.  107  n.  4,  expliqué  par  ^^j*r^ ■  Le  texte  y  porte: 
welhén  mrâzê,  qui,  d'après  RD  II  §  75a,  serait  l'infi- 
nitif de  (^j!^  ^^'^^i;'  possible;  v.  ici  sub  j^;  une  métathèse 
de  j.j^  me  paraît  cependant  plus  plausible, 
(•Î3J' ""  rbJ  Z*^^^^^'  Pi'opi'-  exténuation,  RD  I  p.  102,  6.  Cf.  j.j^, 
ut  supra. 

iUjj^,  pi.  *jh.,  pierres  qu'on  met  sur  la  tombe  ou  à  l'endroit  où 
un  fait  mémorable  a  eu  lieu,  Dt..  Hdr.;  cf.  «jyo;  v.  sub  ^^  ici  p. 
66  et  sub  cî-..^.  DiVan  a  fait  ce  ra^'az,  mètre  --w_|-_w_]-. 

(=^/,;_jy!  oy^'^^  "-^^   t^       r^^-  ^>^^^  V*"*"^'  "^  cr 
T?i  /'es  /?xe  (=  tu  es  pris)  entre  les  mortiers  ^)  (où  l'on  pile 
la  poudre) 

')  C'est  ainsi  qu'il  faut  lire  avec  I.  Sidali. 

-)  Le  vent  du  Nord  est  appelé  »\.^  j»',  Iloileyl.  0,4,  parce  qu'il  hurle. 
3)  Glaser,  Reise  nach  Màrib  p.  134  b.  *j  Voir  sub  i3^->. 
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Entre  le  Smohat  ^)  et  la") 

Qui  ne  gagne  pas  2)our  des  frères,  se  repentira: 

Ce  sont  eux  qui  dresseront  les  pierres  commémoratives 

(de  votre  conduite). 
M\,A,  nuage  d'orage  qui  fait  retentir  le  tonner?-e.  Socin  Diw. 

Gl.  sv..  Cf.  lXcjJî  j.j^î  =  o^o;  p.  1257,  1;  I.  el-Qùt.  p.  104,  7; 
Fiqh  el-lurah  éd.  Beyrouth  p.  281,=  j^'^'  u^=fj-  V.  ici  p. 
1257  note  2. 

Il  y  a  dans  ce  thème  trois  racines  homonymes: 
1°  émettre  un  son  sourd,  provenant  des   onomatopées  j^  et 

^j,  672;  cf.  ^j^  p.  1260; 

2°  être  fixé,  l:>-o,  qui  se  trouve  dans  les  dialectes; 
3°  presser,  tasser,  empiler,  couvrir;   ce   sens   pouvant  à  la 
rigueur  découler  du  deuxième. 

^)) 

^^j,^,  a,  être  lourd.  Arabica  III  p.  44  n.,  Hdr.  Gl.  sv.,  propr. 

être  ferme,  =  cl.  ^y^  et  ^^y■,  v.  sub  Cs^y  Peu  usité,  mais  connu. 

^\,,  \,  soupeser  avec  la  main  pour  voir  le  poids,  <,\\,  u,  et 

oJ^^^oJ-5'  comme  LA  sv.,   qui  cependant  n'explique  pas 

la  nie  radicale. 

^ :.,  mettre  beaucoup)  de  poudre  de  café  pour  rendre  le  café 

fort,  propr,  alourdir,  1081. 

^^jy,  se.  vJu^'  ^3,  740,  propr.  s'alourdir  en  marchant.    On 

peut   se   servir  de  ce    verbe  pour  tout  ce  qui  implique  un 

alourdissement  et  non  seulement  en  marchant.  ^/«j.j  ^  ojf^-i 


')  Voir  583  u.  1  et  999,  14  et  Hdr.  p.  350. 
'-)  Je  ne  me  rappelle  pas  le  sens  de  ce  mot. 

3)  En  sh.,  où  il  n'y  a  pas  de  primaî  w,  zen  est  peser:  zank ,  'fax pesé, 
6  z  é  n ,  je  pèse,  Bittner  St.  sh.  II  p.  33. 


1259 

il  s  appesantit  dans  son  sommeil  Dt.  ')  Q'^;-fi-J!  ,3  ,.,;— x_j,  il 
s'appesantit  su?',  il  s'enfonce  dans  la  lecture  du  Qorân,  Dt. 
(jj^^,  lourd,  =  c].  Q;y^^-  Hdr.  pp.  168,3;  287,6:  ^^'  u>-^ 
tLlic  \JLc,  ynarmite  lourde  sur  laquelle  il  y  avait  un  couvercle. 
^j^  J><K=>,  loïirde  charge,  ib.  p.  347,  2.  ^^v^  _.^,  pierre  lourde, 
ib.  p.  429,  12.  Aussi  au  figuré:  ^^^  jJic,  ê6pnY  /o?(rd,  1273,  5 
d'en  bas.  ^\\^  3^y,  des  hommes  de  poids ^  des  notables,  Dt. 
Un  livre   est   qJj^,  difficile  à  comprendre,  comme  disait  le 

mansib  de  (iôl  es-Sêh  du  livre  d'I.  Nobâtah  que  je  lui 
avais  donné.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  appliqué  au  poids, 
comme  le  dit  Jahn,  SAE  III  p.  275,  ma  MJM  p.  26.  Cf. 
l'allem.  schiver.  Le  texte  mehrite  de  Jahn  porte  p.  8, 9  : 
ton  ksùth  teqéyl,  et  le  hadr.  :  ba^dên  h  as  sala  te  h 
râzîn.  L'homme  mehrite  a  voulu  varier  les  mots,  car  les 
deux,  teqeyl  et  riizîn,  sont  identiques  de  sens  dans  les 
deux  langues ,==  sh.  rezfu,  schiver,  B.  sh.  I  p.  57.  Cl.  c'est 

(^jXAOj.  I.  Qot.  p.  5,8:  ^^/^  jJ'-^^  -(^i  poésie  lourde;  cf.  ib. 

p.  18,  10.  Hassan  b.  Tâbit,  apud  Brônnle,  Comm.  of  I.  Hisfim's 

Biogr.  p.  428:  ^^k^  ^j  (^t  ^>Oj  vy^-   LA  sv.:  ^J^^  qJj^ 

^cSyt  J.*A5Î  ^^.   Ce  sens  figuré  est  encore  conservé  en  Lybie, 

Hartmann   LLW   pp.  82,14  et   182   N°  120,   où  ^^]  est 

expliqué  par  ''âgil  et  sâkin.  I.  es-Sikkît,  Tahdîb  p.  429/30: 

Cela  est  également  bon  dans  notre  dialecte.  On  dirait  que 
^y;^  est  un  3<^,  mais  cela  n'est  que  spécieux;  l'antisémie 
s'explique    par    la    différente   application    du    sens   primaire 


')  Prononcé  qor-Tin!  Voir  shv. 
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provenant  de  V~j),  êlre  ferme  et  fixe,  vhv.  En  Egypte, 
Q-Jj;  d^\)i  ^^'*^  homme  sérieux,  q-j^j^  o^^)  ô^ji  ^^^  ^'^  P* 
40, 8  d'en  bas.  On  comparera  le  latin,  pondus  et  gravis., 
pondéra  verborum,  Cic,  et  ponderosus  y-  pondéreux,  Littré. 
Cf.  aussi  l'emploi  figuré  de  ^ïj  en  arabe  ;  voir  plus  bas.  En 
Tunisie,  on  dit  ^ic,  Stumrae  tun.  Gr.  Gl.  p.  174. 

Le  mot  □^;t1"i  dans   le   chant   de   Debôrah,   Juges   5,  3   et 
Jes.   40,  23   etc.,   pourrait  s'expliquer  par  j^U^  S^-^^i  comme 

dans  notre  dialecte. 

Le   synonyme  classique  de  ^^\.  est  ^^ ^  =  îoî  J^J  JULj 
^A^y  i^l  \^yi^  Lls'Lw  ^,  LA  XVII  p.  45  et  ib, :  ^^ y  ^^ 

cr-;;^  )f'^  i^;'  o^'^-Qt  la  même  sémantique  que  qjj^. 

^jj^  est  aussi  l'infinitif  de  ^^\^,  a,  retentir,  v.  p.  1258.  RO 

p.  292,  11:  \jyo  ooyu  iicL^  *;o  ^-j,]  k^^'S ,  tu  enteiids  le  re- 
tentissement dont  le  son  se  répète  pendant  quelques  moments. 
Qj.  est  ici  un  élargissement  de  l'onomatopée  ^^ ,  et  la  III*^  ra- 
dicale provient  de  I^^q;,  vhv. 

^^;.,  lourdeur,  pesanteur,  comme  JJii. 

io!;j,  paraphrasé  par  .li^,  comme  dans  LA.  Propr.  j)esanteur, 

et  au  fig.  prudence,  retenue,  gravité,  Dt.    V.  Beaussier  sv. 

et  cf.  le  class.  ioLoj. 

iUj;.,  enceinte  (femme),  cf.  gravida. 

-  ce- 

^j:j.  =  (Cj.i,  rester  dans  un  e^idroit;  rester  immobile,  Dt. 
Mâlak  mirzi  mïikânak,  pourquoi  restes-tu  là  sans  bou- 
ger'? Dt.  C'est  un  élargissement  de  l^"j;,  vhv.,  dans  le 
sens  d'être  ferme,  fi,xe.  Cf.  ^.  et  ^jz^^.  En  ""Oman,  rizî^  a, 
brauchen,  RO  pp.  224,13,  225,12,14,  v.  sub  o)^  p.  1253 
et  Additions  sv. 
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i^yft   V endroit  où  Von   reste  fixé  et  où  l'on  est  en  sûreté, 

GO;  cf.  ,_c*y  >  vhv..  Un  négociant  ""aulaqite  dit  dans  une  poésie, 
à  l'adresse  de  son  associé  malhonnête,  souvent  citée  dans 
ce  Glossaire: 

El-Kaur  est  un  séjour  sûr  pour  les  Bédouins  et  les  Daidah, 
Depuis  le  mont  des  Bé(^  Fcuji/âd  ')  jusque  S.  G. 

Le  sens   datînois   de  ce  verbe  explique  celui  de  la  lurah: 

^JsjJi^î   (^i  *JJ'   ^l)   c>^;j' = '>.:>,  LA  sv. 

ij^j,  être  ferme  et  fixe  dans  un  endroit.  671.  Aussi  transitif, 

fixer  en  f^'appant  dessus,  tasser;  aussi  en  Syrie.  ,-sn_il  (_w  , 
tasse  la  pierre  en  l'enfonçant  dans  la  terre,  Syrie.    Avec 

l'intens.  ,j/.^<,   macadamiser  avec  de  petites  pierres  {J^S), 

Syrie  -).  Cf.  ^^^^  J^,  ^=3^,,  vhvs.,  ^^^,  L  SaM  I,  i  p.  125,  i5, 

devenir  raide,  ferme,    et  ij^.. 

(j>.j,  marais,  oh  les  pieds  s'enfoncent.  RO  p.  41, 6  d'en 
bas.  —  Puits  dans  la  montagne  avec  peu  d'eau,  dans  le  Nord, 
selon  J.  J.  Hess,  Beraerk.  zu  Doughty's  Travels  p.  17.  C'est 
un    mot   très   ancien.   L  Sîdah   X  p.  245  d'en  bas:  :Aj:_j.j) 

^J*'^  ,<-«>^'»  iow^'jtj!  iUj.Ailli  ^!  ^^  ^eJ-T*-"'  -r^^-'^'J  .-LJ!  l^vvJ';  Sams 

el-^Qlûm  \).  41  :  o^Ai.'bJ!  ^j>'*,  ...  o^*i  ,j^  iL<aJ  .^^Ji    îj  ^«JL 

LA  VII  p.  402,  11:  (_lj  ^fl)  ^J^  ^  ^. 


')  Les  P.â  Fayyârl,  1830  sv. 

'-)  Je  fais  une  fois  pour  toutes  observer  que  lorsque  j'atti'ibue  un 
mot  à  Dt.,  Htir.,  Syrie,  Soudan,  etc.,  c'est  parce  que  j'ai  relevé  son 
existence  dans  ces  dialectes,  mais  cela  n'e.'çclut  pas  qu'il  puisse  se 
trouver  dans  d'autres  dialectes.  Je  ne  puis  tout  embrasser! 
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u,>^.,  u,  lier  la  Jambe  de  devant,  pliée,  avec  la  corde  appelée 
v_jLw^,  Dt.  1613  n.  iioL*v-Ji  J.  ^Ul  -r^-^-J,  «^  parque  les  cha- 
meaux  dans  la  cour,  en  les  liant  de  cette  façon.  ,»=^-^.  -otJl 
^_;j-w^  _j^^   .cViJ  j.^,  le  chameau  gronde  lorsqu'il  mugit  étant 

lié  à  la  jambe  de  devant,  1613,  me  dit  un  Datînois  en  m'ex- 
pliquant  le  verbe  ^y ,  u,  v.  p.  1 161.  C'est  une  variation  du  clas- 
sique ^Ju»,  =  oZsù.]  ^J.^^  ur^,  LA  sv.,  Tab.  I  p.  1547,8. 

Le   sens  classique  d'aller  au   fond,  couler,  se  précipiter, 
se  déposer  est  aussi  courant  en  datînois,  1 1 08,  oià  =  -o^  et 

>      -  oc 

^Oj,    vlivs.    Meydânî    Prov.,  Caire,  p.  278:  '^J'-^\=>  ^y^  >r^Ji 

il  coide  au  fond  plus  facilement  que  les  pierres.  Elargisse- 
ment de  V"~(j*,,   vhv.,  cf.  ^^.  De   là,   le  sens  secondaire 
classique  de  s'enfoncer,  pénétrer,  dit  du  sabre.  Divsr.  Qays  b. 
el-Hatîm,  éd.  Kowalski  N°  13  v.  22. 
v_jLw.,  corde  avec  laquelle   on  lie   la  jambe  de  devant  pliée 

en  deux;  v.  plus  haut. 

io'u«^,  l'endroit,  ouvert  ou  non,  pour  y  ga^'der,  les  chameaux 

qui  ont  alors  la  jambe  de  devant  ainsi  liée,  v.  plus  haut. 

;iN^.,  a,  aller  au  fond,  sinken,  Dt.  Cf.  ^^.,  -vo.,  u,vw  et  (>/. 
et(^w..  Lama  ramêt  el-hagar  fil-mâ^  yirsah,  lorsque 
tu  jettes  une  pierre  da^is  l'eau,  elle  va  au  fond,  dt.  Hamâsah 

p.    51,9:    ^}.ij^^^.  ^y^JiS  y-^y^"^'   I-    SaM    I,  i   p.    157,8: 

•>  . 

K^ji  *j!^   ^:^y.^^^  . .  .  aJ  (_^v,i  J^  ^,  il  était  monté  sur  une 

jument  à  lui  ..  .  et   les  pieds  de  la  jiiment  s'embourbèi'ent, 

sanken,  =  ib.   1.    13:  -oa^-La^,  i,   LA   sv.  s'enfoncer;  cf.  b,, 

p.  1231,3. 
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^j,  envoyer  qn.  comme  J^^,  660,  3,  =  J.a«^I,  Hdr.  p.  124. 
RI)  I  pp.  3,6;  44,18;  66,4.  J'ai  dit,  dans  ma  brochure 
MJM  p.  9,  que  le  Jww^  de  Jahn  et  de  D.  H.  Muller  est  une 

faute  pour  ^  .  Je  vois  que  RD  Gl.  sv.  donne  J^.  comme 

synonyme  de  aI«.  .  Dans  les  passages  qu'il  cite  Gl.  sv.  pour 
^j,  il  y  a  ^j\  qu'il  a  probablement  cru  être  pour  ^^ 
avec  prosthèse,  ce  qui  n'est  pas  ici  le  cas.  RO  §  293  doane 
Jww  envoyer^  de  même  que  Carbon  p.  246:  resel,  mais 
mursil,  qui  envoie^  et  Lethem  pp.  161  et  427:  rasai  = 
ba^at.  Il  faut  donc  admettre  un  y^^y  envoyer^ qm  pourtant 
ne  se  dit  pas  en  datînois.  —  ^\^Ji  dans  J»^l-*^J!  J^  !,  780,  11. 
^_ciJi  j,  kAs.  ^:>..Lw^i  (irsalet),  elle  lui  envoya  de  ses  nou- 
velles clans  une  poésie,  140,  13.  Brockelmann,  o.  1.  1  p.  523  n., 
a  tort  de  douter  des  J.xj)  que  donne  Doutté  T  A  0  ')  (tirage 
à  part):  jww.!  p.  11,10  d'en,  bas,  slXjî,  envoyer  p.  14,91, 
..î^^xx^i  p.  13  (mais  je  ne  Ty  trouve  pas).  En  dt,  on  dit  bien 
inni   mirsillnnak   ilad-Dâhir,  j?'e  vais  V envoyer  à  ed- 

X)âhir.  Et  ^^j^,  <  J^-w_xi  =  jLw^^,  vhvs.,  prouve  que  J-wJî 

n'est  pas  un  emprunt  littéraire.  I.  Sîdah  a  un  chapitre  ad 
hoc  sur  J'ww^":^!. 

Fleischer,  apud  Levy  W  B  IV  p.  488,  dit  que  le  sens 
primaire  de  J^w.  serait  erschlaffen,  être  lâche,  locker,  >  le  tr. 
lâcher,  loslassen,  comme  dans  les  thèmes  congénères  f^^^ 
^j  et  «-W. .  Si  cela  est  vrai,  on  trouve  ce  sens  dans  le  clas- 

sique  et  dialectal  ,.ji^L^s:\^  ^j.J>S\  ^^Uc  J«-w.î,  lâcher  la  bride, 

I.  Sîdah  VI  p.   189,  13,  =  dial.  ^^^^1  ^^J,  vhv.,  et  ..^J^J 

\.s^,xX^  sîi!,   délier  les  cheve%ix  et  les  faire  descendre  sur  les 


1)  Dans  Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris  Tome  XII. 

80 
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épaules.  J^^î  serait  donc  véritablement  lâcher  >  envoyer,  sur 
le  Joé!  des  verbes  de  mouvement  et  de  direction,  et  la  sé- 
mantique  serait  alors  à  peu  près  celle  de  ^^i=>  et  de 


vhvs.  En  tout  cas,  cette  transition  sémasiologique  remon- 
terait au  loin;  elle  n'est  pas  impossible.  La  marche  séman- 
tique se  laisse  plus  facilement  retracer  dans  les  langues  sé- 
mitiques que  dans  nos  langues  européennes,  qui  ont  passé 
par  tant  de  stades;  l'arabe  surtout,  avec  ses  dialectes  variés 
et  vivants,  nous  est  d'un  secours  précieux. 

ày^yi  messager,  en  général.  slXjAs*  J^  Jy«  ur^j  ^''■^  *^  ^"^ 
envoyé  comme  messager  à    G.,   799, 5.   Lieb.   v.  Amasia  p. 

56,  6  :  ^fw3  '^\  -r^^>i^  Jj-wj  Ij  ,  sois  le  bienvenu^  messager  de 

l'ami.  C'est  =  Jo^. ,  Hartmann  LLW  p.  166  en  haut.  Aussi 

d'une  femme,  Boh.  III  p.  137,  3,  =  '^y^j,  Mez,  Abul  Kâsim 
p.  73,  3.  —  J^w^î  est  bien  le  Messager  de  Dieu  par  excellence, 
mais  i3^_*v^Jî  ne  s'applique  pas  uniquement  au  Prophète, 
comme  le  pense  A.  Fischer,  ZDMG  61  p.  931.  Nous  Usons 

dans  I.  Sa'd  VIII  p.  72,  21  :  ^bt  ^\  Jv^^  ^.^yi^  Jy-^'  3^1->  U, 
lorsque  le  messager  m'apporta  la  nouvelle  (=  à  Zeynab)  que 
le  Messager  de  Dieu  m'avait  épousée.  Gabriel  est  aussi  appelé 
*)Ji  J^,,  I  Sa^d  1,1  p.  115,  11,  où  ce  mot  s'applique  en  même 
temps  au  Prophète.  Qor.  73,  15,  16:  "bJy-^  o5^/  ^'  \s^J  Ui' 
JjAv  Jt  Q%£r»  (_5-*^î ,  de  même  que  nous  avons  envoyé  à  Pharaon 
un  messager,  mais  Pharaon  se  rebella  cojitre  le  messager. 
JywJî  est  le  messager  Hamâsah  p.  214  en  bas.  Dans  le  Sud, 

on  dit  couramment  Jv^, ,  messager,  =  w».x^  .  Son  synonyme 
classique  est  dV-JU  <  ^ij^^» ,  messager,  ange,  a'/ysy.o:,  qui  ren- 
ferme la  même  sémantique,  vhv.  C'est  un  Jyé  =  J-^  = 
Jytàx.  Fleischer,  Kl.  Schriften  I  p.  268,  conteste  que  ^y*é^ 
soit  le  participe  passé  de  '^j  =  J-^^ ,  que  les  savants  arabes 
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ont  supposé  exister,  mais  hors  d'usage.  Nous  venons  de  voir 
que  J^     existe    véritablement   (mais  non   en   datînois),   et 

^y^j   est   donc   un  J^jtj  passif  régulier,   comme  ys^,  vhv,, 

l'est  aussi.  Nôldeke,  Fiinf  Mo'all.  II  p.  26,  y  voit  un  sens 
actif:  ei7ier  der  losgeht,  ce  qui  n'est  guère  probable,  mais 
il  n'est  pas  de  l'avis  de  Fleischer  que  ce  soit  primitivement 

un  abstrait,  soit  un  infinitif,  comme  Jv^ï,   v.  Hdr.  Gl.  shv. 
Dans  le  Diw.  Hodeyl.,  éd.  Wellhausen,  N°  203  v.  1,  on  lit: 

Çiii  /era  do?ic  parvenir  au  Ka%ite  de  ma  part  (me  concernant) 
Un  message  dont  l'origine  d'après  moi  est  sûre? 
Ici  dy^j  =  ''f^^^j   est,   comme   telle,  du   féminin  ;   I  Sîdah 

XII  p.  225.  Autre  ex.  chez  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  p.  171 

en  bas. 

J^-w  ,  lait,  expliqué  1627. 

yJ'^<^J>,   messager,   288,9   d'en   bas,  =  JLw_-o,  vhv., 

JLwl«,   messager,   784,  13,   Socin   Diw.   Gl.   sv.  Musil  o.  1.  p. 

896,  20,  =  JLwv^,  Pr.  et  Dict.  p.  160,4  d'en  bas;  ma  LB'A 
p.  14,  4.  Lethem  p.  372:  messenger,  mursâl,  rasûl, 
safîr,  et  ib.  message,  marsala,  risâla.  C'est  l'équivalent 

de  l'hébr.  ~N^5,  messager,  <  ^1}^^  =  ^^  et  dUf,  LA  XII  p. 
272  '),  Fleischer  Kl.  Schriften  I  pp.  188  n.  1  et  268. 

*^.,  u,  trottiner,  des  hommes  et  bêtes,  Dt.  ^.^  ^-^î,  expliqué 


')  Où  il   y   a   une   étymologie    fantasque,   l'auteur   ayant   confondu 

j.  c  s 

aVJî  =  ^"^^  =  dUc,  mncher,  vhvs.,  avec  *Ail  =  li)^  =  •^J^^,  envoyer. 
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par  J.-ï^,  556,9,  vhv.  —  ^  *-'*;i  renverser  par  terre,  Dt.  ; 
cf.  j^.,  1765;  1769,  vhv.  Lethem  \).^Qb'.make  alist,  rasa  m. 
^u.' ,  corde  du  licou,  Dt.,  1154,  <  Harîb  ^.w^,  vhv.,  et  en 
Hdr.  yÀ£<^îA£,  vhv.,  1154.  —  j.^Jï  oUjj,  546,8  me  fut 

expliqué  par  oo'Jj,  mais  c'est  véritablement  de  bonnes  mar- 
ques^ nous  dirions  d'une  bonne  fabrique.  Même  sens  chez 
RO  p.  403  N°  70  et  peut-être  aussi  ib.  p.  427,  4. 
f»-w^  est  en  Algérie  „ l'endroit  où  les  troupeaux  passent  la 
nuit;  l'endroit  où  l'on  retient  l'eau  d'irrigation;  c'est  encore 
le  nom   consacré  à  l'endroit  où  l'amant  a  rendez-vous  avec 

son  amante"  selon  Bel,  La  Djâzya  p.  123.  En  Palestine,  ii^ 
est   le    mur  pour   soutenir   les  terrasses   cultivées  sur  les 

coteaux,  =  Sud  l-j^o  ,  vhv. 

^^^,  u,  i,  ne  m'est  connu  personnellement  comme  verbe  que 
dans  le  dialecte  de  Barnou,  Lethem  p.  459:  ras  an,  tie 
by  neck.  I.  Sîdah  VI  p.  189,8:  ^'^='^J,  du  cheval, 
d'après  Abu  'Obeyd,  et  ib.  VII  p.  151,  1,  du  chameau,  éga- 
lement d'après  Abu  'Obeyd,  +  223-230.  C'est  peut-être  un 
dénominatif  de  ^^j. 
^^Av.,  originairement  corde  en  général.  ^jJ^xi!  ^^j  iLi^!,  LA 

XIX  p.  37,  11  d'en  bas.  Zoheyr,  mon  édit.,  p.  178;  v.  sub 
^U  .  Plus  tard,  il  a  pris  le  sens  spécial  de  corde  qu'on  met 
sur  le  museau  de  la  bête  pour  la  conduire;  corde  du  licou; 
partout  courant.  Pour  le  Nord,  v.  Socin  Diw.  I  p.  287,  qui 
appelle  tout  le  licou  rasan,  comme  aussi  Euting,  O.S.  Nôl- 
deke  I  p.  396.  La  coî'de  que  le  cavalier  tient  dans  la  main 
et  qui  est  liée  au  licou  s'appelle  miqwad,  le  ~loj&^,  maq- 
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vvat  de   Euting.   Socin   Diw.    Gl.  av.  traduit  c>yL^  par  cou, 

dans  N'^  72  v.  5  malgré  la  glose  migwad  rugubeh,  ce 
qui  est  bien  clair.  Socin-Stumme  Houvvàra  p.  54,  20:  la 
tëbî'^  ârrasan,  7ig  vend  pas  le  licou,  =  Brockelmann  o.  1.  I 

p.  155.    En  Dt.,  on  dit  j*-vw.   1154,  vhv.    C'est  l'hébreu  |D"i, 

même  sens.  Le  mehri  a  rizàn,  Fessel,  SAE  III  p.  24,9: 
ksù  âsâd  birizân  biselûsel  =  arabe  ha  s  s  al  asad 
m  a  g  m  ù  t   b  i  s  e  1  à  s  i  1 ,   oi^i   birizân   est  =  ^'j -j  ,  avec  ime 

entrave^  une  corde,  avec  le  verbe  mehrite  rezOn  =  resôn, 
anhinde7i,  fesseln,  Bittner  St.  mehri  I  p.  50  en  bas  et  ib.  II  p.  18,9. 
On  a  voulu  donner  à  ^y^.  une  étymologie  persane.  I.  Sîdah 
VI  p.  189,  9,  d'après  el-Asma'î,  ô-awâlîqî  Mo'^arrab  p.  73  et 
p.  36,  el-Hafôgî  Sifâ  p.  107,  Cher,  Alfàz  p.  72,  ce  que  Vollers, 
ZDMG  50  pp.  623  et  641  et  id.  Z  A  XXII  p.  218,  approuve, 
mais  que  S.  Fraenkel  A.FW  p.  100  rejette  avec  raison  en 
faisant  remarquer  que  ]wi.  se  trouve  déjà  Jés.  30,  20,  que  les 

Américains  traduisent  par  q.*-^. 

Le  mot  existe  aussi  tel  quel  en  persan.  El-Fâïq  I  p.  239, 10: 
icl«^xi!  iû-jyti'  :yi  c^-ai'^  'u-o  q-^J',  Palmer  Dict.  sv.,  Berge 
Dict.  sv.  On  y  dit  même  ^CJ  ^^v^,  a  ship's  cable,  Palmer  o.  1.  sv. 

Il  me  paraît  impossible,  par  des  raisons  culturales,  qu'un 
objet  aussi  nécessaire  dans  la  vie  des  anciens  Arabes  ait 
reçu   un   nom   persan.    On   pourra   objecter   que   les  Arabes 

avaient  d'autres   mots   pour   corde,   ici  spécialement  o»;-^-^, 

mais  comment  expliquer  alors  l'extension  de  l'usage  de  ce 
mot  y^j,  avec  son  sens  spécial,  de  par  tout  le  monde  arabe 
et  son  emploi  en  néo-persan? 

Zimmern,  Akk.  FW  p.  42,  donne  le  pluriel  risnêti, 
Zaum,  Zûgel,  mais  il  ajoute  que  le  sémitique  occidental 
pourrait  aussi  en  être  l'origine.  Je  crois,  pour  ma  part,  avec 
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Fraenkel,  que  ^-w  est  un  mot  sémitique,  conservé  en  arabe 
et  en  hébreu.  Il  vient  probablement  de  V^^^y^j,  qui  est  un 
élargissement  de  V~ij^j  =  \j  et  ijoj,  être  ferme  et  fixe  > 
être  attaché,  comme   ^j^  et  ^^,   et  peut-être  apparenté  à 

V^Q-ii^,  vhv.;  cf.   iLii^,  vhv.  En  Tunisie,  isLiLii^  est  bout 

de  corde,  vhv. 

La  forme  Jjù,  pi.  jUiî,  est  commune  à  beaucoup  de  mots 

désignant  différentes  espèces  de  cordes,  1123/4,  tels  que  y*^, 
V.    p.  1270;    ^^ii^,  1122;  ^JX=>',  ^^o,  I.  Sîdah  IX  p.  177,5 

d'en  bab,  L  A  II  p.  209, 3 ;  ^^y^^  vhv.  =  u>-*^  =  ^J^■),  974  en  bas, 

1123;  vx-*)  1123,  V.  ici  sub^^.  et  io<r,;  wJLw ')  n.  gen.,  I.  Sîdah 
IX  p.  176;  Q-^2^,  Mo^'all.  ^Antar  v.  68,  Geyer  Zwei  Ge- 
dichte  II  pp.  52,  7  et  93,  18;  ^^,  Geyer  ib.  p.  215,  8,  Naqâid 
Gl.  sv.,  Abu  Zeyd  Nawâdir  p.  104,5,  LA  XIX  p.  66,4 
d'en  bas  =  ^î^;  v/?  LA  II  p.  208/9;  ^^a,  n.  gen.  ^),  Naqàid 
GI.  sv.,  Hess,  Der  Islam  IV  p.  316,  =  j;.f,  Fraenkel  F  W  p.  229  ; 

dans  le  Nord  iy~^i  avec  n.  unit.  &^j-<,  pron.  èmrise,  est 
corde  en  lîf,  tj*^^-^,  cordon,  Burckhardt  Voyages  III  p.  28; 
Ju^,  681,  Nâbirah  5,8,  'Abîd  b.  el-Abras  XIV  v.  1,  I. 
Sîdah  IX  p.  177,7  d'en  bas;  yi^,  Jo^;  J.Ô5  et  vjl^j.  Ces  der- 
niers mots  figurent  dans  le  Fiqh  el-lurah  d'et-Ta'Jibî,  éd. 
Beyrouth  pp.  259,  346,  et  chez  L  Sîdah  IX  p.  171  et  ss. 


')  On  fait  encore  des  cordes  de  cette  plante,  Sanseviera  Ehvenherijii 
Schweinf.,  I.  Sîdah  IX  p.  170,  dont  les  feuilles  épaisses  et  rigides,  en 
forme  de  poinçons  très  acérés,  fournissent  les  fibres  textiles,  employées 

pour  la  fabrication  des  sacs  à  café,  iLxJ^,  vhv.,  Deflers  Esquisse  de 
Géogr.  botanique.  Revue  d'Egypte  I  p.  402.  Le  mot  est  aussi  employé 
en  Egypte,  Schiifer,  Lieder  eines  iigypt.  Bauern  N^  10,  1  et  3. 

2)  \S>C>j^,  S-*^^  LT-y^   s'j'j  éu'ar;V  en-Xa,?.  I  p.  410  v.  9. 
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Le  paradigQie  JL«  est  aussi  particulier  des  objets  qui  servent 
à  lier,  63  n.  1,  1124,  Hdr.  p.  272;  Dt.  63  n.  1;  Fleischer  Kl. 
Schriften  I  p.  221;  Socin  Diw.  III  §  98  c,  Jacob  Studien  in 
arab.  Dichtern  II  p.  100;  I.  Sîdah  IX  p.  170;  Fiqh  el-lumh 
p.  260.  Les  exemples  en  sont  trop  nombreux  pour  les  rap- 
porter ici.  C'est  cette  forme  que  revêt  le  mot  mehrite 
riz  an  =  resôn. 

Je    ne  saurais   affirmer   que   ^^^   soit   dénominatif,  mais 

cela  ne  me  paraît  point  exclu.  Au  Soudan  arabe,  ^-w.  est 
to  bincl  prisoners  by  neck,  Lethem  p.  260. 

Un  mot  très  curieux  pour  corde  est  qJL*,  pi.  q^î^^o,  1124. 
Stace  p.  212:  roj)e  ^i^yi  (qui  est  le  pi.)  made  from  the  bush 

jCi^,  B.  (=  Bédouin,  d'après  lui),  mais  le  mot  est  emplo3^é 
à  Aden,  Lahig  et  sur  toute  la  côte.  On  trouve  dans  un  vers 
d'Ibn  Muqbil  cette  phrase:  xJLj'li  -I^^Sl  (j:y  JcoU  is%^  nJ^, 

que  R.  Geyer,  Der  Islam  VII  p.  110,  traduit  par:  „es  gleicht 
dem  Fadenbundel  eines  Meders,  dessen  Faden  der  Seiler  dreht". 
Il  dit  cependant  avec  raison,  ib.  p.  111,  que  le  mot  après 
iLljj.-ç>  pourrait  bien  signifier  Seil^  corde,  sens  qui  ne  figure  point 
dans  les  dictionnaires.  Le  comment,  dans  Islàh  el-Mantiq, 
ib.  p.  111,  dit:  ^U^  ^cJU»  J^3  ^]  Ji!,  JbJ!  i^oLlt  ^S  JUb 
àJ!  (_pU.jj  o'^Av  -lila^.  Il  n'est  donc  pas  impossible  que  notre 
^oLo  provienne  de  (^3Lc  et  que  dans  le  vers  d'I.  Muqbil  J^iLo 
ait  déjà  ce  sens  de  corde.  i^j>La  '^Jdj.^  ne  me  paraît  pas 
signifier  les  fils  d'un  Médien  à  cause  des  suivants  SxJ^  (^li 

iJLj'13.  Le  mot  ne  peut  provenir  de  la  langue  littéraire,  où  il 
ne  figure  pas,  excepté  chez  I.  Muqbil,  si  toutefois  c'est  le 
même  mot.  Comment  expliquer  l'n  final  de  q-^Lo,  si  le  mot 
dérive  de   ^Si^,   médien?  Est-ce  la  nounation:  mâdin  < 
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(j:oL«?    Cela  prouverait  alors  que  le  mot  remonterait  à  une 

époque  oià  la  nounation  était  encore  en  usage  chez  le  peuple, 
qui  n'aurait  pas  compris  son  origine,  aussi  peu  que  le  savant 
commentateur  d'Ibn  Muqbil.  JLc'  aUSj. 

De  tous  ces  JJtî  des  cordes,  J^  est  particulièrement  in- 
téressant, et  je  demande  la  permission  de  m'y  arrêter  un 
moment.  On  sait  que  ce  mot  se  trouve  Qor.  7,38:  ^JJ  jS:> 
-bUjs^î  ^  j.  J.*!^T.  Il  y  a  plusieurs  variantes,  telles  que 
J«I:5^!,  Jsl^î.  J.*:saj!,  Js.*^!  et  J-il:^'f,  sur  lesquelles  voyez 
Nihâyah  I  p.  ]  78,  qui  lit  ici  J-*^S,  expliqué  par  iCL-ja^Ji  (jJlï  i). 
Bihâr  el-Anwâr  sv.  a  suivi  la  Nihâyah  en  lisant  Jwi.q>  =  ^j^ià  i) 
ou  iL>Lxàw^I!  J->^,  Beydâwî  I  p.  325,  qui  dit:  i^i^J^'  J*^-^  3^ 
':LJ^^\  ^^jp-  Jw^j  w^L2j!  (j-,;  c'est  la  définition  d'I.  Sîdah  IX 

p.  172  de  J^J);  LA  XIII  p.  130  et  s.  et  Lane  sv.  Ces 
variantes  et  le  voyellement  varié  du  mot  prouvent  qu'il  n'était 
point  familier  aux  exégètes,  qui,  de  prime  abord,  se  trou- 
vaient en  présence  des  trois  lettres  J.*>  (ou  même  J»^^)  sans 

voyelles  et  qu'on  interprétait  comme  J^,  chameau.  Mais 
des  savants  arabes  de  renom,  tels  que  I.  ""Abbâs  et  d'autres, 
V.  LA  1.1.,  ont  voyelle  différemment,  et  alors  ,yt:>,  chameau, 
est  absolument  éliminé.  Il  faut  alors  le  traduire  par  corde, 
câble.   On   disait   même  au  pluriel  JU..:>,  <  J'u-«.q>,  et  o'^'u.s* 


')  U*^'  grosse  co^^le  de  bateau,   càhle^   est   prononcé   dans   tout   le 

Sud   et   en   ^Omân    ij^iiï  ou  (j^,    v.    p.  1222,  du   grec  y.«Awç,  Boisacq, 
Dict.  étym.  p.  401,  LA  sv..  C'est  un  mot  qui  est  resté  dans  le  Sud  du 

temps  que  les  Grecs  y  faisaient  le  commerce  de   rj^-'ii    y^- 
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était  =  ,^^î  JU>,  LA  XIII  p.  131,=  ^-ii  <  XixAwç  ou  '/.xxoq, 

Boisacq  o.  1.  p.  401  ').  Je  crois  que  le  J^  clans  le  passage 
qorâniquo  ne  doit  pas  être  traduit  par  chameau^  comme  l'ont 
fait  Kazimirski,  Fraenkel,  AFW  p.  228,  Goldziher,  M  S  t.  II 
p.  385  n.  1  -),  et  en  dernier  lieu  aussi  Zetterstéen  dans  sa 
traduction  suédoise.  Par  contre,  Lane  sv.  a  la  bonne  traduc- 
tion: until  the  cable  shall  éditer  into  the  eye  of  the  needle. 
Ce  dicton  a  dû  être  courant  bien  avant  le  Prophète,  puisque 
nous  le  trouvons  aussi  chez  Mathieu  19,  24,  Marc  10,  25  et 
Luc  18,  25,  oi^i  la  traduction  facilius  est  camelum  i)er  fo- 
ramen  acus  transire  doit  également  être  fautive.  La  tra- 
duction arabe  des  Jésuites  de  Beyrouth  :  J^Aj  ^!  Jc^  "^  ^j' 
'•iS^\  w^"  J,  jV^'  est   bien   celle   de  la  Vulgata,  mais  Lam- 

raens,  Mots  français  p.  63  n.,  a  ,y^  comme  câble^  ce  qui 
certainement  n'était  pas  dans  l'esprit  des  traducteurs  jésuites. 
Kazimirski,  trad.  p.  121  n.  1,  a  bien  vu  que  ^U:>,  chameau, 
serait  une  hyperbole  outrée,  „parce  qu'un  trou  d'aiguille  est 
destiné  à  recevoir  plutôt  un  fil,  un  cordon  et,  par  hyperbole, 
un  câble  plutôt  qu'un  chameau".  Mais  lorsqu'il  dit  que 
jjl'expression  du  texte  arabe  prouverait  au  moins  que  la 
version  du  chameau  passant  par  le  trou  d'une  aiguille  pou- 


1)  (j«J3,  aussi  pioiioncé  dans   le  Sud  ^'■^,  Hdr.  p.  297,  où  ce  mot 
est  très  courant,  HB  [)[).  273,  291  en  bas,  corde  servant  à  attacher  un 

animal.  Jayakar   écrit   aussi   (j^i-Lï,  <oit',  ZDMG  51    p.  302.  ^j"»*-*  ou 

o 

^wJj  y  a  au^si  le  sens  de  bouton,^ Jjj,  ib.  p.  98  et  273  n.  3  avec  le 
dénom.  ^'•^,  boutonner,  Mukaddasi,  éd.  de  Goeje  p.  31,9. 

■-)  Mon    regretté   aiui   y    dérive  „-^j-i>   der  geschickte  Fi'direr"  de 

o  o     > 

3j_j"!iî   Oj->,   ce    qui    est  impossible,  v.  ici  pp.  571   ss.  et  570  s.    C'est 

celui  qui  trouve  le  cJieutin,  qui  perce  pour  avancer;   cf.  l'allem.  Bahn- 
brecher,  perceur. 
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vait  seule  avoir  cours  parmi  les  chrétiens  du  temps  de  Ma- 
homet", il  n'est  pas  très  logique.  Nous  avons  vu  que  les 
exégètes  arabes  ne  sont  pas  du  tout  unanimes  à  assigner  à 

J^  le  sens  de  chameau  dans  le  passage  qorânique. 

Maintenant,  d'oi^i  vient  ce  mot  J^,  corde  ou  cable  du 
bateau?  On  a  voulu  y  voir  le  grec  }ixf/,iXog,  câble  d'ancre, 
Boisacq,  p.  402,  qu'on  trouve  dans  les  Guêpes  d'Aristophane 
et  dans  Suidas,  ib.  et  Levy  Semit.  Fremdwôrter  p.  154. 
Ces  deux  auteurs,  de  même  que  Fraenkel,  A  F  W  p.  229,  lui 
attribuent  une  origine  sémitique;  Vollers  ZDMG  50  p.  612, 3. 

Fraenkel  le  trouve  dans  l'araméen  yv^.  =  'iLX-^Jo^*  u^y  ^)  > 
mais  cela  prouve  seulement  que  les  Araméens.  qui  n'ont 
jamais  été  marins  comme  les  Arabes,  avaient  connu  ce  mot 

sur  le  littoral.  Etant  donné  que  câble  vient  de  Jv>^,  on  peut 
supposer  que  l'italien  gômona,  gômena,  gilmena,  qui  se  trouve 
également  en  espagnol  et  en  portugais  gûmena  et  le  français 

goumene,  tire  son  origine  de  l'arabe  ■}.*=>■  >  q*=>,  avec  per- 
mutation des  sonores  dans  la  bouche  des  marins,  arabes  ou 
francs,  des  villes  littorales  de  la  Méditerranée,  oîi  il  y  avait 
beaucoup  d'Arabes  bien  avant  l'Islam.  Lammens,  o.  1.  p.  62 
note  3  prétend,  non  sans  quelque  vraisemblance,  que  le  mot  ap- 
partient à  la  langue  alexandrino-byzantine.  Le  mot  italien 
prouve  que  le  mot  arabe  était  employé.  Mathieu,  Marc  et  Luc 
se  sont  servis  de  la  locution  en  question,  qui  a  dû  être  cou- 
rante et  que  le  Prophète  a  également  connue,  mais  peut- 
être  aussi  mal  comprise  ne  sachant  pas  ce  que  c'était  qu'un 
S-*^'  Peut-être  le  mot  araméen  figurait-il  déjà  dans  l'original 
araméen  de  Mathieu  et  de  Luc,  et  le  traducteur  grec,  croyant 
y   voir  gamal,   chameau^  l'aura-t-il   ainsi   traduit.  Il  n'est 


')  Je  ne  trouve  ce  u*y«  que  chez  el-Gawâliqî,  Morgciil.  Forschungen 
p.  154;  c'est  une  variation  phonique  de  ij^-y^' 
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pas  sans  importance  que  les  langues  néo-latines  ont  la  voyelle 
u,   comme  dans  J^,  ce  qui  fait  supposer  que  c'était  là  la 

vraie  prononciation  et  non  pas  J-i:>. 

Je  n'oserais,  malgré  tout  ce  qui  précède,  soutenir  ferme 
que  i).^^,  avec  toutes  les  variantes,  soit  un  mot  purement 
arabe.  An  contraiie,  j'ai  le  sentiment  que  cela  n'est  point 
le  cas.  La  V~y.4^  se  prêterait  bien  à  une  étymologie  arabe, 

comme  l'a  aussi  pensé  Fraenkel,  o.  1.  p.  229,  et  J>.*>  pour- 
rait alors  être  primaire,  en  analogie  avec  les  autres  J-xi 
des  cordes.  Ce  qui  pourrait  être  confirmé  par  le  grec  kx[m^.cç. 
Mais  cela  est  bien  douteux. 

En  tout  cas,  Js^^,  chamea^i,  doit  être  définitivement  écarté, 
aussi  bien  du  NT  que  du  Qorân. 

Il  est  bien  surprenant  que  u^^AÎ,  corde  du  bateaii,  qui,  selon 
les  savants,  vient  du  grec  kxXccç,  câble  pour  manœuvrer  les 
voiles,  pour^  sonder^  pour  hcder,  et  qui  se  trouve  dtyà  dans 
Homère,  Boisacci  sv.,  soit  encore  courant  dans  tout  le  Sud. 
Il  faut  donc  admettre  que  ce  sont  les  marins  grecs  qui  l'y 
ont  introduit  et   qui  ont   reçu   en  échange   des   Arabes  du 

Levant  leur  J^  >xi/^//.:r;  v.  pp.  1270/1  notes.  jJ^l  aII'^. 

^J;^^,   a,  i,   fixer,  attacher.  icL^btil   J^  ^c^f  J«"^^^■^^  ^^  corde 

est  fixée  sur  la  poulie,  14,  1,  =  Za  guerre  va  toujours  son 
train,  534.  Mais  ,jr^,,  a,  être  fixé,  aussi  au  fig.,  comme  en 
Egypte,  Spiro  s,  v.,  =  cl.  Lw^,  u,  =  ^Lsl3  v^:^",  Zoheyr,  mon 
édit.   p.    178   en   bas.  ^J.^J,  ancrer,  comme  en  Egypte,  ==  cl. 

^^j^;   Qâm.   s.  V.   il  faut  lire  Ujc^L  Cf.  ^J^J,  LA  XIX  p. 

36,4  d'en  bas,  et  j^,  671,  vhvs.  -  L.  ^^   "ï.^-^^  '^l:^  ^^  '^l 
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s'il  y  a  une  chose  grande  qui  ne  peut  passer  par  Vescalier, 
tu  descends  (ou  fixes)  une  corde  de  la  terrasse  avec  laquelle 
tu   la  lies  et  tu   la   hisses   sur  la   terrasse,  lidr.  p.  254,  2. 

Ici  ^Jr^J■^  fut   expliqué  ô--^,  mais  je  crois  que  c'est  là  une 

paraphrase  indiquant  la  manière  de  faire,  et  fixer  est  bien 
la  vraie  traduction. 

^c-^j,   être  fixé;  s'arrêter,   se  fixer  dans  un  endroit.  <.:>— w. 

^^oytîju  j.LjI  ijtj^i  j.ka;',  V ennemi  resta  là  quatre  joiivs  à  leur  tirer 

dessus,  12,  13;  450,  oij  d'autres  exemples.  Le  texte  porte 
arba""  hinyâm,  oia  le  »  de  '^J,  prononcé  h,  est  collé 
au  mot  suivant  à  voyelle  initiale,  comme  7,20;  45,12  et 
n.  2;  64,8,21;  117,19;  133,20,23;  340;  772,6;  1531;  1572 

(deux  fois);  1581  en  bas;  v.  ex.  sub  ^^\.;  et  quelquefois  aussi 

hinyàh,  de  la  même  façon,  =  sLjI,  341.  Brockelmann,  o.  1.  I 

p.  314,  me  cite  27,  6  et  il  dit  que  Q  est  en  Dt.  renforcé  d'un 
il  démonstratif:  hinyâh,  lui,  mais  dans  le  passage  cité   il 

est  écrit  inyâh  <  ^Çj,  et  la  remarque  de  Brockelmann  est 
donc  erronée.  Cf.  ma  LA  p.  47.  RD,  II  p.  75,  a  également 

relevé  ce  processus  dans  le  dialecte  de  Dofâr.  Cf.  ^\y> ,  vhv.  — 

^j^j  en  Egypte  =  ^ ,  fixer,  décider,  expliquer. 

^'^Ji  rester  ferme,  tenir  ferme  à  une  chose,  ^^•i  ^*^i'  Jji*j' 

!>slj.*^    i  |^,^y,  tu  lies  le  chameau  étalon  qui  devient  par  cela 

immobile  sous  son  fardeau,  451,  2.  Au  fig.  :  J.  j^,-_w_j"^/«  Li! 

^_ccl^,  je  m'en  tiens  ferme  d  ce  que  fai  dit,  Je  suis  fixé 
sur,  450  '). 

(j^f,  l'endroit  où  l'on  est  fixé,  un  endroit  fixe,  451  ;  demeure', 


I)  ii^^L,  roc,  pi.  Lf"^'-5)'  ^^  P'  ^^1^' 
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pi.  ^f>j  451,2  d'en  bas  (du  poète  Dû'an).  Cf.  ^^\f,  vhv. 
UÎSd  \J>\.^^  -ii  Lo  xIIaÎ!',  V honneur  de  la  tribu  n'a  pas  de 
limite  dans  sa  demeure,  451,8.  --  Port,  1326,11,  =  q'^-^" 
^xj  ^y  ^Jr^'^.,  ib.;  1650,  13.  C'est  plutôt  mouillage,  rade. 
Nôldeke  Beitrïige  II  p.  61. 


(Ji.  et  ses  élargissements,  1548.  Onomatopée,  comme  j:iJ> 
et  J:il2,  vhv..  Cf.  ^^L,  u,  vhv.,  *^^,  Syrie,  Belot,  Feghali, 
Emprunts  p.  72;  3.,  Schaade  Uhud  p.  8,  peut  aussi  être  une 
métathèse  de  , i,  vhv.  —  Répandre,  épandre,  comme  en  Palestine, 

Bauer   o.  1.  p.  250,20;  v,  sub  Jd^  p.  1287,2.  —  Asperger, 

arroser,   partout   courant,   RO   p.  99,  6.  Snouck  Hurgronje 

M.   Sprichw.,   p.  47.   Ta'âlibî,  Latâif  Gl.  sv.   —   Leak,  drlp. 

Lethem,  p.  362.  > le  syrien  j^^^,  se  verser  de  l'eau  sur  le  corps. 

'Ssjj^.,  shoioer,  Stace  p.  155.  —   Cl.  'ji-J'  est  petite  pluie,  = 

Syrie  ^J  ^^.  '        '  -  ' 

uiiLwj,  aspersion. -^  Eosée,  Musil  o.  1.  p.  442.  Lethem  p.  407: 

ijiiLui. ,  rain. 

^.cisA-ii.,  lait  allongé  d'eau  pour  boire,  Dt..  Sur  la  forme  '^^^, 

V.  Hdr.  p.  278. 

i^^,  aspersoir,  flacon  à  parfum  pour  asperger,  RO  p.  99,6; 

Stumme  ïun.  Gr.  p.  58;  pi.  Kpf^,  comme  ^vaii.^,  pi.  l?^'-»^'? 

j^,  pi.  j!p,  vhv.,  Hdr.  p.  41  et  s.,  889,  Brockelmann  o.l.  I 
pp.  67  et  378,  FeghaU  K'A  p.  210.  —  Bassin  transportable, 
V.  d.  Berg,  Le  Hadhr,  p.  81. 
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iL;^.,  'pi'pe  à  eau,=  ailleurs  ïcJLa^ J  <  &JLa^.Ij,  pi.  w»-ic.^  ou 

^^ji  V.  ici  p.  219.  Ce  mot  n'est  usité  que  dans  le  Sud,  y 

compris  le  Mahrah  et  ^Omân  ').  Stace  p.  123:  i^y.  smoking 
pipe,  Hirsch  Reisen  pp.  29,  6  et  244,  20.  Jayakar,  OD,  JR  A.S 

1889  p.  653  écrit:  ..'^^j-.  a  word  commonly  used  in  Maskat 
for  a  hooka,  is  evidently  derived  from  a  corruption  of  the 
root  vj^"j  ce  que  je  cite  à  titre  de  note  gaie.  RO  §  28  et 
p.  246,11:  risbe.  RD  Gl.  sv.  :  ri  si  bah,  avec  anaptyxe. 
Aussi  en  mehri,  risibêt,  pi.  risêb,  SAE  III  p.  222  et 
p.  275,  =  resebeth,sa  pipe,  Bittner  V,  2,  p.  60  §  2  et  ib. 
p.  36  §  43:  resibêti,  7na  pipe.  Sh.  (e)rsebét,  Fass, 
Eimer,  Krug,  Bûchse,  Bittner  St.  sh.  I  pp.  37  et  48.  On 
voit  donc  que  la  iioix  de  coco  sert  à  différents  usages  dans 
ces  milieux  primitifs.  V.  d.  Berg,  Le  Hadhr.  p.  81:  rusbah, 

petit  puisoir.  Le  Qâm.  a  xt-ii.  =  w  oy:ij  (j=aJ!  ^isS)  J^A^^Lut 

d'après  es-Sârânî,  TA.  sv,,  où^ïLcl)^.  Les  trois  mots  ilç>jlj 
iCx^^,  et  Kc^Ax  signifient  originairement  la  noix  de  coco  vide. 

Voir  Qâm.  sv.  JyÇrj^  et  J^^,Lj  =  a>lJ)  j^>,  =  syr.  'i^)., 

el-Misbâh  sv.  Le  Qâm.  donne  iLcjJs,  =  vulg.  ^êlXo,  selon  TA, 

avec  la  même  définition  que  pour  ^->-^, .  A  présent,  on  dit 
dans  le  Sud  iicLO»,  et  à  Soqotra  on  appelle  encore  le  Cocos 
nucifera  L.  mëhdah,  selon  Schweinfurth,  Erinnorungen  v. 
einer  Fahrt  nach  Sokotra,  Westermanns  Monatsheft  Febr.  1891 
p.  621,  autrement  nommé  nargîl,  id.  Arab.  Pflanzennamen 
Berlin  1912  p.  163.  Glaser,  Peterm.  Mitteil.  1886  Heft  I  p.  8, 
donne  pour  le  Yéman  m  e  d  â  '  a ,  pipe  à  eau,  et  ib.  m  i  d  '  î ,  le  ré- 
cipient à  eau  de  la  pipe,  et  dans  Reise  nach  Mârib  p.  17,  m  e  d  a\ 


'J  Au    Soudan    arabe,    on    dit    fingân    tâba,    burma    diihân, 
Letheni  i).  395. 
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^.,  a,  suinter;  couler  (vase);  trarisjnrer;  partout  courant. 
Abul-Walîd  Marwân  b.  (janâli,  Hebr.  Roots,  éd.  Neubauer 
p.  667,  dit  que  '^ni  est  =  .-:^,.  Je  ne  le  crois  pas.  gsxi^  est 
un  élargissement  de  (ji^j, 

^^i^j,  un  arbre  h  myrrhe  dont  j'ignore  le  nom  latin,  1455,6 
d'en  bas. 

Kjs\.ii^,  coussin  de  la  selle,  surtout  dans  l'intérieur  du  Sud. 
Stace  p.  147:  horse-saddle.  Socin  Diw.  Gl.  sv..  Les  Bédouins 
du   Nord   n'ont   pas,  pour  monter  à  cheval,  une  vraie  selle, 

-y**;  ils  montent  sur  la  i:^>^^.^,  qui  est  plus  petite  que  la 

ïLïjtxi.  Jahn  SAE  III  p.  222  donne  le  mehri  mersëhât, 
anneau  pour  les  orteils  des  femmes. 

^.,  a,  jeter,  lancer;  asperger.  ^111.  ULJ^wi;^,  =  (jiyb,  vhv.  il 
nous  aspergea  d'eau,  jeta  sur  nous,  620  d.l.;  1547,4;  1548. 
iJL>jj  *^^j,  il  lui  lança  2m  coup  de  pied,  Hogarîeh,  1548. 
J^li  ^^.IxaxJ!  Ij^^ui.,  les  travestis  nous  jetèrent  des  cailloux, 
1547.   ouaJî  ^^y<^^_J  'À?  lXxj,  après  cela,  on  sème  (propr. 

jette,  répand)  le  sêf,  88,  5,  =  ^Ai,  Harîb,  1341.  D'autres 
exemples,  Hdr.  Gl.  sv.  Cf.  oLii^,  lancer;  v.  sub  ,^n^^  et  ^J^^J. 
^•Ji!.:  ^[yjeJ  ^[ijS\  J.  ^\X^\J  ,Jy:^  'i-*.=>,  lorsqu'ils  se  metteyit 

d  cribler  de  coups  les  loups  cjui  nous  courent  dessus,  120,  2; 
1547,  Hdr.  Gl.  sv. 

Ce  thème  manque  dans  nos  dictionnaires,  mais  il  y  a 
son  synonyme  JiXi^.  Elargissement  de  j^j,  comme  ^^^  et 
oui.,  1548. 
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Js^j^y  pleuvoir  fin,  pleuviner,  Dt.  1180  n.  1.   Synonyme  de 

j^  <  ^  _|_  ^JxP,  i,  pleuviner,  vhv.;  v.  J^j,  vhv.,  1548. 
[jj\J^.,  pluie  fine,  Dt. 


'; 

oi^;,  a,  sécher,  intr.,  Dt.  Hdr.  Gl.  sv.,  >  ou^^,  i,  u.  Asâs 
donne  seulement  sv.  :  ^w^-i  ^L/o  ^5  oi_;v^  i>?>-^-  Bibl.  Geogr. 
Arab.  V  Gl.  sv..  -  Humer,  1389;  RO  p.  281,15,  comme 
LA  sv.  =  ^v.:ix>,  vhv..  Chez  Lethem  p.  815,  ^^j  est  explain, 
=  .^i  et  01^33,  et  ib.  p.  268  c'est  to  bribe,  graisser  la  patte  à 
qn.,  avec  le  substantif  iis.ii.,  bribe  =  byi^,  vhvs.  Dans  ce  dernier 
sens,  ^^  est  un  dénominatif  de  ijiwj  <  by;:^  avec  w  >  f.,  comme 

•U>^j,  vhv.  <.y>j,  ^AÎ  et  efoLi,  RO  §  224;  je  dis  dénominatif, 
car  le  w  n'apparaît  pas  dialectalement  dans  le  verbe  Lwj,  u, 

qui,  du  reste,  n'est  pas  employé,  v.  ici  sub  »>^;  ib.  p.  325, 

rasheif,  foam,  ce  qui  est  ^Jl^^,  =  ragh wa,  3^^. 

La  nie  radicale  de  wà^,,  sécher,  provient  de  V~^^,  de  môme 

-  o  - 

que  dans  0!-^^^==-  et  ^^1.  Cf  ^J>^^^  1389;  1564,  LA  sv. 
'.Jl^^,    lèvre   des   animaux,   Dt.,   RO  §  9,   011   c'est   à   tort 
donné  comme  métathèse  de  ^^^a,  Nôldeke  WZKM  IX  p.  4. 

jkX^y,  i,  avec  ^,  darder,  décocher,  lancer,  1548,  =  ;,Nui,  et 
^  :,  vhvs.  LA  sv.:  ^^a^)  J^^W.  Au  fig.  »J^i  c^^^;?  '^  *^^ 
to?2pa  Mw  regard,  Dt.  ,^,-^0  j.'i.jCj  IJuCP  ^y^j»"  ^hv^j  pourquoi 
me  décoches-tu  comme  ça  des  ^jaroles  dures  ?,  Dt.,  comme  L  A 
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sv.;  cf.  ;^o^  et  ^,  môme  sens.  RDI  p.  82,  15:  Ijâléti 
fir-resâg  fut  glosé  par  ^nj'lJLj",  ce  qui  est  sans  doute  le 
môme  sens  figuré. 

oi^^.  Musil  0.1.  p.  196  en  bas  porte: 

Mîte  senî^e  wa  la  sàyeb  yu^'ineqni 
Sêbo  ';  "aqâreb  ^ala  sidri  yurasseqni 
Une  vilaine  mort  plutôt  qu'un  vieillard  qui  m'embrasse: 
Ses  cheveux  blancs  sont  des  scorpions  qui  dardent  (comme) 

des  flèches  sur  ma  poitrine. 
Mètre  :--^-|-w_[-_v^_|-_. 

v_j  m.àî^,  jeter  des  pierres,  Syrie,  1548,  =  ^^^^,  vhv.,  LA  sv. 

iLï'u^.,  taille  svelte  et  élancée,  Dt.  En  Haurân,  c'est  sveltesse, 
vitesse  =  'dX^,  796  n.  1.  Mot  aussi  classique,  comme  le  suivant. 

oi*^, ,  qui  a  une  taille  élancée,  Hdr.  p.  6  v.  18:  Joi;!  oi^^^. 

Ici  la  sémantique  arabe  se  rencontre  avec  le  français  élancé.— 
Svelte;  rapide.  En  Tunisie,  Ji^j  a  encore  le  sens  classique 
de  décoché.  Stumme  TTBL  v.  657/8  porte: 

Es-sefrâte  -)  deggethum  resîga 
n  e  s  s  a  b  a  t  e  h  a  r  g  u  m  i  1 1  u  t  û  r 
Les  cils  décochent  des  regards 
(comme)  des  flèches  qui  sont  sorties  des  cordes  (de  l'arc). 

yJ'J^yA,  massue  en  bois,  Meissner,  NAGI  p.  124,  soit  l'in- 
strument avec  lequel  on  Icmce  un  coup. 

*1.  =  *lî-,  bague,  p.  562,  ma  LA 'A  p.  77  v.  9.  Emprunt 
araméen.  Ainsi  appelé  à  cause  de  Vinscription  que  la  bague 
porte.  " 


1)  Il  faut  lirn  ainsi. 

2)  o'j».^  est  c(7.s,  et  non  pas  sourcils,   ^Vimper. 

81 
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cj^j:  a,  qqf.  i,  <  ^^j,  être  fixé  à,  adhérent  à,  collé  à,  attaché 
à,  contigu  à,  578.  C'est  là  le  sens  primaire.  UJf  U^.  ^, 
^^J^f^  il  (le  ventouseur),  se  remet  à  sucer  jusqu'à  ce  qu'elle 
(la  ventouse)  adhère,  47,  11.  Uj  „^:5^JJî  ^  ^y  ^5  J^î  ^^, 
afin  que  les  miches  n'y  adhèrent  pas,  52,  10.  ,^ô  ^J^  ^^jf-^^^^ai 
^^^!  ^j^  ^^  o"^/^'  ^^"^"^  ^^'^  secoue  (pour  les  nettoyer)  cZe  /a 

ù        5 

graisse  qui  y  est  adhérente,  65,  16,  \j  ^-ii).  ^*a<?J!,  le  husn 
lui  est  contigu,  Arabica  V  p.  217  et  n.  2.  ^=3  ^.  Jc>!  ^j., 
^lX-xjOl!  ^^K  3L=>_JL.,  a/^?i  cfe  /aï're  passer  ce  qui  est  (encore) 
adhérent  ci  la  meide  dans  la  jatte,  65,7.  ^îJlxIj  ^L  oÎA-iJî, 
l'encre  est  attachée,  collée  à  ta  main,  tu  as  la  7nain  tachée  d'en- 
cre, =  (jr^"^,  1039,  4.  Au  fig.,  dU  ^r,  ^.jJ^t,  =  ii)o  ^-j'^,  le  cœur 
t'est  attaché,  372  n.  2.  Cf.  oU^,  iAJ  et  o^-cc^,  même  sémantique. 
Q-wj  i,  trans.,  appliquer,  fixer,  attacher,  =  q^^!.  j*.=>Ljsujî  ^^ 
v_Â_^_j3,  z7  applique  les  ventouses  et  suce,  47,2.  Li-J—ii^ 
iLJ;^^J;  "^^  dV/^-^,  ^^  la  pose  deux  ou  trois  fois,  47,6. 

-  -  ce w  ^  _    - 

rt  ce?^r/  qui  avait  la  place  extérieure  im  coup  de  poignard 
au  point  de  le  (le  poignard)  fixer  dans  la  couverture,  9,  10 
et  n.  5.  -;^-»J^!  ^;^<î  J.  L^^.!,  on  fixe  V entonnoir  (>-jAxi)  da«5 
un  trou  du  tronc,  91,6.  JLèxlL  ^-xJii!  ^^^,  z7  attache  la  pièce 
c^e  pourtour  avec  des  chevilles  en  bois,  19,  20.  ^Jy>j  o*'j^ 
(jA^JLk!!  j>^x:>  j,  je  fixe  mes  pieds  dans  les  montagnes  d'et- 
Teylamfis,  578,  4,  où  l'on  trouvera  d'autres  exemples,  ainsi 
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que   dans   Ildr.  Gl.  sv..   Il   est   souvent   incertain   si  l'on  a 

affaire  à  ^^j,  i,  ou  à  q-^^',  mais  étant  donné  qu'on  dit  ana 
râsininnah  et  mirsininnah,  les  deux  formes  sont  hors 
de  doute,  avec  le  sens  transitif,  v.  p.  1280,  10  d'en  bas. 
De  ce  sens  provient  le  secondaire  j^^ci  ,  >,^^,  être  allumé^ 

et  Q-^j,  i,  allumer.  >LJi  ^i>sj_ii  ,  le  feu  a  pris,  est  allumé, 

Arabica  III  p.  91;  578,  =^U:)  c>4^'  ^'^^-  j^'  u>^>^^J,  j'ai 
allumé  le  feu  qui  est  alors  'sJjj.\^  ou  iuj-iy!,  Arabica  III  p.  92, 

oîi  il  y  a  aussi  :  e  r  s  i  n  e  n  -  n  â  r ,  allume  le  feu  !  et  la  ré- 
ponse: qid  rasant  ha,  je  l'ai  déjà  allumé;  d.^ji^j  allumer, 

RO  §  274,  et^Uiî  oÇl,  ib.  p.  382,4;  v.  p.  1280,  12:  Ç.:. 

L'étymologie  que  j'ai  donnée  de  ce  ^yi^,  Arabica  III  p.  91, 
du  persan  ^jj,,  n'est  pas  bonne,  Arabica  V  p.  217,  quoique 
Praetorius,  ZDMG  57  p.  272,  ne  la  trouve  pas  impossible. 
Mais  mon  savant  confrère  ne  connaissait  pas  alors  l'étendue 
de  l'emploi  de  ce  verbe  dans  le  Sud.  Il  le  compare  à  l'éthiop. 
<5?if,  brûler,  ou  plutôt  être  incandescent,  gliiheyi,  et  il  paraît 
douter  de   l'origine  arabe  de  ^^.    Or,  ^^,  a,  s'alhmier,  et 

j^',  i,  =  Q-^^^  allumer,  sont  synonymes  de  oiLc,  Uii-c^) 

et  osil,  au  propre  et  au  figuré,  556, 9;  578, Hdr.  p.  590,  ces  deux 
verbes  s'employant  l'un  pour  l'autre.  Un  autre  verbe  synonyme 
est  ^j^,  s'allumer,  prendre  feu.  Es-sam^ah  'iidha  ma 
lasîet,  la  bougie  n'est  pas  encore  allumée,  propr.  ne  s'est  pas 
encore  allumée,  dt.;  pour  la  forme  v.  319  ss.  Hors  de  Dt.,  on  dit 
^^Ihl,  638  n.,  =  R0  p.  382:  ^  ^^i,  (où  J3  est  une  graphie 
pour  ij^  =  ^  emphatique  et  prononcé  comme  un  3  emphatique). 

Ce  verbe  a  donné  le  ^émanais  J^J,  RO  p.  264, 7:  yôm  yiladd 

el-barq,  lorsque  l'éclair  luit.  Le  transitif  est  ^*^',  i,  =  (_c^-^'S 


1)  Lethem  p.  365:  light  ftre„  olag,  où  il  u'a  pas   reconnu   l'arabe 
oiJLc.  En  mehri,  lîyleq,  bremien,  Jahn  SAE  III  p.  163. 
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allumer^  638,13   et   n.;  328,5  d'en   bas  et  n.  4,  =  ^^2]  et 

J.A^î,  ib..  Ce  verbe  ^y^  n'est  qu'une  variation  de  ,^jJ,  873 
et  n.,  <  V~j>i  qui  s'est  développée  en  ^^i,  j.ji,  oUJ  et  oi^oJ, 
avec  le  sudarabique  A*^,  pour  ne  pas  oublier  K~iJ  et  ses 
élargissements  LLi,  ^_^,  i^":^!),  1039  et  s.,  et  vhvs.  Tous  ces 
verbes  ont  le  sens  ^'être  adhérent  à,  être  collé  à,  etc.  A.  Fischer, 
WZKM  29  p.  425  et  ss.,  a  bien  expliqué  les  verbes  oji, 
vJuJ  et  oi>^j;  cf.  oi>^,,  vhv..  Je  crois  donc  que  notre  ^yi^  est 
un  bon  verbe  arabe,  Arabica  V  p.  217  n.,  et  que  de  là 
vient  l'éthiop.,  qui  n'a  conservé  que  le  sens  secondaire. 
Nous  ne  connaissons  pas  tout  le  vocabulaire  éthiop.,  et  la 
conjecture  de  Praetorius,  0.  et  1.1.,  que  la  forme  éthiop. 
serait  véritablement  rasa  m  a  pourrait  bien  être  juste. 

La  lurah  n'a  de  ce  thème  que  le  verbe  ^^,  u,  qui  se 
dit  de  celui  qui  vient  à  un  repas  sans  être  itivité,  =  ^^sJ^Ji , 

dénom.  de  ^J<^,  et  du  chien  qui  fourre  son  museau  clans 
Vécuelle  pour  manger^  Sihâh  et  LA  sv..  Nous  avons  ici  sans 
doute  le  sudarabique  q-^j,  dans  son  sens  primaire.  Un 
^^Ki  est  donc  celui  qui  se  colle  au  monde,  comme  le  chien 

colle  son  nez  dans  l'écuelle.  Nous  disons  bien  aussi  qu'un 
tel   est   collant  et   en   suédois,   avec  la   même  sémantique, 

hdnga  sig  pa  -).  Le  ^y^^  du  Qâm.  sv.  est  assurément  une 

faute   pour  ^^p^. 

En  Palestine,  il  y  a  J  ^^y^J  =  ^s5\.  Bauer  0. 1.  p.  244,  4: 
t  d  il  b  b  1  r  1  i  m  k  â  r  i  i  1 1  i  b  a  q  d  a  r  a  r  t  s  i  n  1  e  h ,  tu  me  pro- 
cureras un  moucre  d  qui  Je  puisse  me  fier;  au  figuré. 


')  Est-ce  que  tî"'!',  divampare,  ardere,   Ges.-Biihl  sv.,  ne  serait  pas 
un    accouplement  de  Y     a),  dans  v^î  et  de   V      JaJ? 

-)  Qruin'is:  <»iw  rj-^U  (lire  ainsi),  qui  fait  hthle  rase,  qui  halaic  tout 
sur  hi  table. 
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Une  variation  de  ^xi.  est  pi"obableraent  le  classique  f^., 

avec  relatif  ji^.i  =  nJLc  uo^.3  ^Isùx,'^  ^^-cijjo  (j:A-' j.?^  *xi.!  .Lo  îjî, 
Sihâh,  LA  et  Asâs  sv.  ^yi^j. 

Le    tunisien  ^jL_;i_x,  ôoz^^  de   corde,    Beaussier,  RMTA 

p.  435,  Stumme  Tun.  Gr.  p.  60:  corde  pour  le  linge,  provient 
sans  doute  de  ce  thème  et  non  pas  du  persan  r  i  s  t  e  n , 
comme    le    croit    Vollers ,    ZDMG    50    p.   623    et    p.    64:1. 

L'égyptien  &-^~ii.,  halter,  nose-strap,  scraper,  Spiro  sv.,  me 
paraît  également  être  un  dérivé  de  ce  thème,  avec  m  <  n, 
permutation  très  fréquente;  cf.  le  dat.  *-wj  <  ^^^^,  vhv. 

^y^^J,  grande  fenêtre  avec  volet;  porte  en  bois,  Dt.  et  Hdr., 

plus  grande  que  ^-^,  petite  fenêtre  en  haut,  Hdr.  Gl.  sv. 
yB  p.  64,  D.  H.  Muller,  Burgen  und  Schlôsser  I  p.  57,  13; 
^  est  souvent  appliqué  au  volet  de  la  fenêtre.  Hdr.  p.  181,4 

il   faut  traduire  ^^M  o^Lï  J^:>  ^^^:<\-^\  j.k_j  par   le  jour  des 

balles  calibre  5,  où  il  fallait  fermer,  l\Ls,  avec  la  qâlùdah 

les  volets  ou  les  fenêtres.  'xJL.i=>,  vhv.,  est  lucarne  en  haid. 
En  Tripoli,  ^^^^^  est  aussi  fenêtre,  Stumme  MGT  Gl.  sv., 
et  en  Egypte,  c'est  air-hole,  sky-light,  d'après  Spiro  sv,, 
Vollers  ZDMG  50  p.  623.  AVetzstein,  Reisebericht  Haurân 
p.  46,  7,  donne  r  ô  s  e  n ,  pi.  r  a  w  â  s  i  n  (Fenster),  qui  sont 
véritablement  des  soupirails.  Stace  p.  16  a  qL^^j,  v\- ij:r^^^3j^ 

balcony,  cf.  Dozy  sv..  N'ayant  jamais  vu  de  balcons  dans  le 
Sud,  je  crois  quOj^^^^,  ou  qL^^^,  y  est  imQ  fenêtre  en  saillie, 
une  espèce  de  musarrabîeh  égyptienne,  un  boto  loindoiv. 
C'est  un  mot  persan,  Cher  Alfâz  p.  73,  qui  veut  dire  clair, 
luisant,   Berge    Dict.   sv.   et   Palmer    Dict.   sv,.    Salemann- 

Shukovski,  Pers.  Gr.  Gl.  sv..  LA  sv.  byJî  ^^^j,  comme  dans 
Burgen   etc.  p.  57.    Une   variation  en   est  qJ^;,  LA  XVII 


1284 

p.  39  en  haut,  Gawâlîqî  el-Mo'arrab  p.  73.  Sifâ  el-Ralil  p. 
107:  '^\^\->  comme  dans  LA  Ll.  =  »^\JI;  voir  Dozy  sv.  ioj».. 

iUo.,  corde  du  puits.  ^^'Ai!  ^Li.  ^j^  Jjtiî  oc,  il  y  a  encore  la 
marque  de  la  corde  des  outres,  68,  20;  316,  11;  497,  5;  1122, 
H(lr.    p.  317.   PI.  ■^),  1122,  et  pi.  du   pi.  oL^I,   1122. 

^i)L- i:  3  til^iô,  Dalman  PD  p.  49,14  d'en  bas.  Musil  o.  1.  p. 
138,4,  où  il  y  a  irsa'  et  où  le  hamza  prouve  que  la  pro- 
nonciation est  irsà%  avec  la  prosthèse  si  commune  dans  les 
dialectes  bédouins  du  Nord.  Dans  une  poésie  chez  Hartmann, 
LLW  p.  81,6  d'en  bas,  on  lit:  risye  hidiren  gauwa 
bîr,  des  cordes  qui  descendent  dans  un  puits^  où  risye 
fut  expliqué,  ib.  p.  82,  par  h  bal  mtâ^  eddelu;  c'est  donc 

pour  iCA-iiy.  Sur  ^J^=>,  voir  ici  p.  377,  imparf.  ^^A^..    C'est 

l'aram.  ta^iic,  corde.  Lethem  pp.  360  et  417  écrit  rîshe, 
rope  m  toell  for  clitnbing  doivn,  comme  aussi  sîte,  winter, 
ib.  pp.  285;  308;  483,  et  lôgha,  =  iokJ,  p.  427;  d'autres  ex. 

ici  sub  'iiJ)j.  jJjJî  ,^.  ^Lx^jl),  LA  XIX  p.  37,  11  d'en  bas, 
Zoheyr,  mon  édition  pp.  118  en  bas,  129,6,  exphqué  ici  sub 
jJLw.   Diw.  Qays  b.  el-Hatîm,  éd.  Kowalski  N°  1  v.  2  et  ib. 

p.  4.  LPoyLi  iUjLi  ...^  L..yJi>,  Delectus  p.  52,4.  Cf.  RO 

p.  312  en  bas:  qfil  wâ  laqô'^ëti  laqa^ni  laqa'^a  "a 
hoUhe  lahhaqt  ed  delo  rsâh,  er  sagte:  o,  mein  Her- 
einfall,  er  hat  mich  gehôrig  hereinfallen  lassen,  ich  habe  den 
Eiyyier  seinen  Sti'ick  erreichen  lassen,  =  c'est  de  ma  propre 
faute.  C'est  cette  vieille  locution  que  Vollers,  ZDMG  49 
p.  509,  aurait  dû  relever  comme  étant  encore  courante, 
et  non  pas  seulement  le  mot  ^Li:,,  qui  est  employé  dans 
tous  les  pays  arabes,  de  même  que  delo,  ib.  —  ^Liyi',  est 
une  étoile  de  l'Ecliptique,  ici  p.  1095. 
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J'ai  l'impression  que  le  mot  t'uio.  est  le  point  de  départ  de 
ce  thème  et  que  le  verbe  est,  par  conséquent,  dénominatif,  aussi 
dans  le  sens  de  donner  le  byi^  >j^^y,  suborner.  Ce  thème  doit 
être  apparenté  à  ^yi^,  vhv.,  ce  qui  expliquerait  le  sens  clas- 

sique  de:  i^iiiJ  kJ^  ^\  h.J'y  lX-<  !j!  j^^î  U:. ,  LA  sv.  —  tui^ 

vient  de  3'^^..  C'est  un  JL«  régulier  de  cette  sorte  de  mots 
désignant  une  chose  avec  laquelle  on  lie,  v.  sub  .^^^  p.  1269. 
Dans  tous  les  mots  à  finale  -à%  portant  l'accent,  le  hamzah 
est  justement  amené  par  l'accent,  et  la  III^  radicale  disparait, 

V.  pp.  1003  et  n.  1  et  2  ;  1017  et  ici  sub  ^^>j  et  ^b^  et  ixissim. 
byi.,  le  hahéiê  qu'on  donne  pour  graisser  la  patte  à  qn. 
La  prononciation  a^^  est  la  plus  commune  dans  le  Sud,  où 

aussi  b\.l.,  en  vertu  de  la  permutation  des  deux  voyelles, 
et  en  'Oman  raswa,  pi.  rasâwi,  Bestechung,  Trinkgeld, 
RO  §  127.  LA  donne  aussi  ^i*}^.  Le  pi.  'omânais  provient 
d'un  singulier  ^5^^,  et  le  nordarabique  er^J,  pi-  ^3'^^^) 
pour  5j.i?J,  vhv.,  offre  la  même  confusion.  En  arabe  soudanais, 
il  y  a  i^àl,,  bribe,  à  côté  de  «yi^,  avec  le  verbe  o^^^,  to  bribe^ 
Lethem  p.  268,  vhv.,  où  f  <  w,  comme  dans  Ud>^,  vhv.,  >y>;, 
^AÎ,  de  l'autre  co^e,  =  ^^jU,  RO  §  224,  ÎÀ^et^À^.  En- 
Nihâyah  II  p  82  dit:  "iJ  ]yi  i^^v^'»^'  ^^-^'  q-^  iLc'-*.>  ^-c  ,j:»^5 
J^\  i^'ii»  'J>!  *JwC3  \^aj  ^  J^y  ^'^A^J  q'  (j^Li,  et  c'est  là  la  pra- 
tique en  Orient,  car  on  se  croit  toujours  exposé  à  Vinjustice. 

00.,  u.  rayiger,  poser  l'une  chose  sur  Vautre;  empiler, 
aufschichten,  anordnen^  tasser  partout  courant.  Lethem  p. 
394:  pile,   heap,   ras  s  {pile  up  in  layers).  Cf.  j^,  ^j^,  j.jj, 
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L,w.,  l\aj>.,  <jo.,  ^^j,  ■Ji'^?  f^j  et  lA'Ij,  1769  et  p.  1292  n.  2,  et 

ici  p.  1041  et  sub  Joo  .  Le  dialectal  syrien  u^, , presser,  écraser, 

concasser  les  olives.  L'arabe  (_p.,  briser,  casser,  vhv,,  Boh.  IV 

p.  25,  7,  peut  bien  aussi  être  une  variation  de  uo. ,  selon  de 
nombreuses  analogies')  cf.  :^^>^jj  casser,  vhv..  On  dit  aussi 
en  Palestine  t.>o.,  vhv.,  de  cette  manipulation  des  olives, 
Pr.   et   die  t.,   p.    17,   où  description.   ;jo.   est  plus  fort  que 

ijis. ,  ib.  —  Lié  \i».oj  (jj-_J''i'Ai'3  ~)  _<ji>L.è\xj)  UJ  KjUJi  ^ojO^.  '-^*^^) 

ensuite,  les  porte-faix  apportent  les  marchandises  (JL*Ji) 
Jusqu'aux  magasins  et   aux   boutiques,  où  on  les  range  les 

unes  sur  les  autres,  Hdr.  p.  243,  10.  iU^^Jî  ^  ..>vi:J!  uo  j", 

tîi  empiles  les  arbres  clans  l'échancrure,  87,  19.  En  mehri, 
razz,  aufschichten,  SAE  III  p.  222.  Pour  la  Syrie,  voir 
Pr.  et  Dict.  Gl.  sv.,  Feghali,  Emprunts  p.  53,  y  voit  un 
emprunt  au   syriaque   rass  =  razz,  car  le  correspondant 

arabe  serait  ij^^;  v.  ici  :..  Il  aurait  pu  avec  autant  de  raison 
citer  iï"!  =  syrien  ijo . ,  et  (jciL ,  v.  sub  oVo^ .  Une  dictée  de 
■^Onêzab  porte  :  s-JL^   ..^/«lX^j  Lo  ^_'yo  _^  ^^^  k^  J.  iA=>!5  oL*  î o! 


')  Kn  voici  quelques-unes  qu'on  trouvei'a  dans  les  lexiques: 

(jo"^!  et  (_p>5!  =  J,.^'b5!  ;  ^«.Aûxj  et  ^-^i^xj";    «^1  et  ,<-^ii-jt;   ^>:'L=»  ,  i,  et 

(_pL:r-,  i,  =  ol-^  et  S-=>;  l^-o.>  et  w*.a:2:>  et  w«-^::>;  ^^Jj>  et  isUiiiJ^.; 
.^  »  *"•  •>  et  K^Aiai*;    ^wOk>  et  \-A2O  =  UvoL^v    \xAi>;    ,«,a3    et  5-^r,  = 

Go-  G   o     - 

J^--^^»'*-'  j'-*-^;    (f."'*^  "^^  ^  —^5  caractère,  ^j-x-'j  et  (ji2_».Jî;    (*-^j^  et 

o  5  o 

*-N3  . Js  =  j^-jï  ;    w/.-o_J5  et  ^_^-«i3  Js  =  !«: «Li  ;    î™*:^^    L<.2x    ^^O    w*.^3; 

o  o-  G  o- 

^v-4,x^  et  (j:::^*:^^;    ^v^  et  ;j:::fj  ^  j^a;^;    o^''-Jj  "  et  l>^Lj,  u. 

■^)  Voir  Brockelmann  0. 1.  II  p.  570  d.  1.,  qui  cite  ce  passage,  en  me 
faisant  écrire  lummâ  '1-b.  (v.  ici  p.  88)  et  magazin  pour  magasin. 
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lorsqu'im  (Bédouin  d'el-Qasîm)  ?we26r^  claiis  sa  tente  sans  être 
blessé  à  la  guerre,  o?i  ne  lui  démonte  'pas  la  tente^),  ni  ne 
pousse  de  lamentations  sur  lui  ni  ne  déchire  la  poche,  mais 
on  lui  creuse  U7ie  tombe  sur  le  versant  de  la  montagne  et 
on  empile  dessus  des  pierres  sa^is  terre  et  Von  épand  dessus 
de  la  poudre  contre  les  fauves  et  Von  dit:  ô  quels  regrets! 
Oh!  un  tel  est  mort  comme  une  bête  crevée.  On  trouvera  815  et 
ici  sub  j^,  comment  les  Bédouins  d'el-Qasîm  procèdent  à  la 
tombe  d'un  fâris. 

o-^'y,  se  superposer  ou  être  superposé  (les  différentes  parties 
d'une   chose).    Ma  laqêt  em-kitab  ma  bon  em-kiitub 

mitrâsîn  {==  ^j^\^)  fôq  hdi^AQhin,  je  n'ai  pas  trouve 
le  livre  parmi  les  livres,  (car)  ils  sont  empilés  les  uns  sur 
les  autres,  Dt.  RO  p.  §  309:  el-medâd  Izûg,  min 
kidâk  yitràss  el-qortâs,  Venc7'e  s'est  collée,  et  de  cela 
les  feuilles  (le  papier)  se  sont  serrées  les  imes  contre  les  autres. 

xio^,  le  paquet  de  cire  que  les  abeilles  déposent  dans  les 
alvéoles,  1462. 

^oLo.,  plomb,  ici  p.  1074,  11;  c'est  la  matière.  >  iCoLo^,  une 
balle;  partout  courant.  Les  Bédouins,  surtout  ceux  du  Sud, 
en  font  un  grand  usage,  à  cause  de  leurs  „guerres"  con- 
tinuelles et  de  leur  manie  de  tirer  des  ot^xijtj",  salves;  ils  ne 

tirent  pas  même  alors  à  blanc.  On  prononce  vulg.  o^Loj.  Sur 


1)  Prononce  i  r  e  s  s  û  n. 

■-)  Sing.  ^^'^Àx.'aO,  regret;  'wÀaw.:5^J  ^  *  A>J" ,  partout  courant  cliez  les 

Bédouins.  ou«Lj  doit  en  être  une  variation;  ^^^\  cf.  LA  sv. 
^)  Sur  cette  pi'atique,  v.  ma  LB'^A  p.  6,4. 
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1  ctymologie,  voir  Siddiqi,  Studien  iiber  die  persischen  Fremd- 

loôrter  im   Mass.   Arabisch,   Gôttingen  1911)   p.  38  s.  u^^j» 
dénora.,  mettre  du  plomb,  incruster  de  plomb.  KO  §  288. 

En   Egypte,  uo^^a^  est   grelotter    de   froid^    Dozy,   Spiro; 
j'ignore  d'où  vient  ce  verbe,  cf.  cependant  le  cl.  J^oj. 


tX^> 


lAo.,  Il,  guetter,  être  en  embuscade,  avec  (J.x:  ou  J  ^^e  l'objet, 
1537,  9  d'en  bas.  Partout  courant.  —  V.  d.  Berg  Le  Hadhr. 
p.  289, 4  :  LyJic  l\.o^î_5  dUx  vl^-^  'JA^  ^11^  bb  ^!^   \Jss> 

ii.^_^^',  cette  lettre  est  sans  affranchissement;  notre  but  est 
d'avoir  une  réponse  de  toi,  et  tu  nous  débiteras  du  port\ 
cf.  l'anglais  to  charge.  C'est  ici  au  figuré.  —  RO  p.  98,22; 
ib.  §  262  :  rasad,  yursid=  Hdr.  et  Dt.  r u  s u d ,  y ô r s u d. 
=■ -^,  auflauern,  RO  p.  129,4  d'en  bas.  LA  III  p.  495sv.: 

:^^^  JJos  ui'.A-S  j,-^;Oj,  ce  qui  montre  que  les  V~jj,  {j^j  et 
o^.  sont  au  fond  identiques  et  que  l'emphatique  r  a  amené 

le  s  emphatique  dans  lX>o.  et  q^,  ,  dans  le  sens  d'être  ferme, 
fixe,  c>-o,  et  dont  se  sont  développés  les  autres  sens  secon- 
daires; V.  ici  pp.  1041  et  1286, 1.  Cf.  A'^,  p.  1125.  l\>o.  =  ^1==-» 
vhv.,  LA  IV  p.  159  en  bas.  C'est  l'hébr.  Di"),  guetter.  — Prendre 
note  de,  inscrire,  terme  de  comptabilité.  Ursùd  hâdel- 
hasârah  fil-bûk  haqqak,  inscris  celte  dépense  dans  ton 
livre,  dt.;  v.  plus  haut.  Ce  n'est  qu'à  ce  titre  que  l\>o.  peut 

être  =  wccs'  et  ^y>,  et  ^y^f,  écrit,  Stace  p.  191,  v.  ib.  p.  211 
sub  record;  cf.  l'anglais  charge. 

l\a3_)',  se  mettre  en  embuscade.  El-^arab  mitressidîn 
inna  fim-tarîq,  les  Arabes  sont  en  embuscade  contre  nous 
sur  la  route,  dt. ;  sur  inna  v.  ici  p.  119;  wel-^'arab 
mitrassdîllo,  les  Arabes  le  guettèrent,  RO  p.  319,  10 
d'en  bas. 
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5>^^,  a,  casser^  broyer ^  écraser,  Dt.,  Hdr. 

^/j.,  tresser  ki  quslah  à  deux  brins,  v.  sub  îsJlIï;  Hrli".  GI.  sv. 

^olj,  hitter  avec  qn.,  369.  —  ,«^Lj",  ^?i^/er  corps  à  corps,  369, 
Dt.  =  Aden  ^X'-^^,  raétathèse,  ib. 

j-cyo  ^AJ_j  est  un  fusil  dont  le  canon  porte  des  bandes 
transversales  en  argent;  chaque  ba^ide  s'appelle  io^v^,,  \A. 
^}-^j-  Cela  pourrait  expliquer  les  <jLo  de  la  Lâmîyat  d'es- 
Sanfarâ  v.  12;  v.  Jacob  Sanfarâ  I  p.  41.  L'italien  tarsia 
vient  de  j^y^y. 

iôtjo.,  pi.  ^j,  noyau,  Hogarîeh. 

'ïa/o-a:  ^Lxo_«J!  Jsc  wtAjjjiLi  wJjtJ'  ^.j.^Cjî^'j,  om  caisse  le  fruit  du 
jujubier  avec  la  pierre  sur  la  dalle,  Hdr.  p.  279,  2.  Nous 
avons  donc  ici  les  deux  verbes  presque  synonymes:  !c>o.  et 
.^/to,  =  ^%/i3.,  vhvs. 

oi-Oj,  u,  superposer  une  chose  sur  une  autre,  ranger,  em- 
piler des  pierres   les  unes  sur  les  autres;  partout  courant. 

\ftA3.j    ^_/-^i>    -r^-ffF    ij^'*''-r*    ^^'    '-'^^•î'^^.3    ^.^''-^    '-^'^    -''-^   "^    -LxxiJ!    J. 

.LJ'lj  ioi  ^joj,  e^i  hiver  lorsque  le  froid  est  intense  et  Veau 
gelée  le  matin,  nous  apportons  du  bois  que  nous  empilons  et 
nous  y  fichons  le  feu,  21,6.  oi^^^î  3-  ^^Lc^xii  '^^^,  elle 
empile  les  peaux  dans  la  cuve,  ôi,  16,  où  =  o!.^U,  ib.  n.  4. 

iCjyoyc  y-^=>5^  vjjy  ^xlcXJi,'»,  ^a  qudlah  (v.  1309  et  n.)  est  rangée 
sur  les  sourcils,  Musil  o.  1.  p.  188,  6,  qui  traduit  )Liyf^^  trop 
librement  par  geschioungen.  C'est  le  babyl.  rasâpu,yo?M, 
fit  together,  erect,  build,  Muss-Arnolt  sv.,  Zimmern  AFW 
p.  26,  et  l'hébr.  i^^n,  même  sens.  C'est  un  élargissement  de 
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u^j,  vhv..  La  Ille  radicale  pourrait  bien  venir  de  y^>o,  que 
nous  trouvons  aussi  dans  Aà^j,  vhv.,  iciî  et  probablement 
aussi  dans  HDîi  IL  Vollers,  Vier  Lehmcôrter  im  Arabischen, 
ZA,  p.  102,  veut  que  ^o^  soit  „une  forme  plus  récente"  de 

Uooj,  comme  ^  de  oi^oi,  si  je  le  comprends  bien;  c'est  là 
une  linguistique  à  rebours. 

oixo^,  ro2ite  pavée.  Quai,  =  K?o,  p.  830.  Le  classique  ^^j>^' 

ou  iLft-Ajj,  pavé,  est  du  bon  arabe,  comme  l'a  prouvé  D.  H. 
Mûller,  WZKM  I  p.  30,  contre  Fraenkel  FW  p.  281. 

oi.*.:ij,)  =  oi>^>J'  et  oj^',  être  collé  à,  attaché  ci,  1773;  cf.  p.  1282. 

i»A3j,  u,  presser,  =  ^J>^JS^  i.  Ursîim  el-waraqàt  lamma 
y  i  s  t  ë  w  è  y  n  r  u  s  m  a  h  '  )  d  a  h  m  e  h ,  presse  les  feuilles  afin 
qu'elles  devietment   un   gros  pacjuet,  dt.  =  ikbislia.    C'est 

un  développement  de  ^,  vhv.  V.  LA  sv.,  oii  il  n'y  a  que 
Jà^^:2J!  ^j>„jL,^!  ^3  J«r=>t\J!  ^'■^fU  d'après  el-Azharî. 

(_p.,   u,   briser,   broyer,  concasser,  58,12;   1732,8  d'en  bas, 

où  l'on  observera  L^AiiCs,,  =  vulg.  Lla-o,  p.  1286.  Cf.  ^^s^,  et  :^^.. 

ij^J,  se  heurter,  se  meurtrir.  ^J^^  u:a-c:=-j\',  7non  pied  s'est 

cogné  =  je  me  suis  cogné  le  pied,  =  c>-^r-JÎ  -)  et  c;,.-£^j-AiJ!  ; 
partout  courant. 


')  Cf.   iwj  .  vhv. 

2)  Boh    IV  p.  25,7:  ^a\^  ^^  ^^  <^si=>,   (var.  ijoy).    El-Misbâh 
sv.:  vJîAi!  (jiîJî  y/..li  ^  Jlï;  v.  ici  p.  i'222  eu  bas. 
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iotoj,  pi.  oLÀo,,  contusion  légère,  meurtrissure^  1732,  14. 

ii/to.,  <  bu^  t,  prononcé  rôda  h  ou  erdàh,  est  partout  dans 
le  Sud  et  au  Soudan  le  termite  hlanc,  Termes  fatalis  L.. 
Wrede,  Reise  p.  158,  Lethera  p.  456:  arda.  Ce  mot  ne 
doit  pas  figurer  ici.  V.  sub  iLa^. 

^-s^.,  u,  casser,  concasser.  ^\y^Jt  o-îj*^--î  "^yt^^  à-  ^y^;^.i 
on  les  casse  avec  la  pierre^  appelé  ^U^y»,  v.  p.  1289,  12,  et  on 
amollit  la  cassure,  Hdr.  p.  311,  2.  Ainsi  en  Dt.  Synonyme  :.^^j. 

vhv.  LA  III  p.  496,  5:  :^^  ^I  /b-  ^^j  ^^  3-  ^^^'  Elargis- 
sement de  ^j,  casser,  vhv.  Cf.  r\)r\,  même  sens.;  cf.  ij='=>j,  vhv. 
^^.,  coi  fer  et  habiller  la  nouvelle  mariée  =  ^ô.,  ')  voir  ici 
sub  _u>,. 

iCi^v^.  ou  ii.i?.3.,  la  femme  qui  coiffe  et  habille  la  nouvelle 
mariée,   27,22;   771;    803;    1549;    v.    ^ù^.    Au    Yéman,   on 

l'appelle  5.:s^j^,  1549,  vhv.,  et  au  Maroc,  'S,j<^a. 

:~^^j,  casser,  concasser,  I.  Doreyd  p.  ^A7\,  \0  =  ^j>  ^  ri^-^'^j, 
vhs..    Je   ne  connais  -)   co    verbe  que  dans  la  locution  d'un 


1)  ^i3.  n'a  pas  subi  l'emphatisation  par  le   ,. 

-)  Je  n'expose  que  ce  que  je  connais,  ce  qui  ne  veut  point  dire  que 
dans  nos  dialectes  du  Sud  ce  verbe  ne  soit  pas  employé.  Avant  la 
guerre,  j'avais  toujours  chez  moi  à  Nice  des  Arabes  du  Sud,  des 
Datinois,  des  Bilkitzim,  des  Yémanites,  auprès  desquels  je  pouvais 
m'instruire,  lorsqu'il  le  fallait,  mais  cette  guerre  a  mis  fin  à  cette 
précieuse  collaboration,  et  je  suis  à  présent  obligé  d'avoir  recours  à 
ma  seule  mémoire  et  à  mes  notes,  qui  sont  bien  insuffisantes. 
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datînois  këlâmeh  mardûh  mikassar,  son  langage  est 
casse,  il  baragouine.  Cela  rappelle  la  classique  ^i^viaj"-:  ^^^Ls 

X-x-»-5^  iLjUCJ,  expliqué  LA  III  p.  496,  baragouiner,  et  cf. 
Tallem.  rade  brechen,  Kluge  E  W  B  sv.  Rad.  Dans  la  lurah, 
if^\.  a  aussi  le  sens  de  ^_^L  lancer  des  pierres  ou  des  flèches, 
LA  sv.,  ce  qui  dans  notre  dialecte  se  dit  ii>^.,  vhv.,  = 
\J^..,  vhv.  :^>j^.  est  peut-être  ici  un  développement  dénominatif 

de  (ji5L>i3 .  =  ^Li^û3!  ^jj^L^à\,  LA  sv.;  la  dernière  lettre  ')  pro- 
viendrait alors  de  ^0  =  ^0,  vhv.,  et  le  ijs>  serait  sous  l'in- 
fluence  du  r,  mais  on  peut  aussi  penser  à  ^^^^  =  ^_=3^ ,  jeter, 
vhv.,  où  le  J>  n'a  pas  encore  subi  l'influence  du  r.  -).  La 
provenance  du  classique  J  ;î^  =  3li2£Î,  I.  SaM  VIII  pp.  183, 
15,  et  215,  2,  I.  el-Qût.  p.  264,  14,  el-Misbâh  sv.,  est  difficile 
à  expliquer  sémasiologiquement.  Au  Sénégal,  i^^  est  lutter 
avec;  V.  sub  ^'^. 

«^.,  a,  téter ^  enfant,  mais  ^,  i,  allaiter  (mère),  Dt.  Apud 

Haffner  TAL  p.  SQ,  15,  on  lit:  Jyb^  ^y  ^]  jLpJ-  J^!  Jyu 

«.Ai3_3  5^.  *-^3  o'^-  ^^^s  ^'^j»  Maiter,  est  pour  le  classique 

«^.!,  qu'on  trouve  encore  dans  r.^^  >  ^yn  vhv. 

t/to.^,  pi.  ,<./toU,  nourrice,  1199n.  Sur  la  vieille  habitude  des 
c__->  '  ^      (_  >  '  ' 

femmes  arabes  de  jeter  leur   sein   sur   le   dos  pour   allaiter 

l'enfant,   on   lira   Krauss,  ZDMG  70  p.  329  30.    Je  l'ai  vu 

maintes  fois. 


')  Qu'on  trouve  aussi  dans  -^A^  =  ^/:2c,  LA  III  p.  496,0. 

2)  Dans  1-^;,  l'omidiatisation  du  t  n'a  pas  eu  lieu,  comme  dans  son 
synonyme  lA^o.,  LA  svs.,  mais  la  supcrdontalité  y  est  conservée,  v. 
p.  1286,1. 
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s„JO^ 


,  i,  faire  cuire  qc.  avec  une  pierre  rougie  au  feu^  1051. 
V.  Wrede  Reise  p.  263;  cf.  sub  ^a^  et  wXj. 

oi'^,,  coll.,  n.  unit,  ^lào^,  pierre  rougie  au  feu^  1052.  Fiqh 

el-lurah    p.    307:    Lo  ^î  ^JuiJî  \_:  ^i?,.w_;cj  ^^^-♦-i?.  ^^^^  iLâ-^J! 

jl^vjj'!  N-JU  ^v'.    LA   sv.   et   ib.   V   p.  300,10   d'en   bas; 

Schaade,  Uhud  p.  40.  Cf.  Hdr.  p.  326/7  sur  le  l^,  qui  se 
fait  de  cette  façon,  également  mentionnée  chez  RD  I  p.  22/3; 
cf.  ib.  p.  107, 10  sur  le  w^jAc  et  ib.  Gl.  sv.  ^À^.  Le  ^Jl^j 
des  Bédouins  du  Nord  est  décrit  chez  Musil  o.  1.  p.  133; 
c'est  le  four  pour  le  pain.  V.  Poznanski,  Z  D  M  G  70  p.  468 
sur  H'^*"'.!  n.  unit,  ncïi.,  même  sens.  Théodore  Bent,  Southern 
Arabia  p.  250:  „When  night  approached  they  lit  a  fire  of 
wood  and  piled  stones  on  the  embers  so  as  to  form  a  heated 
surface.  On  this  they  placed  the  méat,  eut  in  strips  with 
the  swords,  the  entrails,  the  heads  and  every  part  of  the 
animal,  until  their  kitchen  looked  like  a  ghastly  sacrifice 
to  appease   the  anger  of  some   deity".   Rendu   en   dialecte 

datînois,   cela   sonnerait  à  peu  près  :  Î^JLLc  J-J.'î  v'y^"  ^^^-^^ 

|^JL!)_5   iLjy«L:>   &^>à>o    l^t^w    ,  c-"^   ''^'-    cJ^    v_iL/i3_vî    |j-«^v^    w*.-ai>    jj 

tLJj^i  ^^  Jjj.  Ce  procédé  est  très  ancien.  On  l'appelait 
aussi  ^vLo,  rôtir,  599  et  n.  ;  I.  es-Sikkît,  Tahdîb  pp.  609, 
610.  <Jy^f  '!>-^5  599.  Cf.  uVo.,  ii«.i>,  [j^^  vhvs.,  et  y^^,  ce 
qui  se  faisait  aussi  avec  une  pierre.  Les  Assyriens  prati- 
quaient également  la  cuisson  de  la  viande  sur  des  pierres, 
selon  la  phrase:  si  ru  sa  (in  a)  pienti  baslu,  akàl 
tu  m  ri,  la  viande  qui  est  rôtie  sur  du  charbon^  la  nourri- 
ture de  fumée,  Dhorme,  Choix  de  textes  religieux   p.  240  n. 
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20,  où    pëntu  est  =  iU^s^'i  et  baélu  =:  Jv«..-*-xi,  vhv.;  cf. 

Muss-Arnolt  shvs.  Cf.  Ges.-Buhl  sub  'n;i"i  =  ^j^i^y  LA  sv. 
donne  la  description  de  ce  procédé. 

v  ^>^y  couvrir  avec  des  couvertures  superposées,  RD  Gl. 
sv.    Au  Sénégal,  ^^^^  est  aufhaufen,  MSOS  XXI,  ii  p.  12. 

Ici   ^Ji^j  est   une   variation  de  ^jo<2..  LA,  XI  p.  22,4,  dit 

que  so't-v-^i  c>.ào^  est  —  U^yi-i  et  que  c'est  yémanite.  Cf.  '^Jlxad. 

o     5 

iLà/i3  ,  pierre  rougie  avec  laquelle  on  cautérise  le  chameau, 
Socin  Diw.  Gl.  sv. 

'ijujoy  599.  C'est  un  ii-Ioé  des  mets,  Hdr.  p.  278,  =  iLjy;^^-*. 
i^_j.«3y),   srt/z   at^ec  rZ?«  caca,  RD  Gl.  sv.  Le  Qàm.  sv.  donne 
..*.  x<^I^  wÀ>to.,  propr.  couvrir  de  caca,  éclabousser  —  v^jyiy) 
==v_ft;i2t^,  encore  tine  fois  autant. 

^i^.,>  ^_c^^,  a,  consentir  à.    MA.   redî'   yiqbàlha,   il   ne 

consentit  pas  à  la  recevoir,!,  14.  Ma  ridi"  sahêrah  y i li- 
re g  ha,  son  beau  frère  ne  consentit  pas  à  la  faire  sortir,  à 
la  livrer,  6,19.  U  bà'^dah  radiât  bâtfîrr  mà'^âh,  et 
ensuite  elle  consentit  d  fuir  avec  lui,  7,  11.  Le  hamzah  de 
ridî^  est  à  cause  de  l'accent  sur  la  voyelle  longue  finale. 
Brockelmann,  o  1.  II  p.  526,  cite  la  dernière  phrase,  mais  il 
me  fait  écrire  radiyet  bâtfirr,  ce  qui  n'est  pas  dans 
mon  texte,  car  ràdiyet  n'est  pas  datînois,  voir  319. 

w*.K,  a,  être  humide,  >  être  lâche,  non  tendre,  partout  dans 

le  Sud.  Mais  wA>b^,  i,  est  meurtrir  qn.  de  coups,  l'amollir 
de  coups,   comme  aussi  chez  les  ^Anezeh.    La  qasîdah  qu'a 

publiée  Hartmann,  LLW  p.  235  v.  6,  porte:  sA^Lc  ^^A*^^  (^) 


1295 

^Hdj^  J^-!'  y^  Q-*  (ragaz  bédouin),  et  un  nombre  de  50 

cavaliers  étaient  autour  de  lui,  meurtris  de  coups.  Socin 
Diw.  Gl.  sv.  donne  v*-^;»  i»  *^^^^  Ruten  schlagen,  ce  qui  n'est 
qu'une  application  spéciale  du  verbe;  cf.  l'allem.  7nûrbe 
machen. 

u^^,  mouiller.  Larguer  les  voiles,  QQ\^  A ^  où  iCc^  <  ij:-ii"~:i', 

pi.  de  é^^,  vhv. 

s_^  J,   être  trempé  par  l'eau  ou  la  pluie  =  ^:s,  v.  p.  644. 

v_,*-^,,  ou  v^';i  se  dit  d'une  chose  agréable,  car  la  sécheresse 

est  redoutée.  RD  sv. ;  Lethem  p.  257:  beautiful,  ratîb; 
ib.  p.  402,  prettîj. 

j^LJj^,  pi.  '!L.Id\^,  jar  (big,  for  préserves  etc.),  Stace  p.  206. 
En  Egypte,  on  dit  aussi  qUI^-j,  comme  au  Soudan  ^bo  < 

Le   Syrien   a^Ll)^,   fraîclieur,   viendrait,  par  métathèse,  de 

'■é^\^  >3;^  =  »J:j  =  ^Z^  =  ^^^   solou   Foghali,   K'^A  p.  63, 

qui   considère   v^j   comme   une  variation  consonantique  de 

^^1d.  Mais  je  crois  que  ^^^  est  une  racine  indépendante,  qui 
se  trouve  aussi  en  babyl.,  en  hébr.  et  eu  araméen,  avec  le 
même  sens. 

Sur  le  verbe  JJ^.,  voir  ici  sub  o.  et  q^;- 
idlb>î  =  aJj^,  bousillage,  éclaboussage,  1221  n. 


^h 


^^lJ.,  u,  inf.  ,^^,5  parler  une  langue  inconnue  et  incompré- 
hensible. El-mahrah  yirtonûn  bir-rotânah,  ma  tef- 
t  ë  h  i  m  ,    k  a  m  a   1  i  s  a  n   e  t  - 1  ù  y  û  r ,  les  Mahrah  parlent  un 


82 
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baragouin  incompréhensible  :  c'est  comme  la  langue  des  oiseaux^ 
Dt.,  V.  p.  362  et  n.  et  p.  999,  =  .^^^^^  i,  Dt.  On  le  dit  aussi  lors- 
qu'on paWe  mal  Taraôe.  En  Lybie,,^^,  i,  est  mugir:  tirtin 
idgûl  sâriba  hamrgîye,  elle  (la  chamelle)  mugit,  on 
dirait  qu'elle  a  bu  du  vin,  Hartmann  LLW  (fiche  perdue), 
01^1  c'est  expliqué  par  .Âp.  C'est  ici  au  figuré.  Au  Soudan 
arabe,  ^jJ^    est  any  sudanese  language,  Lethem  pp.  327  et 

361.  En  néo-hébr.,  y^i  est  marmo^ier  =  cald.  ]i;?"),  J.  Levy 
WB  sv. 

C'est  un  composé   de  deux  onomatopées  :  ^j  et  ^1j  .  La 

première    se   trouve   dans  l'infinitif  Av^j  (=  J>**=  des  so7is 

et  des  bniitSi  comme  aussi  ^^y^j  et  ^^jId)  ^= ':Ul> ,  vhv.,  ou 

„La3,   avec  le   verbe  -bJ=wJ>,  vhv.,   Sihâh   sv.,  LA  IX 

p.    175  en   bas   avec  un  exemple.    Un  JûaL»^,  =  oi.«.=>',  est 

ainsi  appelé  parce  qu'il  marmotte  entre  les  dents  et  ne  se 
fait  pas   bien  comprendre.    Un   proverbe    dit,    Meydânî   éd. 

Boulâq  I  p.  260,  =  Freytag  I  p.  539,  =  LA  sv.:  ^l  ^J^f\ 

JaxIîjiLi  é^,   fais  du  raffut,  car  ton  bien  {ton  intérêt)  vient 

du  raffut^  oii  X.î  est  expliqué  par  ^Lo  et  v^>.  La  seconde 
onomatopée  ^L,  I.  Sîdah  II  p.  146:  tinter,  a  aussi  fait  ^, 

qui   se   trouve   dans  ^_<l^L5'  J.  j^k^b,  Nihâyah  sv.;  iuL^L»  = 

iU:^  et  ^^*~4:>  iÇuL^L^I^,  le  baragouinage  des  Himyarites;  j»k»I-> 

et  [jM^,  I  SaM  IV  I  p.  115:  ^^  "j-*^  ^  ^^  ;,=  ^  ^\ 

^^'^\  ^^jÂ^î.  Il  ressort  de  cela  que  "Abd  Allah  b.  ^Omar  ne 
connaissait  pas  le   mot  en   question.   Fiqh  el-liirah  p.  107. 


1297 

Cf.  le  classique  iUJJ^,   LA  sv.  ^^  y^  N ♦  Jt  L^ytJî  ^::jy.K:>.  V    jJj 

est  ici  apparentée  à  V~^^^,  vhv. 

Une   variation   de  ^^  est  sans  doute  J^v,  <  l/~o^  vhv., 
où   l'r   n'a   pas   encore  eraphatisé  la  consonne  suivante.  Le 

Qor.  73,  1  —  4  dit:  JJ^^   ....  %Xi  ^J1  JJJÎ  jJ  i)   j^jjl  uij  L 

^Ljy  q'^«j'.  On  le  traduit  par  réciter  le  Qorân,  comme  Grirarae, 
Mohammed  II  p.  123,  tandis  que  c'est  plutôt  psalmodier, 
comme  chez  Kazimirski,  de  la  façon  lente  qu'on  pratique 
encore  aujourd'hui.  J'incline  même  à  croire  que  le  Prophète 
a  emprunté  ce  terme  à  l'Eglise  chrétienne,  qui  l'a  conservé 
jusqu'à  nos  jours  pour  les  chants  religieux.  C'est  même  en 
Syrie  et  en  Palestine  chanter  en  général:  hey  il-banât 
illi  râttalu-t-tarnîme,  voici  les  filles  qui  ont  chanté 
la  chanson,  Bauer-  §  57,  1  ;  ib.  p.  158  §  6:  larama  kunna- 
tt  r  a  1 1  i  1 ,    k  Ti  n  u  1  -  b  à  n  a  t    y  l' k  t  i  b  u ,    pendayit   que   nous 

chantions,   les  filles  écrivaient.   Dans  le  Sud,  Jo.  est  encore 

réciter  le   Qorân.  j^j"      et   jiy,    est  expliqué  dans  el-Fa^iq  I 

p.  226,  qui  lui  donne  cette  étymologie:  Jjv,^  Jj^  jù  p^yi  ^^ 

L^oXà-^  ^^^  \c>],   de  même  qu'el-Beydâwî  ad  1.  et  qui  dit  II 

p.  39,  à  propos  de  Qor.  65,  34:  bLo^J"  UL^^  que  J-xi'jJ!  J_Aoi 
U^AsG  ^^3  ^.^ULw^i  J.,  tandis  que  1.  el-Qût.  p.  267  d.  1.  donne 

AlSS  ^WSl^*)  sso^^J  cr*^  *^j  j*-^'  ^r   "^^ut   cela   est  bien 

artificiel,  ji^  doit  venir  de  l'onomatopée  o^,  vhv.,  élargie 
en  JJ^  et  qui  a  aussi  donné  ^ïj,  car  LA  XV  p.  116,  3  d'en 

bas  porte:  Uj  jjbo  '-»  ^_5Î  iubo  ^^^li  ^^  L05  ^_^Àii  j.^bCJî  j«j"Jt, 
ce  qui  ne  peut,  ce  me  semble,  venir  de  ^^  =  ^j,  vhv.,  = 
.^;  cf.  ^  et  *.l2c,  et  aussi  ^n^j,  vhv.  En  Afrique  équato- 
riale,  *j'    est   encore  parler   une  langîie  autre  que  l'arabe, 


')  Vhv.  Onomatopée. 
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Carbou,  p.  224.  En  iiuba  iertemu,  les  Nouba  (=  non 
Arabes)  j)arlent  une  langue  qui  leur  est  propre^  ib.  p.  225,1. 
Dans  ces  deux  ys  et  *-j^,  la  dentale  n'a  pas  encore  subi 
l'influence  emphatisante  de  la  sonore,  comme  c'est  le  cas 
dans  .^.  et  q-^;»  provenant  originairement  de  la  même 
onomatopée  o.,  =  -b^,  élargie  par  la  consonne  labiale  m, 
voir  ici  p.  623  et  s.  Ensuite,  cette  labiale  a  été  convertie 
en  ses  congénères  1  et  n:  J^  et  ^. ,  car  je  crois  que  ^j, 

o     ■>  o    1  5        3 

>  (».b.,  est  primaire.  Cf.  aussi  ♦-^i^-,  r^^'  T^r^  ^^  *  y'  "^^^"^^• 
Ce  verbe  ^^j.  est  répandu  dans  toute  l'Arabie,  au  Levant 
et  dans  l'Afrique  équatoriale.  Dans  ses  dérivés  ^i^  et  Q^'y, 
vhv.,  c'est  aussi  chuchoter  tout  bas,  M.  el-M.  sv.,  où  la  défi- 
nition n'est  pas  absolument  correcte,  Dozy  sv. 
j^_bî^',  parler  etiseynble  une  langue  étrangère.  Tu  mm  a 
1  0  h  n  û  d  d  â  r  0  y  i  t  r  â  t  n  o ,  ensuite  les  Hindous  se  m  irent 
à  baragouiner  entre  eux,  RO  p.  344,  1. 

""Alqamah  13  v.  26,  =  LA  sub  j^.  et  q>As: 

Elle  (l'autruche)  leur  (==  ses  petits)  parle  avec  bahillement 

et  jaserie, 
Comme  baragouinent  les  Byzantins  clans  leurs  palais. 

I.  Sîdah  II  p.  139,  12,  dit:  ^^  fS)  J^.^  _.iij'  ^'y   bv^U^f 

jjiijtj  ^  ^^^^*-J  "•■j  ■^■■.*.-^  ^^j^3  ^-f*^^-r^5  =  L  A  XV  p.  165,  3 
d'en  bas,  avec  la  variante  ^^Ji^o:^  "^.  Au  lieu  de  -Jjtit  ^^J'^^y 


')  Il  y  a  ici  l'onomatopée  oi-J,  murmurer^  vhv.,  que  nous  trouvons 
dans  d'autres  dérivés,  p.  e.  a^  et  -ftj,  vhvs.  Fiqh  el-lur;ih  p.  211  d.l.: 

■-)  Alilwavdt  a  ici  Q-b|;J')  niais  I.  A  ,  1.1.  i^^f- 
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o  c 


es-Sihâh  porte  ^Jlî''  JoLc  (_^w^:?Ol  *"sL^,   comme  ausai  dans  LA 

sv.,  qui  donne  aussi  ^^y?  a*^'/  ^^  ^«/^'.  Cf.  ici  j-J»  pp.  956 
et  1032.  Les  Musulmans  doivent  se  taire  le  plus  possible 
en  mangeant.  La  conversation  un  peu  bruyante  de  mes 
compagnons  autrichiens  entre  eux  pendant  le  dîner  que  nous 
offrit  le  grand  mansib  de  Gôl  es- Se  h,  Index  1809  sv., 
choqua  beaucoup  les  autres  commensaux.  D  H.  Mûller  portait 
même  son  revolver.  Avec  des  hommes  d'une  telle  ignorance 
des  préceptes  musulmans,  tout  le  voyage  était  impossible. 

^J^.  ou  'x^J^j  est  en  Egypte  la  langue  des  Barâhrah,  Nou- 
biens,  v.  sub  y^j,  et  même  le  dialecte  des  Maghrihins, 

KJLb.,  baragouinage  dans  une  langue  étrangère^  Dt.  L  Sîdah  II 
p.  122  et  LA  sv.  donnent  ioLb^  et  iGlL?^  =  notre  ïcjLIj^,  qui 
me  paraît  plus  juste  d'après  ce  que  j'ai  exposé  p.  999.  Fiqh 
el-lurah  p.  7  ').- ^■^,I^^,  1719,9:  ij-^^'y^^  g  -aL^r"  ^jS^îi)  ^y., 

pendant  les  incursions  ils  s' entre-cl toquent  avec  les  soldats, 
où  ^JJD.  fut  expliqué  par  ^i'L^^c  ('Oneyzah).  C'est,  je  suppose, 
l'infinitif  de  ^1^.,  et  l'on  pourra  comparer,  comme  séman- 
tique, iji.^  p.  331,  qui  provient  aussi  d'une  onomatopée 
analogue.  Au  Soudan,  (j-J:?  est  tout  langage  soudanais  non 
arabe,  Lethem  pp.  360,  473. 

rr^)i  gza*  prononce  indistincte7nent,  Dt.,  tout  en  parlant 
arabe,  'i^^'j^  o'~^j'^  ^^^  ^^^^'  Mas'oudi  Pr.  d'or  VIII   p.  76 

0. 1.  un  homme  parlant  le  grec. 

Vollers,  ZDMG  58  p.  237,  pense  que  le  nom  des  Re- 
tennu  des  anciens  Egyptiens  pourrait  s'expliquer  par  le 
verbe   ^b.,    mais   alors   ce   serait   les    Egyptiens    qui   leur 


')  Dans  mou  excellent  ms.,  il  y  a  ïLiLLJ. 
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auraient  donné  ce  nom,  et  ce  verbe  aurait  alors  eu  le  même 
sens  dans  la  langue  égyptienne;  hypothèse  très  hardie. 


^;^  >  ._^,  être  effrayé,  craindre,  Dt.   Class.   v^;»  ^'  6st 

tr.,  =  ^:^',  et  intr.,  Misbâh  sv..  Les  dialectes  sont  ici  plus 
justes.   Aussi  au  Soudan  arabe,  v^c,,  Lethem  p.  319,  fear. 

Cf.  ^-^Pj^  et  sub  (j^^o  p.  750  s. 
wosj'î,  avoir  peur.  RO  p.  276,  13. 

Cf.  ,ss£.,  Acj,  (^«-.Cj,  Ou^j  et  u^.  La  dernière  radicale 
de  w^£  pourrait  provenir  de  w^^,,  vhv.,  qui  est  sans  doute 
une  variation  de  w^?  b  vhv. 

Ruzicka  a  publié,  ZA  25  p.  114  et  ss.,  un  long  mémoire 
sur  Die  Wiirzel  r^  (g.)  in  den  semit.  Sprachen.  Sa  théorie 
est  parfaitement  juste,  mais  les  exemples  qu'il  donne  des 
variations  de  cette  racine  ne  sont  pas  toujours  probants. 
Us  proviennent  souvent  de  combinaisons  avec  d'autres  ra- 
cines. Il  donne  à  la  V^^j  le  sens  fondamental  de  sich  hin 
uud  her  bewegen,  schwanken,  wackeln,  zittern,  beben.  Mais 
le  sens  de  bruit  y  est  aussi,  ainsi  qu'il  ressort  clairement  de 

LA   sv.   ^j,   et  qui  est  également  renfermé  dans  T/~w».£j, 
LA  I  p.  405,  9  d'en  bas. 

L'hébr.  Dyn,  avoir  faim,  =  C'ifl,  est  peut-être  l'arabe  ^^, 
être  avide  de  qc,  LA  I  p.  406  o.  1.,  et  qui,  dans  quelques 
acceptions  coïncide  avec  >_-*.£.  =X«.  Nous  avons  dans  notre 
dialecte  v^5  u,  manger  beaucoup,  vhv.,  avec  l'adjectif  verbal 

V5^=)  f^^ri  dévore,  qui  a  la  fringale,  671,3,  et   qui  pouiTait 


')  I.  Sidali  V  {).  71,  t)  d'en  l)as:  (ji^^.i»  ,ji.£..^  ^Ji>Jtj■.!»  \Jr^^r^.  u^'-^y 
Sur  la  foi'iue  passive,  voir  sub  çK.  En  Egypte,  ij^c,;  i,  faiy'e  trembler. 
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être  une  racLathèse  de  2y"i.  Ce  n'est  pas  ici  pour  ^yi,  car 
dans  l'original  du  poète  c'est  écrit  avec  ^,  et  il  n'était  pas, 
lui,  Datînois. 

l\c.  <  des  onomatopées  ^^  +  ?->  métathésée  ('?),  p.  789. 
Aci.,  tonnerre,  590,  =  l\£.. ;  pi.  cX^v,  v.  ici  sub  u/-^.t. 
so^.,  foudre,  412,5. 

jiic.,  a,  faire  dévier  Veau  du  sêl  dans  les  champs;  distri- 
buer Veau  dans  les  cliamps,  Hdr.  p.  163,  j^^i^  ^^y^;2^_J  J> 
^^L-j^l  ^3,.  g?t/  /bn^  dévier  le  torrent  dans  les  vallons,  Hdr. 

p.    162.    Aussi   au    fig.:    ^^)C!    c:aa:^^3    iC^^AsLi^viî   J.   ^>L^   c>^i>o 

iu_o  c:/.jA/.«  jr.*j  ^î'-'^v^)  i^  ^'^'î^'  intervenu  dans  leur  querelle 
et  je  Vai  détournée,  c'est  à  dire,  je  les  ai  réconciliés.,  Hdr.  p. 
163.   Ce  sens  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires,  mais 

LA  donne  'dlA  c^^i^jtjy  =  oJJL-j",  de  (j:y^',  se  tordre,  et  il 

cite  un  hadît,  oi^i  ^J^x:JJ  a  le  sens  de  c<.xjX  (JfJIj,  d'après 
en-Nihâyah,  qui  cependant  porte  ^ys^jLSj,  de  même  que  le 
Bihfir  el-Anwâr  de  Moh.  Tâhir,  et  L  A  rapporte  le  même  sens 
et  le  même  hadît  siib  (j^.  C'est  peut-être  une  erreur  do 
fiches.  Je  ne  sais  si  c'est  le  même  verbe  en  question. 

Je  crois  que  ce  u^^c.  sudarabique  est  une  métathèse  de 
'^<c^.  D'après  v.  d.  Berg  Le  Hadhr.  p.  67,  mur'^âd  est  le 
tuyau  par  où  s'écoule  l'eau  du  bain  et  qui  traverse  le  mur 
extérieur. 


ot£ 


^-Àc,,  >  ^£^,  a,  saigner  du  7iez,  Dt.  RO  p.  134,3,  d'en  bas: 
r'ôf,    Nôldeke    WZKM    IX   p.  6,  4    d'en    bas.    Aussi   au 
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Soudan,  ri^if,  to  bleed  at  tiose,  Letliem  pp.  301  et  380. 
La  lurah  a  U>-c-j,  a,  u,  =  ^à^^,  a,  selon  I.  Sîdah  V  p.  83 
en  bas  et  L  A  sv.  ;  Ta'lab,  K.  el-Fasîh  p.  3,  préfère 
u.  El-Hafàgî  sur  la  Durrah,  Cstple  p.  7  en  bas,  dit  que 


Oi£ 


-J' 


^JiC 


est  ii:^?,^  iCiJ,  mais  qu'il  y  a  aussi  o^c^,  ce  qui,  d'après  lui, 
serait  icà-ooi?  ^.i^,  et  il  rejette  le  vulgaire  ^Ji-c  ,  qui  est 
iiJ^JU  iil^t.  Déjà  I.  Barri  (f  582),  0.  S.  Nôldeke  I  p.  218, 
avait  réprouvé  wà^^.  Ce  ^c^  est  pour  le  vulgaire  ^£,,  avec 
passage  de  i  à  u,  fait  qui  se  constate  à  chaque  moment. 
Nous  avons  ici  un  des  nombreux  exemples  d'un  Jjtî,  u, 
devenu  jjè,  a,  dans  le  parler  courant.  V.  ma  monographie 

sur   J-«-s,   Barth   Fasîli   Ta'^lab  p.  16  et  sur  un  vrai  passif 

éventuel,  ici  sub  ^l^.  Vollers  ZDMG  41  p.  391  parait  ne  pas 

avoir  connu  cette  règle  de  ^xi,  u,  >  }-x~s,  a.    En   fait   de 

langue,  le  peuple  est  souverain,  et  oic^  est  tout  aussi  fondé 

que  le  classique  o^c^.  Le  sens  primaire  est  couler,  JLw, 
déborder,  et  selon  el-Hafâgî,  o.  1.  p.  7,  le  j^'^  ^^]  serait  o^-w, 
ce  qui  est  secondaire  et  jL^,  si  ce  n'est  pas  une  métathèse 
pour  ^j.  C'est  l'hébreu  ^Vl,  que  Gres.-Buhl  traduit  par  trdu- 
feln,  à  quoi  Dehtzsch,  OLZ  1916  N°  6  p.  166,  veut  sub- 
stituer triefen;  la  différence  est  bien  tirée  par  les  cheveux. 

wa£^,  saignement  de  nez,  Dt,  PtO   p.  275,  13,  =  ^^,  Dt. 
^Làc^,  qui  saigne  du  nez,  Dt ,  RÛ  §  73:  ro^'an. 
^•f-K,  saignement  de  nez,  Dt.,  592. 

Jxj,  pic  de  montagne,  1761,  =  (^£,. 
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J-vE^,  troupe  de  chevaiLC,  1161,  =  u'^.. 

J.c,î,  mou;  /bzi,  1761,  =  qc^'.  En  Dt.,  c'est,  qui  a  un  testicule 

plus  grand  que  l'autre. 

xJlr,,  collier  de  talleris,  RO  p.  388  n. 

f_£^,  a,  =  ^L-i;^^   .V-^V,   s^^^jî   f^^,   LA  XV  [).  13(3;  12Si8  ii., 

est  un  développement  de  ^^c^,  vhv.,  v.  p.   ISOi,  9. 

^j,  a,  affectionner,  dt.,  v.  sub  ,*:>^,  ma  Festgabe  p.  73.  Cf. 

^.,  aimer,    vhv.,  comme  v^"-^  ^t  wa._cl>  p.  793;  j.b  et  ^j> 

pp.  684,  910;  ob  et  .^^3  et  c>-£0,  p.  793;  y3,  ^13,  i,  p. 

910  etyiô,  vhv.;  *_;'3  et  oi^i  p.  910,  7noiirir,  ^U  et  v^;; 

o'j,,  JjK  et  ii-c;;  -S;  et  -w^^;  ÎL.«  =  Lvc,  Qâm.,  et  ^J^-*-^; 

lJLw,  ^Xm,  et  wSjtA«,  LA  sv.  ;  .Jii^  et  >_ftjs_i:  p.  912;  j'^  et 

^.;  (^1.  et  ^j-^j  vhv.;  jLa«  et  le  dialect.  Jjt^  v.  p.  1304,4 
d'en  bas,  et  bien  d'autres;  v.  aussi  snb  ^,  ^^£0  et  ^^c^. 

D'après  Barth,  ZA  XXII  p.  1  et  ss.,  le  babyl.  ra-a-mu 
serait   l'arabe   *j,,   être  attaché  à');   affectionner,   LA   XV 

p.  114,3  d'en  bas:  x*j.  AJii  x-*~^[5  \âJ|5  ^jJ  ^^li   ,^  J-^^^)? 

mais  J-xil  j.|^,  j.L_j  :=  ^.M  =  L\jj<^  ^Lxi  ^1:0  =  j..t,  ne  me 

paraît  pas  être  le  même  thème,  v.  sub  iO«^,  comme  le  croit 

Barth,   ib.   p.    4n.;   c'est   plutôt  apparenté   à   j.^,  vhv.,   et 

peut-être  à  j.y,  vhv.  ^\.  n'est   pas  festmachen,  selon  Barth, 

ib.,  mais  fest  machen  (corde),  v.  sub  m^. 


')  Au    sens  concret;   cf.   Fleischer  Kl.  Schriften  II  p.  540,  où  ^j.  a 
un  sens  abstrait  et,  par  conséquent,  secondaire. 
-)  V.  exemple  sub  j»;,!. 
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Il  est  difficile  de  décider  laquelle  des  deux  formes  JLs  (JJi) 

et  J»«   est    primaire.    Etant    donné  la   forte   gutturalité  dé" 

l'arabe,  je  crois,  pour  ma  part,  que  Joù  est  primaire.  Ji  (JJi) 
est  véritablement  fa^ala  (fa  M  la),  oià  le  hamzah,  qui  marque 
ici  le  hiatus  entre  les  deux  voyelles,  a  été  placé  sur  la 
deuxième  radicale.  C'est  une  graphie  adoptée  par  les  savants 
arabes.  Ce  n'est  qu'à  ce  titre  qu'on  peut  parler  d'une  racine 
„secimdœ  hamzah",  ce  qui  est  une  terminologie  de  convention. 

Le  classique  s^_ç^'  c>*^,  =  »^fy  d'où  ^j..-^»  j*-c.  ==  v^jj" 

Ulotx),   est   une   variation   élargie   de  ^^c. ,  i,  vhv.,  I.  Sîdah 

XII  p.  92,  où  la  troisième  radicale  pourrait  bien  provenir 
de  K~c3;,  vhv. 

Le  hamzah,  étant  une  légère  explosion  glottale,  pp.  88  et 
1043  et  s.,  précédant  la  voyelle,  peut  être  renforcé  pour 
aboutir  à  un  vrai  son  guttural,  graphie  par  une  lettre  guttu- 
rale: -,c  ou  ^.  Ainsi,  jU.  est  sa^ala,=  ^N'^,  où  le  hamzah 
n'est  pas  marqué,  car  1'  N  est  le  support  de  la  voyelle  a,  ^_^/ 
ici'^,  comme  en  arabe.  C'est  donc  la  voyelle  a  qui  est  la  deuxième 
radicale  précédée  de  son  hamzah  physiologique.  Les  Assyrio- 
logues  marquent  également  ce  hamzah  dans  la  transcription: 
sa'àlu,  ce  qui  n'est  qu'une  imitation  des  autres  sémiti- 
sants  européens;  voir  ici  passim  et  mon  Alef-Hamzah  à  la 
fin  de  ce  volume.  Ce  qui  prouve  que  ce  hamzah  existe  vé- 
ritablement, c'est  qu'il   est   renforcé   dans  la  prononciation, 

et  JL^  a  donné  le  bédouin  égyptien  J.*^,  p.  e.  .siîî  ^x^\,  de- 

mande  à  Dieu,  Hôfni,  Mumayyazât  lurat  el-^Arab  p.  14,  1, 
et,  avec  moins  de  gutturalité,  le  tunisien  shèl,  Stumme, 
Tun.  Gr.  p.  18;  id.  TMG,  Einleitung  p.  XVIII note,  Brockel- 


')  On   prononce   dans   tous    les   dialectes   sa'al.   vissai;    fait    im- 
portant; le  hamzah  est  ici  partout  resté. 
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mann,  o.  1.  I  p.  52  f.  On  trouvera  d'autres,  exemples  dans 
mon  Alef-Hamzah.  Ce  hamzah  n'est  pas  „étymologiquement 
motivé",  comme  le  dit  un  peu  improprement  Brockelmann, 
ib.  §  39,  mais  seulement  phonétiquement,  car  la  radicale 
est  a.  Vollers  VS  p.  96  relève  „ce  passage  de  hamzah  à  h" 
dans  plusieurs  mots  qu'il  compare  aussi  avec  les  mots  hébreux 
correspondants.  Brockelmann,  qui  cite  Vollers,  trouve,  o.  1. 
I  p.  53,  que  „ Vollers  y  donne  une  série  d'étymologies  in- 
vraisemblables et  impossibles",  ce  qui  n'est  pas  du  tout  mon 
avis,  car  les  étymologies  de  Vollers  sont  toutes  parfaitement 
justes:  Aii  =  oJ,  u,  ')  =  ^v-^i,  798;  987,  =  ^vrLi,  704,  850  n., 
I.  Sîdah  VI  p.  79  80,  ■-=  babyl.  na'âdu,  être  élevé  qï  élever, 

Del.  Gr.  p.  237  ;  oiij  et  px:  viennent  de  ]/~U ,  qui  a  donné 
plusieurs   dérivés  de   sens   rapproché  et  qui  a  été  renforcée 

en  ^  et  iù,  onomatopées,  v.  ma  monographie  Ragaz  et  mètre 
sub  «j>j«jtj;  la  troisième  radicale  vient  de  l'onomatopée  oiJ;  ^ 
vient  de  'l/~io  =  ^«j,  onomatopées,  que  nous  trouvons  dans 

le  syrien  3;y^i-j,  parce  qu'elle  crie,  ^7-mce  ;  oLi*«  =  ^,n'*^  ,  admis 
aussi  par  Brockelmann  1.1.;  rikS"i  =  LPo,  v.  Glossaire  les  verbes 
sub  V'^^\  ^si.«=:X'^,  800;  882;  1260  n.;  1381  et  ss., 
onomatopée,  qu'on  trouve  aussi,  avec  la  lettre  onomatopéique 

(jii,  p.  Vil,  dans  oifii;  *fi  ^  ;2n:  <  ,uJ  >  *.*J  et  *-iJ,  ==L:y;, 
comme  le  dit  justement  Ges.-Buhl  sv.,  Dt.  666;  879;  I.  Sîdah 
VII  p.  111,  même  ^o,  987,  avec  gutturale  renforcée,  596, 
Noldeke  Beitrâge  II  p.  86,  FbUzicka  KD  p.  91-);  c'est  une 
onomatopée,  où  le  hamzah  a  subi  l'influence  de  l'onomatopée 
j^  =  ^>   que   nous   trouvons   dans  *.^w<j> ,    p.  479,   et  dans 

j«-^,  impétueux,  qui  fait  du  bruit,  877,  4  d'en  bas,  v.  ici  sub 


1)  Mais  je  ne  trouve  nulle  part  *lkS2- 

2)  Cf.  w».^  et  Jj)  u,  crier,  avertir  yar  un  cri,  vhv. 


1306 

fHjJ.  Je  ne  vois  donc  pas  que  Vollers  ait  donné  des  étymo- 
logies  impossibles,  si  ce  n'est  pour  l'énigniatique  blNïï'. 

^^,  u,  681.  -  ^^,  1761,  <J^^.  J.x^i  ^  y^'î  _ài^!  ^yi 
Sams  el-'Ulùra  p.  41,  —  %£J,  imbécillité,  681;  v.  [).  1313. 

^^^<(j:l^,  488  et  n.  2,  628;  677,  Fleischer  apud  J.  Levy 
WB  IV  p.  485,  comme  ^^b  et  ^^^à,  o'i  et  c:-m;o  et  c^^xj, 
p.  793,  y3  et  y^,  Ui^  et  out^,  p.  912,  et  d'autres,  p.  910 
et  sub  j«Xj.  ^^  est  alors  originairement  regarder  >  garder, 
Ruzicka  ZA  25  p  118.  Une  variation  en  est  j^,,p.  1304,9, 
=  >sLcj3  )^->^.^  LA  sv.  Ce  sens  de  regaïxler  se  trouve 
dans  les  dialectes.  Musil  o.  1.  p.  241,13  d'en  bas:  tàr^a 
""uyûn  kannhenn  çlau  miqbâs,  où  il  faut  lire:  tar'a 
''uyûnin  kin-ne-hen  dawe  miqbâs,  à  cause  du  mètre, 
tu  verras  des  sources  comme  si  elles  étaient  la  lumière  d'un 
brasier^).  ,Js^  ^^,  regarder^  fixer  des  yeux,  ma  LB^A  p. 
6,  19:  yira'^u  ^aleyh  yi^arifùh,  ils  le  regardent  fixe- 
ment et  le   reco7inaissent,  =  f}.^  ^^é^,  ib.  p.  4,  6,  7;  7,  23; 

57,  26;  avec  \  ib.  p.  10,  1,  et  ^^c!^  seul  ib.  p.  9,  25;  80,  20. 
Cf.  bi^  nvïï^,  considérer,  beriicksichtigen,  et  avec  ^y,  Jes.  17,  7. 
Dans  l'arabe  soudanais,  ^^  est  soigner  un  ^naïade,  Lethem 
p.  381. 

L'impératif  èra^  est  très  courant.  Èra"  es ■  sa b  uni  u 
el-mâ''  rassil  yedk,  voilà  le  savon  et  l'eau,  lave-toi  la 
main,  488'-).  ^^J  AVallin  ZDMG  V  p.  213:  sieh  mich  an! 


')  Toute  cette  qasidah  est  fort  mal  notée  et  mal  traduite. 
2)  Fait  partie  du  récit  p.  618  sub  Jaz>. 


1307 

Musil  0.].  p.  383,11:  er'^al-mesayyeh  bin-neba',  voilà  ^. 
le   crieur   qui   vous  avertit  (de   l'approche  de  l'ennemi)  '). 
Ib.  p.  374,14: 


o    - 


Ton  mari^  toi  aux  yeux  noirs^  regarde  (-le  qui;  est  assis 

derrière  V assemblée  l 
C'est  ainsi  qu'il  faut  lire.  Mètre  :  --w-|__w_j--|j__w_j__^_. 

On  constatera  que  ^^.^  est  ici  au  fém.  et  que  -'  fait  syllabe 

à  part.  Musil  traduit  i^vJ^fC»  par  hôtel  de  ville,  Rathaus, 
comme  si  les  Bédouins  avaient  une  chose  pareille.  E  r  ^  u 
y  a  nâs,  regardez  donc,  gens!  ma  Festgabe  p.  13,  10  =  dt. 
ibsaru  ya  halq  aîi'a.  Bergstràsser,  dans  son  fameux 
Sprachatlas  p.  44,  cite  cette  phrase  pour  prouver  l'existence 

de  l'emploi  de  la  particule  ^x^,?,  qui  ne  figure  pas  du  tout 

dans  son  soi-disant  texte  hauranien.  Il  n'a  donc  pas  bien 
lu  mon  ouvrage. 

L'expression  [«^r^?^'  ^_ç^J  est  fort  courante  chez  les  anciens 

poètes,  =  ^^c' , ,  LA  XIX  p.  43,  v.  ex.  plus  bas.  En-Nàbirah 
1  v.  2  dit: 

(- ,^b    p»-^?^'    ijr^y.    ^^'    \J^^         O^*-^    J^ir'    0>^    ^Jr^'^     S"^ 

Elle  s'est  iwolongée  (la  nuit)  au  point  que  j'ai  dit:  elle  ne 

finira  pas! 
Et  celui  qui  fait  paître  les  étoiles  ^)  ne  retournera  pas  chez  lui. 


1)  Musil  le  traduit  i)ar  auf  der  Kuppe,  ce  qui  est  une  erreur;  je 
no  lai  pas  corrigée  1576/7.  La  graphie  neba^,  avec  hainzah  final, 
me  j)araît   douteuse. 

2)  Et  non  pas  ^^*-jL_j  ,  comme  dans  Delectus   p.  94,  ni  ^j^Lj  chez 

Derenbourg  Dîwân  p.  272,  ni  ^jl-J  chez  Ahhvardt,  car  trois   hamzah 

ne   peuvent  se   suivre.  J'ai    relevé   cette   erreur  Hdr.  p.  386;  Xasr  el- 
Ilûrînî,  el-Matâli'  en-Nasrieli  p.  71.  Droikelinann  o.  1.  I  j).  240. 
••')  Voir  l'explication  p.  1309. 
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Halîfah  b.  Hamal,  Abn  Zeyd  Navvâdir  p.  140,  10,  dit: 

Je  considère  (observe)  les  Etoiles  jusqu'à  ce  que  la  dernière 

ait  disparu. 

El-A'sâ  dit,  Geyer  Zwei  Gedichte  II  p.  74:  JJ75  'l^Ç  JJULÎ» 

L^_^.,  et  je  restais  là  à  l'observer  pendant  que  lui  la  sur- 
veillait. Cela  revient  à  ce  que  dit  Umeymah  bint  Umeyyah, 
K.  el-Ar.  XIX  p.  73,6: 

Un  Hodeylite,  Divv.  éd.  Wellhausen,  N°  249  v.  3,  cliante 
(Dt.  488  n.  3): 

LJI^!  r^r?^'  '*4^  ^-i>^*^'ii      *^-5j   o'^   ^^rv^^'   dUJlc  ^^5 

ifl  W2«z^  te  couvre^  son  riwâq  (vhv.)  e-5^  baissé, 

Et  ta  observes,  à  cause  de  tes  soucis,  les  Etoiles  qui  se  succèdent. 

Cf.  ce  que  dit  el-Hutey'a,  éd.  Goldzitier  N°  IX  v.  2: 

i;*^  je  2MSsai  la  nuit  à  épier  l'Etoile  jusqu'à  ce  que 
Son  obscurité  (de  la  nuit)  fût  devenue  la  clarté  du  jour 

en  éclipsant  les  dernières  étoiles. 
Ici  ^j  est  bien  notre  verbe  dans  le  sens  de  observer,  con- 
sidérer, <  consïderare,  proprement  observer  les  étoiles ,  d'où 
se  sont  développés  les  autres  sens  du  verbe  kitino  français, 
Walde  sv.. 
Hâlid  b.  Zoheyr  a  dit: 

Et  sois  une  forteresse  'j  dans  (=  pour)  ton  peuple,  ô  I.  H.! 


')  Sur  JJJ-x-x,  voir  Kowalski,  Diwan  Qays  b.  el-Hatim  }x  XIX.  Cf. 
„Gott  ist  uns  oine  feste  Buri;",  la  prière  do  Gustave  Adolplio,  avant 
d'aller  en  guerre  poui-  la  défense  des  Protestants. 
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Et  tiens-t'en  ferme  aux  principes  que  ses  pasteurs  (chefs)      (^c^^ 

ont  fait  perdre. 
LA  XII  p.   377,6. 

Mais  la  chose  n'est  pourtant  pas  aussi  simple  qu'elle  en 
a  l'air.  Un  autre  Hodeylite,  Umay\'ah  b.  Abî  ^Aid  éd. 
Kosegarten    N°  93   v.  22,  louant  ''Abd  el-'Azîz   b.   Marwân 

(t  86),   dit:    LLj^-o  „Lyo  !3  ^^_  Js^  T^?^''  lf^'j  '^■''  ^^^  ijrf:^^^ 

oià  (••r^>^''  ^jr^'ji  Qi-ii  6st  le  sujet  au   nominatif,   ne   peut  se 

traduire  par  l'observateur  des  Etoiles,  mais  trouve  son  expli- 
cation   dans   une   vieille  conception   orientale.    C'est  plutôt 
pasteur  des  Etoiles,  comme  le  traduit  Derenbourg  sans  trop 
savoir  la   portée   de   cette   traduction.  Dans  le  poème  de  la 
Création,   Enuma  élis,   il   est  dit,  Dhorme,  Choix  de  textes 
p.  79,  A.  Jereraias,  Das  Alte  Testament  p.  21: 
Que  son  nom  soit  Nihirou,  le  ravisseur  de  son  intérieur. 
Des  Etoiles  des  deux  quHl  maintienne  les  l'outesl 
Comme  un  troupeau;  qu'il  paisse  les  dieux  tous  ensemble! 
La  dernière  ligne  se  dit  en  babyl.  kima  si-e-ni  li-ir-taa 
ilâni    gimrasun,   like   sheep   may  he  pasture   the  gods, 
them  ail,  Kugler,  Sternkunde  I   p.  7,  Muss-Arnolt  p.  941/2, 

ce  qui  sonnerait  en  arabe  :  i^x^r*^  is^j"^'  <jr^  q^'^  L*/.  Kugler, 

0.  et  1.1.,  ajoute:  „En  outre,  dans  les  textes  astrologiques 
les  Mansions  de  la  Lune,  respect,  les  cercles  (tarbasu  et 
su  pu  ru)  sont  désignées  comme  des  enclos  de  moutons, 
dans  lesquels,  naturellement,  la  Lune  est  le  berger  et  les 
Etoiles  sont  les  moutons.  Ensuite,  il  y  a  au  nord  et  au 
sud  de  TEchptique  les  sept  Etoiles  masi  qui  ont  également 
le  déterminatif  LU  {mouton)  et  dont  le  rôle  principal,  dans 
la  conception  mythologique  des  Babyloniens,  consistait  en 
ceci  qu'elles  devaient,  dans  leurs  fonctions  de  berger,  em- 
pêcher les  planètes  de  faire  de  trop  longs  écarts  vers  le  Nord 
ou  le  Sud.  Une  d'elles  porte  même  le  nom  de  Sib-zi-anna, 
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c'est  à  dire  =  rê'u  kênu  éasamê,  berger  constant  du 
Ciel",  en  arabe  ^jUC!  cU-vJ!  ^c^î^.  D'après  d'autres  savants, 
ce  serait  Mardouk,  le  summus  deus,  le  dieu  de  l'Ecliptique, 
qui  est  le  ^y^^''  ^^c^';  et  qui  fait  paître  les  moutons,  =  les 
Etoiles  dans  leur  course  céleste.  Nous  sommes  donc  en  pré- 
sence d'une  conception  mythologique  qui  remonte  au  loin 
dans  la  cosmogonie  sémitique.  Cette  conception  s'est  offusquée 
avec  le  temps,  et  py^^''  ^j  est  devenu  simplement  observer 

les  Etoiles.  nIj!  >ilc.,  Zamahsarî,  Moqaddima  p.  89,  et  &)J!  elle», 
que  Dieu  te  garde!  Lane,  sont  devenus  des  termes  islami- 
ques. Allah  est  icIbCS!  iUilt  ^j:'  ,  Qazvvînî  I  p.  427,  8  d'en  bas. 

Si  au  commencement  ^^^  et  ^^^  sont  synonymes,  cela 
remonterait  à  une  date  fort  éloignée,  et  les  deux  verbes  se 
sont  sémasiologiquement  séparés,  tout  en  gardant  des  points 
de  contact.  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  ^^c^  et  le  Dieu  Soleil 
Rê",    qui  parcourt  le  Ciel  sur  un   bateau,    la    dahabîah 

moderne  {i^S)  '),  des  temples  égyptiens  et  des  marins  mo- 
dernes du  Nil? 

j_^,,  a,  xMîire  =  fai7'e  paître,  489,10,  pascere,  LA  XX  p. 
42,  1  d'en  bas.  Cela  se  dit  aussi  des  bêtes  qui  paissent,  677, 
pasci,  L  A  XX  p.  42,  7.  Le  premier  sens  doit  être  primaire. 
Il  est,  du  reste,  commun  à  toutes  les  langues  sémitiques. 
Le  second  sens  pasci  est  sans  doute  secondaire,  quoiqu'il 
remonte  à  une  haute  antiquité.  El  Farazdaq  dit:-) 

Les  7mdets  sont  partis  o/vec  M.  le  soir: 

Et  paissez  donc,  Fazârites:  que  le  pâturage  ne  vous 

profite  pas  !)  -) 

')  J'ai  déjà  en  1881,  dans  mon  livre  en  suédois  „/  Ôknar  och  Palm- 
hmder'",  donné  cette  étymologie,  avec  des  jM'euves  que  je  crois  irréfu- 
tables. Le  mot  veut  dire  aurea.  Contre  Vol  lors  dans  ZDMG  50  p.  055. 

2)  LA  I  p.  179;  Weil  Haniza-Alif  p.  2G/7,  où  d'autres  renvois. 
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Bittner   St.  sh  II  p.  65:  re^'ej,  paître,  où  l'on  constate    c-^j 
la  prononciation  de  la  III^  radicale  au  parfait,  111^  personne. 
Stumme,  MGT  p.  237,  donne  r'^â,  yar^a,  loeiden,  comme 
l'équivalent   classique   de  ^^^,  a,  mais  ce  ^^c^  n'existe  que 

dans  un  autre  sens,  v.  plus  bas.  —  Gouverner,  sens  secondaire, 
est  aussi  babyl.,  Del.  Gr.  p.  301,  Muss.-Arnolt  p.  941.  Cf. 
notre  pasteur  <  pastor  >  vfr.  pastre  >  i^àtre  =  prêtre,  et 
ouailles;  très  vieille  locution  remontant  à  une  époque  fort 
éloignée.  Dans  le  Couronnement  de  Louis  il  y  a: 

Dex  est  preudom,  qui  nos  gouverne  et  pest  (=  nourrit). 
Cf.   vbulgare  pasti.,  hilten,   loeiden,   Walde  p.  730  en   haut 
et  sub  pUsco. 

En  Syrie,  ^^^,  a,  est  démanger,  inf.  ^Li^,  j^rwnY.  Ce  sens 

me  paraît  être  une  application  sémasiologique  dej_c^^,  paître. 
Le  français  dé-manger  et  l'allem.  beissen  offrent  la  même 
sémantique.  Les  Datînois  et  les  ^Omanais,  RO  p.  189, 19,  disent 
^J^yi  Lf-'Vlj  ^<^  'ff^ctin  me  démarige.  Diez  o.l.  I  p.  252,  Stappers 
0.1.  N°  1040.  Les  femmes  superstitieuses  en  Syrie  pensent: 
(jcixiLj  ^Ji  [^jyij  ryfT*^.-'^  ô^  (i"  ^i^  "  0  ^c^)  ^^'j  -S'/  Ui  maîti  droite 
démange,  elles  disent  qu'elle  donnera,  et  S^^^  ^^Ji/  ^^c^  ^J>] 
^y^j  xiî  Uyij,  si  la  main  gauche  démange,  elles  disent  qu'elle 

recevra.  Tout  comme  chez  nous. 
Delitzsch,  Prolegom.  p.  168,  compare  ^^^,  rij?"i,  avec  Là^^. 

Il  donne  à  ce  dernier  verbe  le  sens  primaire  de  „sein  Augen- 
merk,  seinen  Sinn  fest  auf  etwas  gerichtet  halten,  daher 
Aufsicht  fûhren,  bewachen,  beobachten,  bewahren  (z.  B.  in 
Gedilchtniss)".  Il  attribue  à  nyi  le  même  sens  de  „ etwas 
fest  lus  Auge  fassen,  im  Auge  behalten  >  vom  Hirten,  der 
sein  Augenmerk  auf  die  Heerde  gerichtet  hillt,  sie  beauf- 
sichtigt,  bewahrt,  >  die  Heerde  weiden  (ebenso  Jàa:>),  aber 

83 
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i^c^j  aucli  allgem.:  Sein  Auge  auf  Etwas  oder  Jem.  gerichtet 
halten".  De  cela  se  seraient  développés  les  autres  sens 
secondaires.  Jàss>  est  en  arabe  garder  en  général  =  ^_^wy>  = 
^^£^,  LA  sv.  p.  320,  12,  n'importe  quoi,  et  garder  ou  faire 
paître  les  troupeaux^  Kazimirski  '),  n'en  est  que  l'application 
du  sens  primaire  à  une  action  spéciale.  Mais  i;:àr>  comme 
étymologie  n'a  rien  à  faire  à  ^_ç.c. ,  et  hss>  est  garder,  mais 
non  pas  regarder.  D'après  moi,  Jiià:>  est  un  élargissement 
de  V  -^Ji=>  vhv.,  >^_y>,  vhv.;  je  ne  sais  d'oià  provient  la 
Ille  radicale. 

^^^,  faire  paître,  ne  m'est  connu  qu'en  Syrie  et  en  Pales- 
tine. Bauer,  Palest.  p.  245,  15,  parce  que  là  ^^  ne  se  dit 
que  des  bêtes  qui  paissent,  pasci. 

^^r,,  regarder,  308,  3,  =  ma  LB'A  p.  9,  25;  310,  13  d'en  bas: 
AjL-f^  v^^  ^)i  'i^ois!  amène  ton  hôte  ("Oneyzah).  Voir  ma 
LE  "A  les  passages  cités  plus  haut.  Aussi  en  Lybie,  488,3, 
d'en  bas.  ^<>y^  lt^j^  ltt^  ^}>^  ^ii  ^^  ^'^  *^^'^  ^^  main  sur 

une  feuille  de  paimr  en  regardant  ses  témoins,  Nôldeke,  Bei- 
trâge  z.  Kenntniss  der  Poésie  p.  185  d.  1.  Avec  l'ace,  de 
l'objet,  avoir  des  égards  pour;  être  coulant  en  affaires,  Dt. 
et  partout.  Ana  min  zabâyinak,  lâzim  tirfi'îni  bit- 
t  a  m  a  n ,  je  suis  de  vos  clients,  il  faut  me  vendre  dans  les 
prix   doux,   Nallino,  L'arabo  parlât©  p.  162;  même   emploi 

un  peu  partout.  J^cli  à  cause  de  la  réciprocité.  Le  simple 
^_^£^  a  class.  le  même  sens,  comme  dans  Nâbirah  9,  1  :  ^^SSS 

(^y^  Pj^.  (J,   qui  n'a  pris  aucun  égard  à  ma  parenté  avec 

lui.  —  Js:  ^^^£.\^,   V.    plus   haut;   Wetzstein,   ZDMG  22  pp. 

83,10   et   148.  — 13  ^c-^j,   attendre,  Hogarîeh.  Stace  p.  15: 


')  Je  ne  sais,  du  reste,  d'où  Kazimirski  a  pris  cela. 
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awaiCing,  ^_çi^^y^^,   cf.  la  métathèse   J  c^î^,  attendre,  vhv.  Ce    ^j^j 
sens  est   aussi  classique.  'Abd  er-Rahmàn  el-Anbàrî,  K.  el- 
Alfâz  el-Asbâh,  éd.  Cstple  p.  88  en  bas:  ^.^)Lé  p*-=>j  o-ïo' 

iwOBj-Lj^    Xxae)'.^    xJCÀijJj    *JolL2J\)    \a*]î^^    \X*i_j^    iJ'JiÀjj    *J_aij 

iJ6^^3.  Cf.  exspectare,  atteticlre,<Cspectare,  Walde,  p.  729/30, > 
l'ital.  aspettai'e,  même  sens.  —  Paître  ensemble,  RO  p.  405  N°  86. 

-OC 

Le  classique  ^^^!  est  =  ^_^aji,  LA  sv.  p.  44,8  d'en  bas, 
Brônnle  Abu  Darr  p.  49,  ce  qui  peut  être  le  sudarabique 
^=yi,  vlw.,  laisser,^  ^jl=>,  et  wvy«,  v.  p.  1323  d.  1. 

Ce   verbe  ^_^î.  ne   plaisait   pas   au  Prophète.  Lorsque   les 

Musulmans   lui   disaient:  U^L  ou,  selon  une  variante,  Ljj^K, 

LA  XVII  p.  41  et  XIX  p.  4  d'en  bas  et  p.  44,4,  TA  X 
p.  152  d.  1.,  les  Juifs  lui  disaient  de  même,  seulement  ils  y 
donnaient  un  autre  sens  de  leur  langue.  Le  Prophète,  éclairé 
probablement   sur  ce  sens  par  ses  Fidèles,  y  voyait  le  mot 

%£.,  681,  qu'on  aura  alors  prononcé  ra^ûna,  et  tout  de 
suite  il  avait  un  verset  pour  rejeter  l'emploi  de  ce  mot, 
Qor.    2,98;    4,48,    qu'on    devait   remplacer   par  jlâ-j',   Cela 

prouve  que  L;xt^,  =  \.*-^  jK:>  ijSkiJ  'u>i  Uo  ^Lj^  I^k,  Beydàwî 

I  p.  77,  était  courant  à  Mekka,  comme  il  l'est  encore  de  nos 
jours  dans  les  milieux  bédouins.  Les  Juifs,  saisissant  cette 
occasion  d'injurier  le  Prophète,  ont  pensé  à  leur  adjectif 
W],   notre  méchant,   notre  malheur,   ou  à  l'arabe  %£,,  ce 

qui  n'était  le  cas  qu'avec  le  pluriel  u^ci^,  car  eux  ne  pouvaient 
s'appliquer  à  eux-mêmes  le  verbe  ^y^^,  qui  était,  au  contraire, 

à  l'adresse  du  Prophète.  On  explique  U^i^  par  le  verbe  \Jj^J 
léVJUww,  le  classique  ^î  (jr-^;'>  LA  sv.,  étant  =  j^i^^vL  Fasîl.i 
Ta'lab  p.  48,  6,  =  Le  sarh  de  Moh.  el-Harawî  (t  433),   Caire 
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_c^;      1285,  p.  151,  =  (_5s^  «-♦^!.  C'est  le  dialectal  J  ^^,  voir  p.  1306,7 

^  o  ^  oc 

d'en  bas,  mais  il  n'est  pas  sûr  que  dW-w  ^à.c\    et  iiW-«  ^6s:J 

proviennent  de  K~^^^,  comme  le  pense  Schulthess,  HW  p. 
71,  car  cela  pourrait  aussi  être  une  ancienne  métathèse  pour 

liVau^  LcJ/^'j  prête-moi  ton  oreille.  Schulthess  cite  el-Hansâ, 

ci 

chez  Noldeke  Beitr.  z.  Kenntniss  der  Poésie  p.  182:  ^>  ; .»  rj^ 

j^,_x-*-w'),    mais   l'édition   de  Beyrouth   p.  va  porte  effective- 

ment  ^c*-*^  (^;:^')i6  leur  prête  V oreille.  Cependant  el-Ma^'mûn 

el-Hâritî  dit,  en  regardent  les  tUoiles:  */sU^l  ^^^^  apprenez- 
moi  ou  faites-7noi  voir  vos  7ioms,  Amâlî  d'el-Qfdî  p.  276,  8 
d'en    bas.   Schulthess,   o.  1.  p.  71,  veut  qu'ici  la  racine  soit 

r%v,  comme  aussi  dans  (jt^'tJ-  Je  ne  le  crois  pas;  voir  ici 
sub  fj^^j.  Là  où  un  w  figure  dans  les  dérivés  de  ce  thème, 

c'est  pour  éviter  la  rencontre  de  deux  i.  ^»,J  est  chez  Stace 
p.  196  take  care,  mais  je  ne  le  connais  pas,  v.  sub  g^^^. 

-  o —  o  ^ 

(S»j^fi  lahourer  la  terre,  être  o.L^  ou  i^f^ji  1622, 1. 
^^,  ecce^  voilà,  105, 1  ;  472;  1480  et  ici  p.  1053.  Conjugué  comme 
un  impératif  13,  17;  485  et  ss.;  495,  496,  =  i^.^,  495,  ma  LA 
p.  62.  Nous  avons  donc:  c'  II  p.  s.  m.,  =  ^i.. 
j_^£^  II  p.  s.  f.,  rùM  ou  ra^i%=^^. 
_^.  II  p.  pl.  m.,  =_yt.i:. 

^^jA£^     II     pl.     f.,    =  QT^*^. 

j_^_^,   633,5   d'en   bas  et  n.  2;  1516,3.  ^L=>  J:^,  496,3  = 


')  L^^ji  ^^  cc^î  étant  proches  parents,  ot  ^'.  étant  dovonu  clans  los 
dialectes  (j:j5, ,  vliv.,  ^_c^'  est  aussi  apparenté  à  ces  trois  racines. 
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ib*  kAï=iL:>  \jui  =  Nord  '-^^  sij,  vhv.,  ou  £L=>  xjt,  vhv.,  il    u^j 
esi  (ie}a  venu^  le  voilà  qui  est  arrivé,  Hçlr.  p.  75,4  et  p.  506, 1. 
Ucj,  445,  5  d'en  bas.  L^^^,  370,9.  Voirsub^.  Très  employé 
dans  le  Sud  des  Ulâd  Wàïl  dans  le  sens  de  vois,  voici,  voilà  : 

\c  ,  \x£j,  ^^,  selon  une  communication  du  prof.  A.  Joly. 
Râ  est  employé  de  la  même  façon  en  Algérie,  Kampffmeyer, 
Sudalg.  Studien,  M  S  0  S  VIII,  II  p.  24 1  :  r  â  n  i  n  i  k  t  i  b ,  ^e 
suis  en  train  d'écrire,  =  Hogarîeh  s  a  ^n  i  n  1  k  t  u  b ,  r  à  h  a 
tiktib,  râh  yiktib,  etc. 

J.  Barth,  dans  ses  Sprachwissenschaftliche  Untersuchungen 
II  p.  37,  a  publié  un  article  sur  „^1^^,  ""IQ  und  seine  Ent- 
wicklung",  dans  lequel  il  dit  que  cette  particule  est  identique 
au  sudarabique  ç.  et  au  maghribin  [^,  lesquelles  ont  fausse- 
ment été  dénuées  comme  impératifs  de  ,j=^,  mais  qui  ont  été, 

par  étymologie  populaire,  rapprochées  de  ^^.;  v.  ici  p.  1052. 
Notre  ^ .  serait  seulement  un  renforcement  de  L  <  :  classique. 
Si  cela  est,  il  faut  exclure  le  verbe  ^^<|,  voir,  et  Lj  aurait 

alors   aussi   le  t  préfixé  que  Barth  trouve  affixé  dans  c>o.!, 

e^^y,  e^jj',  vhv.  Mais  je  crois,  avec  Socin  Diw.  III  §  556, 

que  i^ji  est  la  seconde  personne  de  ,j:î^,  devenu  particule, 
et  qu'il  faudrait  alors  la  séparer  de  (Jî^Lj'î,  i^J^,  etc.,  dont 
j'ai  parlé  492  et  ss.  et  qui  sont  aussi  courants  dans  les 
dialectes  arabes  soudanais.  ^j.c.,  voir,  existe  véritablement, 
488,  avec  l'impératif  èr 'a,  v.  ici  p.  1306,  et  ici  on  ne  saurait 
dire  que  ce  soit  la  particule  sémitique  râ  >  er'^a. 

Barth,  o.  L,  n'explique  pas  la  provenance  de  cette  parti- 
cule, qui,  d'après  lui,  n'a  rien  à  faire  à  nN"i,  voir.  La  syllabe 
finale  représente  sans  doute  l'imâlation,  comme  Lp  est  souvent 
prononcé  h  è ,  Bauer  Palest.  p.  97  :  h  ê  t  a  n  î  b  i ,  ohé!  mon 
voisin!  Mais  en  arabe  l'r,  vhv.,  ne  souffre  pas  l'imAla  de 
la  voyelle  suivante,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  en  assyr.,  oi^i  il 
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L5^^  y  a  également  l'imàla,  Del.  Gr.  §§  38  et  43.  Si  l'on  élimine 
les  démonstratifs  N  et  n  de  ces  deux  particules,  il  reste  ""Tl, 
qui  pourrait  bien  être  une  graphie,  non  pas  de  la  monoph- 
tongue  ê,  mais  de  l'imâlation  de  la  voyelle,  ce  qui  en 
assyr.  n'a  rien  d'extraordinaire,  Del.  Gr.  §§  37  et  44,  Meissner 
Ass.  Gr.  §§  18  et  19. 

Cette  particule  peut  aussi  être  suivie  d'un  pronom  per- 
sonnel, J.  Levy  WB  I  p.  494.  La  première  lettre  est  dé- 
monstrative, comme  a-hù^!,  le  voilà,  Egypte,  et  hâ  est 
partout  courant.  Reste  donc  le  phonème  "'1 ,  qui  doit  bien 
signifier  quelque  chose.  Barth  parle,  ib.  n.  2,  d'un  autre 
nn  =:  \sn ,  Levy  I  p.  493,  qui  certainement  vient  de  K~n><'i , 
voir,  et  signifierait  aspect,  vue;  il  se  traduit  y>^x  qui  ressemble 
à,  égal  à  '). 

Tous  connaissent  la  particule  nordafricaine  rà,  487,  488, 
Barth  o.  1.  p.  29  et  n.  et  2,  où  exemples,  Marçais  TAT 
p.  305,  qui  dit  avec  raison  que  „râ  -)  semble  à  Tanger 
avoir  bien  conservé,  dans  la  plupart  des  cas,  la  signification 
primitive  de  vois,  voici  que,  et  il  a,  à  peu  près,  la  même 
valeur  que  hâ",  avec  beaucoup  d'exemples  de  l'Afrique  du 
Nord.  Lorsque  cette  particule  est  suivie  de  pronoms  person- 
nels, c'est  généralement  des  pronoms  indépendants,  plutôt 
que  des  pronoms  affixes,  ib.  p.  306,  comme  le  michna  "'in. 

Dans  le  dialecte  de  Palestine,  il  y  a  h  e  r  a  -  h  u ,  h  e  r  a  •  h  i , 
etc.,  le  voilà,  la  voilà,  =  Eii'ih ,  a  ri  h  a,  Bauer,  Palest.  p. 
72,  Barth  o.  1.  p.  28.  Bauer  p.  72  donne  aussi  har^ih,  le 
voilà,  har'^iha,  la  voilà,  har^nhim,  les  voilà,  etc.,  pour 
les  villageois,  tandis  que  les  habitants  de  Lifta  disent  h  e  r  a  h  u , 
herâhï,  etc.,  et  les  Bédouins  de  la  plaine  arïh,  ariha. 
Ce    herahû,    heralu,    qui    se   prononce  aussi   htir^ihâ. 


')  On  pourra  éveutuellemciit  ti-ouver  ici  rétyraologic  de  j^,  ^gal, 
p.  535,  avec  renforcement  de  la  gutturale? 
■^)  Marçais  marque  ainsi  l'i'  emphatique. 
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Bauer  p.  210,  N°  8,  1.  3,  ne  peut  renfermer  le  pronom,  commo 
dans  liar'^iih,  har^'ilia,  mais  cela  doit  être  un  composé 
de  hcra  (her'a)  et  de  ho,  que  nous  trouvons  dans  y  a  hô 
ou  y  a  Jiâu.  Bergstrâsser,  dans  son  .,Sprachatlas"  Tafel  4, 
indique  le  Sud  de  la  Palestine  pour  l'emploi  de  cette  particule, 
mais  ib.  p.  44  il  s'aperçoit  de  son  erreur  et  il  lui  donne 
une  plus  grande  extension.  Il  ne  mentionne  du  reste  que 
le  fém.  \^^.^,  ce  qui  prouve  que  ce  savant  manque  d'exac- 
titude dans  son  travail  ').  Il  a  peut-être  cru  que  la  particule 
était  toujours  »^^^,  ce  qui  est  une  erreur.  Dalman  PD  p. 
32  a  noté  dans  la  Belqâ:  har'^i  kûbân  ""ale-ddàr,  le 
voilà,  le  fainéant  clans  la  maison^  et  il  ajoute  dans  une  note  : 
har'^i,  ou  ar'^i,  rappelle  le  harû  ou  are  dans  l'iiébr,  de 
la  Michna  et  le  dialecte  targumène  de  l'araméen,  488  n.  1. 

Or,   nous  avons   vu,   495,   que   ;?^  est  =  «.-io,   également 
conjugué,   499,6,  ici  p.  1314,  et   dans   ma   LA   p.  63  j'ai 

prouvé  qu'il  y  a  dans  le  Sud  le  verbe  ^^'-ï,  regarder,  comme 
l'assyr.  së^u,  see,  look,  behold,  Muss-Arnolt  p.  094,  et  l'hébr. 
nV^,  499,  oîi  je  réfute  Nôldeke,  qui  veut  que  le  verbe  arabe 
soit  autre  que  l'hébr.  T)}!'^,  à  cause  de  la  même  chuintante. 

Le  syrien  a  j~xxi  et  \*^,  le  voilà,  ma  L  A  p.  63,  >sahha, 
ib.,  et  le  synonyme  j-cii  pourrait  en  être  un  thème  augmenté, 

501.  En  Harîb,  on  dit  même  \xi,  j*^,  etc  ,  ma  LA  p.  63 
n.  5.  Un  Hammâmî  me  dit:  usfiih  yibâk,  le  voilà  qui 
te   veut,   ib.;    voir   Hdr.  Gl.  sv.  ^jr^>-^i  oi^i   il   y  a  la  même 

sémantique  que  dans  ^\J^,  u,  =  ^^jyixj"  :=  Js^  jjs  >  ^ib  >  jJ^, 
regarder  d'en  haut.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  nous 
retrouvons  ce  ^  dans  le  nord  palestinien  si-inni>sinni, 
avec  les  suffixes,    Bauer  §  70  n.  5,  qui  dit  que  c'est  pour 


c^^ 


')  Il  dit  p.  3  avoir  parcouru  la  Syrie  et  la  [Palestine  eu  45  joury. 
J'ai  passé  13  aus  dans  ces  pays-là  et  je  n'ai  jamais  eu  l'audace  de 
contectionner  un  „ Atlas  linguistique". 


^J 
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sei  iani,  ce  qui  ne  peut  être  juste.  Ce  mot  se  rapporte, 
selon  Bauer,  à  une  action  qui  vient  d'être  faite:  sinni 
f u 1 1 ,  je  viens  de  rentrer;  kânu  sinnhum  râkbîn 
la  m  ma  wisil,  ils  venaient  justement  de  monter  à  cheval 
lorsqu'il  arriva^  ib.  On  le  trouve  également  dans  les  inter- 
jections  des   paysans    syriens:    seMu,    se'^âko,    le   voilà. 

C'est  là  absolument  le  sudarabique  ^=>o  ^^^^3^  ou  ;iJ!  ^_^^ 

ou  »1\  l\ï  et  le  liaribite  ;^'î  ,  jjj^.    Le   s   est   ici  tout  autre 
c  •  c     <- . 

que  celui   de  su,  398,  et  de  sinhu,  Carbou  pp.  30  et  n.; 

46;  48.  Lethem  p.  45  donne  shin  et  shinu,  what?  C'est 

ici  l'interrogatif  s,  vhv.. 

Barth  croit,  0. 1.  p.  30,  que  ce  ^ .  sudarabique  est  „une 
variation  interdialectale,  peut-être  d'origine  étymologique 
populaire",  et  Brockelmann,  0. 1.  I  p.  155,  y  voit  également 

un  renforcement  de  a  en  "";  cf.  ;py  et  ^clXj,  vhvs.  Il  me  cite 

Hdr.   p.  471,10:  ra^a,  voilà^  mais   là  il   y   di  JJ^J'^"^  ^. , 

à  cause  du  mètre,  et  Dt.  13,  17:  ra^nîne,  mais  là  j'ai 
écrit  ra'^ni. 

On  a  vu  plus  haut  p.  1306  qu'il  y  a  „rimpératif"  éra*^ 
et  ér"^!,  et  dans  ma  LB'A  p.  77,  19  la  poétesse  Dikr  dit: 

wàrM  tanâ^kom  beyn  qîlan  u  qâli, 
ce  que  j'ai  traduit  par  et  aijez  égard  à  votre  renommée  etc., 
en  me  basant  sur  le  commentaire  de  mes  collaborateurs 
bédouins.  Je  crois  à  présent  que  nous  avons  ici  affaire  à  la 
particule  en  question,  surtout  à  cause  de  la  voyelle  finale  î 
et  le  pronom  pluriel  dans  tanâ'kom,  que  nous  trouvons 
également  dans  le  palestinien  arîh,  arîha  p.  1316,  et 
comme    ê   dans   "^"ifs',  "'in.    ,Si  c'était  l'impératif  de  ^y=^,  le 

poète  aurait  dit  ér^u.  Mais  je  dois  cependant  faire  observer 
que  l'impératif  des  verbes  signifiant  voir  est  souvent  au 
singulier  là   même  où  il  se  rapporte  à  plusieurs  personnes. 
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Dans  ma  Festgabe   p.  13  1.  10,  il  y  a  le   plmiel  ér'u   va    ^^j 
nâs,  regardez  donc,  gens!,  v.  ici  p.  1307. 

Cet  i  final  n'a  pas  été  expliqué.  Il  n'est  pas  le  même  que 
dans  le  tlemcien  rî,  rîk,  rihi,  ce  qui  est  du  langage  des 
femmes  et  où  l'î  s'explique  par  J.,  Marçais  Gr.  Tlem.  p. 
123,  ce  que  Barth  n'a  pas  reconnu.  Dans  le  palest.  har^îha, 
le  i  est  à  cause  du  féminin.  On  ne  saurait  en  faire  état 
pour  expliquer  la  voyelle  finale  de  er^i,  ^"iN,  etc. 

Le  sudpalestinien  har'ùto,  488  n.  1,  que  Brockelmann, 
0.1.  I  p.  155,  écrit  har'ûwtô,  le  voilà,  d'après  Littmann, 
doit  être  un  pluriel.  On  pourra  comparer  le  palestinien  he- 
lehûte  ou  helehû,  masc,  helehîte  ou  helehî,  fém.; 
au  pi.  helehimme  et  helehinne,  Bauer  p.  72.  Cela  est 
évidemment  un  composé  de  deux  démonstratifs  ha  et  la  + 
les  pronoms,  mais  le  te  demeure  inexplicable.  La  particule 
heyy  +  les  pronoms  a  le  même  sens.  Bauer  p.  72  écrit 
heini,  heiyak,  etc.,  tandis  que  Lôhr  donne  haiyûni, 
haiyùk,  etc.,  qui,  d'après  Bauer,  o.  1.  p.  72  n.,  seraient 
des  formes  plus  rares.  C'est  là  sans  doute  la  particule  clas- 
sique et  dialectale  LI^,  783;  1305;  SAE  IV  p.  136,21  et 
p.  138, 13,  =  mehri  hâlay  ou  halaf,  sur  lesquelles  voyez 
Barth  Sprachw.  Untersuch.  I  p.  22.  Le  sens  en  est  pourtant 
un  peu  différent. 

Il  y  a  Dt.  38,  10  la  phrase  warahù'  hayk  te'^ârikeh, 
est-ce  qu'il  est  donc,  lui,  un  tisserand  que  tu  te  chamailles 
avec  lui!   Ce  î^^  est  expliqué  874;  v.  ici  p.  1048. 

Mais  à  présent  je  me  demande  si  ce  l.^  n'est  pas  lu  même 
que  I;,  =  ;?  ;,-|-3,  et  comme  tel  il  n'aurait  rien  à  faire  avec 

^L^,  derrière,  87b.  On  répond  en  Dt.  à  un  appel  tij'p,  =  U^y«, 
me  voici  à  toi!  11  indique  aussi  une  demande,  874,  et  une 
affirmation,  comme  p.,  et  on  peut  le  remplacer  alors  par  iy», 

comme  p.  e.  où  est  Fadl?  rép.  tara  ni  hina,  me  voici,  ou 
tara    an  a    hina    ou   ra'^ni    hina,    S76,    Javakar    donne 
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e5^j  BBRAS  1002  p.  258  pour  le  sâhhi  ^y"  'j,!,  me  voici.  Peut- 
être  faudra-t-il  voir  aussi  en  tara,  non  pas  le  verbe  ,^L ,  mais 
la  particule  en  qiiestion;  voir  ici  pp.  1048  ss.,  1052,  et  l'opinion 
de  Barth,  o.  1.  pp.  28  et  29,  ne  doit  pas  être  a  priori  écartée 

lorsqu'il  rejette  la  provenance  de  ^^L.  Cf.  ici  p.  62  sub  J.,Lj. 
La  question  est  compliquée,  mais  je  ne  suis  pas  à  même  de 
la  résoudre.  On  ne  saurait  faire  que  de  vagues  hypothèses. 
Est-ce  qu'on  ne  serait  pas  ici  en  présence  d'une  inter- 
jection internationale,  comme  en  fr.  haro  <  v.  ail.  hera,  par 
ici!  cf.  sub  ^\  p.  99.  Cf.  ^1n,  Ges.-Buhl  sv.,  H.  Winckler,  Der 
Alto  Orient  p.  90  n.  2,  qui  est  aussi  une  interjection  com- 
mune à  presque  toutes  les  langues. 

j^^'^,  gardien.  Jj^Ij  JjLxJLSI  J.  ^cl  y^"^^,  le  sultan  est   un 

gardien  pour  les  Bédouins  et  les  daulah,  544,  5.  —  Pâtre, 

berger,  675  et  ss..   PI.  Q^-t^^j  l^j  7;  dans  le  Qasîm,  toujours 

^}-^'i  aram.  râ^ëwân   ou  râ^'auwân.  PI.  ^J^^3J,  1273,6 

d'en  bas.    c><-;^_*J'  ^^^L   et  d'autres  phrases  analogues,  676. 

Wuhiyât  râM  el-hisn,  dans  MSOS  VI,  ii  p.  118  N°  20 
(Meissner),  n'est  pas  beim  Leben  des  Hirten  der  Schônheit, 
mais  par  la  vie  de  celle  qui  possède  la  beauté.   .Lcs^s^j!  ^K, 

maître  de  la  demeure,  1225,  5  d'en   bas.   j^L/^-r^JI  ^J^'^|;>  ^^ 

maître  du  cheval,  1576,7.  jyJ\J!  ^çs.\j,  676,1;  1216,2  d'en 
bas  =  ma  LB'^A  p.  72,5.  RO  §  141,  où  beaucoup  d'exem- 
ples. ^^1^  est  propriétaire  en  général,  Stace  p.  132,  avec  le 

pi.  ^j^K-  /^'  ^c^l;,  un  voyageur,  RD  Gl.  sv.,  où  d'autres 

renvois.  j.(AJi  j^^K,  qui  doit  venger  le  sang  versé.  Musil  p. 
364,2  d'en  bas.  Ib.  p.  223:  gadîdak  ya  ra^il-gadîd, 
que  Musil  traduit  par:  o  Hirt  des  NeuenH  Ib.  p.  242  v.  13: 
râ'i   al-Mlèha'    (1.    ràMl-melêha)    est   rendu  par   der 
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Hirt  der   Grmien.   taudis  que  cela  signifie  le  maître  de  la    ^c^j 
jument   el-M.I   Dans  le  Soudan  arabe,  on  se  sert  dans  ces 
])hrases  de  sîd.  Lethem  pp.  81  et  296.  Le  sens  de^^'    =^3, 

v^'^  ou  ^c-V*,  n'est  point  connu  en  Dt.  675,  ni  en  Hdr. 

^y:.\j  fait  dans  la  lurah,  mais  non  pas  dans  les  dialectes,  le 

pi.  a'c  .  11  y  a  même  le  pluriel  i£.  dans  lo  Qor.  28,  23  et  les 

Traditions,  Nihâyah  II  p.  88,  1.  Zoheyr,  mon  édition  p.  159 
V.  30,  se  sert  déjà  de  ce  pluriel: 

Et  il  (l'âne  sauvage)  ji'est  pas  insouciant  à  l'égard  de  son 

troupeau, 
En  le  laissant  se  perdre.,  lors  même  que  les  bergers  sont 

insouciants. 
Il  parle  ici  sans  doute  des  fameux  ânes  blancs  que  les  Slêb 
élèvent  encore  aujourd'hui,  1822  sv.,  à  cause  du  vers  précé- 
dent. Il  avait  ici  besoin  de  cette  forme  pour  faire  la  rime. 
Cela  prouve  qu'on  disait  aussi  ^i^.    Hâsimîyàt  d'el  Komeyt, 

éd.  Horovitz  N°  4  v.  23,  il  y  a:  L^4.  («jU^  c^^cL^^  UjLc  ^j! 

ils  (le  loup  et  l'iiyène)  sont  venus  à  des  ouailles  qui  se  sont 
perdues,  et  leurs  pâtres  se  sont  éloignés.  Naqâ^'d  I  p.  1 54,  4; 
I.  Wallâd  p.  58,10.  Un  vieux  proverbe  dit:  ^i*,  '»ui^\  ^ 
ilc^î,  mîdti  sunt  mungentes  et  pauci  sunt  pastores,  Meydânî, 
éd.  Boùlaq  II  p.  80  =  Freytag  II  p.  343;  l'édit.  de  B.  porte 
c(c^  et  celle  de  Freytag,  i!cj.  Nihàyah  II  p.  87/8,  dans  une 
Tradition:  ^^^  =  s'^j.  I.  Sîdah  XII  p.  11,  8  et  XVI  p.  32,  10 
donne  t^^  et  £'c,  =  is!c^.   Delectus  Gl.  sv.   Ce  *£,  est  d'abord 

pour  ^£5,  qui  se  trouve  aussi  I.  Sîdah  1.1.  et  Qâm.  sv.,  par 
la  constante  permutation  des  deux  voyelles  congénères.    Et 


1322 

puis  le  pluriel  régulier  est  sic  ,  comme  sLo.  ot  sLsaï,  etc.,  ainsi 
que  le  dit  l'auteur  d'en-Nihâyah  sv.  LA  XI  p.  40  en  bas 
a;  ëLùaJsj  Lf'^^-^  .^y^  '^^j  '*-^'  mais  lorsqu'il  ajoute  JoL«  tic. 3, 
^Lç>5  ^l-^r-,  il  a  tort,  car  cb-  est  un  verbe  medice  w.    Cela 

est  copié  par  Halîl-es  Safadî  apud  Goldziher,  Beitrâge  I  p. 
248,  avec  une  étyraologie  extravagante.  L  A  continue  ainsi 
à  propos  du  pi.  ilc^:  !l\^  '^\  JLxà  ^JLc  .you  J^'i  J^  |*.U  J,  (j^^aI^, 
mais  il  ajoute  lui-même  ^1,  pi.  8L.wt  et  sLw].  Du  moment  que 
le  pi.  "'cj  se  trouve  dans  le  Qoràn,  il  doit  nécessairement  être 
vrai,  d'après  les  musulmans.    Notre  critique  européenne  n'a 

pas  ce  point  de  vue.  Or,  dans  tous  les  pluriels  sL*s,  on  pro- 
nonce, dans  tous  les  dialectes,  le  h  final:  rumâh,  qudàh, 
selon  la  juste  observation  de  Nallino ,  L'arabo  parlato-  p.  XXI 
et  n..  Il  est  en  outre  très  difficile  de  distinguer  un  »  final 
d'un  hamzah  lorsque  la  dernière  syllabe  porte  l'accent,  565. 

C'est  pour  cela  que  les  pi  i^Lx-s  deviennent  oXjti  en  an- 
nexion, voir  sub  s-LsJ.  ').    Dans  le  pi.  ^Lc,,  >  cLc.,  on  aura 

prononcé  ru  "à  h  qui  serait  devenu  ru^à^>ri''à^  en  con- 
fondant le  -àh  final  avec  le  hamzah  final  physiologique, 
graphie  qu'on  a  conservée  dans  le  texte  qorâ nique.  De  la 
même  façon  s'explique  le  pi.  '^La-o,  du  sing.  |_c^*-^  <  ^f^'-'^) 
Tab.  Gl.  sv.,  où  de  Goeje   renvoie   à  sa  Remarque  dans  la 

Gr.  de  Wright^  I  p.  204  en  bas,  à  propos  du  pi.  J'jc,  dont 
on  trouvera  les  exemples  ici  sub  J3-..  Mais  cette  remarque 

et  ce  pluriel   n'ont   rien  à  faire  au  pi.  sLjti.  L'auteur  d'el- 


')  11  faudrait  donc  écrire  le  pi.  ban  m,  <  oUj,    hanâli   ou  banâ" 
Wetzstein  ZDMG  XXII  p.  182  =  lirockcluiann  o.  l.  1  p    83. 
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Misbâl.i  ne  paraît  pas  être  bien  persuadé  de  ce  pluriel  i'^^,  puis-    ^c^j 

qu'il  dit:  JUîj  -^<iL.  tLc.  Usjt  JwJsj,  malgré  qu'il  se  soit  glissé  dans 

le  texte  sacré!  Je  crois  qu'on  pourra  ainsi  expliquer  les  pluriels 
i'wxj,  peu  nombreux  du  reste,  qui  proviennent  d'un  singulier^^li, 
tels  que  ^ii,  pi.  ^y,  LA  XX   p.  224,  12  d'en  bas,  oi;i  c'est 

encore  à  tort  comparé  à  ^'^,  pi,  ^L>.  Ce  harazah  phonético-     • 
phj^siologique  ne  provient  point  d'un  tertiœ  w  ou  y,  comme  le 
dit  Brockelmann,  Gramm.  Socin''  p.  64  e,  et  le  hamzah  ne  rem- 
place pas  la  troisième  radicale,  qui  a  disparu,  voir  ici  pp.  1008 

n.  2;  1017  et  sub  L>-,  ^to^,  ^L^^  et  les  endroits  y  cités  et 
l'article  sur  Alef-Hamzah  à  la  fin  de  ce  volume.  Dans  les 
exemples  d'un  hamzah  inorganique  qu'énumère  Brockelmann, 
VGSS  I  p.  48 d,  ce  hamzah  est  sous  la  pression  de  l'accent 
final,  et  le  sudarabique  si',  ib.,  n'est  nullement  la  con- 
tinuation de  l'ancien  sai^,  mais  en  vertu  de  l'accent  final. 
Ges-Buhl  veut,  il  me  semble,  statuer  deux  verbes  nyi,  et 
notre  ^^K,=  w^=>La3,  serait,  d'après  quelques  savants,  plutôt 
le  babyl.  ru' a,  rua,  fém.  rut  tu,  neighbor,  friend,  corn- 
panion,  Muss-Arnolt  p.  941,  et  différent  de  rë^'u,  shep- 
herd  '),  leader,  rider,  ib.  p.  942,  =  ni/H,  nyi  et  ^^^t^.  Cela 
me  paraît  cependant  sujet  à  caution.  Alors  le  verbe  ^c^|;j 
avoir  des  égards  pour,  serait  aussi  d'une  autre  racine  ho- 
monyme, comme  l'hébr.  nyn,  fréquetiter,  ce  qui  est  l'avis  de 
Schulthess  HW  p.  70.  Mais  la  racine  _^^,  comme  le  propose 
mon  savant  confrère,  ib.,  est  autre,  car,  d'après  LA  XIX 
p.  44,  _^.,  >  ,^»-£j!,  est  pour  ^_^~Cj  dans  le  sens  spécial  de 
^  ^^  =  ^^,  i,  369;  488,  489;  505;  1090  n.;  1117,  vhv., 
Hdr.  Gl.  sv.;  cf.  ici  sub  c.^,  tandis  que  ^^c^^,  paître,  est 
aussi  parent  de  ^j,  i,  croître,  être  abondant  eu  pâturages, 
Cf.  (^"^,  laisser,  Dt.,  vhv.  et  ici  p.   1313. 


')  Del.  Gr.  p.  (J7  écrit  re-^u-u. 
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^c^j  'iLj^s^\j,  bergère,  pi.  oL^^î^,  675.  —  Bêtes  qui  jpaissent,  Ç>11, 
comme  &=>jLw,  K-i;  iï  et  i^^L»,  vhv.;  pi.  ^J::!^^iJ■,  1273,6  d'en 
bas,  LA  sv.  p.  42;  c'est  aussi  le  pi.  de  ^^\^,  p.  1320. 

Où  - 

1^^ .  >  ^^  ,  coll.,  pâtres,  675.  —  L'herbe  que  les  bêtes  brou- 

te?it,  m.  et  Hdr.,  HB  p.  254.  RD  Gl.  sv.  LA  XIX  p.  42,11. 
Zoheyr,  mon  édit.  p.  155,11  dit: 

Il  (l'âne  sauvage)  mowto  vers  el-Q.  et  tout  taUveg 
Dont  l'herbage  et  la  solitude  Vy  menèrent. 
Le  commentaire  explique  ^^y.  par  X<J!  ^^  ^^x:^  L  ')  et 
I.  Sîdah  Xn  p.  11,  5:  ^^y^\  J^  ^5^/3;  v.  ici  sub  ^_^  p. 
1075,  18.  'Abîd  b.  el-Abras  p.  31,  7:  ^^^-^1  ^^^/^  ^'i\  J^^t. 
Geyer,  Zwei  Gedichte  I  p.  103.  —  v_j^'  cf^^'  ^^  butinage  des 
abeilles,  1462,8. 

icJl.c',  25,5;  678,6  d'en  bas,  est  dans  le  Sud  le  pluriel  de 
^_5^',  vhv.  C'est  là  aussi  un  singulier,  gages  du  ixitre,  677; 
en  ^Omân,  c'est  Weidegeld,  RO  §  78.  Les  i^^  sont  les 
laboureurs,  les  gens  de  métier,  les  marchands,  le  contraire 
de  Jjl-*ï,  3^'^  et  -^^.  Ceux-ci  constituent  une  classe  supé- 
rieure, tandis  que  les  iclc^  sont  la  plebs,  RD  II  pp.  144 d  et 

215.  Dans  notre  dialecte,  o^LJî  'iL^^,  RD  II  p.  215  en  bas, 
n'est  jamais  que  la  classe  travaillante  des  habitants,  et  je 


>)  J'ai  voyelle     ^-it,  tandis   que    Ahhvardt    a   ^^^^x^Jî,   ce   qui    es 

G   û_ 

mieux,  car  ^JS..  est  l'infinitif,  I.  Sîdah  XII  p.  11,4,  mais  qui  n'est  pas 
non  plus  déplacé  ici. 
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crois   qu'il   faut   le   comprendre   ainsi  chez  RD  I  p.  79,  12.  ^c^^ 
Ce  sont  les  siijeis  des  sultans  et  des  ^uqqâl,  cliefs,  car  les 
qabâil  ne  se  considèrent  nullement  comme  K^n^.  En  "OmOn, 

le  sing.  iCxc.,  pi.  u£^,  est  troupeau,  RO  §  128,  ce  qui  se  dit 
en  Dt.  et  en  Hdr.  'i^.,  i::>^Lw,  ii^.ï  ou  iL^icLo,  vhvs.  et  p.  1324,2. 

Dans  le  Nord,  iCçc.  est  troupe  de  chameaux^  ma  LB'^A  pp. 
3,10;  5,2;  pi.   Lt^,  ib.  p.  5,2.  Abu  Zeyd,  Nawâdir  p.  252, 

donne  iC-.^.,  pi.  LL,  =  ^Il2ll.w.it5  uj'^^iS  ^^yd"  J^  i^j^  l5^'  .^3 

àJ!  io^  ^'lUUvI'  sl^^^%  ^jLyuJîj  ^îj^îu  xl^y [5  =  L  A  XIX 

p.  42,  7.  Le  Prophète  a  dit,  Boh.  III  p.  120:  ^Sy^^  e';  ^^ 

LiXjkr.    ...£.    XJ^Av..^    ^^    ^'«î^K    U^i;    u^^îV?    tS    ^'r*!^    ^^•^5    o^    Jy*^ 

iJCxc.  ^£  J^.w^  j^3  c!^  ^l\1w  JL^  ^5  j.oLi^3,  Meydânî,  Prov.  éd. 
Boûlâq  II  p.  341,1;  Nihfiyah  II  p.  88,5.  Dans  les  dialectes 
levantins  et  en  turc,  io^.  ')  est  un  singulier  sujet,  administré^ 

pi.  L'fi^,  677,  oii  le  ^^^j  algérien  doit  être  K^c^;  Bel,  La  Djâzya 
p.  109,  donne  à  tort  ce  singulier.  Arabica  V  pp.  93;  116  n.  3; 
174;  195,8  d'en  bas.  Lammens,  Mots  français  p.  196.  As'ad 
Tubba",  Naswân  0. 1.  p.  41  d.  1.,  a  dit: 

Et  tous  les  hommes  qui  se  trouvent  sur  la  terre 
Sont  mes  esclaves  en  même  temps  que  mes  serfs  '-)  et 

mes  sujets. 

^y:j,  agriculteur^  laboureur,  propriétaire  de  terre,  marchand^ 
homme  de  ynétier,  677 j8;  pi.  K^c     677;  842.  Une  autre  forme 


')  Caire  ri'^îyo. 

-)  Obs.  sertmg,  qui  garde  le  troupeau  en  latin,  Waide  sv. 
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en   est  ^=^^,  425;  679;  1179;  pi.  Ç^'^,  679;  1179;  comme 

^3^,  75, 16  vhv.,  pi.  Ç^. 

^.ys-j,   qualité  d'être  sujet,   sudditanza,    678   n.  1,  dans  les 


dialectes  du  Levant. 


h^)'i  pctire  de  bœufs,  717. 

De  ce  verbe  ^^j,  les  Arabes  du  Sud  ont  fait  un  dénomi- 
natif i^^y-,  s'occuper  d'agricidture,  mais  aussi  être  le  e?^, 
le   sujet   de  qn.  ^ij^XjUI  ^^>f^  ^^kotJLiî,  le  Q.  est  le  vasscd 
des  Anglais,  678. 
^yo,p(2^î<ra^e, partout  courant.^ Ma r"";! y,  sli.,  et  mâray,  mh. 


iwfix 


o^c,,  ne  doit  pas  être  le  nKîme  verbe  que  ^Jo^-^j  et  ^^'^'s  1051/2. 
wà;^.,  galette  de  pain,  54, 19/20  (Damas),  mot  inconnu  dans 
notre  dialecte,  mais  employé  en  'Oman,  RO  §  124:  rarîf, 
pi.  ^}A\.  Stumme,  GGA  1909  N°  11  p.  888  en  bas,  critique 
ma  graphie  errîf,  54,  19,20,  et  il  prétend  qu'à  Damas  on 
dit  rîf.  Or,  mon  errîf  représente  o^^^!,  et  non  pas  v-Jui^j, 
comme  aussi  dans  mes  Fr.  et  Dict.  p.  230:  er-rîf  fir-rîf, 
oià  l'on  devrait  écrire  véritablement  err-rîf.  Feghali,  K'A 
p.  252  en  bas,  donne  rrîf,  pain  mitice  et  rond,  et  Weiss- 
baclî,  Zum  Irak-Arab.  p.  195  W  271,  irrîf,  oii  il  n'est  pas 
clair  si  c'est  ouij  ou  ^joJ^J].    Pour  l'Afrique,  voir  Marçais 

TAT  p.  812.  'sJ>Ji\  (jî^lî,  V.  ici  sub  ïJtj,  est  in  loco  prononcé 
err-mèh  '),  ce  qui  offre  le  même  cas  que  err-rîf,  v_àa£jJI. 
La  consonne  initiale,  ayant  une  voyelle  très  brève  et  fugitive, 


')  Musil  WZKM  29  p.  449  n.  écrit    àr-Rma",   co   qui    représente 
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a  reçu  la  prosthèse:  ër-:  ërrîf,  car  rrîf  est  par  nous  en 
tout  cas  prononcé  rërîf  ou  orrîf,  mais  les  Arabes  n'ont 
pas  de  consonnes  syllabiques.  V.  ici  sub  Lj^. 

rh     ^  >  ■ 

i^^Lc' =  i^^L>  ,  espèce  de  plante,  guimauve?,  763. 

P.  608  en  bas  il  y  a  Ljj  c>>-^y,  se.  a>l^aJî.  I.  Sîdah  X  p. 

28,  8  :   h.Jo^]  ôb^',  a,  =  \JliJ  =  l^^f,  et  ib.  XII  p.  800,  5 

d'en  bas:  n-J?  oUy  =  n-J!  JJ-  =  ^î  ^^J,  LA  XIX  p. 

47,  10  et  ib.  I  p.  81,5  d'en  bas.    LA  sv.:    ^.LxjLwJî  Li^  = 

Jj-^J!  ^J^  LpLjo!,  aborder,  accoster.  Mais  Li  !  est  aussi  intr.  : 

A-iLAàAJt  oLî.t.  On  dit  également  L^Xas^Î,  selon  LA  et  Lane  sv. 

jSj,  ce  qui  serait  la  forme  dialectale,  ^^ys^l'i  Liyi,  I.  Sîdah  X 

p.  27, 8  d'en  bas,  =  (i^,  Lane,  ce   qu'on   n'a   probablement 

jamais  dit.   Li^  me  parait  être  une  forme  adoucie  de  j_î^, 

d'autant  plus  que  son  synonyme  ^^ij  est  aussi  faire  appro- 
cher le  bateau  du  rivage,  accoster,  v.  ici   p.  1369  et  Dozy 

sub  ^^■^.   La  sémantique  est  la  même  que  dans  Ljj  ^^j- 

Fraenkel,  AFW  p.  215,  dit  que  Lsyj  tire  son  nom  du  fait 
de  lier  le  bateau  avec  les  cordes  à  terre,  mais  c'est  là  la 
description  de  l'opération,  ce  n'est  pas  une  étymologie. 

Ls^,  raccommoder,  Nihâyah,  sv.,  LA  sv.,  qui  dit  que  . ..  L_j^iJî  li^ 
j^^j  }  U-jj5  ioLxÀAJ!  î:^.Jî  ^^  ^joi^.  Cette  étymologie  est 
absolument  inacceptable,  car  ce  Li^,  raccommoder  est  une  tout 
autre  racine,  qui  doit  être  pour  ^^^^  >  le  syrien  ^J^y  ^JSJ,  >Juj, 

84 
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p.  1129,  V.  aussi  sub  w^.  Ce  ii.,  où  le  hamzah  est  sous  la 
pression  de  la  tonique:  rafà^a,  est  =  Lj^,  _^^j,  LA  XIX, 

qui  dit  p.  47,  2:  J.ci  j-^-Jîj  .  .  .*J'Ls^  J,  iCiJ  «^.î  v_jyj'  ^->-';' 
Cela  prouve,  d'après  moi,  qu'on  disait  rafà^  et  ràfa  et 
que  le  thème  est  véritablement  y>j,  mais  on  a  gardé  le 
hamzah  accentuel  dans  la  langue  littéraire.  Ce  y.  est  devenu, 
par  métathèse,  lJî,  ,  u,  raccommoder,  en  Mésopotamie.  Weiss- 
bach  Irak-Arab.  p.  205  N°  140:  rainhu  yërûf  esgûg  ') 
el  big-gôrâbât  (gwârib)  wîhayyit  el-mâftûg 
wîliott^izrârât  ')  in-nâgsât?,  qui  raccommode  les 
trous  qui  sont  dans  les  chaussettes  et  coud  ce  qui  est  fendu 

et  met  les  boutons  qui  manquent?  Cf.  le  ""omânais  Oj,  u, 
réparer:  raccommoder.,  concilier,  vhv..  Cela  prouve  que  li.  = 
Lij,  u,  Gst  dans  ce  sens  un  autre  thème  que  le  Là.  du  bateau. 

Il  y  a  deux  racines  homonymes:  1°  être  haut  ou  être  en 
haut,  qui  a  donné  Ljj,  v.  plus  bas,  lXj.,  vhv.,  «.  et  sa 
métathèse  ^/,  792,  1307,  1308  en  bas;  1309,  1310;  Fâiq  II 
p.   130   sub  ^^,  le  mehri  fir'^a,  înonter,  et  ,«-j.,  vhv.    Elle 

se  trouve  dans  le  syrien  ui,,  étagère,  rayon,  LA  XI  p.  25,  8, 

Misbâh  sv.,  =  j'j-'«?  Dozy  sv.,  et  le  syrien  uiU.,  planche 
que   Ton   met  au-dessus  de  la  porte  ou  de  la  fenêtre  contre 

-  -  5    5 

le  gouttement,   auve?it,=  class.  ^xL  ou  ^jodD,  LA  sv.  — 

2°  Onomatopée. 

^j,  i,  u,  Aden  et  Dt ,  trembler;  cf.  ^IDl,  vaciller.  tiUJUj  dVJLo 


1)  Ici  il  aurait  fallu  écrire  essgûg,  ^  vjjjii/iio),  et  izzrârât  = 
o'^'^jJî,  V.  sub  ^Ji-j^Jk.  et  X/«y!  (J=>-^!5'  O'js.  que  ,K;  est  ici  le  ,jLx_î 
régulier  comme  dans  le  Sud,  123'2  n.2,  cf.  1340 u.,  où  bouton  de  la  mamelle. 
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oj,  qiCas-tu  q%ie  ton  cœur  tremble?  =  as-tu  peur?  uij  ^oLxc, 
S071  œil  tremblotte,  dt.,  comme  I.  Sîdah  XII  p.  14,  8  d'en  bas: 
\>^L>  ,iNJl;c~>î  lit  3^.  Lij,  LA  XI  p.  24,9.  En  Syrie,  ^->^v^ 
LJ^",  lorsque  la  paupière  est  affectée  de  nystagme,  nider, 
=  ^fy  Un  dicton  des  femmes  superstitieuses  de  Syrie  dit: 
(^-s_.*w^  )^  O^^  u>*-;^''  o'.^  -^'5  '"-^'j  ^^  ^'^^'^  c?ro/^  n^de,  cete 
signifie  un  mal  évident.  Cf.  (j-.-xi!  ou^,  vhv. 

En  Harîb-Beyhân,  ui^  se  dit  ^3^ ,  i,  vhv ,  et  chez  les  Bâ 
Kâzim  LàJ,  ce  qui  en  datînois  se  dit  aussi  du  pouls  et  du 
cœur,  battre.  On  voit  ici  clairement  que  o^j^  est  un  accou- 
plement de  \3.  et  Lài,  qui  existent,  chacun  à  part,  dans  des 
contrées  différentes;  cf.  oi^r-;  et  ois^,  vhvs. 

En  ""Oman,  ;_•.,  u,  est  réparer^  p.  1328,  RO  §  303,  et  accom- 
moder., concilier,  ib.  p.  181 , 5  d'en  bas  :  ^ji^\  (j>.j  U  o^  ;^;^jJ^\  = 
dt.  ^^-o  ^i  ou  ^-o  -^li,  573;  424;  1307;  cf.  V;  ©t  j._^,  vhvs.. 
Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  la  lurah  a  également 
J.4AXJ  LsJ,  d'après  Ta'lab,  =f^^  Lo  LÇ,  LA  I  pp.  81,  5  d'en  bas 

et  82,  5.  Ici  ii  est  une  autre  racine,  vhv.,  que  LiV,  qui  doit 
être  une  prononciation  pour  ^V,,  vhv..  Ces  deux  verbes  se 
rencontrent  donc  seulement  au  point  de  vue  sémantique. 
Nous  disons  également  raccommoder  au  figuré,  et  c'est  bien 

ainsi  qu'il  faut  comprendre  ici  Lr,  et  Li^. 


^-5r-5 


T) 


est   l'intens.,    usité   en    Syrie   comme  le   simple 


o/y.  e;V^'  c/^j  ^^  paupière  de  l'œil  tremblotte^  a  des  spasmes, 
Syrie.  Un  oiseau  ^^JjJ,  bat  des  ailes,  partout  courant,  = 
PT^pi,  flattern.  El-Feyroûzâbâdî  dit,  sv.,  que  o_j  est  =  lJ^jS^  , 
mais  que  le  trilitère  n'est  pas  employé  dans  ce  sens.    Cela 
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n'est    point    vrai,    car   1.   Sîdah,   dans   el-Muhkara,   dit  que 
jUai!  (3,  est  =  v^ij,  LA  XI  p.  25,  1,  es-Suyûtî,  dans  l'édi- 
tion  d'en-Nihâyah   (marge)  II  p.  93.    L'auteur  du  Qâm.  est 
souvent  inexact  et  insuffisant. 
La   V~<J^   est    ici   onomatopéique.    LA    sv.,    d'après   I. 

Hamzah,  dit  que  <J.  a  dix  sens  différents.  Sa  métathèse  est 

V~ f ,  dont  Ji ,  i,  s'enfuir,  >  dialect  Ji ,  même  sens  =  mehri 
full,  cf.  ^.i>.Jl5,  est  une  application  sémasiologique.  ^j^ ,  agiter 

les  ailes,  dt.,  >  ^^  ^-r^J-^^  tr^' '  ^^  ^^  P*  ^^^>^'^>  ®^^  ^^ 
môme  chose  que  Or-ïv.    De   là  le  nom  du  ynoineau  ^i^i  ou 

30  5  30  - 

j^ji,  LA  sv.,  et  dialect.  papillon,  jy^j^,  parce  qu'il  bat  des 
ailes,  jjfij.  En  mehri,  farr  est  voler.  L'onomatopée  fr,  >  pi, 
existe  aussi  dans  les  langues  indogerm.,  et  de  là  vient  le 
latin  pU-pil-io,  >  papillon,  >  allem.  flattern,  suéd.  fladra,  flaxa, 
comme  aussi  l'ital.  farfalla,  avec  dissimilation  des  sonores. 

L'arabe  jy^y^  ne  vient  pas  de  l'italien  farfalla,  comme 
le  dit  Jahn,  SAE  III  p.  177  sv.  feréferet,  poisson  vo- 
lant, mais  les  deux  mots  renferment  la  même  onomatopée 
commune,  ma  MJM  p.  21  n.  Voir  Walde  sv.  papilio  et 
Diez  EWB  I  p.  172,  qui  ne  donne  pas  d'étymologie.  Stap- 
pers,  DSEF  N°  1280,  est  plus  exact.  Au  Soudan  arabe 
forfôri  est  un  jeune  homme  entre  13 — 15  ans,  Lethem  p.  487. 

pUil  <Jj,  704  n.,  vol  des  pigeons.  La  même  poésie  se  trouve 
chez  Musil  o.  1.  p.  201,  mais  là  aussi  le  texte  est  fautif: 

Bîr  Zemzem  ""aley  hàresan  ma  yanâm 
War-rekâyeb  "aley  mitl  riff  el-hamàm 

où  il  faut  lire  ^alêh  deux  fois,  comme  chez  Dalman.  Obs. 
hârisin  chez  Dalman  et  hârisan  chez  Musil.  L'article 
est  chez  Dalman  il,  mais  chez  Musil  el,  ce  qui  est  plus 
juste.  Le  mètre  est  le  mutadârik.  Un  vers  pareil  se  trouve 
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aussi  chez  Musil  p.  199,9:  Bîr  seneq,  etc.,  où  il  faut 
lire  sûnek.  En  Syrie,  o^  est  vol  d'oiseaux. 
^Joîjj  pron.  avec  prosthèse  arfîf,  mot  mehrite  provenant 
de  l'arabe.  Hein,  Sûdarab.  Itinerare,  Mitteil.  G  G  Wien  Band 
57  (1914)  p.  57.  C'est  la  touffe  de  cheveux  au  milieu  de  la 
tête  rasée  que  les  Arabes  appellent  ^^j^-^  ou  ïs^y^i  ou  Jj-i, 
Hdr.  Gl.  sv.  et  ib.  sub  .wV_>;_5',  et  à  Lahig  iCjt^^s  ou  iixiyj, 
Jahn  SAE  III  p.  273  et  ma  MJM  p.  24.  C'est  le  classique 
'iis^y3  OU  'i^y^j  LA  SV.  =  iùjJ,  LA  SV.,  et  au  Levant,  '^y^. 
Tant  que  le  jeune  homme  porte  cette  touffe,  il  n'est  pas 
tué,  Hdr.  p.  706.  C'est  là  une  pratique  qui  remonte  à  l'an- 
tiquité orientale.  Cette  petite  mèche  sur  la  tête  de  l'enfant 
était  l'attribut  habituel  de  l'enfance  en  Egypte;  le  jeune 
Horus  la  porte.  Elle  se  trouve  aussi  sur  un  cylindre  baby- 
lonien chez  Contenau,  La  déesse  nue  babylonienne  p.  129. 
Hérodote  mentionne  cette  mèche  des  Arabes,  mais  je  ne 
trouve  plus  l'endroit.  La  cérémonie  de  raser  la  tête,  tout  en 
laissant  cette  mèche,  à  la  deuxième  ou  troisième  année,  aux 
Indes,  est  également  mentionné  dans  les  Lois  de  Manou.  La 
pratique  paraît  avoir  été  générale  dans  toute  l'antiquité 
orientale.  J'ai  assisté  dans  ma  jeunesse  à  une  cérémonie 
chez  les  Metàwuli  en  Syrie,  oîi  un  jeune  homme,  ayant 
atteint  l'âge  de  puberté,  eut  toute  la  tête  rasée  y  compris 
cette  mèche.  Il  y  a  même  des  cas  oii  le  jeune  homme  garde 
religieusement  cette  touffe  dans  une  boîte.  Voir  Hdr.  p.  499 
et  s.,  Dt.  Index  sv.  chevelure.  On  soigne  beaucoup  sa  che- 
velure dans  le  Sud.  Le  sultan  Muhsin  de  'Azzàn  se  faisait 
laver  les  cheveux  une  fois  par  semaine  et  cela  en  conformité 
avec  le  précepte  du  Prophète,  qui  aurait  dit:  J.  ^»^a  Ji  J^ 
»Âlô>j  K^\.  ij.'-vju  "^^j  j.Gj  iixA^  Ji,  chaque  Muslim  a  le  devoir 
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de  se  laver  la  tête  et  le  corps  un  jour  (=  une  fois)  tous  les 
sept  jours,  Bohârî  IV  p.  177. 

C>  . 

ic=>'i:.,  ampoule  à  la  main,  Stace  p.  21  sv.  hlister. 

;i\5.,  se  gonfler^  Syrie;  syriaque  rëfah.  Belot  sv.,  Feghali  KA 
p.  19,6.  C'est  riiébr.  n?"],  même  sens,  J.  Levy  WB  IV 
p.  462,  qui  le  compare  avec  riDj  ==  è^.â-j,  mais  c'est  là  un 
autre  thème. 

^sL  ^.*f.  =  «L  =  mL  vie  aisée,  clans  V abondance,  763.  LA 
X  p.  312.  ;^\j^  ne  se  trouve  que  dans  le  Qâm.,  quoique  ^. 

soit  probablement  primaire,  ayant  donné  le  cl.  js!^.  Mais 
l'on   ne  saurait  préciser  si  le  ^\j  en  question  vient  de  ^s  , 

se  gonfler,   et   alors   apparenté   à  Lj^,  ^^,  ^yi,  ou  bien  de 

^ e  - 

V    uij,   êt7-e  mou,  lâche,  qui  a  donné  Li,,  \-5^,  Ljj,  u,  riDl, 

N'DI,  Î.05,  cf.  ;,o^,  et  sans  doute  aussi  ^y^  =  Ji  ,  1761,  vhv. 

En  tout  cas,  la  III«  radicale  de;,^i^doit  venir  de  K~-^  (j-=>;)> 
dont  le  sens  se  rapproche  de  celui  des  verbes  cités. 

lXÎJ,  i,  u,  class.  i,  soutenir,  aider,  secourir,  Dt.  Tab.  I  p. 
1620,  5.  Expliqué  Hdr.  p.  341  et  ss.  Ahtal,  Diw.  p.  176, 1. 
A   'Ayn   Mâdî,   M  S  OS   VIII,  ii   p.  241,   on  prononce  rfid, 

yirfid,   en   vertu   de  la  règle  sur  jJtj  >  JwJti,  à  cause  de 

5 

l'imparfait  Jotâj.  Mais  dans  notre  dialecte,  c'est  rafad.  V.  ici 
sub  lXï.  et  ^^  et  ma  monographie  sur  Jow.  Pour  l'étymologie, 
voir  sub  lJj. 
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jJijJj',  donner  la   rifdah,  26,  15,  20;  720.    Demander  la 

rifdah,  Vassistance,  41,17.  Faire  la  quête,  979. 

ijjcj,  secours,  aide,  assistance,  cotisation,  26,  16;  979;  propr. 

soutien  au  sens  concret.  En  Dt,  la  rifdah  est  spéciale- 
ment le  cadeau  en  argent  que  les  assistants  font  aux  nou- 
veaux mariés,   nous   disons   cadeaux  de  noce,  858  en  bas, 

aussi  appelé  ^%,  827,  8,  13;  829  n.  1;  858;  859,  19,  vhv., 
v^ftlw,  827,  13;  829  n.  1,  iij,  858  d.  1.  ou  àCJ^rL^,  829  n.  1. 
Cf.  LA  IV  p.  162,  11  d'en  bas:  KJj,ll!  cXi^'t^  jj^t.  Lors- 
qu'un des  invités  se  marie  à  son  tour,  on  doit  lui  donner 
la  même  somme,  827,  9  ;  859  en  haut. 
Sij  >  oj^,  coussin  que  l'on  met  sous  la  selle,  325,  12,  v.  p.  1334. 

b'Axi^,  support,  581  n.  4.  Socin  Diw.  Gl.  sv.;  cf.  HTÇi,  Ges.- 
Buhl  sv. 

Au  Maghrib,  u\î^,  i,  est  lever,  enlever,  soulever,  charger, 
Beaussier  sv.,  Sedira  Dict.  fr.-arabe,  ^v.  lever.  KMG  pp.  59,1 
d'en  bas,  61,  1  d'en  bas:  aufladen,  charger,  ib.  63,19:  auf- 
yiehmen  (bagage);  ib.  62,  3:  tragen,  porter,  comme  au  Sénégal, 
V.  sub  ^y,  ib.  p.  63,3  ''àliya  est^^mrfûda  ').  Marçais, 
TAT  p.  312,  le  compare  justement  avec  le  tripol.  «i  ,  sou- 
lever, emporter,  contenir;  il  y  donne  aussi  d'autres  accep- 
tions de  oéy  v.  Dozy  sv.  En  dt.,  «.,  vhv.,  a  aussi  le  sens  de 
garder,  7nettre  de  côté,  comme  l'allem.  aufhehen  =  bewahren, 

=  j£,  vhvs.,  et  le  ^omànais  ^j,   charger,  aufladen,  Rôssler 

MSOS  I  p.  65,3  d'en  bas,  avec  le  subst.  ^^,  charge,  ib. 
p.  63,9  =  ^1:^,  ib.  p.  65,4  d'en  bas.  Dans  ce  sens,  lXî^  me 
paraît   être  un  autre  thème,  développement  de  V~^j,  être 


')   J'aurais    l'crit    merfùda,    car    l'arabe    n'a    pas    de    consonnes 
syllabiques. 
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haut,  vhv.,  >  ^j  =  ^ij,  vhvs.,  usité  dans  le  même  sens  de 
lever,  soulever,  comme  le  dialect.  ^'i,  i,  <  ^ï),  de  même  que 
le  sh.  rûfed,  packen,  Bittner  sh.  II  p.  21. 

Le  sens  primaire  de  CsJi^  est  assurément  soutenir  ou  sou- 
lever pour  e'tayer.  ois.  et  "îD"!,  pD"i  offrent  la  même  séman- 
tique I.  es-Sikkît,   apud   Haffner   TAL  p.  11,10:  w^>yJ! 

^5Jt;^J  J;>Aj^'  s^.cc.£  ^i,  j^l  J^J^çi  JsjjiwJ!.  I.  Doreyd,  Istiqâq 

p.  202,  4  d'en  bas  :  Lv^-Jj"  ^Sk  uXai  ^*  oaLj  ê^  J^.  Nous 
avons  ici  le  sens  primaire  et  le  sens  secondaire  qui  en 
découle.  LA  III  p.  164,4:  nj'Jo.^  iJSôJ^\^  iiS'J-  oA^  JLjIj 
l\=>!5  t5-»4«j.  De  là  aussi  -,aJ!  sjIj^,  afin  que  la  selle  ;t.RJ"_j, 

ib.,  =  7- j^'  iC-<L_Ej,  ib.  p.  163,  2.  Le  sens  de  uVi^  =  ^^N  r', 

I.  Doreyd,  o.  1.  p.  202,  5  d'en  bas,  =  ^olj^ï  \^^3i  '^^^i  «^^ 
Hamâsah  pp.  128  et  276  en  bas,  L  el-Qût.  p.  265,19,  est 
donc  secondaire,  quoiqu'il  figure  à  la  tête  du  thème  dans  les 
dictionnaires.  Chez  Lane,  le  sens  concret  et  primaire  ne  se 
trouve  pas  du  tout.  Nous  avons  également  la  môme  séman- 
tique dans  nos  langues  européennes:  soutenir,  unterstûtsen, 
dans  le  sens  concret  et  figuré  '). 

Le  sens  figuré  est  dans  la  lurah  le  plus  connu,  Mo'alî. 
'Amr  b.  Kultùm  v.  68;  Labîd,  éd.  Brockelmann,  N°  XXXII 

V.  9:  Lc^j-Aws  ^^"^Lo  .juAiaJ]  »Aî^  i^yj",  où  uXij  est  traduit  par 
Schale,  et  chez  Bel,  Djâzya  p.  147,  par  son  plat  est  rempli 
jusqu'aux  bords.  Malgré  que  les  dictionnaires  donnent  à  ol' 


')  Soutenir  <  sûstinëre,  tenu\  porter^  soutenir,  se  cKanjer  de,  <  sw6, 
dessous,  propr.  mettre  qc  en  dessous  pour  élever  et  appuyer,  et  non  pas 
„tenir  en  l'air",  de  suswn,  en  haut,  comme  le  dit  Stappers  o.  1.  N°'180o; 
V.  VValde  o.  1.  p.  748  sub  suh,  oia  la  sémantique  est  bien  expliquée.  Le 
développement  sémantique  est  le  même  en  sémitique. 
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le   sens   de   -J^,  Abu   Darr,  éd.  Brônnle  p.  52,  hol  pour  y 
traire  le  lait,  ou  de  ^_^-^,  il  me  semble  que  cela  n'est  qu'an 
figuré,  et  je  crois  que  lXs,,  inf.,  ou  lX3^,  subst.,  a  ici  son  sens' 
naturel  et  primaire.—  Pour  le  reste,  on  lira,  Hdr.  p.  341  et  ss. 

^j,  u,  est  partout  donner  un  coup,  stossen,  et  non  seule- 
ment avec  le  pied.  En  Dt.,  on  dit  de  la  bête  qui  rue  _%/:^, 
vhv.  Cf.  CCI  ou  '^D-i. 

's,M^z^,  coup  de  pied,  Lieb.  v.  Amasia  p.  64,  7. 

-G- 

\j»if>,  Syrie,  est  la  cuve  oi\  l'on  met  les  raisins  pour  faire 
le  dibs;  Tallqvist,  Arab.  Sprichw.  p.  107.  On  dit  aussi  en 
France  fouler  la  vendange. 

^) 

^_wi.,  1389,  est  en  Syrie  renvoyer,  se  défaire  de.  hommes  et 

choses.  ^^  (^  wV^'î  tji^j,  renvoie  l'enfant  d'ici,  (avec  un 
prétexte  quelconque).  U-ci.j,  iU-jAJL-'i  3l>».LJ!,  défais-toi   du 


j 


vieux  fusil.  Cf.  [j^ij.  Je  ne  connais  pas  ce  verbe  dans  le  Sud. 

[J^j,  espèce  de  grenouille,  Socin  ZDMG  24  p.  471. 

Le   class.   J^ij   est  dans  son  premier  sens  dans  LA  une 
variation  de  j^^j,  vhv. 

\j^.,  u,  faire  entrer  par  force,  pousser  dedans,  hineinstos- 
sen,  p.  e.  la  balle  dans  le  fusil  avec  la  baguette,  \j^f,  Dt. 
oA>lJ!  ic^A^iî  J,  ilJlli-  ijos  j,  tii  pousses  la  balle  dans  le  canon 
du  fusil,  Dt.  —  i^,  occasion  favorable,  Dt.,  =  'i^,  métathese  de 
)^^Ji,  comme  le  disent  déjà  el-Gaubarî,  LA  sv.  et  el-Qâmoûs, 
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ici  p.  410, 10  d'en  bas.    En  Dt.,  on  dit  aussi  b^^^,  comme 

on  y  a  fait  de  ii*2=>.,  'permission^  vhv.,  Xa33»  ').  Ce  thème  (jas. 
pour  (j^/  est  donc  déjà  ancien,  puisqu'il  figure  dans  les 
dictionnaires  de   la  lurah.    Nôldeke,   apud  Fraenkel   AFW 

p.  243,7  d'en  bas,  fait  venir  ï^as^,  =  j.a'ja-s,  de  Tropoq^  pas- 
sage, fig.  voie,  moyen,  expédierit,  mais  je  ne  sais  si  l'on  a 
accepté  cette  étymologie.  Le  mot  suivant  s'y  prêterait  mieux, 
comme  le  grec  ârropc,  infranchissable,  iyyipraticahle.  Je  ne 
crois   cependant  pas   que   le  grec  ait  laissé  de  telles  traces 

dans  le  Sud.  En  datînois,  ii-x^jj,  pi.  oL^»j  ou  ^j  et  (j-^^, 
est  un  chemin  tortueux  en  forte  pente  et  difficile  à  pratiquer. 
En  "Oman,  RO  pp.  70,6  d'en  bas  et  414  N°  172,  c'est 
marche^  degré,  Stufe:  ô^s\^\  ,^^5  ,  que  Vollers,  ZDMG  49 
p.  493,2  d'en  bas,  paraît  vouloir  identifier  à  u^;,  vhv. 
\j^yA,   baguette  de  fusil,   Dt.,  1196  n.  1,  =  ^-^^^-j-o,  ib.  et 

Hdr.  Gl,  sv..  Il  n'est  pas  impossible  que  u^^  soit  ici  pour 
u*^i.,  à  cause  du  ]•.  V.  Dozy  sub  \j^j  et  cf.  ^j^ji  et  tjo^, 
LA  VIII  pp.  42  et  332,8  d'en  bas. 

«,  tripol.,  =  J-ii,  dt.,  85,  23,  25;  garder,  aufheben,  v.  p.  1333. 
«-s.  =  ?fi  792,  5  et  ici  sub  o,. 

«iyj,  nacaire,  27,17;  743  et  ss.;  760;  1156,2  d'en  bas; 
1621;  1632;  pi.  ^è^,  537,  2  d'en  bas,  744  d.l.,  748.  ^yi'  oW, 


')  Une   inétathèse   assez   curieuse   est   le   néo-liébr.   et  syr.    f^Di^T), 

o 

outre,  =  ^r^j  608,   qui   est   aussi  un  exemple  de  la  permutation  des 

G   5 

deux  voyelles   consanguines,   i    et   u;   Cuche  sv.   a   pu  entendre  ^^ j^  • 

G5  G  > 

Cf.  aussi  iuii^  et  'iLé^,  P-  1338. 
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=  j«^^Ji)  Oy^  OU  simplement  ^y!,  le  carnaval,  748;  au  Caire, 

aussi  ^iJL  (^«^^''3  ^[ji!  J.^',  745,  9,  sont  les  sultans  qui  ont 

le  privilège  des  nacaires  et  des  timbales.  Sur  ces  objets,  voir 
Hdr.  Gl.  p.  692  et  Dt.  745  et  ss.  et  la  Table  analytique 
1873  sub  timbale.  Littmann  NAVP  p.  28. 

Le  sultan  des  ""Audillah  à  Lôdar  possède  250  soldats,  qui 
forment  une  caste  à  part  et  dont  le  métier  est  héréditaire, 
comme  les  soldats  du  sultan  d'A  n  s  â  b ,  dans  le  W.  ""A  b  a  d  â  n , 
Hdr.  p.  224,  Dt.  Index  1824  ').  et  ceux  des  Wâhidis. 
Ceux   des   "^Audillas   comprennent  quatre   familles:    1^  ^^] 

Ç-^jLk\\   2e  ^àJ^Lc   ^\\    3«  {jp^ys.    J.PÎ  et    4e   (^îj^liî   ^). 

La  dernière  famille  fournit  les  ^xxxsîyo,  qui  battent  le  ^^S 

et  les  deux  petits  iL_v.Llj,  pi.  ^r^^,  745;'6  et  ss.,  749.  Le 

^^ç*^.f  est  un  tambour  (homme)  ad  hoc  des  sultans.   Un  tel 

homme   n'est   pas   un   paria,   comme   le   dit  Maltzan,  Reise 

pp.  190  et  282,  qui  les  confond  avec  les  qUi^o,  vhv.,  = 
Ki>s>\j^^  et  qui  sont  aussi  quelquefois  appelés  du  même  nom, 

parce  qu'ils  battent  le  marfaS  Maltzan  o.  1.  p.  282  n.  Ce 
j^^jùt^  ambulant   est   en   Egypte  appelé  ^lXxx:>. 

On  constate  le  même  rôle  des  timbales  en  Abyssinie,  ZA 
30  p.  3,  et  en  Afrique,  Encyclop.  de  l'Islam,  éd.  fr.  I  p. 
941b.  Le  carnaval  en  Algérie,  farâga,  a  été  décrit  dans 
l'intéressant  ouvrage  de  E.  Doutté,  Magie  et  Religion  chap. 
XI.  C'est   une   vieille  fête  solaire  babylonienne.  —  Dozy  S. 


')  Mas.,  Pr,  d'or  I  p.  358,  dit  que  les  soldats  du  Roi  de  Chine  et 
de  Babel  recevaient  des  terres,  comme,  il  y  a  quelques  années,  les 
soldats  de  VIndelta  en  Suède. 

2)  Ce  sont  les  Qofesclii  de  Maltzan,  Reise  p.  '279.  Tout  dans 
l'ouvrage  de  Maltzan  est  d'une  indescriptible  confusion,  et  c'est  de  là 
que  Sclileifer  a  tiré  ses  articles  dans  l'Encyclopédie  de  l'Islam  ! 
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cous  apprend  que  ^yo  est  assiette  et  il  renvoie  à  et-Ta'âlibî, 
Latâif  p.  74,  11  et  à  I  el-Battûtah  III  p.  378,  1,  mais  dans 
ces  deux  passages  ^^  est   support  ou   guéridon,  ce  qu'on 

appelle  à  présent  iJUX*.!  ou  iiJUX-w,  mot  turc  qui  signifie 

chaise.  —   ^yi   est   aussi  étagère,  rayon.  Stumme  Tun.  Gr. 

p.  58;  cf.  ^  et  ^'j-S;,  vhvs.  —  iC-jt-i^-xi,  petit  trépied  bas, 
au  Yéman.  Y.  ici  p.   1333. 

On  peut  se  demander  si  le  nom  des  légendaires  l:\sç'i  ne 

renferme  pas  ce  thème,  où  le  ^  est  affaibli.  Paul  Krage, 
Rephaim  p.  620,  le  fait  venir  de  npn  schîaff,  kraftlos  sein, 
sur  la  foi  de  plusieurs  grands  orientalistes.  Ce  verbe  est 
l'arabe  ^f,,  vhv.  Mais  alors  il  faut  séparer  □\s*D"!  I  de  C'NDi 
II,  Ges.-Bubl  sv.;  v.  sub  ;.^ï^.  Le  premier  est  traduit  par  les 
LXX:  01  yr/x-jTsç^  ce  qu'on  ne  saurait  ignorer.  Delitzsch, 
Job  p.  335,  dérive  aussi  ce  nom  de  "Dl  =  ^. ,  être  haut. 

& 

iît    (jiwxc  =  ;^L   J^tr^i  763,  vhv.   vie  aisée;  I  Sidah  XII  p. 
289,  LA  X  p.  312;  Qâm.  sv.  ;  TA  sv. 
*    ... 

o«5,  a,  0,  défendre,  RO  p.  96,3  d'en  bas:  rufqo  'alîh 
lùblâd,  on  lui  a  défendu  le  pays  (d'y  entrer).  o^y«,  dé- 
fendu, prohibé,  ib.  pp.  7,15,  157,16,  356,5  d'en  bas.  — 
Rôssler  MSOS  III  p.  12,4:  tirfaq  'alîyi,  du  schimpfst 
auf  mich;  c'est  ici  un  euphémisme. 

'»ssy  fenêtre  en  haut,  Hdr.  =  iilayi  Le  'omânais  rûfqa,  Ab- 
teilung,  <  ii-ï;-î,    RO    §  9.   Cf.  la  métathèse   de  bLx2.3-^  et 
de  iCxas^,  vhvs. 
.S.,   ami,  amant,  compagnon,  Hdr.  Gl.  sv.,  mais  non  pas 
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compagnon  de  route,  comme  dans  le  Nord.  PL  iCsLi^,  704  n., 

comme   ^.  pi.  iCcL.,   vhv.,  1449,  (3.   Mais  il  y  a  aussi  dans 

nos  dialectes  le  pluriel  rufaqà^  >  rufqà''  >  riifqa,  comme 
h  u  b  a  r  à'  >  h  u  b  r  à^  >  h  ù  b  r  a,  pi.  de  y*^ ,  vhv.  ;  un  Datînois 
me  dit:  illadîna  ho  m  hobrà%  qui  sont  des  compagiions 
de  route;  ^ôqda,  pi.  de  A>Jir,  hôbsa,  de  y*^^^)  lépreux^ 
hôlfa,  de  oi-Jb»?  hosma,  de  (*-:v^.i=>;  fuqahà' >  foqha, 
pi.  de  \^.  En  annexion,  on  dit  rufaqàna,  fuqahàna, 
ou  r  u  f  q  à  n  a ,  f  o  q  h  à  n  a ,  et  même  rufqàtna  etfoqhôtna 
nos  sava7its,  comme  qudâtna,  yios  juges.  Cf.  RD  II  §  13b, 
oià  il  y  a  d'autres  exemples  de  cette  transposition  de  l'accent. 
Chez  Littmann,  NAVL  p. 29  V. 46,  noushsons:  saraht  liru- 
faqâti,  râhat  u  h  allât  ni,  jai  crié  à  mes  compagnons  : 
ils  (Haiefit  partis  et  m'ont  abandonné  {mhtm  en  désordre,  doit 
être  _-^-i_w--i_^__i-_)  Une  dictée  de  'Onêzah  porte: 

,>jtj  ^  c-*-^  '-rr^  LP:^'  J-^  ^^-^L;  iAx2*j'6  Jo]  |^x/Asf_5  !jiÈ  îj! 
«jUii.!    'iX^>-     .-/o    sJiuk-M*^    iA.:>Lj    LPAj^j»,    ^^■^ï-J)    ^"!    »--f)^    „5lXk:s\^, 

Lorsqu'ils  font  une  maraude  et  gagnent  (!)  des  chameaux^ 
le  chef  prend  tout  chameau  blanc,  c'est  d  dire  tout  chajyieau 
bédé  sur  lequel  il  y  a  la  trace  du  bât  (que  la  bête  a  pu 
perdre  dans  la  mêlée).  Ensuite^  il  prend  sa  part  de  même 
que  ses  compagnons. 

^.  =  Ji.,  qui  a  la  queue  longue  (bête),  1761. 


La  racine  o,  représente  plusieurs  thèmes  homonymes: 

I.  éti-e  liaut  ou  être  en  haut.,  >  w^-s.,   lXJs.,  J.S.,  ^gï^;  b^is^, 

monticide,  vhvs. 
II.  être  en  repos,  >  l\Sj,  =  A^^,  Boh.  I  p.  147;  vhvs. 
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III.  aller  vite,  >  o^J,  Tab.  I  p.  1476;  ^^j,  ^,,  J^;î,  vhvs. 
VL  être  fin  et  mince,  ^Ji^ij,  =  éj,  avec  une  légère  modifi- 
cation de  sens.  \3  =^  ése  trouve  dans  JsSj,  (j^  .  et  Ji.,  vhvs. 

Oj,  u,  avoir  peu  d'eau;  peu  de  profondeur  (eau),  Dt ,  Hdr. 
Gl.  sv.,  En  mehri,  reqq,  pi.  reqoweq,  est  Vntiefe,  Jahn 
SAE  III  Gl.  sv.,  =  rekk,  ib.  Gl.  sv.,  haut  fond,  ce  qui  se 

dit  sur  la  côte  o^,  1638.  C'est  le  class.  J^-^oî?,  elKisâ^'î 
dans  ZA  XIII  p.  39:  JJiijJI  ^Uî  J^J;LlL  LA  sv.  dit:  ji^t 

G    3 

Ji^  aJ  ^J^}  ijpji\  K>»)  Jvc  oi*ij!!  i^U',  et  ib.  XI  p.  414,  13: 
aJ  ^^jL  "bJ  ^jî^î  j,  3Î  ^:5:^'î  J.  ^jui^î  tUI  oyt.  Même  emploi 
dans  le  Sud.  A  Aden,  j'ai  entendu  ^.^^Xs  j.yi  Js3>Jù'  L  ^\y^'^ 
\J^j  ilil  e/-A.:>j  ^65  bateaux  n'entrent  pas  dans  la  crique  de 
Maksar:  l'eau  y  (^i^vp-)  est  peu  profonde.  I.  Hauqal  p.  38,  2 
dit:  ^aJ)  (Jv£  ^L^.  ^_£^=>  ^U'  o^  Uj,^,  e;!  parfois  l'eau  est 
trop  X)eu  profonde  au  point  de  craindre  pour  les  bateaux,  et 
ib.  :  tll!  KïJ  L^  LvXi'  ^Juf>  ic-uà^!  c>l^  '3',  si  le  bateau  iierd 

sa  course,  on  craint  qu'il  ne  se  brise  à  cause  du  peu  de 
profondeur  de   Veau,   shallowness  of  the  loater.   Cela  vient 

donc  de  O;  IV,   dont  le  syrien  ^-jy^,  rendre  fin  et  mince, 

est  l'intensif.  J^  ^j,  avoir  de  la  tendresse  pour,  Dt.  et  un 

peu  partout.  Stace  p.  169  sv.  si/mpathize. 

^j,  écueil,  sur  toute  la  côte  du  Sud,  v.  ce  qui  précède.  RO 
§  27.  Est-ce  que  le  néo-latin  roc,  roche,  rocca,  etc.,  dont  on 
ne  connaît  pas  l'étymologie,  ne  pourrait  pas  venir  du  mot 
arabe?  Diez  EWB  sv.;  .Stappers  DEF  N°  6141,  Skeat  ED 
sv.  Rock. 

icj.,  sol  rocailleux,  Dt.  Dô^an  dit  dans  sa  longue  qasîdah  en 
ar,  —  souvent  citée: 


o ,  o      -:     - 
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0  ^02  taureau  du  sol  rocailleux  et  (toi)  Ze  chameau  en  rut 

intraitable, 
0  protection  de  Dieu  '■^)  (=  protège-les)  de  (contre)  son 

mugissement  lorsqu'il  mugit! 

iLi.  iCj^.:?^-)  '-iX^,  ce  cJtamp  est  un  sol  dur,  Dt.  LA  1.1.  porte 

^Ut  L^  wA^c^  ^S  lP;^'  iLiJt.   Ce  n'est  donc  pas  tout  à  fait 
la  même  chose  dans  le  Sud. 


c-o,,  u,  attendre;  épier,  avec  J,  observer,  Hdr.  et  Dt.  1^0  p. 

145,  1.  KP  Gl.  sv.  'Abîd  b.  el-Abras  N°  XXI  v.  9,  =  ^^^ 
I.  Sa'd  IV,  I  i).180,  =  .^-^J,  RO  p.  266,7.  Le  sens  pri- 
maire est  être  sur  mie  hauteur  pour  regarder,  épier,  >  attefidre 
en  général,  observer.  Brît  bit  fiTalu  ikûn  irgib  (:= 
mrâgib)  ''al  aggbil,  je  voudrais  une  chambre  à  l'étage 
supérieur  ayant  la  vue  sur  la  montagne,  Kampfifraeyer  M  A  G 
p.  64,  19;    ib.    ikûn    ituU    'al    erryàd,  =  irâgib.    V. 

Beaussier  sv..    Même  emploi  de  ^.  et  S-^  dans  le  Sud. 

^}s.  ^j,  être  au  courant  des  affaires,  propr.  avoir  un  coup 
d'œil  sur,  iiberblicken,  Dt.,  mais  reggeb  "ala,  regarder 
d'en  haut,  en  Algérie,  Bel,  La  Djâzya  p.  76.  ^o.  >  v^iM 
en  Mésopotamie,  MSOS  VI,  ii  p.  106,2:  sibëh  rîm  el 
yerôqib  bit-telôli,  ressemblant  à  une  gazelle  qui  guette 
sur  les  collines,  v.  Arabica  III  p.  76,  Hçlr.  p.  374  et  n.  2  et  p.  578. 


')  Sur  y^',  voir  99,9;  496,2  d'en  bas;  1182  d.L;  pi.  .^^^  ou  Sf, 
1-13  d.  1.;  144,2  d'en  bas;  288,8  d'en  bas;  289  n.;  GG0,8;  1182  n.; 
1270,10,  et  sub  ^J>j. 

-)  Ainsi  voyelle  dans  l'original.  Le  poète  a  probablement  dit:  wa- 
el-hé,  sans  quoi  le  mètre  est  brisé. 

•'<)  ♦^l^  jaxj  aJJS,  Dieu  les  protège.  » 
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ioJs.  >  ïCaï..  'i:.:$\=>  ^gj  e)iAA£  Lo  dV^CAï.  j.  d^l*^^  ici  p.  355.  Ce 
mot    provient   sans  doute   de   ce   que  le  cou   est  eii  haut, 

s: 

comme u*î.,  vhs.,>(j*K,  de  y/.!.,  u,  être  debout,  stehen,  vhv.; 
^j^j(=^o,  debout.  —  Backwater  or  tributary  mes,  Lethem 
267  et  416. 
^y>y  sentinelle,  en  Haurâu,  parce  que  l'homme  est  sur  une 

hauteur,  v^y*. 

^y>f-  est  dans  tout  le  Sud  tcûon  et  qf  cheville  dic  pied,  894 
et  p.  263  sub  ^s.^,  Hdr.  pp.  267,3,4  et  7  d'en  bas;  272; 
Dt.  39,  25  et  894,  et  non  pas  tendon  d'Achille,  comme  dans 

la  lurah,  ce  qui,  dans  le  Sud,  se  dit  s^a^,  Hdr.  p.  450,  d'oii 

le  dénominatif  yic,  i,  et  yic,  ib..  Stace  sv.  heel:  <^y>-^,  '-r*^^> 

w-Jic.  Lethem  pp.  246  et  344:  heel:  ka^'ab,  "^ugub,  et  ib.: 
te^idon  d'Achille  :  arkûz  al  ka^ab,  argûb  al  ka'ab, 
asabat  al  ka'^ab  et  watart  al  ka^ab.  Sur  le  premier 
mot,  V.  sub  ^^,  et  pour  le  troisième  et  quatrième,  on  com- 

parera  la  définition  de  LA,  sv.  vj-^j^?  Qui  dit:  _,*.Aaxi!  v>*j*^^ 

^Im^j*^!  w^c  ^y  Jyi\  iàxijtji.  Lethem  p.  475  donne  <^^J>\  (_c-i^, 

marclier  à  pied,  =  dt.  xb>^  ^j^c  y.Lw  ou  i^y^-J  ti^>  Gl.  p.  1 146. 

P.  353  il  rend  infantery  par  agarib,  agrubîn,  ""asâkir 
agrubîn,    et    agrûb    y   est   a  footman,    fantassin.    Cet 

agrûb  doit  être  pour  vs-^?  car  Lethem  dit  p.  8:  ,;P  bas 
no  guttural  value  as  rule  in  Bornu".  Il  veut  dire  que  ^  est 
prononcé  a,  qui  est  une  voyelle  gutturale,  tout  comme  dans 
le  Sud   de  l'Arabie,   v.   ici  sub  ^  et  Hdr.  Gl.  sub  p,  et  en 

mehri.   v^/'  ^oit  donc  être  une  métathèse  de  vj^rc 

5  0,  50  > 

v_jy>^c,<cl.  s^/^5  ^vec  assimilation  vocalique,  appartient  fi 
la  classe  des  mots  sur  le  paradigme  J^iii,  1162/3  et  n.  2, 
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1615  et  ici  sub  j*.'^:^,  r^j^  ®^  i*-^^'  ^^^  ^®  rapportent  à  uiiv^^r" 
membre  non  double  du  corps;  ,^yj,  derrière  de  la  tête^  occiput, 
894,  ==mehri  kamhûs,  Jahn  SAE  III  p.  201.  ^y>j^  pour- 
rait bien  être  un  développement  de  v^c  '),  talon^  parce  que 
cette  partie  offre  une  'proéminence,  comme  le  dat.  ^}\  sLç> 

p.  263,  oii  la  sémantique  est  la  même,  cf.  iL>-iL£,  ^nontée 
vhv.  Le  .  proviendrait  alors  d'une  contamination  avec  v^,, 
comme  yic  -),  Hdr.  Gl.  sv.,  a  donné  v^>,  1779,  couper  les 
jarrets  à  une  bête,  LA  sv.,  ce  qui  n'empêche  pas  que  wôy: 
ne  soit  un  dénominatif  de  v>^-^j  Qui,  à  son  tour,  doit  être 

un  développement  de  uj-oLc  ou  woix,  talon,  avec  anaptyxe, 

liébr.   2pV^    talon,    Ges.-Buhl  sv.,    et    l'assyr.    iqbu,    talon, 

Holma  KT  p.  138.  Cf.  l'égyptien  v^-^»  I^ozy,  d'après  Bc, 
qui  le  traduit  par  jarret  =  ^j^^-s^,  qui  est  un  autre  mot; 
c'est   le   môme   cas   que  v_j^,_£,  sur  lequel  il  a  été  calqué, 

mais  il  provient  d'un  autre  mot  pour  talon:  v^>  dans  les 
dialectes,  =  mehri  k:mbâ^  talon,  Jahn  Gl.  sv.,  =  sh.  kimbé'' 
ou  kanbâ^  talon,  Bittner  St.  sh.  I  p.  30,  et  qui  est  un 
développement  de  wot5".  Les  deux  mots  v>y^  ©t  ^xS',  talon, 
n'ont  donc  pas  exactement  le  même  sens  que  dans  la  lurah; 
'^-i'Pf-  a  beaucoup  de  significations  qui  toutes  reviennent  à 
la  racine  v^,,  v.  LA  sv.  et  Dozy  sv.,  et  sur  le  sens  exact 


1)  Misbâh  sv.  dit  que  w«.ac  est  ^Ji-fS^^,  ce   que   Lane  sv.   traduit 
par  „contraction  !" 

2)  OJx,  u,  est  déjà  /endre  =  oi^,  LA  sv.;  Dt.  305,7;  1158  n.;  RO 

p.  137,4,   qui    a   pu  donner  yic,  v.  ex.  ici  p.  845.  ^M   ^-^^   '^■f^  ^^f3) 

*.•:>.    -^iiii-J  ^î  ^Y^r^   oijtJ   ("^)   1-)'   «.J'iA^'j^i   isJLxi>   \JLx-i-o    ^^i_j, 

Marâtî,  éd.  Cliej'kho  I    p.  10.  Cf.   Liic,  creuser. 

85 
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jj^ij^  de  v^*5'  les  savants  n'étaient  point  d'accord,  LA  sv.  Les 
dialectes  sont  ici  presque  unanimes  dans  le  sens  de  talon. 
Est-ce  que  '^y>f-  aurait  reçu  un  ^  initial,  <  !  initial,  comme 
Kasï^  =  (j^i  ,  Qàm.  et  TA  '),  et  ^^  =  k>-j^  iw^l/  kAs:  JJsjC 

et  L\.AaJL!f  j^r  .L>,  LA  sv.,  <J-s.^,  vhv.  ;  c'est  un  Jotiî  de 
mouvement,  v.  sub  ^y -).  Ruzicka,  KD  p.  210,  l'explique 
autrement  ^). 

Ruzicka,  o.  1.  p.  209,  veut  que  v3^;^  représente  un  exemple 
de  „dissimilation  de  q  et  r".  Il  cite  l'aram.  N*çip"iy,  qui, 
d'après  lui,  serait  pour  'aqqômâ,  postulé.  Cette  postulation 
d'une  consonance  double  est  le  Leitmotiv  qui  parcourt  tout 
l'ouvrage  de  Ruzicka,  sur  lequel  j'ai  donné  mon  appréciation 
1612  et  1759.  Selon  sa  théorie,  l'aram.  ^arqômâ  viendrait 
de   'aqqômâ,   et  alors  ^yij^  serait  forcément  aussi  pour 

^-j^,  qui  n'existe  pas.  Dans  ""arqômâ  et  ^arqûb,  il  y  a 
simplement  changement  des  labiales,  d'après  de  nombreuses 
analogies.  11  veut  que  la  forme  primaire  soit  Dpy,  néo-hébr., 

courber.,  aram.  se  courher,  d'où  viendrait  aussi  ^j^Jic  (lisez  w*.«£), 

talon.,  et  la  racine  serait  *qam,  *qab,  se  contracter.  Or, 
wpv  n'a,   d'après  moi,   rien   à  faire  avec  v>y^-    P^^"  cette 


1)  Un  verbe  [j^'f-  ne  se  trouve  que  dans  M.  el-M.,  Belot  et  Kazi- 
mirski,  mais  les  dialectes  du  Levant  ont  |^^^aJ5-£  et  \j^yxJi  dans  un 
sens  figuré,  Dozy  sv.  Cf.  {j^j^  ^  être  torturé,  Sud,  v.  p.  135G  en  haut. 

ù  -  oc 

-)  Dans  plusieurs  ij-xàc,  le  ^  provient  d'un  J>.*iî,  Fraeukel,  Mehrl. 
Bild.  p.  12. 

3)  Fraenkel,  o.  1.  p.  19,  fait  venir  ^-c  de  J^ac,  courber,  comme  en 
syriaque.  Ce  serait  alors  un  accoujilemcnt  de  J>-ii-E  et  J-ïv,  vhv..    Cf 

J^r-E  >  i5Lij>--£  =  iC.l.j>,=>,  Siljâli  et  LA  sv.,  qui  me  parait  Atrc  un 

accouplement   de  ^^  et  i}»^,  et  mm  ))as  ilo  —  .■£,   contr.  à   Fraenkel. 
o.  1.  p.  49. 
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étymologie,  Ruzicka  paraît  considérer  ""arqômà  comme  pri-ujyi^ 
maire  et,  par  conséquence,  v^Sj^  comme  provenant  de  l'aram., 

ce  qui  est  inacceptable.  v-^^>  scorpion^  serait  même  une 
métathèse  de  up)3  et  signifierait  „der  sich  Krummende'\  et 
il  se    base  pour  confirmer  le  sens  susmentionné  de  QpV  sur 

l'arabe  ^^a,  qui  est  un  dénominatif  de  v^»  expliqué  par 

ojIi*x)  et  -yt-^,  LA  II  p.  116,  à  la  manière  d'un  scorpion. 
La  V~({  m ,  q  b  n'est  pas  se  co7itracter,  mais  être  haut.,  comme 
ql,  qn,  vhvs.  Si  q  m  est  la  racine  simple  de  Dpy,  le 
savant  confrère  oublie  que  le  mot,  d'après  lui,  est  ^aqqômâ 
>  ^arqôma,  par  dissimilation,  et  il  laisse  complètement  de 
côté  la  première  syllabe  "aq  >  ^ar,  étant  donné  que  Dpi; 
serait  la  forme  fondamentale.  Il  dit  que  ce  verbe  *&£"  n'existe 
en  arabe  que  dans  ses  dérivés."  Dans  les  dialectes  du  Sud,  ^^ 

est  =  lX.v.,  obstruer,  établir  un  obstacle,    Hdr.  Gl.  sv.  ;  x*-fl-n 

-  Û  -  -  o  - 

ou  *ibw,  digue,  et  ^a,  seidl  de  la  porte,  =  ^oy>,  vliv.  Le  sens 
dans  la  lurah  est  secondaire,  jjjc  indique  qu'une  chose  par 
son  élévation  forme  obstacle.  L  A  XV  p.  306  d.  1.  dit  :  JLJi_j 

L^'J»5A-<^-o    LfiLS"   [*.^jiJ  iUybw  BÎ-^,   et  do  là   c:A4ii£;,  c^»'*»^'^?   cl» 

c^^^c,  u,  et  lAJlJ'  "^^  so^js-z^^xi  ^i  i;..oyi*/o  *=>  .  Les  articulations, 

J^AoLa^,  sont  appelées  ^ïLx^,  parce  que  (j:a*j  Js^  vji.>i2.u  l-r^^^xj. 

On  constate  encore  ici  que  les  dialectes  expliquent  l'étymo- 
logie  d'un  mot  là  oii  les  dictionnaires  sont  insuffisants. 

Déjà  S.  Fraenkel,  Mehrlaut.  Bildungen  im  Arab.  p.  17,  dit 
que  „vy^T^  remonte  à  la  racine  wJic  et  que  tous  les  dérivés 
simples  de  ce  thème  nous  font  reconnaître  le  concept  talon," 
mais  il  a  tort  lorsqu'il  attribue  à  cette  racine  le  sens  de 
-plier.  oui-E,  i,  est  plier,  courber,  tordre,  1746,  et  ^i^  en 

1)  Cf.  w^>,  p.  259,  ^^  et  ^,  vhvs. 
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serait  alors  une  permutation  des  deux  consonnes  consanguines. 
Pour  moi,  ^c  vient  du  fait  qu'il  est  sur  le  derrière  du  pied 
formant  une  proéminence;  cf.  \j.-ï^  ^^^^^'^  s^^'o,  LA  V  p. 
236,5  d'en  bas;  pi.  ^^50,  ici  p.  1126,  7  d'en  bas.  Son  déve- 

5 

loppement  v>*^  ^  cléjà  été  traité  ici  '). 

Pour  illustrer  la  racine  qam,  qab,  Ruzicka  cite  le  mehri 
q  a  bon  et,  scorpions,  SAE  IV  p.  119,3;  sing.  qabîn.  Ce 
mot  me  paraît  être  en  relation  avec  wo,  Ls  qui  renferme 
l'idée  de  quelque  chose  de  hcmt,  de  rond  et  de  bombé,  vhv., 
développé  en  qbn  et  parent  de  kbn,  ^,  1047  et  s.-). 

^ij^,  hauteur,  place  de  vigie,  point  de  guette,  351,  12;  col- 
Une,  1577,  5.  A-^x-J  ^i^!^  Lf^''-^  V'-^T^  u'-'-j  l^  ^^'  '-^S  J^ 
monterai,  moi,  sur  le  sommet  d'une  hauteur  et  j'y  verrai  au 
loin,  Haurân,  =  ^_jLï^^  et  Lj^,  vhv.,  ^Anazeh,  =  ^',>ix/),  tous 

avec  la  même  sémantique.  Musil  0. 1.  p.  1  et  p.  179,10: 
asraft   birâsal-merqâb,  je  suis  monté  sur  le  sommet 

de  la  vigie.  Musil  a  seulement  Gipfel  des  Berges.  Cf.  v^^> 
colline,  Stumme  MGT  Gl.  sv.;  Beaussier  sv.,  ce  qui  en  Dt. 
est  cheville  du  pied,  tandis  que  falo7i  y  est  .y^J  ïL^  p.  1343, 
vhv.  -)  ou  A^Jî  iiwa>j,  V.  ici  p.  263. 

Dans  nos  dialectes,  je  ne  connais  de  ce  thème  que  le  dé- 
nominatif  f^^-t-^,  se  reposer,  Hdr.  :=^^jj;:st,  Yéman,  =^,  i. 


')  J'ai   voulu  traiter  ici  "^^f-   ne   sachant    si  j'arriverai   jamais   à 
publier  le  IIFe  volume  de  ce  Glossaire. 

2)  V.  ici  sub   -A>,  ^>  et  ^,  v.  ici  pp.  1.343  et  1345. 
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se  reposer,  1780,  paraphrasé  par  _o^..v-c;  être  ou  se  mettre 
à  so?i  aise  >  se  délasser   en  buvant  le  café  et  en  fumant, 

Dt.  ;  c'est  le  levantin  ^.J>^.  On  ne  le  dit  que  des  hommes. 

Ma  Festgabe  p.  50,  Cf.  -^i^y,  être  ci  son  aise.  Jahn  SAE  III 
p.  213  donne  le  mehri  mark  ah,  hoire  du  café;  Bittner  St. 
mehri  II  §  112.   C'est  probablement  un  arabisme  en  mehri. 

Je  l'ai  le  plus  souvent  entendu  avec  o.  Il  se  peut  que  ^S ^ 
soit  primaire.  En  Tunisie,  _n^^,  a,  est  rester  tranquille., 
Marçais,   Le  nom   d'une  fois,  p.  135,11  d'en  bas.,  et  pour 

Tripolie  Stumme,  MGT  p.  299,  donne  ^^,  a,  eitihalten, 
ablassen,  schonen.  Il  trouve  que  c'est  le  classique  ^ij  plutôt 
que  -is5^.  Je  crois  que  c'est  tout  le  contraire.  LA  sv.  donne 

^^-vv^'  Lxî  -r^-j^  Li:o=.LM   .'Ail  'i.^j,  et  l'on  dit  K-=>Lw  jj^^Lài 

Dans  une  acception,  _\i^"  et  ^?' j"  ne  sont  qu'une  variation 
consonantique,   de   même  que  ^y  et  -i^y,  Qàm.  sv.,  TA 

m  p.  361,  Lane  sub  ^;^.  TA  II  p.  145,3:  ^bCiLj  ^^j^  = 

..i>Jlj",  LA  sv.  Mais  ^\5^,  s'appuyer  sur.,  est  un  développe- 
ment de  l/~^^  =  ^^,  v.  sub  ^j.^j,  et  il  se  peut  que  f^ij 
soit  primitivement  de  cette  sémantique. 


*J^;   L 


lXïj,  u,  être  en  repos  étant  couche,  >  se  coucher.  A  "^Ayn 
m  â  d  î ,  dans  le  Sud  algérien,  on  prononce  r  g  i  d ,  y  û  r  g  u  d , 
Kampffmeyer,  Sudalg.  Studien,  M  SOS  VIII,  ii  p.  241.  Je 
rapporte  cela  ici  pour  montrer  que  la  règle  que  j'ai  établie 

d'un  Jjtî,  u,  i,  est  observée  là-bas,  car  ce  rgid  est  en  vertu 

de  l'imparfait  c<i^,.  Mais  la  règle  n'est  pas  suivie  dans  le 
Sud  de  l'Arabie  pour  ce  verbe;  on  y  dit  ràqàd,  peut-être 
à  cause  du  o.  V.  ma  monographie   sur  J.*ï.  Ce  verbe  est 
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apparenté  à  ôS^,  être  tranquille^  Syrie  et  Palestine,  vhv. 
Il  est  expliqué  dans  les  dictionnaires  par  j.Lj,  dormir^  I.  Sîdali 
V  p.  103,  6,  mais  cela  est  comme  lorsqu'on  dit  je  vais  dor- 
mir pour  je  vais  me  coucher,  car,  en  général,  on  se  couche 

pour  dormir.  Spiro  traduit  Jo^,  u,  fort  bien  par  to  lie  doicn, 

be  sick  in  bed. 

lXj_j  ^]  ^  ^J:>L&-il,  je  tenais  les  gens  éveillés  pour  qu'ils 

ne  se  couchassent  pas  (pour  dormir;,  K.  el-Ar.  XIII  p.  64, 19 
=  Reckendoif  AS  p.  52,  qui  le  traduit  par:  daynit  sic  nicht 

schliefen.  Bolj.  I  p.  104,2  d'en  bas:  ^J.^x}'l  ^li'  c>-^à'  (is^lc) 

^A.  dit:  le  Prophète  faisait  sa  prière  pendant  que  j'étais 
couchée  éte?idue  en  travers  sur  son  Ut,  quand  il  voulut  faire 
une  rak^ah  impaire,  il  me  réveilla,  etc.  Geyer,  Zwei  Gedichte 

II  p.  30,  1 1  :  L^t>LJ^j  ^A  L5>As^jo ,  et  tu  restes  couché  la  nuit 

avec  les  (autres)  couchés  ;  la  trad.  de  Geyer  me  paraît  moins 
réussie.  ^Abd  er-Rahmân  el-Anbârî,  +  577,  dans  son  K.  el- 
Alfâz  el-Asbâb,  Cstple  1202,  p.  94:  lXï^^  o^^^r>  J^j^'  c^J  S^. 

t^^^^   iCL^il;   o'jyiî    ^^il\^   (j*^3tJ3   ^*«53    ^àitj    j.^3    ^/j    J^^^ 

Qor.  18,  17,  et  ib.  :  qL^^-^^  ^->1-*^  CK=>iJ'^  oVsî^j  j^iij  _j.<;>  J'4;_5. 

Tous  ces  verbes  ne  sont  pas  synonymes,  et  Aï,  a  déjà  pris 
le  sens  de  dormir. 

Bâ  nirgod  lin-nûm,ye  vais  me  coucher  pour  dormir, 
Hogarîeh.  Un  proverbe  datînois  dit:  min  saqî^  laqf  u 
mer  raqàd  temànna,  qui  travaille,  trouve,  et  qui  est  en 
repos,  n'a  que  le  désir.  Jahn  SAE  III  p.  113  n.  I  et  n.  1. 
Râhen  wa  hîya  râqadat,  elles  s'en  allèrent,  et  elle  se 
coucha,  sie  legte  sich  schlafeti,  SAE  IV  p.  119  d.  1.  Snouck 
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H.,   Mekk.  Sprichw.  p.  26,  rapporte  ce  dicton  ^^A-jt-iLj"  Ui^j 

^j..i:^  ^si  iAî^_j  i^ç^j^'ii  indem  du  dich  setzest  iindcmfstehst, 

schldft  7nir  mein  Unglilckskind  ein.  Stumme,  MGT  p.  229, 
traduit  r  g  è  d  par  dormir.  Carbou  p.  4  2, 5  d'en  bas  :  r  a  g  e  d  n  a 
fîh,  nous  y  couchâmes;  ib.  p.  82,5:  bû^'i  reged  fel- 
bakân  ')  u  alla,  est-ce  que  mon  père  a  passé  la  nuit  dans 
cet  e7idroit?;  ib.  p.  151:  ana  el  bâreh  râged  bahlem, 
hier  soir  fêtais  couché  et  je  rêvais]  ib.  p.  171  il  donne:  dor- 
mir, être  couché^  se  coucher,  se  reposer  reged,  tandis  que 
le  développement  sémantique  doit  être:  être  couché,  se  cou- 
cher, se  reposer,  dormir.  Rahah  et  les  Arabes  du  Chari  p. 
42:  coucher  (se).,  reged,  regged;  je  suis  couché,  bargut 
C.  =  nargud  W.  A  présent,  Lethem  donne  ragad,  lie 
doivn,  pp.  36;  80;  108;  214;  364;  434;  to  be  down,  p.  81; 
ragad  'aie  gafa,  lie  on  back,  p.  364;  spend  the  night,  p. 
213;  ragad  ma'a  =  ^Li,  coucher  avec,  p.  289,  cf.  beischlafen; 
rest  =^  i  s  t  a  r  â  h ,  se  reposer,  p.  4 1 3  ;  sleep  :  ragad  na  yau- 


')  Bakân  <  j^UC/o,  v.  p,  1295, 13.  Dans  ce  dialecte  m  et  b  permutent 

souvent  :  s  u  m  u*^,  pi.  s  u  m  û'^,  a  heast  of  prey,  <  ^*v .  On  entend  la  même 
permutation  des  labiales  à  Deyrût,  dans  la  Mudîrîat  Asyût  en  Egypte, 

OÙ  l'on  dit  tikibo    l\*ï(,  reste  lù\,  comme  chez  les  Mâzin  Rabî'^ah,  qui 

disaient  ba  ismak  >  basmak  <  >ê^M^  Lo.  Brockelmann  o.  1.  1  p.  226 

et  p.  230,  où   il   cite    „arab.   étli.   sa  m  m  ara  >  syr.  se  bar,  meincn". 

Je  ne  connais  pas  ce  sens  de  r*^  en  arabe,  mais  seulement  le  dialectal 
^i;,   u,  voir,  1297,   1299   en   bas,   13U0,   ma   MJM   p.  18,  et  le  mchri 

sàbûr,    SAE    III    p.  52,  G,  :=  lJ»^',    comme  sémantique,  et  qui  n'est 
pas   un   réfléchi    causatif  de  ayber,  comme  le  croit  Bittner  St.  mehri 

II   p.   68   et   qui   n'a   rien   à   faire  avec  j-^-    Cf.  l'amharique  naber 
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mon  fi  LogOD,  we  slept  tioo  nights  at  L.,  plutôt:  nous 
sommes  restés  deux  jours  à  L.  =  LjAjtJ5.  Ib.  p.  81:  râgid, 
lying  ;  p.  347  :  râgid  m  a  b  t  û  h ,  horizontal  ;  p.  300  :  râgid 
fôg  al-rarrara,  être  aux  abois,  râler,  liegt  im  Sterben.  — 
Ce  sens  de  J^  est  aussi  courant  dans  toute  l'Arabie  du 
Sud.  Lethem  p.  239  donne  batn  ragad,  to  abort,  et  ra- 
gîdet  himâl,  abortion,  mais  je  ne  sais  s'il  faut  les 
placer  ici. 

Jsï.,  étendre  par  terre,  coucher  tr.  ;  faire  coucher.  RO  p.  356: 
heiyegîb  hatbe  we  heiyeraqqidhe  fîl-kâdli,  il 
apporte  une  planche  et  la  (=  la  iul2:>)  couche  le  long  du  Ut.  — 
Snouck  0.1.  p.  89  n.  4:  laMnuehora  yeraqqidnha  fi 
atrâf  ès-sirwâl,  iceil  man  dieselbe  gleichsam  niederlegt 
auf  die  Enden  der  Beinkleider,  où  le  sens  primaire  de  l\ï^ 
apparaît   clairement.    Se   calmer,   faire  taire  son  courroux, 

Syrie,  =  cl.  li^.  Yâ  râged,  ragged  waliyek,  ô  toi  qui 
te  reposes,  laisse  reposer  ta  fantaisie,  505,  7  (Tripoli). 

Lethem  donne  p.  444  raggad,  to  starve,  give  poor  hos- 
pitcdity,  et  p.  445,  be  stingy  with  food. 

Le  classique  qL^Ij  >Ajs.!,  =  j.è'!,  désigne  le  rejjos  dans  un 
endroit,  L  Sîdah  XII  p.  62,  2  d'en  bas,  et  prouve  que  Aj. 
ne  peut  être  originairement  dormir. 

lAïi^,  C[ui  se  repose,  qui  est  couché,  {j^.f  lAsL  LLu  ^^^j  l\ï,  il  y 
a  longtemps  que  je  suis  couché  malade,  Dt.  L  u  h  y  ô  m  ê  n 
ràqid,  è  a  letto  du  due  giorni,  Nallino,  o.  1.  p.  135.  Carbou 
pp.  85,  12  et  122,  7;  v.  p.  1349/50.  Lethem  p.  219,1: 
fulân  ar  râgid  ^ala  gafâh,  un  tel  qui  est  couché  sur 
le  dos.  Diw.  Hodeyl.  Wellh.  N°  253  v.  11:  Jji'  ^.^  L^  !3! 
lA-ït^  J^  (^j^'j  lorsque  la  coupe  de  la  soynnolence  a  abreuvé 
fout  hojnme  couché.   Geyer,   Zwei  Gedichte  II  p.  87:  jeden 
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Schldfér.    Class.   et   dialect.,  on  dit  Js-iL  -Lo,  eau  donnante, 

stagnante,  et  Aï'    ^y^,  marché  calme,  au  figuré.  Carbou  p. 

122:  elmé   râgid,  il  y  a  de  Veau=-y  reste. 

Ji^,  sommeil.  RO  pp.  97,  13  d'en  bas  et  242,4.  C'est  l'inf. 

de  J^j  =  ù^j,  Hamâsah  p.  127,  12;  Geyer,  Zwei  Gedichte  II 
p.  103,13;  LA  sv.  C'est  donc  véritablement  l'action  de  se 
reposer.   La  différence  que  certains  lexicographes  font  entre 

Ji^  et  oJ_^,  I.  Sîdah  V  p.  103,  8:  J^L  o^^î  re;.^)  w^'u^ 
^1^  Lj'  ^Liylj,  LA  sv.,  Lane  sv.,  me  paraît  être  purement 
académique.  LA  renvoie  à  et-Tahdîb,  mais  dans  l'ouvrage 
de  ce  nom  d'Ibn  es-Sikkît,  éd.  Beyrouth  p.  631,3  d'en  bas, 

c>ij  ne  se  trouve  que  tout  en  passant.  Dans  le  ^\.il^\  ^^ 

ïÇoUjG',  éd.  Beyrouth  p.  91,  oj'J  n'est  pas  expliqué,  et  dans 

Fiqh  el-lurah,  éd.  Beyrouth  p.  165,  l'auteur  dit:,^^'^  o'oyi 
Jo^-kJ)  j.^!.    Nôldeke,   Beitrâge  I   p.  32  n.  5,  en  citant  el- 

Mofaddal.  N°  7  v.  20,  donne  à  J>ij  le  sens  de  kurzer  ScMaf, 
ce  qui  n'est  pas  motivé.  On  voit  que  les  savants  ne  sont 
pas  d'accord.  Pour  moi,  l\ï.  est  d'abord  être  couché,  se  reposer, 

et  Si.  est  repos,  >  ensuite  dormir,  comme  c'est  aussi  dans 
toutes    les    autres    langues.    Lethem    p.   413,    donne   aussi 

o^î.,  amphore  en  terre  cuite,  n'a  pas  besoin  d'être  vj*-^> 
SiMh,  LA  IV  p.  165,11  d'en  bas;  Sifâ  p.  107,  Fraenkel 
AFW  p.  165,  qui  dit  que  „ce  mot  n'a  rien  de  commun 
avec  LXi.,  dormir".  Weissenbach,  Nominalform  fâ'^ûl  p.  87/8. 
Or,  Aï.  n'est  pas  dormir,   comme  je   viens   de  le   prouver, 

mais  être  en  repos,  et  la  forme  Jy^'i  est  du  bon  arabe,  591. 
C'est  à   peu   près  la  même  sémantique  que  dans  sA^!^  et 

Aiyj,   Vhvs. 
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jJéjj),   endroit  oit   Von  se   repose^  couche,  gîte,  1722,  S  d'en 

bas,  =  j.:^ua^ ,  vhv.;  LA  IV  p.  165,  1;  Qor.  36,  52.  Delectus 

de  Nôldeke  p.  108,4:  lXï^ILj  ^_li^_j'  ^l.^^] ,  la  peau  qu'ils 

(=  ^La-.*Jî)  avaient  laissée  dans  le  gîte,  Brockelmann  o.  1.  II 

p.  558  =  Reckendorf  SV  p.  526,  =  où  la  bête  avait  son 
gîte.  Une  épitaphe  sépulcrale  publiée  par  M.  Hartmann, 
OLZ    1906  ISI°  6,  commence  par  ;^\  Cs^.^  \S.s>,  ceci  est  le 


o 


7 


lieu  de  repos  de,  =  ici  gît.  L 'épitaphe  de  Ulugh  Bey  débute 

également  par  ^y^  uXJy»  ^jj,  Der  Islam  XII  p.  149.  Le 
français  gîte  correspond  exactement,  comme  sémantique,  à 
l'arabe  CsJï^a,  car  il  vient  de  Jacêre,  être  couché.  Lethem  p. 

80:  resting  place,  et  ib.  p.  318  l\-s^  est  10  h.  du  soir  = 
l'heure  de  se  reposer. 

Ce  sens  de  c>cs  =  aj'^^,  LA  IV  p.  166,4,  être  tranqîiille, 
est  un  développement  de  o^,  II,  proprem.  être  oLçs^,  et  n'a 
rien  à  faire  avec  les  thèmes  suivants.  Cf.  ck^j. 

*\Xi)  IL 

Ce  Jo.   a  dû   avoir   le   sens   primaire  A' être  haut  ou  de 

monter,  cf.  ^j,  vhv.  Nous  le  trouvons  dans  Ooy,  monter  en 

général,  p.  e.  l'escalier  ou  la  montagne  =  cX.a>.«  et  lX;.^j,  vhv., 

Hdr.  p.  404.  oLï^,  escalier,  =  -6J<£j,  Hdr.  p.  592,  v.  d.  Berg 
Le  Hadhr.  p.  64,  3,  =  aoLï^,  RD  Gl.  sv.,  =  sh.  r  a  q  6  d  e  t 

escalier,  terrasse,  Bittner  sh.  I  pp.  22;  39  et  65,  que  Bittner, 
ib.,  compare  avec  le  mehri  riqôd,  stampfen,  et  l'hébr.  "ipi, 
sauter,  voire  même  avec  Aï^,  schlafen  gehen,  id.  sh.  I  pp. 
22,  et  39,  15  d'en  bas,  ce  qui  est  absolument  impossible.  Il 
veut,  sh.  I  pp.  22,1,  que  erqôdet  soit  une  „métathèse 
entre  consonne  et  voyelle",  tandis  que  tous  les  mots  y 
traités  ont  tout  simplement  une  voyelle  prostéthique,  et  que 


1353 

reqôdet  soit  pour  reqqôdet,  „formé  comme  3oL^.*«", 
mais  la  prosthèse  dans  erqôdet  exclut  absolument  reqqô- 
det. E  r q  6 d  e  t  est  le  sudarabique  aoj ,  =  ici'LJw  des  instruments. 

Pour  dormir,  les  indigènes  se  servent  d'un  oL:^.,  vhv.,  pour 

r 

s'envelopper  avec  et  coucher  dessus. 

sAJs.  pi.  oJi    ou  Ai.,  escalier,  ^^  aoU.  v.   plus   haut.  RD  I 

p.  132,14  traduit  s^;,  pl-  lAï^,  très  bien  par  échelle  sociale.— 

Au  Soudan  arabe,  il  y  a  le  participe  indéclinable  A'sL,  many, 

much,  heaucoup  de,  =z  jtv^j  qui  doit  venir  de  o\-s.  II,  syno- 
nyme de  ko  m,  ou  kOma,  aussi  indéclinable,  les  deux  mots 
offrant  à   peu   près   la  môme  sémantique,  Lethem  pp.  240, 
369,  397  et  84. 
Ce    lAï^  doit  être  proche  parent  de  wO^,  vhv.,  et  de  ^^^, 

monter,  vhv. 

*tXi)  m. 

csiij,  u,  sauter  >  danser.  C'est  l'hébr.  ipi,  l'aram.  ^oh-,  1© 
babyl.  raqâdu,  1259,  et  le  mehri  riqôd,  ynit  den  Filssen 
stampfeu,  SAE  III  p.  221,  Bittner  Mehri  I  p.  68,  1;  II  pp. 
7;  20  et  147;  id.  sh.  I  p.  38;  ici  p.  680;  cf.  ^<^^  et  l'éthiop. 
ragada.  Ce  sens  se  trouve  sans  doute  aussi  dans  l'inscription 
latine  de  Dêr  el-QaTah,  au-dessus  de  Beyrouth,  où  l'an- 
cien temple  était  consacré  à  Jovi  Balmarcodi,  au  ^Seigneur 
des  fêtes  de  danses",  ce  qui  rappelle  les  prêtres  danseurs  de 
Rome  ').  Ce  J6^  est  un  développement  de  V~^j  III,  vhv., 
cf.   sub  ^f>y 

lXï.!=^^!  Kc-*v,  la  sv.,  Hafïner  AL  p.  64,5:  loi  Cs^J -) 


•)  V.  Cirilli,  Les  Prêtres  danseurs  de  Rome,  Paris  1913,  Paul  Geuthuer. 
-)  Mais  lA/o.î,  ib.,  est  une  autre  racine. 
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L^  '-^jj,   T^b.  I   p.   1476  d.  ].;  c'est  ici  filer  vite.  ^^'ÂJs.  == 

JbLijJ!  ^y^  Lir^3  Jwi^^jî^  i^A^-î  JuD,  cabriolage,  Hdr.  Gl.  sv. 

Cf.  o\=>j,  LA  sv. .  j-i.,  vhv.,   danser^   est   une  variation   de 

ovoï;,  1253;  1259;  Vollers  ZA  IX  p.  188.  Le  sli.  ertekéd, 
mifspringen^  Bittner  sh.  II  p.  28,5  d'en  bas,  est  bien  le 
même  verbe  et  non  pas  u^^'.,  qui  ne  signifie  pas  springen, 
sauter,  mais  courir^  ib.,  et  donner  un  coup  de  imd,  vhv., 
mais  les  deux  verbes  sont  apparentés.  Bittner  Mehri  II  p. 
7,9  d'en  bas.  Cf.  oyy,  vhv. 

^fj,  rendre  fin  et  mince,  amincir^  Syrie  et  Dt-  V~^j  N°  4. 
ij5.iy  =  bL^  Ly>  isfr>  ^^  ^I  p.  415  en  bas;  inconnu  en  Dt. 
^_5UJ,  ondoiement  des  nuages  et  du  sarâb,  1667,  15;  LA  XII 
p.  415,  7  d'en  bas. 
^»)f>y  plante,  Anvillea  radiata,  1278,6  d'en  bas. 

>^> 

ji.,  u,  sauter  >  danser,  1258;    1258   et   1259,   variation   de 

^^,  mais  ce  n'est  pas  =  "îpi  =  ^xï^,  vhv.,  par  le  passage 
de  d  >  z,  comme  je  l'ai  dit  1253,  car  "ipl  =  raqàdu  est 
un  autre  développement  de  la  même  racine.  J'ai  été  induit 
en  erreur  par  Vollers  ZA  IX  p.  J88. 

^5.,  a,  être  bigarré,  avec  le  tr.  J^ïj,  barioler,  iji^j.t,  bigarré 

de  noir  et  blanc,  pi.  qL^^j-  *L^.  sL^,  brebis  noire  et  blanche. 
Cela  en  Dt.  L  el-Qùt.  p.  267,  15.  Cf.  iaiv,  vhv.  et  LA  sv.; 
Bittner  sh.  I  S  86. 
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M:  •• 


ij^.,  Il,  faire  des  saufs  >danser,  =  ji.,  1258  en  bas.  Dans 
notre  dialecte  ce  verbe  n'est  pas  danser,  ce  qu'on  exprime 
par   d'autres  mots,  tels  que  ^y,  ^j  et  wotJ  ^),  vhvs.    Il  se 

trouve   seulement,  que  je  sache,  dans  CkjjI'  ^J^i>J,  Goldziher, 

Hotey'a  p.  113,  =  l>J^Î  ^^ij,  1259,1.    Mais   le   ^omànais   a 

^v3ï^,  danser,  RO  pp.  149,  5  d'en  bas  et  388,  8.  Le  sh.  rqs, 

danser,  Bittner  sh.  II  p.  8,  et  serqôt  ou  serqôd,  danser, 

ib.  II  p.  43  en  bas,  qui  peut  aussi  venir  de  ^'^ y  Un  cheval 

(j«2a_j,  caracole;  c'est  peut-être  ainsi  qu'il  faut  comprendre 
Labîd  N°  XXXIX  v.  63  u^^,]?  qu'on  traduit  par  galoper, 
Brockelmann,  trad.  p.  29  et  Reckendorf  A.  S.  p.  242  en  bas. 
La  racine  primaire  est  o\,  être  haut,  vhv.;  cf.  LA  sv.;  de 
même  que  ^y,  vhv. 

Fleischer,  Kl.  Schriften  II  p.  533,  corrige  Doz}^,  qui  écrit 
«u:>y>  \j^y,  sourciller,  d'après  Bc^  p.  770.  C'est  là  une  des 
nombreuses  traductions  fantaisistes  de  Bc,  car  ^>[j-=>  ^^^^a^ï^, 

ou  »^y=>  c^ji  '^'sist  pas  sourciller.  ^^>|^=»  est  un  voyelle- 
ment   erroné  de  Dozy.  La  locution,  avec  l'intr.  c>^a^^  ou  le 

trans.  j^,,  est  très  courante  chez  les  poètes  du  Nord.  Dans 
ma  LB^A  p.  76  v.  6,  il  y  a  une  tournure  analogue: 

o 

'Og-lel-qira   yedhak  ahgâgeh   ilya   çlîf 
(il  est)  Vite  à  apprêter  le  repas:  ses  sourcils  rient  lorsqu'il 

reçoit  des  hôtes. 

Bittner,  St.  mehri  II  p.  148,  cite  ^f>  comme  provenant 

de  ^oi,  +  -  causatif,  avec  le  sens  de  kleine  Schritte  mache?i. 

Mais   un   tel   verbe   avec  ce  sens  n'existe  ni  dans  la  lurah. 


1)  RO  p.  418,9  d'en  bas:  yistaffo  saffén  u  ydûro  yla'abo, 
on  se  range  sur  deux  rangs  et  Von  danse,  et  non  pas  joue,  comme  le 
traduit  Roinhardt. 
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ni  dans  les  dialectes.  Le  syrien  ij^y^'  veut  dire  houillonner 
de  dépit  de  ne  pas  être  à  même  de  faire  une  chose,  brider 
d'envie  de  faire  une  chose]  dt.  et  ''omân.  être  torturé,  p.  1344 
n.  1.  C'est  un  composé  de  j;y>  et  uoy>,  vhv.  Au  Levant, 
il  y  a  [jpif-  et  u^yù",  v.  p.  1314  n.  1  et  Dozy  sv. 

(j^.,  faire  danser,  RO  p.  245,7  d'en  bas. 

vjollj,  danseur,  iOo'i^,  da^iseuse.  RO  §  107;  ib.  p.  403  N°  68: 
mît  raqqâs  bû  ytantno  ttâs,  (On  trouvera)  cent  dan- 
seurs qui  feront  tinter  les  timbales.  Reinhardt  traduit:  die 
Tasse  anschlagen,   ce   qui  est  erroné,  car  ^JJ^  est  ici  pour 

u*^,  à  cause  de  la  rime,  v.  Dt.  745  6  et  ici  p.  1317  et  p.  1336. 
Les  tasses  en  porcelaine,  j^*-.^.,  sont  une  innovation  relati- 
vement moderne. 

^\j>f  1216,5,  chez  Rôssler,  MSOS  II  p.  20,8  d'en  bas, 
doit  être  pour  ^jA^j-a,  étrier,  de  tj=^j,  donner  un  coup  de 
pied,  vhv.,  LA  IX  p.  20,10. 


iaÏN 


iaï^,  u,   ramasser,   1501  =R0  p.  10,   §  264,  et  ib.  p.  400 
N°  26,   ce   qui   est  pour  iaiii,  comme  aussi   chez  Jayakar, 
BBRAS  1902  p.  207:  l^j  pick,  v.  tr.  =  hsù. 
kLïL    dans   le  proverbe    bien    connu  :    k  i  1 1    s  â  q  t  a   y  i  1  h  e 

râqta,  RO   p.  403   N°  65.   Les   Bédouins  du   Nord  ont  le 

proverbe:  **iC!  '~^jo^)  %  LLïJi  '^:^,  plutôt  im  serpent  oi- 
garréf  =  vipère  femelle,  qu'un  hôte  qui  reste  plus  de  3 '/a 
jours.  Musil  p.  358,6.  Cf.  u^^;,  vhv.  Les  'Anazeh  appellent 

la  couleuvre  aussi  ÎAj^î  icJi,  ma  LB'^A  p.  10,  18.  Ce  Jaïj, 

être  bariolé,  a  donné  le  ^omânais  iiay,  être  bariolé,  =  Jaïy, 
RO  §  395. 
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,<j.,  a,  est  chez  les  Bédouins  du  Yéman,  retidre  les  objets 
enlevés   dans   inie  maraude,   Stace  p.   138  sv.  refunded,  ce 

qui   se   dit   dans   le   Nord  ^à<-=>,   vhv.  p.  386.  Le  sens  de 

rapiécer  est  partout   courant,    715   d.  1.,    et  ^^  vhv.,  s'il  y 

a  beaucoup  à  rapiécer,  =  cl.  li.,  vhv.  I.  Sîdah  XIV  p.  3,  11. 

Les  Cairiotes  disent  ^3^  (j^ji  ^^  m'allongea  une  gifle. 
Lane  sv.  p.  1137  a,  8  d'en  bas,  d'après  TA.  Spiro  donne 
^5. ,  hit,  strike,   comme   aussi   Lane,   mais  il  faut  toujours 

un  complément,  p.  e.  ^ii'  ou  w'^^c,  car  <s  n'a  pas  en  lui-même 
ce  sens.  ^^  u»/^'  ^^j »  LA  IX  p.  492,  3,  veut  tout  sim- 
plement dire  qu'il  a  fait  un  'xxé.  dans  la  cible,  c'est  à  dire, 

il  Va  touchée,  ^JLo! ,  et  L  A  ajoute  :  ^,  XjLo]  ^^ .  Nous  lisons 
dans   Bâsim,   mon   édition   p.  27,7,8  d'en  bas:  iCàJ^Ji  JLis, 

sl\=>Î3  \Ii*3.  dVcLo,  z7  (Bàsim)  f//<  alors  au  khalif:  Baisse-toi 
et  fais  ton  cJioix,  ou  je  te  fla7iquerai  cent  coups  de  gourdin 
sur  le  dos  ou  bien  je  te  briserai  le  crâne  d'mi  seid  coup. 

Ges.-Buhl  compare  le  néo-hébr.  i^pi,  breit  schlageti,  aus- 
breiten,  avec  ^. ,  einen  Fleck  ausbreiten  (expression  que  je 
ne  comprends  pas),  flicken.  Scerbo:  battere,  percuotere;  cal- 
pestare  et,  en  dernier  lieu,  distendere,  appianare  la  terra 
(detto  di  Dio).  Le  premier  sens  coïncide  donc  avec  le  dialectal 
«.  ut  supra.  Ges.-Buhl  paraît  avoir  été  influencé  par  .1.  Levy 
HChWB  IV  p.  470  sv.,  mais  c'est  là  un  autre  thème  homo- 
nyme. yp"i,  pulsare,  battre,  est  un  élargissement  de  V  ^j 
III,  pi  =  J^,  qui  a  donné  Aï,,  vhv.,  et  ipi,  qui  est  pour  rag. 
ypl  est  donc  =  <.:>^  :  g-  >  g  >  q ,  d'après  de  nombreuses  ana- 
logies. Voir  ici  sub  ^>..  C'est  donc  véritablement  agiter  avec 


1358 

bruit  >  pulsare  et  ne  doit  pas  être  séparé  de  y^l .  Cf.  le 
syrien  1,,  i,  feststampfen,  Tallqvist,  Arab.  Sprichw.  p.  20,8. 

gj,  raccommoder ^  =  ^^  =  ^^JLoî^  s  j^,  I.  el-Qùt.  p.  265  en 
bas,  doit  être  apparenté  à  la  V~<è. ,  qui  renferme  l'idée  de 
superposer  une  chose  à  une  autre,  comme  son  synonyme 
Ls,,  vhv.,  et  Ls^,  p.  1329.  Cf.j^'^  et  ^S^  whws.  ^^,  être  imbécile, 
doit  également  être  un  élargissement  de  V~^,  =  V~éj, 
être  oIaÏj  ou  tiUs"^  et  provenir  d'une  autre  racine  homonyme. 

LA,  IX  p.  491,9  d'en  bas,  le  considère  comme  BjJyj.  El-Fâhir, 

éd.  Storey  p.  241:  liUr,  =  J.ibtJ!  ._ju*/i3. 

jvijLo  «ij,  les  l'accommoder,  les  mettre  d'accord,  Dt.  \^y^  ^\j 

RO  p.  268,10=  class.^-JUoî^.i^L«b^i),  p.  1339,  LA  I  p.  82,  5, 

=  Sud  ^^  ç^li,  vhv.  ^^,  rapiécer,  dt.,  indique  la  pluralité  des 
trous  à  raccommoder.  Rigga^'li  em-ba^at,  raccommode  moi 
les  déchirures,  v.  sub  i^ju.  Métaphor.  ==  ^_j^  eUl^b'  iAP,  ce 
que  tu  dis  là  est  i?iventé  de  toutes  pièces,  dt ,  ce  qui  est  une 
locution  ancienne,  Naqâid  p.  51,17;  cf.  j:f\ji,  1035,  le  français 
broder,  et  aussi  ^^^,  LA  XIX  p.  48,  11  et  16. 

En  Egypte,  ^j*j,  se  moquer  de^  ^,  ma  Festgabe  p.  50.  — 
Sur  ^^,  voir  sub  ^j. 

v»jiï^,  u,  trembler,  de  froid,  485,6  d'en  bas,  ou  de  peur, 
cj.iJî  ^yA,  Dt.  C'est  une  variation  de  ou^  vhv.,  mais  on 
prononce   en   Dt.   raqaf  et   non  pas  ragaf.  LA  sv.  enre- 

gistre  ce  verbe:  o^o!  ^j^  ^Ji^.  &ajL  =  J^y.,  vhv.  sur  le  passif. 


')  C'est   là  ^j  avec   affailjlissenient   de   la   gutturale,   et   un  autre 
verbe  que  il:>.L>Jî    J.    Lï. ,  voir  sub  ^j^y 
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V.  sub  ^)^,  u.  On  voit  donc  l'utilité  de  l'étude  comparative 
des  dialectes. 

^ij,  U,  courir  à  petits  pas  et  lentement^  trottiner^  556,  10  '), 

avec  l'infinitif  Jyj.,  ib.  —  Faire  du  bruit  en  marchant  \ox?,(\\\q 
les  vêtements  qui  traînent  par  terre  clapotent  sur  les  jambes, 

1035   n.  1.  Dans   la   lurah,  on  a  seulement  Ji^f,  Qays  b.  el- 
Hatîm,  éd.  Kowalski  p.  12  v.  18: 


v^^ 


L^l  JUi-î  JLiV,Ls'  »^\      \j^li.  ^y,!^.  \S  î^jJj  j-A  j^^ 


Des  hommes  qui^  lorsqu'ils  sont  appelés  à  la  mort,  y 

accourent  à  pas  de  course^ 
Comme  la  course  des  chameaux  rétifs.  V.  ib.  p.  26. 
Tarafa,  Six  Diw.  p.  56  v.  37  : 

Et  si  je  le  veux,  elle  ne  court  pas,  mais  si  je  le  veux, 

elle  court. 


Selon  LA  XIII  p.  312  Jiy  est  .^C^\  ^^  ^"jotJ!  ^ 


> 


(lamb.  de  Moh.  b.  Abî  el-Hattâb  _x_.ww!  ,.~-a  ^.-o.  Dans 
'Abîd    b.    el-Abras,  éd.  Lyall,   p.  24  v.  7,  JLï^l  est  expliqué 

par  ,;,«-^J!  _^5>5   iCrFOuJî  o..i,  =  I  Doreyd,  Istiqâq  p.  96,  8 

d'en  bas:  v^-:^!  jj^  J,xc.xi  Jlï^I.   Kamil   d'el-Mob.  p.  731,5 

et  n..  Autre  exemple  ici  p.  1217,2.  Delectus  p.  111,14. 
Ce  doit  donc  être  un  ajïible  rapide.  Abu  et-Tamahàn,  K.  el- 
Ar.  XI  p.   134,9  dit: 


1)  Où    il  faut  liro  J-^v';    LiJjiJ;    L^  «e  rapjxirti^  ;i  îs.-»j-.«*sJ!,  selon 
mes  hommes. 
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Holà!  ma  rapide  charnelle  a  gémi,  et  son  maître  s'est 

apprêté  à  partir  '). 
Elle  se  rappelle  sa  patrie,  et  moi,  je  me  rappelle  les  miens. 

D'autres  exemples  de  JJs^î  chez  Geyer,  Zwei  Gedichte  I 
p.  119  et  s..  Je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  du  savant  profes- 
seur de  Vienne  qu'il  est  impossible  de  rendre,  d'une  façon 
exacte,  tous  les  verbes  qui  se  rapportent  aux  différentes 
allures  d'un  cheval  ou  d'un  chameau,  voire  même  d'un  homme. 
Un  verbe  analogue  au  J^^  datînois,  voir  plus  haut,  est  le 
classique  J-i.,   u,   Geyer,  Zwei  Gedichte  II  pp.  16  v.  43  et 

48,  5  et  170  =  j4-yL.  a^^^  oW.^'  />  LA  sv.,  mais  je  crois 

que  c'est  là  un  tout  autre  verbe. 

yi^  est   proche   parent   de   J^,  ji^,  J-y>,  ^f>,  p.  680; 

L  Sîdah  III  p.  108,  1 2  :  iOÎ^^!  =  iiiy^ ,  Joyi,  LA  et  ici  p.  1344 
n.  3,  ^^,  1388,  LA  sv.,  et  JO=,  1378,4  d'en  bas,  LA 
sv.;  V.  sub  ^y 

Le  dialectal  J^y>,  marcher  vite,  vhv.,  que  j'ai  expliqué 
comme  dégémination  de  J^.:^,  avec  contamination  de  ^j, 
pourrait  bien  être  le  même  verbe  que  Jjy>  et  J^y>,  =  JJyP 
et  ^S>.  Mais  le  classique  ^y>,  =  ^\h,  me  paraît  être  pour 

^y=>,  de  V  .yi.  >  \j,s,  être  haut,  et  ''^-^j  =  ^^-J^  est  un 
palmier  trop  haut  pour  en  atteindre  les  fruits  avec  la  main, 
LA  sv.. 

Ji.  est  l'hébr.  ^p"),  qui  a  pris  un  autre  sens,  sur  lequel  voir 
ici  sub  J^.  et  Ges.-Buhl  sv.  Avec  bm,  faire  le  commerce,  on 
comparera  le  sudarabique  ^  ^,  90,  16;  1364. 


')  Lammous,    Berceau    p.  172,   inexactement:  c;.*.»^>,  et  son  martre 
Va  imité.  Sur  *— ', ,  voir  ici  p.  1057  et  cf.  sub  j»^. 
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fjij,  u,  superposer  une  chose  sur  une  autre,  poser  sur,  appli- 
quer sur.  Urqùm  em-lasqa  ^alam-sôb,  applique  Vem- 
plâtre  sur  la  blessure,  Dt.  Yôm  raselûhum  ma  raqe- 
m  û  1  h  u  m  " u  y  û  n  h  u  m  d  a  h  à  1 1  h  u  m  1  m  e ,  lorsqu'on  les 
lave  ou  ne  leur  couvre  pas  les  yeux,  et  l'eau  y  entre,  Rôssler 
MSOS  III  p.  36,8;  ib.  p.  38,  8:  raqemibbe  'ùyûn  Ihâ- 
dime,  elle  couvrit  avec  cela  les  yeux  de  V esclave,  et  ib. 
1.  II  :  10 ^y  Lin  marqùmât  bi  sùhli,  les  yeux  étaient  cou- 
verts de  dattes  mâchées.  ^^  est  ici  une  prononciation  pour 
^  ,  vliv.,  cf.  sub  (*j>^  p.  1161.  Les  V~^j  et  éj  sont  égales, 
vhv..  Les  Bédouins  de  Sud  ne  connaissent  pas  le  sens  litté- 
raire de  j*i,,  marquer,  ni  le  subst.  ^^  marque,  chiffre.  Le 
prix  d'une  marchandise  n'est  jamais  marqué,  car  il  n'y  a  pas 
de  „prix  fixe",  ce  qui  est  défendu,  Nihâyah  sv.  j»ï^,  LA  XV 
p.  140;  1;  il  faut  marchander,  jô>y,  p.  1145,  et  en  cela  faire 
preuve  de  'sJ.^^.  ou  iJL:>^^,  vhvs.  En  fait  de  politique,  les 
Orientaux  sont  maîtres  en  marchandage,  et  nos  diplomates 
européens  cherchent  à  les  imiter. 

«y^,  est  le  terrain  encore  détrempé  par  l'eau  du  sêl,  289  n. 
LA  sv.,  monticide  de  sable,  et  il  ajoute  l!  q»-^j  1—^  ^-^^3 
ioOj"!^!  w^b>.   Dans  mon  original  du  poète  Dô'^an,  c'est  écrit 

■éjï.,  V.  ici  sub  J.^  et  p.  1003/4  et  sub  ^<^-  V.  p.  1371. 

^j^.,  a,  mais  en  Dt.  et  ailleurs,  c'est  ^^y  i  >  ^^j,  monter. 
l\aj5^u)  j.  Loï.  (raqêna),  nous  sommes  montés  dans  la  mon- 
tagne =\J^J,  '^f  ou  uiAà.^'.  Ce  dernier  verbe  vient  aussi 
de  V~^y^,  être  haut,  vhv.   et  ici  p.  841,   Misbâh   sv.,  qui 

donne  aussi:  *-jL^  j  ^ji-jv^i  _jJs^.  ^llali  'j^,  v.  sub>i^. 
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J^  jsjJJ^J!  ^1  J,^LJlJ  LyJs.,  nous  so?nmes  montés  par  l'échelle  à  l'étage 
supérieur,  Dt.,  mais  j.^Lw.Jt  J.  L>yj.,  ?202/s  sommes  montés  par 
l'escalier  ;  v.  p.  1378  n..  ^^j^  '^j-'^i  v^V ''  (-'^b  '^^  *-i=^;3  ^^^-^f^ 
^_>3xAaxJ,  j'allais  mon  chemin  et  je  suis  mo7ité  sur  le  sommet  de 

la  colline  de  guette,  et  mon  œil  regardait  de  tous  côtés,  récit  de 
Haurân.  On  disait  ici  raqêt  <  raqey  t.  Meissner  MSOS  V 
p.  120  N°  7  V.  1:  lerga  "alag-gibâl  wanàrit  el-l^urki '), 
je  veux  monter  sur  les  montagnes  et  habiller  avec  la  grue. 
Cf.  Ar,  IL 

Cliez  les  Tayyites,  ^_c'i>),  ^_c';  et  ^f.  étaient  ^f^;;  ltÏj  et 
ij:y:,  et  l'on  prononce  ainsi  encore  dans  les  Moudîrîeh  d'ed- 
Daljalîeh  et  d'el-Rarbîeh  en  Egypte,  mais  la  première  lettre 
y  est  prononcée  avec  kesrah,  tels  que  ^^',  |^c*^>  o^  (fera.), 
<:y-4s.  (fém.),  tandis  que  les  autres  disent  o;v^_;  et  c:aa^,  etc., 
selon  Hôfni  Ef.  Nâsif,  Mumeyyazât  p.  29. 

Dans  le  Sud,  ces  verbes  sont  des  .Jjè,  mais  le  fém.  en  est  en 

dt.  raqîet,  laqîet,  radiet,  etc.,  v.  Dt.  319  et  ss.,  et  pour 
être  absolument  exact  il  faudrait  graphier  raqî^et,  laqî"'et, 
radî^et,  etc.,  en  marquant  le  hiatus  entre  les  deux  voyelles. 
L'accent  sur  la  seconde  syllabe  provient  de  l'accent  conservé 
de  la  III  p.  masc.  du  parfait:  fa'àl.  —  ^^,  est  en  analogie 

avec   son  synonyme  lÂxxj,  mo7iter  ^).  Sur  les  joè  transitifs, 

voir  ma  monographie  Jjtî  et  ici  suh  w*i.- 

Je  fais  observer  qu'il  y  a  aussi  dans  lalurah  Lï.,  v.  p.  1365, 


')  Mètre  en  désordre;  c'est  le  basît.  Sur  Ja-iJ,  voir  ina  LB'A  p. 
2,  7,  28  et  Gl.  sv.  io;  onomatopée.  Cf.  aussi  ma  monographie  Ragn'z 
et  mètre. 

^)  Stumme  MGT  j).  2;]7  donne  rj;;i,  r^ét,  rj;ît,  yérgii. 
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LA  I  p.  82,  10,  Qàm.  sv,,  Lano  sv.  :  ^>-^u\i!  J.  Ir,  =^  Jkx.^,  qui    Jj 

serait   une   variation   dialectale   de  ^^^;  el-'Ubâb   porte: 

c>».AÏ.  ^5  wL'  ic>.L>Ji  ^3  oLïj,  et  selon  et-Tahdîb:  ')  o^,^  oLï, 

yi'!  j^i  di^ï^,  LA  sv..  D'autres  sens  de  Li^  se  rattachent  à 
,«.,   qui   a  du   reste,   aussi   celui   cZ'e^re  haut.   L  el-Qùt.  p. 

270,  4  :  ^::^  Jou  ^<^  ^X\^  j.u>J)  tiv,  =  L  Sîdah  XIV  p.  3,  5 

=  Nihâyah  sv.,  LA  I  p.  82,  3.  'Aisah  aurait  dit:  (^c^^  c>.j 

5^^o  1^^  Ls^  ^,  j'ai  passé  ma  yiuit  sans  que  7nes  larmes 
cessent.,  expliqué  par  ^i^^  et  j;^^^';  voyez  plus  loin  ici  p.  1367. 

Dans  fj^  U  Li^,  p.  1358, 12,  LA  I  p.  82,  5  =  ^\  et  J^^iî, 
c'est  une  prononciation  pour  «^,  raccommoder .,v]\n .  =  [j^  ^^, 

vhv.  —  Il  y  avait  donc  une  forme  transitive  et  intr.  LiV,,  pro- 
noncée raqà'a,  car  ^^i^  ne  couvre  pas  Is^,.  Nous  avons  ici  un 
des  nombreux  exemples  d'un  verbe  tertiœ  hamzah  provenant 
de  l'accent  sur  la  seconde  syllabe,  raqà'a,  ce  qui  a  motivé 
la  graphie  avec  hamzah  placé  sur  la  syllabe  finale;  ce 
hamza  est  véritablement  un  hamzah  intervocalique  tant  qu'on 

possédait  la  désinence  des  verbes:  jois.  J'ai  souvent  soutenu 
qu'il  n'y  a  pas  de  verbes  tertiœ  hamzah,  v.  pp.  1003  n.  2; 
1017   et  ma  monographie   Alef  Hamzah.    Tous  ces  verbes, 

tels  que  U^,  v.  sub  ^_^x!^,  Li^,  v.  sub  ^^  et  [5^,  v.  sub  ,^3., 
etc.,  rentrent  dans  cette  catégorie,  de  môme  que  ceux  qu'énu- 
mère  Vollers  VS  p.  86:  tl2j!  =  ^^i2jî,  Lo>=L>  îj>  =  ^_^2)^ 

L>5  =  ^y>5;  on  les  trouve  aussi  dans  ce  Glossaire.  Il  y  a 
dans  la  lurah  un  certain  nombre  de  verbes  qui  figurent  dans 


•)  Je  ne  l'y  trouve  pas.  '^)  Lane  sv. 
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L«      ley    dicLioniiaires   avec   et   sans   liamzah.    J'en   donnerai   ici 
encore  quelques  exemples. 

—  \^  et  ^^,  u,  =  waJL~>,  la  XIII  p.  77,  3;  ^=^L  =  oiJL=>. 
sî^!  IjL  =  U^Lo,  L  A  sv.  p.  25.  S,  et  xil^'  ^^L  =  Je  L^La 
^!^(,  Qàm.,  Nihâyah  I  p.  76. 

—  lLj  et  LL,  'Umar  lAR  6,22;  vliv. 

G  Éoc 

—  sU;  dUr  o'jr-'  et  o^aï  (^5!  Oj>  J.  i^xj ,  L  A  I  p.   3U. 

—  Lvo-,  =  ^Jio,  et  L.w.:>,  u,  LA  sv. 

—  \ss>,  =  JjLs  OU  JjL>,  et  b:^,  u,  i,  =  ^_5^=>,  ^_j:.:=•'  et  b::>!  = 
l>'d>^  L  A  sv. 

—  *j  tjr^?^^  ==  *^  t^  =  *>J  L^^"  =  \j  1^^:^  OU  (_c^?^^',  L  A  sv., 
ib.  XVIII  p.  181,  10. 

—  'vJ:s> ,  =  ^«jLaj! ,  et  L^ij^,  u,  LA  sv.,  dénominatif  de  ,_c^i^^. 

—  .LvLJî  oLa:2=>,  =  o  *  ;;  "Ol,  aussi  trans.  L:a:>,  a,  =  lA-ï^i  = 
.Lot  u^A-^,  et  ,LCi  L:2:>,  u,  =  ;-J'  -«^  vi^,  LA  sv. 

—  lLs:iJ!  Làjoî  =  \x^-  ^j^  .v*Ju.î),  et  ^J>^^t  LA  sv..    D'après 

LA  U-x.=>!  serait  un  dénominatif  de  Li-=>,  le  papyrus  vert^ 
L  A  XVIII  p.  205,  6  d'en  bas,  mais  voyez  Lane  sv..  ^Jjo^\ 
provient  probablement  de  V~^^c-si=>  et  signifierait  arracher. 
Abu  Sa^îd  a  désapprouvé  lAiJ>t. 

—  b'iAJjjtJ!  bC=>  =  L<;>t,  =  L?Jui,  et  JC:>,  i,  =(_^t.  LA  sv.: 

—  ^piài;  c>îi:>  et  o-v^,  L  A  I  p.  58/4.  ^yJ(  o^,  L  Sîdah 
XIV  p.  6.  6  et  p.  7,  4,  LA  I  p.  54,  3,  où  est  cité  el-Farrâ", 
qui  a  dit  :  ^^^  ,^  xj"^  )y^^  o*^'  ^  -^j^'  ^^  oby^J!  j^  ou 
^L*Li!;  LA  XVIII  p.  209:  «3^b.  b  k^  W^  «SL>3  s^^Jî  J> 
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lAà  ^  îÀ>^  =  I.  Sîdah  XIV  1.1. 

—  La=>,  cacher,  et  i_c^j  i,  L  A  sv. 

—  5Lj>  =  -a!*^!  ^y:  \.a_5'  et  Ui>,  u,  LA  sv.;  Lco-Î  et  (^c^cx~>!, 
expliqués  dans  LA  I  p.  56,  2  d'en  bas  et  XVIII  p.  244  en  bas. 
-Lk^t  et  LI^I  'Umar  lAR,  133,3. 

-Lî^,  LA  I  p.  77,7  et  Jfj,  i,  u;  LA  XIX  p.  21,4  d'en 
bas:  *J"Li^    i  &Ài  J^^-j-"  ^j-^j?  ^h"^- 

—  y«"^i  l=>  î  =  ^3.)  LA  sv. :  wL'  j^J!  liJy^.  V.  Gl.  sbv. 

—  ûjî^)  li^,  L  Sîdah  XIV  p.  3,  vhv.,  et  li^,  u,  LA  sv.  qui 
dit  que  cela  vient  de  '\J^jJi^\  ^o,,  ce  qui  est  impossible;  v. 
Gl.  shv.  p.  1327;  LA  XIX  p.  47,  2  :^;^.  »!h^   A  xxj  C^\  oJJ 

—  Lï^  et  ^^s^,  v.  Gl.  shv.  et  ici  p.  1362/3.  'Umar  lAR  153,  U. 

—  U.  et  ^J^J  vhv.  .  _-   , 

—  yA^\  J,  !^.,  LA  I  p.  82:  (j^L-^s  ^.s.  .J.^  ^^j^  hj  [^•''^  (*-^"> 
et      -^  '   U,   .i   bULi    ,-**^î    i   ,-.,»   oU,   A   iLiJ    ^xl^^ 


I    ? 


j.*^.  "^^^  j^.  . . .  ^>i.  V.  Gl.  shv. 

-h-  =  ^Iad  et  Lij,  u,  L  A  XIX  p.  80,  1,  3:  ■^^\  ^\j^\  J^î. 
De  là  vient  ou;,  étrangler^  avec  renforcement  de  la  guttu- 
rale; le  sens  de  jsiX=>  que  le  Qàm.  donne  à  Lij  serait  par 
contre  un  affaiblissement  de  la  voyelle  gutturale,  et  la  re- 
marque de  Lane  sv.  n'est  pas  justifiée. 
—  jUJî  L^v-w,  u,  Qâm.  sv.,  et  'l^^-w,  a,  u,  LA  sv.  =  ^^^vw 
parce  que  l'imparf.  est  aussi  _y^^^..  ^ 
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—  pl^ii}    U^rS^    o'l-^-e  =  ,^"'i-^£  =  (*-r-'>;^-î-^ >    LA    SV.,    Ot   Lac,   U, 

LA  XIX  p.  252. 

—  SUj-  et  ^_Pl*-:3',  'Umar  lAR  153,8,  et  jLo<Su,  Schwarz, 
'Umar  Heft   4   p.  107,  où  d'autres  exemples   de   ce  o^^" 

—  Sj^^^\  t^^'  et  ^ci^f»'.  LA  SV. :  J^.Axj3  j^j,  mais  ce  n'est 
pas   un    tabdîl,   d'après  nos  idées,  et   L^,  u,  =  ^_^;?  et 

^,^^^,  LA  XX  p.  228. 

On  trouvera  bien  d'autres  ex.  de  ce  taljfîf  si  l'on  cherche. 
C'est  ici  l'accent  qui  a  motivé  le  hamzah,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  expliqué  dans  plusieurs  endroits.  Ce  hamzah  physio- 
logique se  trouve  même  souvent  là  où,  d'après  l'étymologie, 
il  n'est  pas  de  mise,  mais  où  il  est  phonétiquement  à  sa 
place.  P.  e.  dans  le  pluriel  v^jLa^^,  qui,  d'après  I.  Sîdah  XIV 

p.  20  et  LA  SV.,  est  le  pi.  de  ic>-,v^,  =  pi.  ^3^^^-   Mais 

u^^La^-o  n'est  pas  non  plus  le  pluriel  régulier  de  iL*--.-xjL-<i,  et 

i-^Uixi ,  <  m  a  s  â  M  b ,   avec  hamzah-hiatus,   est    un  ancien 

pluriel  populaire  de  v_jLo  i,  <i_;La51,  vhv.,  1300  n.,  =  ^_jLa3,  u, 

658;    1112;    1283:  iw^^,  que  le  peuple  a  traité  comme  un 

Jwoti,  et  alors  w^.jLcJ>  s'explique  comme  J-jL*^,  p.  88.  Le 

hamzah    marque    ici  le   hiatus,    qui,   avec   la   prononciation 
masàyib,  n'est  plus  nécessaire.  De  la  même  façon,  il  faut 

envisager  les  pluriels  ^Lla,   au  lieu  du  régulier  ^3Llx,  LA 

VII  p.  99,6  d'en  bas,  et  (ji-jljw,  au  lieu  de  (j^o'ljw,  LA  VIII 

p.  212,3. 

C'est  l'éthiop.  raqaya,  Nôldeke  Beitrâgell  p.  63,  avec  beau- 
coup de  renvois.  Je  me  demande  si  ce  ^J^J  n'est  pas  au  fond 
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le  mèine  verbe  (lue  ^^-s,.   Son  identité  avec  l'éthiop.  prouve    ê-j 

seulement  que  le  mot  est  commun  aux  Arabes  et  aux  Ethio- 
piens. Nous  disons  aussi  prendre  de  Vascendant  sur  quelqu'un^ 
ce  qui  est  véritablement  un  terme  astronomique.  L'ascendant 
joue  un  grand  rôle  dans  la  Magie. 

Si  ^_y5.  est  primaire,  il  faut  qu'il  signifie  être  liaut  >  se 
lever  >  monter.  Aussi  ^^L  estil  =  (^"L£,  Hartmann  LLW 
pp.  130  N°  56  Str.  1,  4:  wihdùdik  berârig  fi  mizn 
r  â  g  i ,  et  tes  joues  sont  des  éclairs  dans  un  haut  nuage,  q\x 
^^i\j  fut  expliqué  par  ^\^. 

Tab.  I  p.  715,  3  d'en  bas,  en  parlant  de  la  tête  de  S.  Jean 
Baptiste  décapité,  dit:  ^^  j.L\ji  ^^.*,  k^Is.  ^^^''j  ujiyj  y«Ls 
v_j!yJ!,  il  ordonna  alors  d'appo^'ter  de  la  terre  qu'on  jeta  sur 
la   tête,   et  le  sang  monta   au-dessus  de  la  terre.  1.  Sa\l  V 

5       5  - 

p.  369,20:  iw^o  ^__vj  J,  v.  ici  sub  oU.   Vulg.  on  dit  ^^■^. 

jl^vi',  Weissbach  I.  Arab.  p.  204  N°  128.   Observez  que  Lï^ 

a  deux  sens  contraires:  ^âj,'  *Ail  Li,,  ;f-Aô  X  Li,  "^,  et  Ls, 

^Joiij'^  ^Cw  oy^iî,  LA  sv.  Le  premier  est  donc  =  ^JJ'  ^_y^^, 

^o  ^1  ^^j  ":è,  et  le  second  me  paraît  provenir  d'une  autre 

racine.  Ce  n'est  pas  clair,  car  ,«~à_j.'  n'est  pas  ,^,  la  9-Ji .  Cf. 
ici  p.  1363. 

j^j^,  a,  est  à  ^^j,  i,  comme  ^JA=>,  a,  est  à  i^c-à^,  i,  vhv. 

Le  mehri  a  serqâ,  se  lever  (soleil,  lune),  de  ^^.,  comme 
son  synonyme  ser  bâ",  sèrbâ,  de  ^^  =  4;'  cf^;'  vhvs.,  Jahn 
SAE  III  p.  221;  Bittner  St.  mehri  II  p.  77/8. 
^JiJ,  enlever.  Socin  Diw.  I  N°  32  v.  15  porte: 
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ôj     talgal-me%mîle  'oncl  al-lête  sâterah 
wumraggayatin  dëlâlih  ')  éurle  'ansârî 
Tu  trouveras  les  ustensiles  à  café  chez  le  lion,  arrangés 

en  ordre, 
Et  que  ses  cafetières,  faites  par  des  chrétiens,  sont  utées  du 

foyer  (pour  laisser  le  café  s'éclaicir). 
L'original  de  Sooiii  porte   wumraggha  y  à  tin,  ce  qui 
est  évidemment  une  faute  d'impression,  que  Stumme  a  cor- 
rigée en  wumragghayâtin,  ce  qui  est  tout  aussi  fautif. 

^^ij  a  ici  son  vrai  sens  de  monter^  tr.,  et  se  rapporte  au 
mouvement  qu'on  fait  en  enlevant  les  cafetières.  Le  vulgaire 

de  Syrie  dit  ici  ^L»,  avec  la  môme  sémantique,  comme  le 
français  enlever  <  levare,   soulever,  élever.   Le  même   verbe 

jlb  est  aussi  employé  en  Hdr.,  mais  là  c'est  mettre  la  café- 
tière  sur  le  feu:  ^UJi  J.£  iîAxJJ!  ^y^J^. ,  58,20,  ou  'an  en- 
nâr  =  ^L-jJi  J^ '-).   Dans  le  Sud,  on  dit  ici  ^A-:>,  Gl.  sv., 


')  Sur  le  suffixe,  voir  Gl.  I  p.  1006. 

2)  «Ir»  >  j^^,  a,  est  en  Syrie  sortir,  descendre  de  la  maison.  C'est 

un  développement  de  V  J.i3,  être  haut.,  dominer,  surplomber,  vhv., 
Pr.  et  Dict.  Gl.  sv.  Même  emploi  dans  Tria  Opuscula,  éd.  v.  Vloten 
p.  54,7,  cil  l'auteur  dit:  [«'i-^'  J^-^'  i^  ,^3  Jjj'ii  «A^^  ^is^j,  ^ 
jj><jj)\  J3!  J.  Vj-*-^'  iJjLi  ^yi  \J>^Ckp>\*,.  En  Higâz,  il  y  avait  une 
locution  analogue:  éy>^*,  c.:aj!  !iAc  idkJjÀ.^  ^^  j.,j"  'bJ,  ne  sors  pas  de 
la  maison,  toi  et  tes  fils,  Nihâyah  II  p.  118/9,  LA  XV  p.  151,  avec  des 
exemples,  =  ^y.  La  V^  j»^  veut  dire  être  haut,  v.  icisub*J..  Marçais, 
OS  Nôldeke  p.  434,  veut  que  M^?  descendre,  soit  une  antiphrase  très 
exagérée,  mais  cette  antiphrase  a  sa  raison  d'être  dans  l'étymologie 
du  verbe.  L'espagnol  dit  salir  de  casa,  sortir  de  la  maison,  ce  qui  doit 
bien  être  l'italien  salire,  monter,  d'autant  plus  que  salir  en  espagnol 
signifie  aussi  se  lever.  C'est  peut-êti'e  au  fond  le  latin  salire,  sauter^ 
qui  est  aussi  sortir,  et  le  français  saillir  a  en  ])atois  le  sens  de  sortir: 
je  rCai  pas  sailli  de  la  journée  (Jaubert). 
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ma  Festgabe  Gl.  sv.,  J^,  56,  15;  ^Jo,  5'J,  3  et,  dans  le  Négd  â'j 
vji^,  60,  4/5,  qui  est  un  développement  de  l/^oy,  proprem. 
lever,  enlever,  auf-  oder  icegheheyi.  Dans  le  Nord,  c'est  la  pre- 
mière partie  du  geste  qui  domine  l'expression,  tandis  que  dans 
le  Sud,  c'est  la  dernière  partie.  L'homme  de  Socin  se  servait, 
en  expliquant  ce  verbe  ^ji.,  de  l'impératif:  arc  addala, 
ce  qui  est  la  première  forme  du  verbe:  ^i.,  i. 

^^^s.!  est  un  terme  de  mer,  faire  approcher  le  navire  dit 
rivage  ou  du  débarcadère.  De  Goeje  en  parle  dans  son  édition 
d'el-Balâdorî,  Gloss.  sv.,  et  il  a  d'abord  pensé  que  c'était 
une  faute  pour  iij,  vhv.  ').  Il  y  donne  des  exemples  de  Lsyj, 
port.  Dans  son  édition  d'el-Wqùbî,  Bibl.  Geogr.  Arab.  VII 
p.  237,  17,  il  a  conservé  cette  graphie:  ^^^Jl-u^)  ^j^  \^^^, 
et  l'on  y  trouve  (j-^y»,  port.,  p.  143,  1  :  ^_ç^J■^  ^-^  a""'*^-  iS-^ 
^^  AÎ  (JULj  p^\  S±.i  =  tiSy);  ib.  p.  365,  11:  ^s>  jdt  jjijL> 

^Jy^l^  »ë^.  Et-Ta^âlibî  Latâif  p.  103,5:  ^^jà^Jt  io  j^^^.  Dozy 
S.  sv.  parle  aussi  de  ce  terme  de  mer,  mais  il  croit  que 
c'est  propr.  Jeter  l'ancre  et  que  le  substantif  a  été  retranché; 
iCL^à-wJ)  ^3,y  serait,  selon  lui,  une  expression  incorrecte.  Mais 
^"3  ^Ji  ou  ^^j^^^y^],  vhvs.,  serait  tout  le  contraire:  lever 
l'ancre,  car  jeter  l' ancre  e^t  ^f''^]  _  _b  ou  ^^î,  et  l'on  pourrait 
supposer  que  J..i  est  justement  pour  ^^î.  Pourtant,  je  crois 
que  de  Goeje  a  raison  d'adopter  la  leçon  ^^,  sj>.  On  monte 
du  bateau  à  terre  '-),  et  cette  sémantique  coïncide  avec  celle 
de'^j^  vhv.  <^^.  LA  XIX  p.  48,  13  donne  sLï^^  =  îo-^^Aj! 


')  Il  faut  voir  comment  c'est  écrit  dans  le  très  vieux  ms.  que  j'avais 
prêté  à  de  Goeje  et  qu'il  a  collationné  avec  son  édition.  Mon  ms.  se 
trouve  actuellement  à  Yale  University. 

^)  On  peut  aussi  dire  Vj'  ij.  Jjj,  descendre  à  terre,  avec  une  autre 
idée  sémantique. 


1370 

^       -r^*^'  Lf*'/*  en  s^^^b)  Gt  c'est  ce  sens  qu'il  faut  attribuer  à 
i3yî,  5jy,  2^ort,  débarcadère,  scala. 

Li.,  une  plante,  dans  le  Sud,  Trichilia  emetica  Vahl.,  Deflers 
Voyage  p.  35. 

,  o  -  o 

^f-,  mofitee,  1426,  v.  plus  bas;  cf.  slj^^  LA  I  p.  82,  2. 

Le  mot  a  dû  être  employé  dans  les  ports  du  Levant,  car 
je  crois  que  scala,  échelle  du  Levant  n'en  est  que  la  tra- 
duction, comme  Karh  était  la  ^*,^\  o^L  ^y>.    Ne  pourrait-on 

ici  comparer  le  nom  du  port  de  Hadramoût  SlXJ!?  L  Sîdah, 
XVI  p.  91;  11,   dit,   à  propos  de  el-Kallâ''  d'el-Basrah: 

^J   (CJtllj   iSlXjl   Q^'   lîyî    l>*-w   Jo    à.j!   (de   ^15^)   iiUj>   J.C   3'Aj_5 

Ui-o  UlaL'S'.j  ^s^i  ioyiL!  (^^^saJ!  ^^c  ^j^I  «vAj  ^^^,  et  ib.  plus 
bas  il  ajoute:  ^y  ^!  sSbC*  ^jSo^\  'j-*-i  j^^^t-^j"  JyiJ!  L\,P  Jsc 

J^*à/î  _5t  JL*ftxi  xjî,  et  ib.  X  p.  27:  ^à^il  ^bC«  =  «^j^î  ^^  L^^Kj  L, 
etc..  Cela  est  en  partie  copié  par  LAI  p.  141  qui  dit: 
^^!  1-5^-^5  j^-^^  cj^^*-^  ^Jî,  et  l'endroit  d'el-Basrah  était 
ainsi  appelé  parce  que  o^j^j^  ^s'Jo  bj^^>.:>:.  ^!  ^i)U5>  ^ui/.«  o!^-' 
Ce  serait  donc  de  i^j-w^^  JlixiJî  ^^^  L^j.3j!  ^JojLxà^M  j.yjil  ^ïs',  ib.; 
Qâm.  sv..  A  présent,  on  appelle  cette  ville  el-Mukàlla  ou 
el-Makàlla,  =  "/e  2)ort'\  ^J:-^/>^■,  il  est  exposé  aux  deux 
moussons,  excepté  en  hiver.  L'étymologie  que  lui  donnent  les 
lexicographes  ne  me  paraît  point  satisfaisante,  car  ^ULc  est 

peut-être  pour  Slax»,  avec  l'affaiblissement  du  o  en  é,  lal/~J.'5 
vhv.  renferme  l'idée  d'e7re  haut  et  de  monter,  avec  l'élar- 
gissement  _^î,  LA  XX  p.  62  en  haut.  ^IjC<,  port^  serait 
donc  la  même  chose  que  ^^^^i  alï^,  une  escale  ou  échelle 
de  la  côte.   Le   verbe  Li^,  L_s^!  et  le  substantif  L-s^,  7:'or^, 
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I.  Sîdah  X  p.  28,  8  =  'i.S'  ib.,  renferment  la  même  idée  de    ^j 

ynonter  à  terre  du  bateau,  car  je  crois  que  V  li^,  dans  ce 
sens,  n'est  qu'une  variation  de  ^j,,  selon  de  nombreuses 
analogies,  Arabica  III  p.  80;  1493  et  ici  p.  1373,  le  hamza 
final  s'étant  renforcé  en  la  gutturale  congénère.  Le  verbe 
classique  ^L,  u,  vhv.,  =  ^l<^i  sAs.  oU  lo!  ^Xs  ^  ^^^Ls  Ur^^ 
*wxJ.£  ^j53^j,  LA  sv.  p.  426,4  d'en  bas,  et  ib.  p.  428:  o^^ 
oj^l  t*q>  _j.p_5  ^LLw"^!  JijL  ^3  JÎ5  \jL;.v-î  ^LL  iJÎ  o^^-j  pourrait 
bien  être  un  parent  de  ^c'Sj,  être  haut,  d'autant  plus  que  j.î^ 
se  retrouve  dans  y.  et  sj.s.,  monticule  de  sable,  whY.  et  dans 
»jS^  ^SyLLJ!  jVj  =  ^àJVjl,  Misbâh  sv.  V.  ici  p.  1361  et  Additions. 
Ce  thème  ^^5^,  être  haut,  m'amène  à  parler  du  mot  ^^^i.. 
Il  est  identique  à  ypn,  dont  parle  Gen.  I  v.  6  —  8,  oîi  c'est 
=  Ciel.  Delitzsch,  Gen,  p.  88,  le  dérive  de  yp"i ,  pulsare 
pedibus,  et  le  compare  avec  ipi  et  {j^ij,  v.  ici  sub  lXï  . 
H.  Winckler,  AOF  III  p.  386  dit  aussi  que  VV^  est  „der 
festgestampfte  (Ez.  6, 11,  Job.  37^  18;  cf.  ^^  p.  1358, 2)  Teil  des 
Weltalls",  id.  Rwwiels-  und  Weltbild  der  Babylonier  p.  27,  ce 
qui  est  adopté  par  A.  .Jeremias,  Das  AT  p.  164.  La  tra- 
duction américaine  le  rend  par  oJ^,  que  je  ne  trouve  que 
dans  Kazimirski,  firmament,  et  M.  el-M.,  qui  l'a  probable- 
ment  d'el-Kulliyât   et  qu'il  explique  par  ^LfJt  ou  .^O'  ou 

tU-vJî  ^y  lX^^aII  tUî,  V.  aussi  Dozy  sv..  A.  Stoppani,  Cos- 
mogonia  Mosaica  pp.  267  —  281  veut  prouver  que  c'est  fir- 
marnent,  et  non  pas  exteyision,  en  citant  la  traduction  des 
LXX  et  de  la  Vulgata.  Winckler  prétend  que  ce  ypi  qui  doit 
„séparer  les  eaux  se  trouvant  au-dessous  du  raqî^  de  celles 
qui  sont  au-dessus  de  lui",  ne  peut  être  le  Ciel,  «vu  qu'aucun 
peuple  n'a  une  telle  conception  du  Ciel,  car  au-dessus  du  Ciel 
il  n'y  a  nulle  part  de  l'eau".  Mais  à  la  page  suivante  il  parle 
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lui-même  des  deux  eaux  :  l'Océan  terrestre  et  l'Océan  céleste, 
le  D'ipi^'n  }}y\,  le  raqî'  des  deux.   A.  Jeremias,  Handbuch 

p.  58.  Les  Arabes  eux-mêmes  comparent  le  Ciel  à  une  wer, 
comme  Umayya,  v.  plus  bas,  et  I.  Sîdah  IX  p.  6,8  et  ss. 
d'en   bas;  Schiaparelli,  Die  astronomie  im  A  T  p.  27.    Dans 

Bohârî  IX  p.  124  (^Uî  ,Jsi  \_i:^  Ji^  ^l),  on   lit:  (J/.L5  j.=>c\5 

gJt  i^y;  J^  y" JJ!  ^  ^;cj3  ^>_^^5Î3  =  Fath  el-Bàrî  vol.  XIII 

p.  333.  Ici  perce  la  cosmogonie  babylonienne,  où  l'Océan 
céleste')  est  une  partie  du  monde  céleste.  C'est  le  Nun, 
où  naviguent  les  corps  célestes.  Il  y  avait  aussi  au  Ciel  des 
fleuves  et  des  mers,  car  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  la  Terre 
existait  également   au   Ciel,   selon    les   Babyloniens;    cf.   p. 

1371  la  définition  de  AJb>.  Je  ne  vois  donc  pas  que  l'inter- 
prétation du  récit  de  la  Genèse  offre  une  difficulté,  pas  plus 
que  dans  Ezéch.  I  v.  22  —  24,  où  c'est  le  Ciel  de  crystcd, 
Winckler  AOF  I  p.  347.  La  difficulté  est  plutôt  dans  l'ex- 
plication de  Winckler  de  raqîS 

L  Sîdah  IX  p.  71,  Nihâyah  II  p.  96,  LA  IX  pp.  356, 14 

et  491  et  Lane  sv.  rapportent  une  Tradition:  civ.«jC>  lXJLI 

c  -  oc  o  _  03 

3  -  3,GÏ 

Ljjs.j!  £U«  j*-wl  /<^y!  J-ë^  5--*-5,  L_^-J  JLsj-  LA  sv.  dit:  x^Ji\ 
L^^  eUÀj  ciA-^4-w  Uijts.  w'-s'I^jC!  ^*i  Lo^i  ^U.^  ,.,U^'  ^^^r^lî 


1)  r=  A  b  =:  v*-^  ?  vliv.,  lloiiiinel,  Beitrage  zur  morgenl.  Allcrlums- 
kunde,  Heft  2  p.  2G;  v.  sub  --L  I.  J^y»-'  v'-i^j  Geyei",  Zwci  Godirlite  I 
p.  147,8. 

■■*)  I.  Sîdah,  LA  ot  el-Fâ'iq  sv.  portoit  iix*Av. 
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j.^:s\iilj  '^j-i—A>,  =  I.  Sîdah  IX  p.  7,  mais  LA  ajoute  pru- 
demment *Jl_c!  iilîj.  Il  contimie  ainsi:  ^  <X-:>\*)  ^  ^-^^ 

^J;^^iJ  «.^5.  o^^',  comme  I  Sîdah,  et  Jjjj  ^«-y^Ji  oî^-*^i' 

iioëJLi  ^■^'i  «.îj  U/.  El-Fâ'iq  sv.  :  L^:^'  ^j^ji  ^v^  5l\=>!3  J^  (^"i. 
C'est  en  vertu  de  cette  conception  cosmogonique  des  anciens 
Sémites  que  nous  avons  l'expression  être  au  septième  ciel. 

Les  Arabes  ont  aussi  hérité  de  cette  conception  babylo- 
nienne on  plutôt  sémitique,  comme  de  tant  d'autres  choses, 
sur  lesquelles  l'Islam  et  le  Christianisme  ont  passé  l'éponge, 
mais  qui  pour  nous  autres  Orientalistes  sont  d'un  intérêt 
de  premier   ordre,  375,  n.  2.  Le  Qor.  41  v.  10:  ^^yj:-^^  ^ 

tU^yJ)  ^\  (se.  S)  et  ib.  V.  11:  j  l^-^^Iî  oî^-w   *xav  ^^\ji=3s 

l[-^8>     ^^voLa^^      LoAj!      s'i^Av     ('7-3-5      '-^7^'      ^U-w     ^{ . 

Laissant  de  côté  l'étymologie  invraisemblable  de  Delitzsch, 
Winckler  et  LA,  je  crois  que  ^^,  dérive  de  ^,,  être  haut, 
avec  renforcement  de  la  dernière  radicale  en  c,  comme  ^Jo 

<Il\j>^Aj,  vhvs.,  Arabica  III  p.  80;  1493,  cj:>  et  (^j>, 

vhvs.,  ^à^  et  ^_,j-à-^,  ^j'5  et  ,^.î,  ^iy  et  ^^iyi^  dt.,  prendre 
garde  à,  et  bien  d'autres.  Il  s'ensuit  que  J?^"^  peut  aussi 
provenir  d'un  verbe  i?p"i  de  même  sens,  mais  qui  ne  figure 
pas  dans  nos  dictionnaires.  A.  Jeremias,  Das  AT  p.  164, 
dit  que  raqî'  est  la  même  chose  que  le  babyl.  supuk 
samê,  dont  l'étymologie  serait,  selon  lui,  la  même  que 
dans  raqî%  voir  ici  p.  1100,  2,  et  provenant  de  spk,  heap 
up,  store,  construct,  Muss-Arnolt,  p.  1081.  Le  raqî"  serait 
l'Ecliptique.    H.  Winckler  Altorientl.  Forsch.  III  p.  388,  dit 


')  Ceci    rapitelle    les   sept  tubuqâti   babyloniens,   Zimmern  KAT 
p.  G15  et  le  Qor.  27  v.  ?i  et  71   v.  -14:  'à'LJj    oJ^<v-    x^    ^JJ)    ^)J>. 
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^j     que   raqî'  hasamayim   est  =  supuk  samê,  Himmels- 
d a 771  m,  et  il  admet  deux  raqî'. 

Je  crois  que  sapâku  est  plutôt  —  dW«  et  non  pas  dU*«, 
~^'^,  spaiidere,  spargere,  car  alors  on  ne  s'explique  pas 
comment  supuk  samê  pourrait  renfermer  l'idée  de  „fest- 
gestampft"  =  ^x5^.  Ce  qui  appuie  l'étymologie  que  je  pro- 
pose, c'est  non  seulement  ^U-w  <_>*-«,  être  haut,  et  Qvi^, 
Qor.  83,  18,  place  qui  se  trouve  au  septième  Ciel  où  sont 
les  âmes  des  Croyants,  I.  Sîdah  IX  p.  7/8,  mais  surtout  le 

nom  des  sept  deux  :  ^x*^J'  obC*-w.J!  ou  oL5_^*Avsii  =  o|^-^! 
^-y^!.  ^41î  a  dit  5^^'  o^j.*-^*^'  e?'  o'^>w.iî  (^_^1j5,  Nihâyah  I 
p.  188,  1  =  LA  XII  p.  329.  ^^-LLS)  Â-^  ef^^J'^,  'Umar 
lAR  N°  330  V.  4.  L^  ^_^^^5  LXl.:.  o[>-.--J!  N^ii^  dU-- 
^U*-  aI  ciJL3c>  c^aJÎj,  I.  el-Qût.  p.  240, 17.  L^^  sUvJ'  M  é^i^, 

Sihâh  sv.,  LA  sv.;  sjut^  tjî  ^(jr-^-'  A*^,  Nihâyah  I  p.  183. 
dU-w  est  aussi  intr.,  L  Sîdah  V  p.  134, 10:  ^.,c  j^t  ^c  u=^'^ 

i«._jjî  J.  liU-w^  o"*^^  ^^"*^'  "^"-^^^  (-^^^  «^  ^  ^  *^'*  ^^  cette 
racine  ^  dérivent  _^-*,  ^V-^,  u,  ^^U,  L  el-Qût.  p.  239,20: 

xav'  «i.  s^xcj  ij«.àJ!  l\^,  la  sv.,  1374  n.  1,  et  sJL,-.v,  u,  = 
J^n  ^U  JLL,  I.  el-Qût.  p.  240,21,  LA  sv.:  JLL>5  ^l^3  ^y; 

Mo'all.  ^Amru  b.  el-Kultûm  v.  20:  ■^\Jo^  c>«.ii«-*«  }!OlXJ  ^c-^ 

Lpo'^,').  Geyer,  Zwei  Gedichte  I.  p.  94,3  d'en  bas:  vJLoLvJ 
et  vji-*_w.  Les  racines  jww,  ^^^  et  j»-ci  sont  identiques;  cf. 
Jo^,  444  n.  3,-)  ^a-a«,  ^;i,  e7re  haut,  vhv.  et  ici  sub  jJ)<> 


1)  Selon  redit,  de  Johnson  et  de  Moh.  Mahm.  es-éinqîtî  (Caire  1319)* 
Celle  de  Lyall  porte  vi>J"^j    c^-^Lj^. 

-}  Dans  lo  sens  de  monter,  ce  verbe  est  très  courant  dans  le  Sud, 
vhv.,  «Axi-Î    ^3-    i-^-*^.   Mo'^all.   "^Autar,   éd.  Rescher  p.  51.  lXJJCw!,  loi  j). 

403,3.  Le  oLàa«]i   ou  lXÀav,  i]'\\u   luidît  ne   me  paraît  pas  ctro  „Stiilze'\ 
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p.  841  en  bas.  dUwv  se  trouve  en  sabéen  avec  le  même  sens  ^, 
trans.,  élever,  p.  e.  Rhodokanakis  W  Z  K  M  29  p.  353  :  A^^^l 
yt-^}jA  ^jxàjJ^,   loi'sque   {le  dieu)   éleva   et   exalta   leurs   deux 
seigneurs;  eW«  n'est  pas  ici  appuyer;  cf.  Ges.-Buhl  suh  ~5D 
et  ici  sub  As.. 

Le  mot  j.yl,  Hdr.  Gl.  sv.,  Df.  536,11;  544  n.  1;  1141; 
1153,  vhv.,  si  courant  dans  le  Sud,  est  probablement  une 
raétathùse  de  l/"^.*-^,  v.  Rhodokanakis  Studien  z.  Lexicogr. 

Il  p.  SI  n.  2,  cf.  le  "^omânais  iC^^j^  suh  u-^.  Cf.  Aryâm, 
pi.,  en  éthiop.,  ciel,  de  j.'^,  u,  être  haut,  vhv.,  et  l'hébr. 
D1"1D,  ciel,  également  de  *\^,  u,  comme  ^U-^w,  ciel,  de  L«-^, 
n,  êt7'e  ou  devenir  haut. 

Les  m  u  s  m  a  k  à  t  =  m  a  s  m  û  k  â  t  sont  l'œuvre  d'Allah , 
car  c'est  lui  qui  a  tout  créé.  Déjà  el-Gaubarî  sv.  a  o'i^,-N«.»' 

que  l'auteur  d'elQâm.  déclare  être  un  ^-^J  ou  une  ii-iJ, 
oubliant  que  l'infaillible  ""Alî  s'était  servi  de  cette  forme,  qui 

est  bien  une  iCiJ,  mais  non  pas  un  ^^^i;  v.  ici  p.  1099. 

Au-dessus  des  sept  'arqiyah-masmûkât  se  trouve 
le  Ciel  du  dieu  suprême.  Umayyah  L  Abies-Salt,  éd.  Schulthess 
N°  32  V.  4,  dit: 

Lo'-*.^  ^>M  ^»3   »ji)\   iU-w       ^'5>J3    •^'^^^''    i'7^  ^— '';   ^   ^ 

A  lui  est  tout  ce  que  voit  l'œil  du  voyant,  et  au-dessus  de  cela 
Il  y  a  le  Ciel  de  Dieu,  au  dessus  de  sept  deux  '). 


Goldziher   M  S   II  p.  G,  JuynboU  Hamlljuch  p.  14,  ni  y,fondemcnf\  En- 

C3-clop.  de  rislâm  sv.  Hadith,  mais  oL-L-wj  est  plutôt  l'inf.  de  vA-.L.v.t, 
faire  remonter  la  Tradition  à  un  tel.,  cf.  %iy  dans  le  même  sens, 
quoique  c?'  A-^'  ait  aussi  le  sens  secondaire  d'appuyer,  l.  el-Qût.  pp. 
102,8  et  178,8. 

1)  Cité  par  Sib.  Il  p.  54,  Sîrâfi  apucl  G.  Jahn  Sîb.  I  il  p.  32,  LA 
XIX  p.  122,  I.  Sîdah  IX  p.  3  et  ,s.  =  Hiz.  d'el-Bard.  I  p.  118,  où  le  pi. 
insolite  ^U*  est  expliqué;  autres  renvois  chez  Schulthess;  T  A  et  Lane. 

87 


t^b 
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On  est  tenté  de  voir  dans  le  '^^"^3  ^U-w,  une  appellation 
du  Soleil,  ici  p.  322,  mais  le  poète  était  trop  profondément 
imbu  du  monothéisme  judéo-chrétien  pour  mettre  dans  cette 
expression  une  idée  de  l'ancienne  cosmogonie  sémitique. 
Umayyah  n'était  probablement  pas  chrétien  dans  le  sens 
dogmatique  de  l'Eglise,  Lammens  Mo'^âwia  p.  335  n.  4. 
C'était  un  liomo  rdigiosus,  voilà  tout  ce  que  nous  savons. 
Son  DiwAn  est  un  des  livres  les  plus  importants,  si  non  le  plus 
important,  de  toute  la  littérature  préislamique.  Abul-Walîd, 
Hebr.  Roots  p.  689,  dérive  rp"i  de  ^pl  =  i^^  ou  ii^, 
mais  il  dit  être  en  cela  en  contradiction  avec  les  Arabes. 
y^P"i  correspond  donc  à  un  J«-vJti  =  J^x^xi,  que  cela  vienne 
d'une  racine  qui  signifie  élever,  être  liant  ou  éte^idre.  J.  Levy 
WB  IV  p.  470  dit  que  i?p~i  est  synonyme  de  VT\  et  que, 
par  conséquent,  le  sens  primaire  serait  mouvoir  >  étendre,  mais 
ce  sont  là  deux  racines  différentes,  v.  sub  „  .  et  ^.,  et  p.  1357. 

Un  des  noms  du  Ciel  est  aussi  wy,  qui  se  trouve  dans  un 

vers  de  Umayyah  b.  abi  es  Sait,  éd.  Schulthess  p.  27  v.  15 
=  Sihâh   sv.  =  LA    VI   p.  20,   ib.   IX  p.  356  =  1.  Qot.  GI. 

SV.  :    <eJs^j    n^'^^  *  '-^;*^'    ijr^^    iotjUvo    ,  ^^''3  *  UïL^bS    cjfcA^li  L^  f*J"li 

ùf^\  jJLiijî  l)S\j^  ^1)^*U]^  éUlIi^.  Sur  ce  mot,  v.  0.  Stud. 

Nôldeke  I  p.  84/5  et  n.  6.  Selon  I.  Sîdah,  IX  p.  6.  j^^  est 
le  nom  du  septième  Ciel,  et  selon  LAI.  1.,  du  quatrième,  et 
non  pas  du  premier,  comme  le  pense  Schulthess,  ib.  p.  84. 
Le  poète  le  compare   à  une  mer  calme  et  lisse,  LA  IX  p. 

356.  Schulthess  rejette  l'étymologie  de  Winckler:  «.iy  <  ;tïjj, 
qui   n'est  pas  „sich  verschliessen",  mais  transitif,  voiler,  et 

y 

^ï^^',  se  voiler]  c'est  le  dénominatif  de  ^y  =  %^.i  ou  ^»^ji, 
voile  sur  la  figure  des  citadines,  LA  sv.  Je  ne  suis  pas  aussi 
sûr  que  Schulthess  que  Winckler  ait  tort  de  ne  pas  y  voir 
un  rapport  avec  ^.,  au  contraire,  je  crois  qu'il  faut  séparer 
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t^.  de  i^'i^  (fém.),  qui  pourrait  être  le  voile  qui  couvre  tout.  ^. 

L'explication  du  Sîhâh  de  j5,j  est  par  I.  Barri  taxée  de  ?'«■ 

dotage,  q'uAP,  LA  IX  p.  356,  ce  qui  se  rapporte  à  la  leçon 

*»j.=>î  que  donne  à  tort  el-dauharî,  au  lieu  de  o^t,  et  à  son 

comm.:  fU^-î  ^i  ^^r■^  U-^  ^^yj^Oi  (.5=\>J')  ^-v-=  (j=— j'  ''^^^• 

El-(jaubarî   s'appuie   sur   le  mot  ^lVw,  qui  est  un  des  noms 

de   la   mer,  y<^~^\  ^U^'  ^J^  f^\,  LA  VI  p.  20,9  d'en  bas"). 

La  réflexion  d'elôauharî  n'est  certainement  pas  très  heureuse. 

Au-dessus   des    sept    tubuyât,  =  arqi'^ah  =  mas- 

mûkât,  se  trouve  le  x-"^)  ^U^,  comme  nous  l'avons  vu  p. 

1375/6.  C'est  là  que  montent  les  âmes  des  Croyants,  J>,J 
^yj^p.\.  On  supposait  même  qu'on  pouvait  y  accéder  par  une 

échelle,  ^X^.  Zoheyr  b.  Abi  Sulma  dit: 

w3  -c-  OC  ,0  3,0-^  -c,OC_  0-- 

selon  la  leçon  de  Johnson,  The  seven  Poems  p.  86,  tandis 
que   la  leçon   chez   Lyall,   Ten  ancient  arable  Poems  p.  64, 

est  4^!  ^^jJr*^  ^^  ^^'^^  ^^^^  édition  p.  91  :  ^Ji  ^^j_^3  ^J^  '^■^'^^ 
=  Ablwardt,   ce   qui   est   expliqué  chez  Lyall  par  ^,î  j.r,  y^ 

Â^i  tU^Jt  lt'j!'  "^h^^  Johnson  par  j.  f».i:;/  _^^  o_»I'  ,*-^;^V; 
«iaIccsx  „3  j  ,  et  dans  mon  Zoheyr  par  :  jJj  ioJii  o^'  ^^"t  (^'S 
»j./«  ^^<?JCxJ  tU^î  ^^  L>^.x.*^J!  A;  ib.  tL*^!  ^L-w!  est  Lf^J^j^ 
et  ib.  u>u  jj'lavJ":^L_i  ^,i>~*.i:^>j  Loj  LzJlLc  Lj'j-I'  l_)L>-wî  ^j.  Chez 
Lyall  i-UavJ!  ^jL./^'  est  ^y>t^;Ji.  On  peut  donc  traduire: 


1)  V.  sur  ce  mot  intéressant  mon  Ragaz  et  mètre. 

2)  i_jL*-«<!  ;i   donc  ici  deux  sens  différents.    Ce  mot  est  ti-ès  difficile 
à   bien  tniduire.  Dnns  le  Sud,  .-jL^Î  est  choses,  uhjcts,  liardcs.  LA   X\ 
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^.        Et  qui  craint  les  raisons  d'être  du  trépas,  elles  Vatteindrojit 

bien, 
Quand  même  il  monterait  aux  portes  du  Ciel  par  une  échelle. 
Nôldeke  Fûnf  Mo'all.  II  p.  18  rend  ici  <Ji^  par  le  même 
mot:  Zugànge,  et  il  y  cite,  p.  36,  Mufadçl.  13,41;  Hamâsah 
p.  424  V.  5,  A'sâ  apud  Sîb.  1,197  et  Qor.  6,35;  52,38; 
et  il  donne  à  ._^^>-w  la  même  définition  que  L  A  rapportée 
ici  dans  la  note  ').  Goldziher  Hut.  p.  126  cite  les  mêmes 
passages   et,   en   outre,   Hamâsah   p.   190,7:  ^-x  oJ-j^xi  % 

lX  oj.;t  -iuJLS.  LA,  XV  p.  191,  1  d'en  bas  et  XVIII  p. 
180,  6  d'en  bas,  =  Hut   p.  126,  rapporte  un  vers  d'I.  Muqbil: 

Les  limites  du  ^mîjs  ne  protègent  pas  Vhomme  '^), 
Et  il  ne  se  construit  pas  pour  lui  des  échelles  datis  les  Cieux. 
V.  Additions.  Voir  aussi  mes  Prov.  et  Dictons  p.  130  et  s. 

p.  191,11  d'en  bas  dit:  ^^<;-^'  o'  V^■^*^  jj-^iî,  v.  ici  p.  1377),  moyen 
cVarriver  à  une  chose,  et  ib.  p.  441,6  il  explique  ^LtwwJî  ljLa-awI  par 
L  ?  *.'^\^.  On  observera  la  locution  analogue  (bli^ïï^)  m^  "'b^n,  cordes 
de  la  mort,  Psaumes  18,  6;  116,  3  Prov.  5,  22;  v.  Additions.  On 
est   donc   en   droit   de   supposer   que  k_jl— x-w!  est   originairement  aussi 

cordes  dans  la  locution  arabe;  v.  ici  suh  ï^y  Margoliouth,  K.  el-Ansâb 
d'es-Sam'^ânî,  Introduction,  veut  que  i-^vwj  vienne  de  ■-r^-W',  corde,  ce 
qui  n'est  pas  probable.  Der  Islam  VI  p.  104. 

1)  Dans   le   Sud,   il  y  a  j»Xaw,  Aden,  («^iLw,  et  (^>-^,  comme  dans 
l'Afrique    du    Nord,    Hdr.    Gl.    sv.;    c'est    dans   lo   Sud   échelle  de  bois. 

K-âJL^^Jt  (j^  «"^La^j  ^-*^ij  nous  sonunes  montés  avec  tine  écJielle  par  la 
fenêtre,  Dt.,  mais  oLs^!  J.  L-«.Ji.,  nous  sommes  montés  par  Vescalier, 
Dt.,  vliv.;  V.  p.  1362  en  haut,  ^r'j*^'  est  à  Aden  =  (»"^*v.  D'après  les 
savants  européens,  — |j*f  serait  étliiop.  =  («^-^  =  □'*;?□,  Brockelmann 
1.1.  I  p.  231.  Le  Sud  a  donc  la  nirnic  foimc  que  l'hébreu. 
-)  V.  ici  p.  402. 
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On   connaît  assez  le  -î^jl^Jî  jlLJ  du  Proi^hùte  ;  Winckler 

ASO  p.  202  et  s.  et  id.  Die  babyl.  Kiiltur  p.  51  et  ss.,  et 
surtout  par  le  joli  mémoire  de  J.  Horovitz,  Muhammeds 
Himmelfahrt,  Islam  IX.  p.  159  et  ss.  C'est  là  une  ancienne 
conception  sémitique  qui  se  rapporte  aux  sept  Cieux,  chacun 
représentant  une  planète  selon  son  éloignement  de  la  terre. 
Nous  la  retrouvons  chez  Dante  dans  sa  Bivina  Commedia, 
éd.  de  Pietro  Fraticelli,  lorsqu'il  décrit,  comme  le  fit  le  Pro- 
phète Mohammed,  son  voyage  allégorique  la  nuit  de  Jeudi 
à  Vendredi  en  1300.  11  y  a  beaucoup  de  points  de  contact 
entre  le  poème  de  Dante  et  le  mi^^râg  du  Prophète.  Un 
savant  espagnol  a  déjà  relevé  ce  fait  ').  Mais  je  ne  crois  pas 
que  Dante  ait  été  influencé  par  le  mi'râg  du  Prophète,  car 
Jésus  de  Nazareth  et  sa  mère  sont  aussi  montés  au  Ciel, 
ce  qui  est  un  dogme  pour  l'Eglise  chrétienne.  De  même,  le 
Musulman  orthodoxe  ne  doute  nullement  de  la  véracité  du 
voyage  nocturne  du  Prophète;  7mmdus  vidt  decipi,  ergo  de- 
cijnatur,  comme  le  disait  le  pape  Paul  IV  (tl559). 

Ce  qui  paraît  aussi  rendre  plausible  mon  étymologie  de 
%^j,  ce  sont  les  dérivés  de  V~^j,  qui  doit  aussi  signifier 
être  haut,  vhv..  V.  Additions. 


^; 


y-^^  =  y  ^^^  Lane  sv.,  J.  Levy  HWB  IV  p.  150,  a 
deux  sens  différents:  1^  être  faible,  mince  et  2^  être  super- 
posé.  Dérivés   de  è^  sont  wvJ^,,  „-S^,  vhv.,  *5^,  ==  ^j  vhv. 

I.  el-Qùt.  p.  265,  16,  ^"^  et  ^^^,  ib.  p.  268,  14,  15,  _^r^  > 

^j^^  et  les  autres  formes  verbales,  vhv. 


1)  Miguel  Asin  PaUicios,  La  escatologia  )nusulina)ia  en  la  divina 
comedia,  Madrid  1919;  v.  Der  Islam  XII  p.  138  et  ib.  VI  p.  1  et  3:/. 
Die  lUmiaeUreise  Muhammeds  par  B.  Sclirieke. 


1380 

En  Syrie,  éj,  i,  est  tasser  la  terre  avec  les ineds^T'àlkiwint- 
Sprichw.  p.  20,8,  ici  p.  1358,2.  -  V.  sub  w^^  p.  1387. 

dlj^' = -oy',  trembler,  673,  où  ^y-^  par  g,  v.  ici  p.  1122. 

^  .  >  ^j,  a,  selon  Prov.  et  Dict.  pp.  60  et  264;  ma  Fest- 
gabe  pp.  13,  19;  14,  18,  14;  94.  Spiro  sv.  :  _^i'^.  Propr,  être 
dessus  >  être  monté  sur  une  bête  ou  n'importe  quoi,  >  monter. 

Mais  v^5j  ^5  tr.,  monter,  dresser,  adapter,  anpassen.  Rikeb 
\ilêha,  monter  sîir  une  femme  =  faire  l'amour,  75,  20; 
140,12;  950  n.  4;   1253,1.  Rùkubet,   78,2,  est  le  passif 

c>s>i' ,,  avec  attraction  vocalique,  v.  plus  loin.  Le  mehri  a  aussi 

rikeb  lii  liar  mât,  même  sens,  vSAE  III  p.  221,  v.  p.  1384,17, 
de  même  que  le  babyl.  rakâbu,  Muss-Arnolt  p.  962,  et  le 
syriaque  ^^aj,  scduit,  iniit  (feminam),  Brockelmann  Lex.  syr. 

p.  354.  -  I.  el-Qût.  p.   105,  12:  s^c^^î  ^:I^Ait  v^^ .  L  Sîdah 

VI  p.  178  en  bas:  L-^  J^^   LzJ^l^  ^;^j^  '^j  wî^xj»  ^^:^^ 

s:^.  !>js^.  Ges.-Buhl  sv.  donne  à  ^^y,  le  sens  de  „steigen 

und  darauf  sitzen",  mais  il  faudrait  dire  darauf  sitzen> 
steigen,   car  w*^^  a  originairement   un   sens   passif.  Cela  ne 

se  dit,  par  conséquent,  que  pour  monter  sur  une  bête,  une 
voiture,  un  bateau,  y^^^  ^j-,  ou  un  autre  objet,  et  l'on 
ne  saurait  dire  Js>.J-!  w^i^,  comme  en  babyl.,  Muss-Arnolt 
p.   962  b,    mais   on   peut  dire  Jsi^J^l\  ^j.  Lethem  p.  281: 

climh,  rakab,  tala^  sabb,  s  a 'bat,  vhvs.,  =  ib.  p.  250, 
rakab  fôq,  ascend. 

^^  est  employé  dans  une  foule  de  phrases,  au  propre  et 
au  figuré.  Usd  el-Râbah  IV  p.  6,  10  d'en  bas:  ■o^-.-x-.^-Jw 


1381 

vAo  v^_>  :>  j^;>  bu>^"^^l,  j'cil  entcnclu  dire  par  ....  qiw  ^i. 

abi  ùahl  fut  (alors;  le  plus  courageux  de  tous  dans  le  combat 
et  qitil  s'exposa  à  la  pointe  des  lances  qui  lui  blessèrent  la 
poitrine. 

^..  'xx:^  ^\^  il  provoqua  des  troubles^  13,  21,  ioUs^  ^f. 

lie  prétend  to  be  7nade,  Stace  p.  210.  Lethem  p.  264  donne:  boil 
(water,  food),  rakkab,  fawwar,  propr.  faire  monter,  et  i>. 
d(i4:,  rakkab,  lift,  =  é'd\,  rafa^  V.  p.  1388  en  bas.  —  C'est 
aussi  chez  les  Bédouins  du  Nord  et  dans  el-Qasîm,  préparer^  = 

dt.  (Jj,  1382  n.  3  :  Jï;   civ;'^''  ^^\  f^  l-^'^j  q==  '^■^=^  ^^  -r^^3 

xS    \jXi    ^IJÎ    ^-v^    ^W    ^c^y^^    j^^=>3^3    (^j..x.A:aji    t^£    l5^^^    ^^f^ 

u4près  çzie  nous  fûmes  descendus  de  nos  montures^  le  maître 
de  la  tente  dit  à  sa  femme:  ,, Prépare  le  dejeimer  pour  les 
hôtes  de  Dieu  et  va  appeler  l'hôte  de  Dieu".  Nous  lui  de- 
mandâmes :  „Qui  est  l'hôte  de  DieuV  ")  Il  répondit:  Uhôtc 
de  Dieu  est  Ibn  Gibrîn,  chef  des  Mtêr,  des  ''Abd  Allah",  récit 
de  'Onèzah. 

^  wA^y  est  aussi  s'asseoir  sur  les  talons,  Hammâmî,  Hdr. 
p.  66-1,  1  et  n.  1,  les  genoux  étant  plies,  <  ius'.,  genou. 

-  ce 

w^,i,  faire  monter  à  cheval,  à  âtie,  à  chameau,  etc.,  ma 
Festgabe  pp.  14,  19;  15,  S  où  le  premier  èrliibha  est  ^j 

avec   prosthèse,   ib.  p.  40.  Sur  les  Xxi^,  voir  ma  L  B  'A  Gl. 


I)  Sur  \-LÎ'  oi-fc.^,  voir  337.  Chez  Abu  Dari',  Sarh  cs-Sîrali,  cil. 
Bronnle,  I  p.  42  on  lit:  J.^"^  *Lc  Ji  ^a♦^  u^:^-^  o-Ji  j.uil'  b'oLsJîj 
■  Ï.\m  *i!!  i^[^^\  ;?  ^^*ij.Ji.j^  ^.^j.Ji].  Clemen,  Die  Reste  (1er  iirimit. 
Religion  etc.,  p.  128. 
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sv.,  où  il  y  a  une  longue  liste  de  ces  verbes  ;  1570,  où  plu- 
sieurs JjèL 

w^5^  >  w^.,  coll.,  troupe  de  cavaliers  à  cheval  ou  à  chameau, 

1093,  2  =  ma  LB'A  p.  76.10.  MSOS  VI,  ir  p.  106  ISI°  29. 

Les  ""Anezeh  appliquent  >-r*-^5  aussi  aux  chameaux  qu'on 
monte,  =^J^.. 

w^5  .,  dalle  lisse,  Dt.  w^J.  J.^  j^JiAj  s^Lc^  oi.aAi3  ^U*^Aa  (jiol;  J. 

3^.xi  J.  «.4:0=^^,  ait  W.  Seifayyiân,  il  y  a  une  cavité  dans  le 
roc  dont  Veau  se  jette  sur  une  dalle  lisse  et  se  collecte  dans 
une  excavation,  Dt.  Sur  ^S,  v.  1678  et  Gl.  sv.,  et  sur  by.i, 
Gl.    sv.   C'est  aussi   un   escarpement  dans  la  montagne,  = 

J^j>,  vbv. 

isLA-i".,  colline,  Dt.  o^î  ^>^>-^;  =  q^^j  Lethem  p.  265.  x*/. 

!^:<^Jt  est   le  nom   d'un   passage  dangereux,  un  col  au  pays 

de  Marhah.  Est-ce  le  même  mot  que  ic*i^,  genou'?  —  Le  sens 
de  genou  est  partout  courant. 

Je  me  permets  ici   de  dire  quelques  mots  sur  ii_»_i ,  et 
brk.    D'un    côté   nous   avons   pour  genou  la  racine  brk  en 

babyl.,  aram.,  éthiop.  En  Syrie  et  en  Palestine,  oî^>JI  ^j,  = 
dt.  |_c^^î  ikXoj,  est  le  timon  ou  l'arbre  de  la  charrue,  Hdr. 
p.  297,  parce  qu'il  est,  dans  sa  partie  supérieure,  courbé  en 

forme  de  genou,   ZDMG   74  p.  265,   où  Mielck  donne  e)y, 

03  3  ) 

tandis  que  j'ai  entendu  ^i)^  ou,  avec  anaptyxe,  e)^,  buruk, 

ce  qui  est  plus  près  de l'aram.  jLsi,a;i>  et  du  babyl.  burku,  = 
birku,  Halma  Kôrperteile  p.  188:  burku;  le  changement 
de    u    en   i   est   partout  courant.   Le   mehri   bark,  berk, 

genou,   p.  163.   De  l'autre  côté,  nous  avons  l'arabe  kJ.,  = 

KxS'^  V.  p.  1383,  l'aram.  isn?p>s',   avec  prosthèse,  comme  en 
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slj  rkûb  ou  rekbét  (orkebét)  p.  163,  ce  qui  est  sans 
doute  un  emprunt  arabe.  Brockelmann,  o.  1.  I  p.  27:^,  veut 
même  que  Téthiop.  berk  ait  donné  l'arabe  iL*.5'^,  ce  qui  n'est 
pas  probable,  car  les  Arabes  n'auront  certainement  pas  em- 
prunté à  l'éthiop.  un  mot  pour  une  chose  aussi  commune  à 
tous  les  hommes  et  à  tous  les  quadrupèdes  du  monde  entier! 
On  constate  donc  que  des  séraitisants  d'une  grande  science 
ont  vu  en  ':^jS  une  métathèse  de  l/^brk.  Ce  qui  étonne 
en  cela,  c'est  que  les  Arabes  n'aient  point  conservé  la  forme 

^5  '  <  li) y,  mais  l'on  pourra  objecter  qu'ils  lui  ont  pu  donner 
la  forme  féminine  en  harmonie  avec  les  autres  parties  doubles 
du   corps   qui  sont  du   féminin   sans   en  avoir  la  désinence 

0  5  o    •>  o  o 

caractéristique.  Le  paradigme  icUi  ou  J^it-ji),  >  s.i«  ou  J-^j, 
désigne,    entre    autres,    une    chose    ronde    et    élevée   p.  e. 

XxS".,   genou,  RO  p.  403  N    62;  i;aij  =  :\àJiJ;    ïJJiy.   x*^  =  s^ao, 

1048;  iili;  'ùi\  iC-^;  ':^slii^  435  n.  1,  1024;  ^^oS,  1048,  iC^iA^, 

1049;  iyJ;s'-);  ^^,  coude.  k_a_s'^  pourrait  bien  être  de  cette 
catégorie  et  se  rapporter  à  l'élévation  ou  à  la  superposition 
(de  ^j,  être  s24,perposc)  que  forme  la  rotule  sur  le  genou. 

Dans  ce  cas,  ti^Sj  n'aurait  rien  à  faire  avec  e)y,  T!^',  cf.  ici 

sub  .«.s'y  et  ^^^. 

Holma,  0.1.  p.  95,  donne  au  babyl.  birku  aussi  le  sens 
de  pénis,  mais  ib.  p.  96  il  dit  :  „il  me  paraît  hors  de  doute 
que  ce  birku  et  birku,  genou,  sont  identiques  et,  par 
conséquent,  birku,  genou,  est  employé  euphémistiquement 

pour  pénis".   Il  cite   l'arabe  w^s\,  qui,   selon   LA  I  p.  418 

1)  J.«  et  iii*5  ont  aussi  un  autre  sens,  voir  Ildr.  p.  2o'i  et  Dt.  1024. 

2)  Xxi5',  j)l.  wAàS',  Dt.  Ce  sont  les  deux  nœuds  qui  se  trouvent  sur 
le  llocon  qui  forme  la  lin  du  (JLajiî  <  jL^as,  v.  planche  p.  1310, 
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en  haut,  est  pudenda^  mais  dont  le  sens  exact  n'est  pas  bien 
fixé.  Ib.  p.  96  il  traduit  le  babyl.  tar-bit  bir-ki-ia  par 
Spross,  Erzeugniss  mmies  Pénis  ou,  avec  Delitzsch,  au  figuré, 
Spross  meines  Schosses.  Je  ne  suis  pas  assyriologue  et  je 
ne  lis  que  les  textes  transcrits  par  nos  savants  confrères, 
mais  je  me  permets  ici  de  faire  observer  que  éjij  u,  vhv., 
est  aussi  employé  pour  hommes  et  animaux  pour  indiquer 
le  coït  ou  la  copulation.  En  Orient,  on  n'a  pas  tout  à  fait 
la  même  posture  que  nous  autres  Européens  en  faisant 
l'amour,  ainsi  que  je  l'ai  décrit  835,  1;  837  n.  1  ;  866,  1  et 
2  d'en  bas;  868  n.  3;  cf.  LA  II  p.  44,9  d'en  bas.  Ici  c'est 
le  verbe  lX*ï  qui  désigne  cette  posture  orientale.  Mais  on  se 
sert  aussi  du  verbe  ^yi.  L'homme  est  ':La-^.1\  Jl^  ^i)  Lj,  et 
l'étalon  est  'sSj>-\y\  J^  liJ^Li,  v.  Gl.  sub  >i)^,  lorsque  cet  acte 
a  lieu.    J.£  v^.5.  est   aussi  un   terme   analogue,   comme  je 

viens  de  l'exposer,  et  le  mâle  est  ^^^"^  Js^  v^^';-  En  mehri, 
serkebât  est  elle  devint  enceinte,  Bittner  St.  mehri  II  p. 
137.  Cf.  d.ïin't'  :  (Dèi^  ^  elle  a  eu  un  enfant  Luc.  1, 36.  Ce  sont  là 
deux  termes  d'étymologie  différente.  ii)y,  s'agenouiller,  se  cou- 
cher, est  ici  probablement  un  ancien  dénorainatif  du  sémitique 
commun  b  i  r  k  u ,  genou,  tandis  que  w^^  indique  la  position  que 
le  mâle  occupe  sur  la  femelle  pendant  l'acte  de  la  copulation  ; 
il  lui  est  superposé. 

xJ.,  escalier.,  Lethem  p.  442  =  jjL, 

(«jl/.,  d?-omadaires,  1649,  6  =  ma  LB^A  p.  58,  6,  =  des  JJi. 

En  Dt.,  ^^j,  singulier,  est  rarement  usité,  154,18;  1694, 
mais  au  Dofâr,  RD  Gl.  sv. ;  ma  MJM  p.  26.  Dans  le  Nord 
et  en  'Oman,  RO  §  409,  c'est  un  pluriel  ou  plutôt  un  collectif, 

dont  le  singulier  est  'iuI^a  ou  iJu^K,  vhvs. ;  MSOS  V  p.  7; 

Musil  0.1.  p.  220,  12.  v'-^^'î  J-^  jyi^  '^^^^j  Hd"'-  Gl  p. 
675;  v.  ici  p.  1382,6.  Amâlî,  Dêl.  p.  139,2  d'en  bas:  v'^^t 
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L-Ajl^.  L  ;»»,:>j  ^i^K  Mo^all.  ''Ant.,  éd.  llescher  pp.  16  et  17:  = 
Jo"^!.  Rp  Gl.  sv. .  j.'LciJl  v'^j)  ^<^''  caravane  de  la  Syrie,  ici 
p.  933,  934.   Sur  ^jJiA^^i''  ^'S.,  voir   la   Durrah  d'el-llarnl, 

Cstple   p.  80,  le  comment.  d'el-Haiâgî  p.  173  et  ici  p.  933. 

Mon  Zoheyr  p.  116,3  d'en  bas:  'uJ^  \^^.  ^^'  ^'^)  v^y^^ 
'A=>'.  5A:>y!5,  et  ib.  p.    154,6:   ^yi   jd:>!^   '■iCs.=>\jl'^    \j^]   V'^/' 

k.,^'^,  mojUure^  pi.  woi^«,  >  rakèyb,  524,9  d'en  bas;  531: 
1694,  >  rakêb.    Hamâsah   p.    157,11   d'en    bas  et  p.  518 

en  bas,  cheval  ou  chamea^i,  =  i^-^^-i',  =  ^jSj^,  pi.  -^-o  îj*, 
168  V.  6.  ^y.  est  =  vy/'j  ^le  sens  passif.  I.  .Sîdah,  XIII 
p.  266,8,  cite  ce  mot  parmi  les  addâd:  --^-j  i^J^-^'  v>^/' 
(_^^  'wc  v_jji'J[5,  parce  que  le  ^yd  est  actif  et  passif,  Lagarde, 
Bildung    p.  63.    Les    'Anezeh    disent  wy"|^,   cavalier,   Socin 

Diw.  Gl.  sv.,  formé  comme  o»^L=>,  J^-'^,  etc.,  593,  et  ï^^J^i 
'^j^J^^,  Fà'iq  II  p.  10.  On  voit  donc  que  les  dialectes  con- 
firment les  allégations  des  lexicographes.  —  ^S., pantoufles, 
sans  singulier,  Hogarîeh,  cf.  ^^^^-^   vliv. 

x-!kJ.,  en  Lahig  et  en  Dt.,  >  :<-j^5  .,  chamelle  qu'on  monte, 
531  n.  3;  1369,6;  1694;  pi.  oL,./^.  -  Letbem  p.  428,  shed, 
hangar. 


iL^wj-î"^,  90,  16,  prononcé  erkêbeh,  avec  prosthèse  et  î>ô, 

1694,  =:^y^;,  vhv.  Ce  mot  se  trouve  aussi  dans  une  in- 
scription safàtique,  Littmann,  Entzifï.  p.  49  :  chamelle.  ioLi 
ne  se  dit  pas  dans  le  Sud  bédouin. 

^jS^  est  l'inf.  de  ^r*~^,,  536,  537,  manière  d'agir;  coup 
monté.  Après  les  vers  cités  Arabica  V  p.  152  et  Dt.  659,  11 
d'en  bas,  il  y  a: 
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i^/a^'s  c'(^5i  /à  la  manière  de  Hâdî  b.  "Alî  ') 
et  des  porteurs  de  fusils  euroiiéejis  qui  sont  beaux . . .  -) 
RD  Gl.  sv. 

'^f  est  en  général  toute  chose  qui  sert  à  transporter 
d'un  endroit  à  l'autre,  animal  ou  objet  et  s'applique  par 
conséquent  à  un  cheval,  à  un  chameau,  à  un  bateau,  etc.,  où 

Von  monte.  Dans  le  Nord,  le  iCà-kc,  1274,  3  d'en  bas,  est 
appelé  ^s"^.  Nous  avons  un  exemple  analogue  dans  le  fr. 
voiture,  <  vectura,  qui  avait  au  moyen  âge  le  sens  général 
de  moyen  de  transport;  c'est  pourquoi  il  désignait  un  cheval^ 
un  âne,  un  chameau,  aussi  bien  qu'un  navire  ou  une  char- 
rette. Le  sens  particulier  à  donner  au  mot  dépend  toujours 
des  circonstances  locales.  Dans  la  langue  administrative  du 
département  des  Hautes-Pyrénées,  voiture  s'employait  au 
sens  de  bête  de  somme  encore  au  XVIIe  siècle.  Dans  quel- 
ques documents  de  1610,  on  parle  de  „voytures .  . .  hors 
d'aleyne  et  lasses  du  chemin"  et  du  privilège  qu'ont  les 
voyageurs  de  „faire  repaistre  et  descharger  leurs  voytures 
en  tel  endroit  que  (bon)  leur  semble".  Une  trace  intéressante 
de  l'ancienne  polysémie  du  mot  se  trouve  dans  une  lettre 
de  madame  de  Sévigné  :  Votre  voiture  doit  être  la  litière  ^) 
jusqu'à  Roanne  et  la  rivière  jusqu'à  Briare"  (Lettres  N°  587); 
d'après  Nyrop,  Grammaire  historique  de  la  langue  française  IV 
p.  161.  Cette  coïncidence  sémantique  est  fort  intéressante. 
C'est  un  exemple  de  la  sémantique  comparée  internationale 


1)  Sur  Hâdî  b.  'Alî,  voir  Index  p.  1842. 

2)  Je  ne  connais  pas  le  mot  (j^=»,  qui  est  un  pluriel.  En  Haan'in, 

(J/aI.^  est  une  couverture  de  selle  plus  grande  que  le  S^^  i    vliv.,   des 
Hadar,  mais  c'est  ici  autre  chose. 

•')  C'est  donc  le  i-.^^j-^  des  Bédouins  du  Nord.    Cf.  le  babyl.  n  a  r- 
kabtu,  voiture,  char  de  guerre,  Muss-Arnolt  p.  729. 
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découlant  des  mêmes  observations  et  du  môme  état  des  choses. 

^lJ>L\ii  ^,A  est  dans  le  Sud  bateau  à  vapeur,  p.  720.  Ma'gar 
dit  dans  sa  longue  qasîdah  : 

{"  j*J^   iLob'î   J,    ..L>lXj1  (1^^^^  "^       s„«JLJ)    ^kj^àjl    ^W-r^'    ic^y-^ 

Je  languis  de  ces  défilés-là  éclaii'és  par  la  lune, 
Lorsque  le  bateau  à  vapeur  appareille  dans  le  Golfe. 

On  dit  aussi  ^^.jLi-Aj!  tout  court,  comme  1637,5  d'en  bas  et 
Gl.  p.  720. 

iOiyj,  canoe^  Lethem  pp.  70;  80;  273. 

>_j^^yi,  chaussure,  un  peut  partout.  Lethem  pp.  429;  native 

shoes,  434.  Cf.  ^jS'^  vhv. 

Quant  à  l'étymologie  de  ^"j,  3DT,  l'origine  doit  en  être 
cherchée,  il  me  semble,  dans  la  V~éj,  avec  le  sens  d'être 
superposé,    être   dessus.    Il   n'a  rien   à    faire    avec   'Ql  être 

mince,  é^^j.  Les  V~^j  et  o,  sont  ici  synonymes.  La 
IIP  radicale  pourrait  bien  provenir  de  V'^j,  vhv.,  ou  ^, 
comme  aussi  dans  ^i.,  vhvs.  Ce  serait  donc  être  sur  ime 
chose,  y  être  superposé  et  indiquerait  Vétat  ou  la  position  où 
l'on  est  sur  une  chose. 

C'est  là   un   sens   général.  LA  I  p.  413,  1:   ^L_c  i^^  J^^ 

\^r^  o^i  L^.  L  elQùt.  p.   105,  12:  Ly^,  \c^'i  5'Aj!  ^^; 

il  aurait  été  plus  juste  en  disant  ioîjJ'^  s^^î  ^j-  LA  XV 

p.  119,  11  d'en  bas:  L^a*^  x^i^ju  ^.  '3!  d^h  'l?"^'  T^j^' 
V.  ici  sub  ^>^  p.  1161.  Ges.-Buhl,  sv.  DD"i,  donne  à  w^i. 
le  sens  de  monter  sur  un  animal  et  y  être  assis,  où.  la 
première  partie  de  la  définition  est  une  conséquence  de  la 
dernière,   qui   doit  être  primaire.    J.  Levy,  WB  IV  p.  450, 


')  A-insi  voyelle  par  le  i)oète  lui-même. 
2)  Sur  y*-^  V.  I.Iijr.  Gl.  sv. 
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dit  que  "231,  ^.  vient  de  V~~"i,  à  laquelle  il  donne  le 
sens  de  weich,  dûnn  sein,  et  sub  ~"i  il  cite  même  33"}. 
Cette  étymologie  est  impossible,  et  Levy  a  confondu  les  deux 
racines  homonymes  ~i,  ^i)^.  Je  suis  étonné  que  Fleischer  n'ait 
pas  relevé  cette  erreur.  ^\,  monter  à  cheval^  n'est  qu'une 
application  sémasiologique  du  thème  v^j-  On  pourra  tout 
au  plus  se  demander  si  ^^  n'est  pas  =  v^.,  les  racines 
^5  et  ^.  étant  identiques  dans  le  sens  cVêtre  en  haut,  être 
posé  sur.  Mais  V~éj,  11,  être  mou,  délicat^  mince,  et  qui 
est  apparentée  à  V~jl..,  vhv.,  n'a  pu  donner  ^ .•,  2D"i, 
monter  à  cheval,  mo7iter  sur  un  bateau,  avec  beaucoup  de 
sens  figurés.  Philippe,  dans  le  Morgenl.  Forschungen  p.  100, 
est  plus  près  de  la  vérité  en  parlant  de  la  V~é^^  et  ses 
développements. 

Zimmern,  AFW  p.  42,  dit:  „I1  est  difficile  de  décider, 
si  l'akk.  rakâbu,  monter  sur  un  animal,  monter  à  cheval, 
en  voiture,  hébr.  râkab,  aram.  rëkeb,  arab.  rakiba 
(avec  des  dérivés  nominaux  pour  voiture,  cavalier,  etc.)  sont 
vraiment  d'une  parenté  primordiale,  ou  bien  peut-être  un 
emprunt,  et  alors  naturellement  très  ancien,  des  mots  sémi- 
tiques de  l'ouest,  dans  ce  sens,  à  l'akkadien".  Cette  réflexion 
me  paraît  une  peu  fortuite,  car  les  Sémites  de  l'ouest,  tels 
que  les  Arabes,  ont  bien  eu  un  mot  aussi  pour  monter  sur 
un  animal,  et  le  verbe  doit,  d'après  moi,  être  du  sémitique 
commun.  Le  babyl.  rakâbu  ou  raqâbu,  ift.  ritkubu 
ou  ritqubu,  est,  selon  Zimmern,  o.  1.  p.  26,  „un  terme 
technique  de  construction,  pour  joindre  ensemble,  zusam^nen- 
filgen;  rukbu,  poutre,  >  raqps,  hébr.,  judéoaram.,  rik- 
pëtâ,  boisage".  C'est  évidemment  l'arabe  w*i,  et  w^^,,  de 
la  même   racine  é^,  qui  a  donné  ^..   On  dit  encore  wJ, 

oM'j^  ,,^^'  <}-^  '.::^:v^^^^   ^^  dressa  la   tente  sur  quatre  tarâiq, 
vhv.,  =  wv.'^J»  V.  ma  LB^A  Gl.  sv.  Dillmann,  Lex.  aethiop. 
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sv.,  dit:  jjpotestas  radicis  primœ  in  applicando,  immittendo^ 
coinponendo  (fùgen)  esse  videLur,  vid.  TV,  i,  nec  non  >-^s\, 
II,  V,  VI  et  ««ai?  5  *a£?l;  hinc  propagantur,  a)  insidere, 
conscendere^  équitari,  vehi,  etc. 

Ce  qui  peut  à  juste  titre  nous  étonner,  c'est  que  le  babyl. 
et  l'l]ébr.  biblique  ont  la  forme  transitive  rakâbu  et  râ- 
kab,  tandis  que  l'aram.,  l'arabe,  classique  et  dialectal,  de 
même  que  le  mehri  (rêkeb),  ont  la  forme  J»x.î.  Je  ne 
m'explique  pas  bien  cette  différence,  à  moins  d'admettre  la 
justesse  de  l'hypothèse  fort  plausible  de  Noldeke,  que  les  trois 
voyelles  n'étaient  pas  au  début,  „dynamiquement  différentes 
les  unes  des  autres".  L'arabe  est  ici  assez  fixe,  déjà  à 
l'aurore  de  sa  littérature.  Ce  n'est  pas  là  un  schéma  inventé 
par  les  grammairiens,  mais  une  morphologie  existant  dans 
le  parler  quotidien  et  sur  lequel  les  savants  arabes  se  sont 
basés  en  réunissant  les  anciennes  poésies  et  en  les  récitant. 
L'arabe  est  aussi  ancien  que  le  babylonien,  à  côté  duquel 
on  parlait  arabe  en  Mésopotamie.  Cette  langue  arabe  vit 
encore,  parlée  par  des  millions,  dans  toute  sa  luxuriante 
richesse,  nous  offrant,  dans  la  lurah  et  les  dialectes,  un 
fonds  immense  de  vocables,  de  phénomènes  phonétiques  et 
morphologiques,  oii  l'œil  scrutateur  découvre  à  chaque  pas 
l'ancienneté  et  la  persistance  de  la  langue,  malgré  les  nou- 
velles branches  qui  ont  poussé  sur  l'arbre  primordial.  C'est 
donc  sur  cette  terre,  encore  insuffisamment  défrichée,  au 
point  de  vue  linguistique,  qu'il  faut  chercher  la  voie  pour 
expliquer  bien  des  difficultés  qui  s'érigent  devant  la  lin- 
guistique sémitique  comparée.  Quelques  „Alttestamentler", 
qui  ne  connaissent  que  la  pauvre  et  bâtarde  langue  hébraï- 
que, telle  qu'elle  nous  a  été  transmise  dans  l'AT,  ne  veu- 
lent point  reconnaître  cette  supériorité  de  l'arabe,  parce 
qu'ils  ignorent  aussi  bien  la  lurah  que  les  dialectes,  et  nous 
sommes,  nous  autres  arabisants,  exposés  à  leurs  sarcasmes, 
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comme  Béer,  Z  D  M  G  59  p.  428  en  haut  '),  parce  que  nous 
voyons  dans  la  langue  sacrée  de  l'Arabie  une  mine  d'or 
d'oiï  nous  extrayons  les  pépites  qui  répandent  leur  lumière 
brillante  sur  toutes  les  langues  sémitiques.  Bezold,  le  savant 
assyriologue,  est  plus  clément  envers  nous  lorsqu'il  dit,  Die 
babyl.-assyr.  Inschr.  und  ihre  Bedeut.  fur  das  Alte  Testament 
1904,  p.  47:  ^Aujourd'hui  encore  on  fera  bien  de  se  per- 
suader qu'une  étude  vraiment  utile  des  langues  sémitiques 
doit  toujours  avoir  pour  point  de  départ  la  langue  arabe". 

Je  suis   donc    convaincu   que    le    Joe  arabe,   transitif  ou 

intr.,  collatéral  avec  Jjè,  par  la  permutation  constante  des 
deux  voyelles,  remonte  à  une  haute  antiquité.  Sans  cela,  il 
faudrait   supposer   une  schématisation,  d'un  accord  commun 

entre   les  s'^j,   ce   qui   me  paraît  absolument  inacceptable. 

^^.,  i_w_J,  etc ,   représentent   une  conception   sémantique 

arabe,  tandis  que  le  babyl.  rakâbu  et  labàsu  en  indique 
une  autre,  mais  le  résultat  final  est  le  môme  -).  Si  l'on  fait 
venir  ^.  de  V~éj  =  05.  v.  plus  haut,  -j-  *_j.  ou  ^^  il 
s'ensuit  que  la  dérivation  dans  les  autres  langues  sémitiques 
doit  être  la  même.  Ici  nos  contradicteurs  diront  que  nous 
voulons  tout  tirer  de  l'arabe.  Qu'ils  nous  indiquent  alors 
un  autre  moyen,  basé  sur  l'hébreu,  l'araméen  ou  le  babyl., 
pour  expliquer  l'étymologie.  Mais  ce  moyen  leur  manque, 
tandis  que  l'arabe   est  encore   si   vivant;   il  offre  bien  plus 


')  L'appréciation  de  Béer  pourrait,  avec  plus  de  raison,  s'appliquer 
à  de  Lagarde  h  propos  de  son  m  i  s  i  k. 

'^)  Ilommel,  ZDMG  44  p.  53G,  croit,  sur  la  foi  de  de  Lagarde,  que 

^M  est   plus   ancien  que  J^,  ce  qui  a  été,  à  juste  titre,  mis  en  doute 

par  A.  Millier,  ZDMG  45  p.  227  n.  2.  Mai»  lorsque  A.  Mûller  prétend, 
ib.,  que  fa 'a  la  manque  en  babyl.,  d'après  Hommel,  il  a  tort,  d'abord 
parce  que  Hommel  ne  dit  pas  cola  et  parce  que  fa  Si  la  y  existe  véri- 
tablement, Dclitzsch  Gr.  §  118. 
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d'éléments  de  réconstruction  que  les  autres  langues  sémi- 
tiques, depuis  longtemps  mortes  et  n'étant  connues  que  par 
les  épitaphes  qu'elles  ont  laissées  derrière  elles  et  que  nous 
ne  savons  pas  même  prononcer.  Il  ne  nous  reste  donc  que 
l'arabe,  et  c'est  à  lui  que  je  m'en  tiens  principalement  dans 
mes  recherches. 
Je  m'abstiens  d'examiner  si  le  parfait  Joù  est  primaire  (il 

est  en  tout  cas  fort  ancien),  provenant  d'un  J^^j,  ou  bien 

si  c'est   l'imparfait   qui  a  influencé  le  parfait  Jjè.  Je  laisse 

à  d'autres  plus  clairvoyants  que  moi  la  tâche  de  percer  les 
ténèbres  qui  entourent  la  formation  des  langues  sémitiques, 
préférant  ne  donner  que  les  matériaux  que  j'ai  recueillis 
pendant  ma  longue  carrière  d'études  en  Orient.  Mais  il  me 
semble  que  l'imparfait  a  joué  un  rôle  prépondérant,  comme 
le   veut   Torczyner  ZDMG   67   p.  645   et  ss.   De  môme,  il 

me  semble  que  le  transitif  Jo6  a  précédé  les  Jjé,  contrai- 
rement à  ce  que  prétend  de  Lagarde.  J'ose  ici  poser  une 
question    qui   paraîtra   risquée:    les  Jœà  classiques   transitifs 

peuvent-ils   provenir  d'un    J-xi   de   la   langue   parlée  >  d'un 

Jjts,  i,  u,  à  l'instar  de  ce  qui  se  passe  encore  aujourd'hui? 
Avant  el-Halîl  et  Sîb.  nous  ne  savons  pas  exactement  la 
prononciation  de  l'arabe.  Les  anciennes  poésies  furent  voca- 
lisées  d'après  le  système  des  savants  citadins  d'el-Koûfah 
et  d'el-Basrah;  ceux-ci  ont  même  vocalisé  le  Qorân  qui,  dans 
la  rédaction  de  'Otmân,  n'avait  pas  les  voyelles  marquées.  Il 
serait  de  la  plus  haute  importance  d'avoir  une  reproduction 
de  ce  Qorân,  qui  se  trouve  à  el-Medînah  et  que  le  sêh  Araîn 
el-Madanî  a  vu  d'après  ce  qu'il  m'a  assuré;  mais  voyez  Nôl- 
deke  Geschichte  des  Qoràns  I  p.  238. 

Sur  la  forme  — o'.  je  renvois  à  ma  monographie  J.*5. 
^,  voir  sub  ^ï,. 

88 
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ôS^ 


l\5^,  u,  être  ferme,   immobile^  fixe.    C'est  une   variation  de 

jJr,  II  vhv.  Yifliàglia  (=  iJjJi)  'an  en-nar  yiliallîha 
lama  tarked  '),  il  V enlève  du  feu  et  la  laisse  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  reposée  (c'est  à  dire,  que  le  café  ne  bouille  plus) 
60,6,  expliqué  par  la    ma   sakan   ralîh,  comme  LA  IV 

p.  166,  11  d'en  bas:  x.iLJLc:  ^\m,  ^^^\  ,^  -^-^^î  Jo"  .    Tall- 

quist  Spricbw.  p.  136,  4  d'en  bas  n'est  pas  faire  halte,  mais 
7'ester  là,  steheii  bleiben,  comme  l'a  bien  traduit  l'auteur  p. 
137,9.  Cf.  Bolj.  I   p.  147,8  d'en  bas  (;i.iî  b^îJiJ!  ^y>^  ^L): 

^^-v.J^^Î  (j.  Jo  ,Li  iUiju'i  3"^aj  ^^î,  Je  fais  la  prière  du  soir  et 

je  prolonge  les  deux  premières  rikà",  selon  la  traduction  de 
Hondas,  mais  c'est  là  une  traduction  erronée.  En-Nihâyah  sv. 

dit:  lAx-i  iCwL-AJUIsjîj  cLî^fij'i  Li.jï.=>  (j-o  J.*^.  ^j:wXJ!    .^..K-vvJI  _^ 

(j-o'^\.^Vwjl  (j\j  sAxaJI^  (f_«r^y'-  LA  sv.  explique  lAf.!  par  q^' 

j.L.JLiî  J^i^'i,  et  el-Qastallànî  II   p.  83  par:  ^^-j^  *Lx.iL;î  ^Jo] 

at!_iL,t  ^,-AnaJ-j.  Le  ^v^j,  ou  KJ./^.jL»y,  est  donc  une  pe^/^e 
pause  que  fait  celui  qui  prie  en  restant  un  moment  immo- 
bile, selon  la  prescription  du  Prophète,  Bolj.  I  p.  148,  5  et 
ss.  (vL"  ut  supra),  Juynboll,  Handbuch  p.  78.  LA  sv. :  Le  Ji 
csS.  lA-iii  Yc-^  è-  ^i^-^-^'j  L  el-Qùt,  p.  264,  14  et  ss.   Sanfarâ 

Lâmîyat  v.  68:    ^Jy>  JLo%  q^A-S y.  (tj:^!."^'),  restent  le  soir 

immobiles  autour  de  moi.  j>î>flî  ^'^i,,  Mo'all.  'Antarah  v.  37 
=  y«v.4~ciJ!  oi-Vf.,  M'AR  p.  60,  lorsque  le  soleil  est  à  son 
apogée.  ^J'.  a  dans  les  dialectes  toutes  les  significations  don- 
nées dans  LA,  mais  »j-5^'  o^X-^^,  dans  le  sens  de  o;''->, 
n'est  pas   une  antisémie,  car  CsS^  est  ici  une  prononciation 


3  O  - 

')  OVis.  tarked   <  t\5y'  >  "-^^y  et  hi    voyelle  de  la  préfoiMnantc* 


1393 

pour  lAiV,  II  vhv.  L'hébr.  lD"i  provient  d'une  autre  racine 
rk,  V.  ici  p.  1379. 

l\5.î.  JSwS't^^j!  J.C  ii^^^i  oAS  .!,  elle  a  posé  la  marmite  sur  les 

pierres  du  foyer,  1042,  10  d'en  bas,  expliqué  par  u>^-^>^!. 
Musil  p.  342,13  rapporte  ce  serment:  ana  râdîk  radwa 
min  a  1 1 A  h  w  a  m  u  r  k  e  d  d  a  h  r  a  k  ^  a  1  -  A II  ;Ui ,  . . . .  et 
j'appuie  ton  dos  sur  Dieu,  cf.  ib.  pp.  341,  7  d'en  bas  et 
342,1:  mulili  dahrak  ""an  Allcâti.  C'est  peut-être  ici 
l\/.î,  faire  appuyer,  J-jtiî  de  notre  verbe  en  question.  Cf. 
f)  et  J^. 

aA^!.,  pi.  lAs"!^,,  les  trois  pierres  de  l'âtre,  598.  Araâlî  d'el- 
Qâlî  p.  47,10  d'en  bas.  Fischer,  ZDMG  66  p.  134.  Chez 
Çassân,  éd.  Hirschfeld  N°  175,  3,  j.Uii  jLi.xi!  ^\^^  le  sens 
est  le  même,  et  non  pas  Topfe,  comme  le  traduit  Recken- 
dorf,  AS  p.   162,2. 

Sur  la  comparaison  de  ces  pierres  avec  des  pigeons,  voir 
G.  Jacob,  Der  Islam  V  p.  247/8  et  VI  p.  99  ^), 

,  0  -  s 

lAS'^,  àtre  fait  de  trois  pierres,  ^Ji'^^,  vhv.  597. 

sA5^-<,  pi.  L.\yî»,  pierres  de  Vâtre,  598;  1042.  —  Petite  pierre 

servant  à  appuyer  le  bL:>.x!,  1052  en  bas. 


•)  Jacob  veut  que  le  nom  de  pigeon,  (»U.=>,  vienne  de  la  couleur 
noire^  ce  qui  ])arait  être  confirmé  par  j»L*i^  Jl-i^'  ^^^'3jj  car  les 
pieiies  de  l'âtre  sont  noires.  Les  pigeons  sauvages,  si  toutefois  il  s'agit 
de  ceux-là,  ne  sont  pas  noirs,  mais  plutôt  bleuâtres.  Or,  la  couleur 
bleue  est  pour  les  Arabes  noire,  v.  p.  478  siib  fi.:>,  et  ils  auront  pu 
ainsi  établir  une  comparaison  entre  les  pierres  de  l'âtre  et  les  pigeons, 
ce  qui  ne  prouverait  i)as  que  l'étymologie  de  ^•Lî'  provienne  de  la 
couleur  noire.  Elle  est  plutôt  à  chercher  dans  l'onomatopée  |*.=>,  ai)pa- 
rentée  a  ^,  ^y^,  HiDn ,  DHj,  v.  sub  |*^r  et  siib  '^-^j  à  cause  du 
roucoulement  du  pigeon,  dans  lequel  les  Musulmans  voient  une  glo- 
rification d'Allah.  Déjà  dans  l'antiquité,  le  pigeon  était  consacré  à 
Vénus. 


1394 


r) 


■S y,  u,  i,  ficher  dans  le  sol,  n'importe  quoi,  de  façon  qu'il  y 
reste  debout,  j«.jj'.  U^i.  .J^  ^/y  3  **-'  cr  ^-^J»  nous  Votons 
(=  la  kâbah)  de  l'ouverture  et  nous  la  dressons  la  tête  en 
has,  23,  12  et  191  n.  2.  <k^a  ,.,»^-!,  on  dresse  le  musannaS 
37,  11  oi^i  =  Q3jij,  815,  10  ').  tiX-w'.   S ^\,  lève  ta  tête,  me  dit  un 

coiffeur  d'Aden  pour  mieux  me  tailler  sous  le  menton.  L'rkuz 
(ou  ôrkuz  ou  ôrkôz)  ràsak  lamma  tibsar  fôq  el-^alam, 
lève  ta  tête  afin  que  tu  puisses  voir  au  dessus  (des  têtes)  du 

monde,  me  dit  un  Datînois;  son  synonyme  est  ici  %jS,  791, 

12;  886/7.  Aussi  au  fig.,  se  fixer  dans  un  endroit.  j^_j  'Jyi 

Li^,  allons  nous  arrêter  ici,  propr.  fixer  les  poteaux  de  la 
tente,  dt.  Stumme  TTBL  v.  4G4:  rkiz  -)  ''élu  râsè  tuîla, 
(le  faucon)  qui  s'est  fixé  sur  le  Jiaut  sommet  de  T.  Jaussen, 
Coutumes  p.  275,  7  donne  ^^  =  ^  lorsque  le  chameau  se 
frappe  en  marchant.  Il  veut  probablement  dire  que  sa  béte 
heurte  les  jambes  les  unes  contre  les  autres.  C'est  pour  ;:>,, 
vhv.  Mais  -S.  est  aussi  intr.,  témoin   -S^,  debout,  =  ^ï. 

Boh.  I  p.  125:  ^il!  J..^,  , -Ju   .^  'l?;^,  ^c^  ï^jJL  ,\^Li  _  ^. 

I.  el-Qût.  p.  103  d.  1.  (_p;"^'  J-  -s-^^'î  5t_c-^'  '■^j^j*  -^Près  ^6 
passage   rapporté   815  sur  tilJ..^a  ^^_^  il  y  a:  ;_5ÀJ:   iJu^i'^ 

3 

....  xSuxîî;   xLw'l^    ^.Jj'wVj^     ■:;'l«:c>^'3   ij:À^    ^:>'ws>l!Î   j^jL«-fi-J   *-^^' 


')  Où  le  5-ix;i^  est  exiiliqué;  v.  aussi  Jaussen.  Coutumes  p.  263. 

3 

2)  Obs.  ici  rkiz,  intr.  <Cj5  J;  v.  ici  «»&  ^r^- 
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en  >-^  ;^>  ^ 
>.\J!  ij^  sj^'[s  j*-otii  ^y^.  Ils  le  font  également  à  la  tombe  d'un 
fâris  s'il  est  étranger  (à  la  tribu)  et  qu'ils  fassent  la  guerre 
pour  lui  en  lieu  et  place  des  siens.  Ils  font  ces  lamentations 
de  deuil  en  se  réunissant.  Ils  mentionnent  ses  belles  qualités 
et  ses  exploits ....  et  ils  coupent  les  jarrets  de  son  cheval 
cmprès  de  sa  tombe  et  ils  font  de  même  à  un  chameau  étalon. 
Ils  dressent  auprès  de  sa  tombe  des  pierres  dont  chaque  pierre 
représente  un  de  ses  exploits.  Ils  les  appellent  „les  pierres 
levées  des  belles  qucdités",  et  ils  donnent  à  ynanger  des  mou- 
tons aux  oiseaux  à  son  intention.  Cf.  ici  sub  ^o.  p.  1286/7. 

Sur  le  rôle  que  joue  l'oiseau  clans  les  conceptions  tératologiques 
des  Arabes,  voir  Wellhausen,  Reste^  p.  200  et  s.,  mais  il  ne 
remonte  pas  assez  loin  pour  bien  expliquer  cette  croyance. 
liA  sv.  Kx'l?,  Dt.  1015;  ici  p.  528;  Grohmann,  Gôttersymbole 
p.  75;  Prinz,  Altoriental.  Symbolik  p.  42;  Cumont,  Etudes 
syriennes  p.  56  et  ss..  Sur  les  ^'u^i,  v.  Arabica  V  p.  209, 
Hçlr.  Gl.  sv.  et  Dt,  963  et  n.  3  ;  ici  p.  66  sub  j^:>!;  Gold- 
ziher  M  S  I  p.  231  ss.  L'immolation  du  cheval  d'un  fâris 
se  pratiquait  aussi  chez  les  anciens  Scandinaves.  Cela  doit 
remonter  à  une  ancienne  coutume  orientale.  Les  Persans 
immolaient  aussi  des  chevaux  au  Soleil,  Cumont,  Etudes 
Syriennes  p.  252.  L'antiquité  sémitique  se  figurait  le  char 
du  Soleil  tiré  par  des  chevaux,  comme  encore  V Aurore  de 
Guido  Pveni  et  les  Barberi  du  Carnaval  de  Ptome.  Lady 
Esther  Stanhope  cro3'ait  que  son  cheval  blanc  (qui  vivait 
encore  longtemps  après  la  mort  de  l'excentrique  Anglaise 
dans  un  village  non  loin  de  Saydâ  dans  le  Liban)  était  le 
symbole  du  Soleil. 

Un  synonyme  de  ^.^  est  ^  et  .j£,  vhvs.  C'est  un  com- 
posé de  ^^  et  j^  =  j-c;  ;pUJ!  J.  :L\jtJi  :,,  671,3  d'en  bas. 
Lethem  pp.  291  et  345:  rakaz  =  karaz,  tcOîe  coverjiide;  ib. 
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p.  298,  crouch  (v.  ici  sub  j^^)  ;  ib.  p.  362  :  îean  against  =  tâka, 

tr.,  mais  arrakaz  et  a t tâka,  intr.;  v.  ici  siib  ^J'^  et  jo"; 
ib.  p.  450;  rakaz,  support  ^  s  a  n  a  d ,  vhv. 

i',,  intens.  ou  pluralité  de  j5.,  936,  3  d'eu  bas.  Un  Datînois 
me  décrivit  comme  suit  la  construction  d'une  iUc,  ==  cl.  iCLc, 
vhv.  endos:  jSj  f,p)  ^L:^^Jî  ^^^  "^tj  a'c^axJî  ^y,  ;^^4^'  3  ^'^-**^' 

OjÀ>_5  'jrLAi2j!  V:^^.5  ^J^'  ^--  '^/^  ^  iCAXC^~>  J^  (!)  ._>.XiJ>!  ^j^î 
a!   .c-^^S    ("  ltj^^^    ('^  *^"? r-*'   lF'L*:^!    ouS'j»!    u^'-Ci^J!   q-^-J   sÀ.:>   a! 


^     G 


KiL^t  V^^'i  -jLi>  ^^  u\.:>tj3  J.3>0  ^  c,\^î^  q'A-^e  ^-t^^Ji 
.iA>  J^3    ~^i^   U-   aI   J.^^^    (j:cL2Ît   J^    «-LcaJ!    ^  JaJj   y^^î   5AC3 

icj.c  \_*-w'.  El-^Innab  est  le  mur  fait  d'arbres  ou  bien  de 
pierres.  Il  faut  que  tu  fiches  quatre  pièces  de  bois  dans  la 
terre.  Chaciue  pièce  de  bois  a  son  trou  dans  le  modâd^)  et 
tu  lui  creuses  un  trou  entre  les  pièces  de  bois  et  tu  dresses 
le  modâd  que  tu  lies  avec  une  ficelle  et  tu  lui  fais  deux 
perches^  l'une  en  dedans  et  l'autre  en  dehors.  Une  femme 
apporte  de  la  bouse  de  vache  qu'elle  met  sur  le  modâd 
qu'elle  enduit  ■*)   avec  de  la  bouse  de  vacJie  jusqu'à  ce  qu'elle 


1)  Pluralité.  ^)  Voir  Dt.  C04,  13  et  n.;  1123. 

3)  Je  ne  connais  pas  cet  arbre.  C'est  peut-être  le  même  que  ijoLi.^, 
K.  en-Nabât  d'el-Asma'i  p.  31  et  n.  7.  I.  Sidah  IX  p.  171,3  d'en  bas  dit: 

et  ib.  p.  177,2  d'en  bas:  ^J^^;^  ^Ai'^  Jsx:>  ^^wl.  LA  VIll  p.  361 

en   haut.    On   en   fait   des   cordes  et   des   ficelles   dont  se  sert  aussi  le 

y.3>,  vhv.,  comme  dans  le  Sud;  cf.  i^vo-xi  et  (ji=^.  C'est,  je  crois,  un 
ficus.  Il  est  difficile  de  se  débrouiller  dans  l'ouvrage  si  embrouillé  de 
Schweinfurth,  Arab.  Pllanzennamen.  Hirsch,  Reisen  p.  158,  parle  d'un 
arbuste  medâd  à  fleurs  rouges,  mais  ce  ne  peut  être  le  même. 

4)  J^,   a,  enduire  de  qc,  ici  de   bouse  de  vache,  proprem.  passer 
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(la  boiiso)  prenne  bien  de  la  consistance.  Et  tout  le  mur  est 
appelé  'innali  ').  —  Stace  p.  66  donne  S^,  flatter,  que  je 
ne  connais  pas.  La  chevelure  de  certaines  tribus  d'âl  ''Azzân, 
Index    1826,   est    j-i"'~^,    hérissée,   comme   celle  des  Nègres. 

jO  ^-jui,  mes  cheveux  sont  liérissés,  Dt.,  lorsqu'on  les  porte 
en  quslah,  vhv. 

la  main  dessus  pour  l'étendre,  heslreichen.  J^»-*,  iiitens.  ou  ['luralité: 
m  {\  Il  11  a  1  e  t  b  e  y  n  e  m-m  i  fa  u  b  e  y  ii  e  iii-iii  ii  h  t  a  m  e  li ,  et  elle  enduit 
de  bouc  (la  fente)  entre  le  four  et  le  couvercle,  604,  12.  l<.^*i  o\3>j_J 
Kf^s^  J*:>>^J5  ^s-Ad-,  tu  prends  une  poignce  de  bouse  de  vucJw  et  tu  passes 

la  main  dessus  pour  raplanir,  dt.  Dans  le  Nord,  il  y  a  le  vei'be  j-^; 
Musil  0.  1.  j).  "217,  1 2  :  y  u  m  a  1 1  e  h  u  d  a  m  in  e  d-d  b  i  h  e  '  a  1  e  y,  on  Pas- 
pergc   avec   le   sang    de  la  victiine,  mais  asperger  n'est  pas  ici  la  vraie 

traduction.    Ce    n'est  probablement  pas  le  même  vei'be  que   .O^iL)   ^\Li 

ou  ^\U  =  ^L^  cr  ^  ^r:^  ^f-r-  '^^  LA  III  p.  443,1,  <SU)?  Le  verbe 
sudarabique  poui'rait  bien  être  une  métatlièse  de  j»-^,  qui  est  un  terme 
technique    pour    la    manipulation    ci-dessus.    Rhodokanakis,    Stud.   zur 

Lexicographie  und  Gramm.  des  Altsiïdarab.  II  p.  106  n.  Cf.  «^'»  et  ^^--^ 
et  le  (dassique  '-^^^^  J-^'' ^^^  J^-^  >  mais  notre  verbe  est  bien  prononcé 
avec  — .  Cf.  aussi  —  -o  et  ^  -/»,  oindre,  633. 

1)  C'est  surtout  les  parois  des  ^^c^'j^  ?  446,7;  456;  584;  1040,  et  des 

(.IjJ»,  j).  899,  qui  portent  le    nom    de  i^-^.    El-Azharî,    Jlonde    Oriental 

XIV  1920  p.  34,  dit:  q>^'  ^^**^3  «jr^-^  iC;.x.î,  avec  un  sâhid;  LA 
XVII  p.  176;  Hatlner  TAL  p.  62,  10.  On  voit  que  le  mot  existe  toujours. 
RO  p.  402  N°  50  le  sens  en  est  dilférent:  y  a  sé'inne  keléne  ni  ma 
fis  uSiqqënâbis  qafe  l'inné,  ô  notre  petit  panier,  nous  avons 
mange   ce   qu'il  y  avait  dans  toi  et  nous  f avons  (ensuite)  jeté  derrière 

le  monceau  de  déchets,  où  '^-^  fut  expliqué  par  L>^^  y  w^^i  (j/.l\5^  ; 
erreur,  voir  Additions. 
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3'J  se  dit  de  toutes  choses  qui  se  dressent,  telles  que  perche, 
cheveux,  poils,  etc..  J.  o'->wV*x«  ^^x!  „a>  ^V-o'^si"  '_^  b_>jC) 
^^■'  ïA:>  Jsc  ^'/^j^  a^-^5  0^5*^'  )  ^^  i/  ^  ^-^^  cimetière  quantité 
de  pierres  oUongues   dont  quelques-unes  sont  étendues  par 

terre  et  d'autres  debout  sur  le  bord  du  tombeau,  69,  2.    J'^o 

>  y  ■• 

cj_àJ'  1^  _x_i;J',   les  poils  se  hérissent  (sur  la  peau)  par  la 

peur,  il  a  la  chair  de  poule,  655,  9. 

jXj.'  s'appuyer  sur,  J^^.  jbotJ'  Jlc  j^y^  tiJj-n,  appuie-toi  sur 

le  bâton,  dt.  =  Jji  jCij,  J^  Jjii,  vhvs.;  LA  sv.  où  le  sens 
est   trop   spécial.    Beaussier   donne  aussi  ^U  lS.,  s'appuyer 

sur.  La  lurah  a  aussi  —<£  et  j-\-xJ!',  s'appuyer  sur,  Qâmùs 

seul,   ce   qui  est   le   dénominatif  de  ;'wJC_e  ').    On  dit  aussi 

,ij;  J'o  =  ,  J'o.  1011,7.  Voir  sub  ,.y.<:s,^  et  ,  ^<i\'. 

j5"l,  debout,  ^ ^S yA  =  A.V: .  RD  I  p.  117  et  n    1.    £n  Syrie, 

jf).  est  =  ^^^v^-j^ . ,  J^t^,  ce  qui  se  retrouve  dans  le  classique 
Ijr^^'  ^  J^'^'  ^>p  jr^V''  ^^   ^'^^    P-  ^-^'^    ^'®"   ^^^' 

tiji.,  pi.   ^Tj  >  ji',,  pieu,  poteau.  RO  p.  75,  5  d'en  bas.  Mehri 
rekîzt  =  -i'-^S,,  Hdr.  Gl.  sv.,  Bittner,  St.  Mehri  I   p.  44. 
oi-ç/.  est  aussi  poteau  télégraphique,  même  chez  les  Brakna 
sénégalais,  Rescher  0. 1    N°  149  a. 
•J^.,  dépôt  enfoui,  1714,4   d'en  bas,  ou  minerai,  ^  dt.  iC-jj=>, 

vhv.  I.  el-Qût.  p.  104,1:  q^a^'  Ju'y^  -/i,.  Ce  sens  s'est 
conservé  dans  l'arabe  soudanais. 


')  Voir  sur  jLî^c  ou  s'vLXc,  1751 5  671,3  d'en  bas — ^_^JjLc,  368,8, 
cf  le  syr.  (j^*,  aiguillon. 
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jLi^,  scarecrow  for  birds  (device  with  pôles  and  ropes,  with 
things  tied  on  the  ropes  to  make  a  noise  in  the  wind  and 
scare  birds  from  corn),  époiwantail,  Lethem  p.  423. 

;o'-^,  V.  sub  i/',.  On  dit  \kS ^  „^^  =  ;._j''.^,  1011,8,  fixé 
debout.   Fixe,   qui   ne  bouge  pas,  se  dit  d'une  étoile,  786  n. 

ji\-^,  prononcé  j^-*,  132,6  et  n.  1,  oià  je  l'ai  traduit  par 
armée,  selon  rex])lication  de  mes  Datînois,  mais  ce  peut 
aussi  se   rendre   par  habitation,  demeure  fixe.  —  Cortège  de 

cérémonie  =  ^y>,  151  ]SÎ°  81.  —  Baguette  de  fusil  en  mehri, 
Jahn  S  AE  III  p.  221,  qui  attribue  ce  même  mot  au  dialecte 
hadramite,   comme  le   fait  aussi   alors  Bittner,  St.  Mehri  I 

p.  31,  mais  en  Hdr.  on  dit  tj'^^j^  =  dt.  c^r'^^  vhvs. 

Il   y  a  une  autre  V~fj  dont  j'ai  parlé  sub  j:>^  p.  1135 
et  qui  est  une  onomatopée  composée  des  onomatopées  tiK  <  -, ,, 

rag,  et  de  ;.,  vhv.  I.  el  Qùt.  p.  104,1  dit.:  A.-q>;— '"  j-^j 
oj-^  ^'  jij  aj'  Qi  ^t^c'^i;  Fiqh  eMurali  p.  349:  ù"^  =  Oj.o. 
Mais  je  ne  trouve  ce  verbe  nulle  part  ailleurs.  Le  Q  im.  seul 
donne    v_jtJ!  :J\,  =  ;A_j",'=  ;Jî,  et  ^,,  M  d'après  es-Sârânî, 

TA  sv.,  V artère  bat.  C'est  probablement  une  prononciation 
pour  ragaz<;:>,,  vhv. 

(ji2i\,    u,  courir,  homme  et  bête,  n'est  pas  employé  en  Dt., 

1259,  01^1  l'on  dit  û^,  vhv.  Mais  en  Hdr.,  Hdr.  p.  9  n.  2, 
et  au  Yéman,  u^'^  se  dit  des  bêtes.  RDI  p.  14,  15,  16: 
vverkib...  ^al  el-ferâs  warkâdha  talâte  marrât, 
il  monta  sur  la  jument,  qu'il  fit  courir  trois  fois.  Ib.  p. 
26,  10:    irki'b   ^al  el-faras   erkôdha.    il   monta  sur  la 


')  Ce  qui  est  saus  doute  une  ancienne  faute  de  copiste. 
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jument  qu'il  fit  courir.  Ib.  p.  32,19:  yérkad  Bu  Nâsar 
es-Smeyta,  B.N.  fit  courir  la  es  S.  Dans  les  trois  exem- 
ples, le  sens  est  le  même:  faire  courir,  mais  ib.  p.  26,  10 
Rhodokanakis  traduit:  da  trieb  er  es  {mit  clen  Sporen),  ce 
qui  est  la  manière  de  la  faire  courir.  Dans  le  Sud,  il  n'y 
a  pas  d'éperons;  la  pointe  de  l'étrier  fait  office  d'éperon.  Je 
ne  crois  pas  qu'on  puisse  déduire  de  ces  exemples  un  verbe 
ij^^'J,  comme  le  pense  Rhodokanakis,  ib.  II  p.  162,  car  ij^^J 

a  ici  la  prosthèse,  comme  aussi  '^J.  Au  Nord:  cs^]^  ^ 
\M>^  ^  ij^i'jj  chacun  courut  sur  son  cheval  (étant  déjà  à 
cheval),  1721,  12.  J,^  ^<zij  (j:-!.  L_-3  Siî,  s'il  ne  court  pas 
comme  les  chevaux,  Prov.  et  Dict.  p.  292,  12  (oi^i  ^Ai^^).  En 
''omânais  de  là,  (>i^j,  attaquer,  piopr.  courir  sus.  (j:.LojJ! 
^^j  xdj    J.C  i*^i  j .  l&s  Chrétiens  (les  étrangers)  ont  attaqué 

les  gens  de  B„  RO  p.  132,  10  d'en  bas.  *j  [^.^^  :l\L*J)  ^  Jà" 

J^JJL.  &xi£  i>^^j»i  A^,  le  sidtan  leur  dit:  faites-lui  une  échelle 

et  courezdui  sus  la  nuit,  ib.  p.  372,  6. 

ij:^s'î^,  courir   à   l'envie.    RO   p.  165,3  d'en   bas,  et  ^S\^j 

474,  13;  RO  p.  172,  13  d'en  bas.  LA  sv.,  Beaussier  sv. 

iCvnS'^,  course.  RO  p.  427  n.  2  —  ras  me. 

(jTj/j,  cfii  court  vite,  ib.  p.  62,  19. 

(j::ixS,,  qui  court  vite  (cheval),  Haurân,  =  (jirj.i\,  ^Omân;  qui 
est  toujours  en  course,  qui  toupille,  Pr.  et  Dict.  p.  19. 

Le  sens  premier  de  ce  verbe  n'est  pas  tout  à  fait  clair. 
Il  paraît  être  foider  le  sol.   Dans  ce  cas,  c'est   un   composé 

de  2lj,  v.  ici  p.  135S,  2,  et  de  ^jd^,  vhvs.,  qui  se  prêtent  à 
merveille  à  cette  étymologie.  Beaussier  donne  aussi  (ji=^,, 
foider,  presser  avec  les  pieds  >  aller  en  toute  hâte,  se  presser. 
Nous  disons  aussi:  cours  vite!  Mais  ^^^l'f.  a  aussi  le  sens  de 
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donner  un  coup  de  pied,  aussi  bien  dans  la  lurali  que  dans 
les  dialectes,  = -^5^  et  ^^,  vhvs.,  v.  aussi  suh  ^y   D'après 

en-Nihâyah  sv.,   ce  sens  serait  primaire:  vr^'  lP^--'  ^^"^ 

ioLvJt  ij^^i'J  '--éJ"  Lu  iùLo"^'^  o^j^Ij.  Dans  la  Hamâsah  p.  278,  Il 

d'en  bas,  ^j^'^'    a  le  sens  de  «j»,  appliqué  à  l'arc.    Dans   le 

Sud,  il  y  a  auss^  \j:ù\  u,  pousser,  stimuler  une  bête  à 
marcher,  comme  aussi  en  "^Omân,  RO  §  303;  ib.  §  381: 
la  t  k  0  d  (1  f  i  1  -  m  e  s  i  'an  là  t  ô  '  y  e ,  ne  te  de  pêche  pas  en 
marchant  afin  de  ne  pas  te  fatiguer;  ^^  'ïJi^^,  ib.  p.  366,  12. 
Il  faut  peut-être  admettre  deux  ij^'i .  homonymes:  1°  fouler 
le  sol,  composé  de  A  et  -^j,  et  2°  donner  un  coup  (de  pied), 

composé  de  '^j  et  i^os",  cf.  Ss. 

Je  vais  passer  en  revue  ce  verbe  ,^o5.  dans  la  lurah.  Asma'î 
K.  el-heyl,  éd.  Haffner  p.  25:  ^^v  i  s^^y.  UJ'  u^^V-  ^^-  ^' 
I.  Doreyd,  K.  el-Istiq'iq  p.  147:  «'^^î  o'  ^-wi  J^^-'  u^^'j  3^^. 
'  JlL'^  ^<^<^  JiJij  %.  ^Intarah  N°   16  v.  6:  UJL:>-_^  c^U  ^vi 


u*' 


v_ÀJ,li2iL,"  o^^'  4^^ -J  'L^Ij,  Sf5  chamelles  (ou  montures)  ont  été 

mouillées   d'eau   (et)    que   /b/ii    courir   de  jeunes    seigneurs 
généreux. 

Zoheyr,  mon  éd.  p.  H»0  d.  1  :  X-^  c^^,-^'  '^^  j"^^  voyelle 

,.y>:^i'j   et   .-^-cii  _),   et   le   COmm.    dit:     'Ajtj    ,  v._àJ;    ^.:>^.A:ai  ,   J'wJLj 

^<>  lX-ï^  C^p)  ^^  JULj  "^..  I.  elQùt.  p.  104,20:  ^<^^ 

xl>j   LiJ,*i3   (jr."^'^    LwJL:>^    Lç^iLc   ^btj    -^"i^î   J.^    c  .-w'^i      ^xi./«    L^ll^. 

LpaJ»  ^_a^l  ,UL4!.  ^i^v/iiJ' j»  c  ^î  jLk!î»  Uiii-;*^^  XjL\J'..  C'est  ici 

o 

xl>^  Ly^  qui   est  primaire,  et  les  autres  n'en  sont  qu'une 
application  sémasiologique.  I.  Sîdah  III  p.  104, 8:  ^^^  u^^^- 
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IxA  \].=>jj  (^L^j"^!,  où  Lsw  ')  est  un  peu  drôle;  ib.  VII  p.  79,9 
il  dit  du  chameau:  «Ajo  -L»ir'.  ^S\i\  j.^  :Aj.o  j^î   (^  (^.^xiit) 

xb-j  \*:^^.J3  'VA:^;  ib.  VI  p.  ]80:  %  ^J^.Jll\  c>'>./:2i\  :o\<x£_^! 
_^  ^Lw  LP^xiJ  3'  'i^jJ  »Ql  li^N^;^"  LP^'j^'  '-^^  U'*/-'  LP^j  o^^ 
u>.a:25'.   3.-->î5   j»«f-ï   d^-O  ^-î->3   ïsLjLX-Î    ^^i^.^^J'.    :oVj,0   ,._j'   .  v**-j   >^  j' 


?  o 


Jv£   L\_S^    Jii'   L^Lî   l-Aiii',   \Xjb   (>25.j  j.?    :  (^->:xi!   wv:>Lo   .(^\;^x:>.3 

^t  ^.xiixj  \-j..*_j3  ^^^-5  ijiii'j-j  q"^Lî  _x)  :c>v^^^î.  La  première 
partie  de  ceci  se  trouve  déjà  dans  le  Tahdîb  d'I.  es-Sikkît 
p.  685.  LA,  qui  a  en  partie  copié  cela,  ajoute:  (ji^O  ^^^ 
^!  lj6  xaI^j  Lixb^xi  s^./iD  ^.^,  sJLiÎj.  Le  sens  premier  n'est 
donc   pas   courir.   Fasîh    Ta'lab,    éd.   Barth,  p.  9,  2  :  c>.-A:2.f. 

ii/i^5'y«  ^^3  u^^r-j  iC-jL\i!,  et  ib.  p.  37  l'observation  de  Barth. 
VoUers,  VS  p.  123,  qui  relève  l'emploi  qorânique  21,12: 
yarkudùna,  actif,  ce  qu'il  y  explique.  Les  puristes  vont 
ici  trop  loin,  ainsi  qu'il  ressort  du  Sarh  d'el-Hafâgî,  p.  172, 
sur  la  Durrah  d'el-Harîrî  p.  72  (Cstple  1299),  lorsqu'il  dit: 

V/^'    U^^y    w^iL-l    J^3    U^_;'^î    --^^^^^^    V/^    l5"-*^    Lt^T^'    iJ^O 


')  LA  sv.  où   il  faut  peut-être  lire  aAjiï,  au  lieu  de  sAx£. 

2)  Mais  lorsqu'il-Asrna'i  (l('fiiiit   ^_^.J,_JJ — X—!,  j^as   de  course,  courir 

ventre  à  terre,  par  L*''   u^ix/i^j^   ^-jA-j    ^-5<,  c'est  compréhensible,  K. 
el-IIayl  p.   19. 

3)  LA  IX  pp.  368,11  et  392,12. 
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\jo.i  J    ^^Lxj    ^!^Ji/    L)^;"^'    Lf^*    L?"**^   J~r^    t_c^^'    i-*    V*-^    ^c^^i 

^^3    'ifiilïyo    -*-^''    tf^*^    ^'"-^  J^^>  j*^^    ^'    -v*^-^    ^S-^-r    '-rvy^^    c- 
;i  ,   ^_;'v^ijî   ,.J    ,i>£   l .1  S>   ,.^,    Jv.£    OwVe    ,  couj    i^j'A-î   ^^>.Aa5 


5  ■£  ^    ^  .-  ^  

(J:iAÀE    v-J^^jt^     |^*^2XJ     L^Li'ii    ^J^    0-*i2^0     ioL\.')     ijliS'.     :3w\aaw    j^'     JJî^ 

L^L.^J'  J5  e-.-^ÛL.  X  ^^^.   b)  L^_^'  I^^lL:)  u^5-^  ^>^  j!^]I 

JJL<"J!  ^y^  _Jc>:.  "^  \/3^b"  j^^î  ^£.  ^kjJ^\  C'est  là  aussi  à  peu 
près   ce   que   dit   LA.    Ctiez    Haffner   TAL  p,  lOô,  on  lit: 

El-A'sâ,  Geyer,  Zwei  Gedichte  I  v.  47  dit: 

,\UJ"^!     \3    ,  -/.c^'«     ^o.>i:'"^î    ilx-vvOTÎ      .-Aiai'.j    IjLixJv 
^  •■  L  _  -'       -^    C!>  "-^     .         ■■ ,         "^       > ^ 

ce  que  le  savant  éditeur  traduit  par: 

Uiid   Sklavinnen  ■^),    die   mit  FUssen  stosseii  an  roiseidene 
Geivdnder  und  êar^abitische  hefranste  (Mântel).  Je  crois  que 

Jboî  est  ici  traînes,  v.  ici  p.  966  s.,  et  que  q^^".j  implique 
le  même  mouvement  que  font  les  femmes  encore  aujourd'iiui 
lorsqu'elles  veulent  éviter  par  un  léger  coup  de  pied,  donné 
à  la  robe  trop  longue  et  traînante,  de  marcher  sur  la  robe, 
qui   par  cela   est   rejetée  en   arrière.    C'est  ainsi  qu'il  faut 


•)  Qor.  38,41  =  u^;^^   ^^-^  V 


2)  Qor.  21, 1'?,  13  =  j^'.0  ^^AAïaS"!^  ^c^^/)  t^,«rJ«iJ,  où  el-Beydâwî 
a  inutilement  ajouté  les  deux  derniers  mots  voulant  par  cela  justifier 
l'emploi  de  ce  verbe,  qui  avait  bien,  alors  déjà,  le  sens  de  courir, 
appliqué  à  l'homme,  sans  qu'il  soit  monté  sur  une  béte. 

3)  LA  IX  p.  -19,1-1  d'en  bas.  <■)  plutôt,  hétaïres. 
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aussi  comprendre  Nâbirah  N°  5  v.  30,  également  cité  par 
Geyer  ib.  p.  162:  >^\  Jaj^î  3y.3  oLoS'SJij.  Derenbonrg,  J.  As. 

Oct. — Nov.  1868  p.  304,  le  rend  assez  bien  par:  cest  lui 
qui  donne   de  jeunes  esclaves   relevant  avec  leurs  pieds  les 

pans  de  leurs  manteaux.  J^^JLj  *->c2.i.3  JoÀJ!  y>,  comme 
explication    de    Jj^  ').  LA  sv.  =  ici  p.  1360,  12  -).    Altarb. 

Diiamben,  Geyer,  p.  146  v.  40:  Uij^  er^O-  ^  '^^'  P'  -^^^  ^"  ^^' 
Cf.  l\ï^,  vhv.,  et  l'éthiop.  regada,  pecZe  ^ern^ssïY,  ce  qui 
se  trouve  dans  le  slj.  merkidôt,  coup  de  pied,  comme  le 
"omânais  \j£>^yA  ^^j.^^^  =  ^^^jjj'^o,  elle  me  lança  un  coup  de 
pied,  RO  p.  236,  5  =  Rôssler,  MSOS  III  p.  20,  8  d'en  bas: 
murqâd,  de  (j:2î\,  =  L\i\, ,  vhv.;  cf.  ji^,  vhv.  Mais  le  mehri 
merkeçlêt,  semelle,  et  le  sh.  rekôt,  treten,  me  paraissent 
provenir  de  l'autre  verbe  homonyme,  fouler  le  sol.  Cf.  cepen- 
dant l'allem.:  einen  Fusstritt  versetzen. 

I.   Sîdah,   apud   LA   IX   p.  19,10,   prétend  qu'on  ne  dit 
pas  rfsXj  du   chameau,   mais  ij^'^.,   et  cela  est  encore  vrai 
aujourd'hui,  car  „\^^  ne  se  dit  que  du  cheval  et  des  ânes,  vhv. 
Le  passif  ^j^lj,  Fasîh  Ta'^lab  p.  1   et  p.  27,  qui  était  pro- 
bablement, avec  le  temps,  devenu  oblitéré,  vu  sa  coïncidence 

avec  le  Joé,  <  JoJ,  >  Jjù ,   dans  le   parler  courant,  aura  fini 

par  disparaître,  et  la  forme  active  est  devenue  transitive. 
Un  dénominatif  de  ^^^  est  (jc:C*j",  courir  par  ci  par  là, 
ma  Festgabe  p.  50. 

Je  crois  qu'on  devra  comparer  le  dialectal  JOJ ,  i,  u,  donner 


')  J^j  6st  peut-ôti'e  une  faute  pour  ^y  vhv. 

5  0,  ,    _ 

^j  j?*!?-^'    '^^   ('— ê-^^-*)  qui    se   trouve    dans  le  second  hémistiche 

n'est   pas   le  sommeil   de   midi   (Derenbourg),    ni  Miltagssiesta  (Geyer), 
mais  la  fraîcheur  durant  les  heures  de  midi.,  v.  ici  sub  ^^,. 
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un  coup  de  coude  ou  de  7nain,  Hdr.  p.  325,  L  A  sv.  et  en 
dt.  aussi  piquer  des  deux  au  cheval,  1268,  8;  ce  sens  est 
répandu  dans  toute  TArabie,  où  J^  JoC  est  aussi  se  lancer 
sur  qq.  en  propr.  lancer  le  cheval  en  V éperonyianU  ma  L  B  ""A 
pp.  14,29;  15,4,6:  obCJU  en  est  l'infinitif,   ib.  p.  15,10,  et 

H^C,  attaque,  =  X4^^,  ZDMG  XXII  p.  140.  Van  Ess,  The 
spoken  arabic  of  Mesopotamia,  donne  p.  227  spur,  leked, 
yilkad.  La  lurah  a  aussi   lXxL  =  .>o  ^lX-j  ^-V«J'  s^,  LA 

sy..  La  K~lk  a  engendré  plusieurs  verbes  e^J,  bCl,  ..^C,  jC, 
(j-^C,  ijai^,  ^  et  le  syrien  eVJLC  (Belot)  ').  Ges.-Buhl  compare 
l'hébr.  "d?,  mais  je  ne  sais  si  cela  est  juste,  car  ce  verbe 
hébr.  a  un  tout  autre  sens. 


6 


^'^  a  donné  ^^,  ^f^^  ^^  ^^^^  P-  ^^^'  ^'  i^i^'^^^^ser  qn  de 
façon  qu'il  reste  sur  ses  genoux,  1705  et  ici  p.  164  et  sub 
^\.  Composé  de  è^  et  ^5"^.  Cela  prouve  que  liJy  est  véri- 
tablement courber  les  genoux  pour  s'asseoir  de  la  façon 
orientale  ou  se  coucher,  s'agenouiller,  comme  font  les  bêtes. 
Il  implique  en  même  temps  la  connaissance  des  Arabes  du 

mot  "13,  genou,  p.  163   et  ici  sub  k>j'..   Dans  le  Sud,  i^Ci  . 

est   genou,   p.   13S3,  =  i:-^5\,.   L  el-Qût.   p.  264/5  siib  %S y. 

LIjlLj;}  ^t;'*^^  ^'^^Si  mais  lorsqu'il  élargit  sa  définition  de  .O'. 

par  ï^IaJJ  j.'«,  en  ajoutant  :\.*i^  'i^^i  ^^ ,  répété  par  el-Misbâh 
sv.,  il  ne  me  paraît  pas  très  exact,  car  il  oublie  que  o". 
ne  désigne  qu'une  posture  de  la  salâh. 

')  En  Syrie,  on  Hit  i^O  ^l.L  l_aJjCÎ,  le  chien  serre  la  queue  entre 
les  Jambes,  et  ^^j^  dUjC,  (7  revint  tout  penaud,  comme  un  chien  qui 
serre  la  queue  entre  les  jambes,  =  —L^  ii)wv.^-K/.v ;  cf.  Dt.  498  et  n.  et 
Nôldeke  M.  Gr.  n.  442. 
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Torczyner,  o.  1.  p.  290  n.  7,  compare  ynD,  se  courber,  plier 
les  genoux,  chinarsi,  ripiegarsi,  prostrarsi  (Scerbo),  comme 
l'avait  déjà  fait  Ges.-Buhl  sv..  ,«/,,  et  c  /  seraient  donc  une 
très  ancienne  métathèse.  Les  dérivés  sémasiologiques  de 
V  r.  S  seraient  alors  secondaires  et  dénominatifs  de  p'/ 1), 
genou,  qui  est  un  mot  sémitique  commun,  tibia  de  Tliomme 
et  jambe  de  la  bête.  Les  dérivés  sont  ^  /,  a,  boire  à  même 
l'eau^  comme  font  les  bêtes  Uc.li'!  J^-Aj'  LiS^  t^J^r^"'  J>J^«-J'  ^'^ 
^yCî  _^5=3,  L  A  X  p.  1S3,  5.  Cf.  Rois  7,  5  :  rzn^  bv_  V'O^  ^^  ^31 
=  trad.  amer,  yj^.^iî  ^sy^s,  ,}^  Li>  q^  Ji'  ÎÀs'j.  Cela  s'applique 
aussi  à  l'homme,  LA  ib.  ;  5"^LJj  -  X)"  =  NcJii  A..w^>Lî:kj  en 
général,  LA  ib.  p.  182,5.    Ce  sont  sans  doute  des  dénomi- 

natifs  de  <:yi',  mais  je  ne  vois  pas  comment  on  pourra 
ramener  ^S  au  sens  de  o  .,  Les  bêtes  baissent  le  cou  pour 
boire,  mais  ne  courbent  pas  les  jambes,  ni  ne  s'agenouillent. 
c  y  est  encore  usité  dans  le  Sud,  boire  à  même  l'eau,  homme 
et  bête.   Je   crois   qu'il  y  a  deux   thèmes  ^S  qui  se  sont 

fondus  ici,  car  cS  ou  ^î/  =  tU/«-!  ^'-o   ne  peut  provenir  du 

c -5^,   mentionné   plus   haut.    Dans   le   Sud,  ^S  est  eau  de 

pluie,  654,  14,  et  '^L^S,  pi.  éS,  y   est  petite  outre  en  peau 

de  mouton,  7,  11;  316,4  d'en  bas;  319;  608 -). 

Si    ci^i"  et   ^y^TO   viennent  de  J/'iD,  se  courber,  ou  plutôt 


5 

')  ^yJ    est  usité   un    peu    partout.    Hartmann,  LLW  pp.  126;   135 

o 

N°  61  =  J.>,  de    l'homme;    136;  155,20   d'en   bas.    On  dit  aussi  ^'^5, 

Mutalammis   éd.   Yollers  N''  50  v.  3:  pi.  £j^'-    Holma,  Kôrperteile  p. 
d37:  kurîtu,  mollet;  cf.  ib.  p.  XVI.  Ruzicka  KD  p.  31. 

2)  Cf.  le  babyl.  kirïï,  some  kind  of  versel,  Mu&s-Arnolt  p.  433. 
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courber^  comme  le  pense  Scerbo,  il  faut  que  le  babyl.  ait 
aussi  un  verbe  rk^  ce  que  j'ignore. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  t/^  ')  est  un  composé  de 
deux  racines  qui  ont  le  même  sens,  et  du  moment  que  «iJ  j 

""?.T5  genoii,  vient  de  ii)j,  vliv.,  il  est  probable  que  ^y  vienne 
aussi  de  «y,  plier,  courber.   Quant  à  ^.^  plier  les  genoux, 

on   comparera  ^.^3^^  Hamâsah   p.  60,13;  I.  el-Qûit-  p. 

268,  14:  LA  sv.,  et  le  néo-hébr.  et  chald.  ]'2~\_,  ]r~!,  s'incliner. 
La  racine  primaire  est  ^.,  et  la  métathèse  proposée  me 
paraît  être  sub  Judice. 

\S,,  u.  Je  ne  connais  pas  encore  ce  verbe  dans  nos  dialectes 
du  Sud.  Class.  et  dialect.  en  Afrique,  c'est  donner  un  coup 
de  pied.  Diw.  "Abîd  b.  el-Abras  p.  15,  2;  mon  Zoheyr  pp. 
10.5  et  170.  Nôldeke,  Funf  Mo'all.  I  p.  .30  et  II  p.  30,  tra- 
duit JJ',,  dans  la  Mo'all.  d'ImrulQays  v.  56,  par  ansporen, 
v.  ici  plus  loin;   el-Kâmil  d'el-Mobarrad  p.  637,2;  I.  elQùt. 

p.  265,8;    Nihnyah  sv.  :    x-^j^  ^j:«  xL:>„j  \K^.   El-Fahrî,    éd. 

Ahlwardt  p.  275,  9:  >5^Jvo  A  (\b>  ==)  Uj  sJi'^,  et  Ji,  s'y  trouve 

au  verset  suivant.  Livre  des  Avares  p.  217,  17:  'uii^  o^^ 

^,:>A-ii  io,  (:<_<_:'_âi  =),   et   il   lui  donna  alors  un  coup  de 
pied  (à  l'amphore)  qui  roula.  Ce  sens  s'est  conservé  au  Maroc  : 
ma  Ihâd  l^aud  irkul,  qu'a  ce  cheval  (puisqu')  il  donne  des 
coups  de  pieds?  KM  G  p.  181,  1,  =  -  ;^  ou  ^^  =  Nord  ^ 
672,  2  n.,  vhv. 

Sur  Ji^,  laver  le  linge,  voir  ici  sub  lS^^j-    Dans  le  Qâm. 

(Boulaq  1301),  il  y  a  sv.:  jJ>J!  .-^3,  o\i  il  faut  lire  j4*-J'; 


•)  Fiqh  el-lurab,  Beyrouth,  p.  193.  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  p.  273,  9, 
où  l'étymologie  n'est  pas  acceptable. 

&9 
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c'est  ainsi  qu'une  faute  de  copiste  et  d'éditeur  se  propage 
d'an  ouvrage  à  l'autre. 

ji^j  dans  Imrul-Qays  N°  48  (Ahlwardt)  v.  51: 

//  court  (le  cheval)  lorsque  les  (autres)  coursiers^  à  cause 

de  leur  fatigue^ 
Soulèvent  de  la  poussière  (en  traînant  trop  les  pieds)  sur 

le  aol  dur  battu  par  leurs  pieds. 

On  pourrait  soupçonner  que  ^^'^  est  ici  pour  jj^o. 
;^\  Diw.  Hod.,  éd.  Wellhausen  W  201  v.  4: 

J^-^    cK    c-    ;'^'^'    -^'-î    (O'V^        ("  U-cUJ     ^3^.-^1    o^'_7J    Q^3 

£'^   /es   feynmes  captives,  qui  (auparavant)  foulaient^  dans 

leur  aisance.,  les  manteaux  avec  les  pieds., 

1)  ^A*^^,  I.  Sidali  YI  p. '173,  8  d'en  bas:  Js^Li  \>.xi  o|^:>  ^a.^  l.'^'^j 
selon  K.  el-^Ayn. 

2)  U^ly,  comme  Diw.  'Umar  lAR  N°  210  v.  8:  *c|^J,  ce  qui  est 
contre  la  règle  des  grammairiens,  Jahn.  Sîb.  I,  ii  p.  29.  Ce  pluriel 
noûné  n'est  lias  rare  dans  les  anciennes  poésies,  p.  e.  J_jL>-=>,  Mo'^all. 

Labîd    V.  55;   L>_jLj>LS',  Su\inV   en-Nasr.  I   p.  182;   'cJLj^Li>,  Farazdaq, 

ZDMG  60  p.  7;  jJL*i,  Gazîreh  p.  156,4,  ^j  (de  l'an  654),  Monde 
Oriental  vol.  VII  (1913)  p.  65,  G  d'en  bas.  Un  ragaz,  cité  par  Barth, 
Fasîh  iVlab  p.  38,  dit: 


5      C 


Je  clierche  —  et  qui  désire  (quelque  chose)  aime  à  trouver  —  de 

jeunes  chamelles  de  couleurs  différentes. 

,à>'j   K.  es-Sâ'    éd.    Haffner    p.  10,    est    triptote    parce    que    c'est    un 


-^^        --ÛP 


iixjLc  iC«>^,  employé  comme  substantif:  cf.  iAj.'  f-j^t  Mo'^all.  Tarafali 

V.  13.  On  pourra  réunir  un  grand  nombre  de  diptotes  devenus  triptotes 
dans  le  vers.  Les  licences  poétiques  ne  sont  que  des  reflets  de  la  langue 
parlée,  qui  n'a  pas  été  aussi  régulière  que  les  grammairiens  postérieurs 
l'ont  réglée. 
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Se  promenaient  au  milieu  du  caynpetnetit  portant  une  longue 
robe  qu'elles  marchaient  dessus^  comme  si  c'était  des 

sandales  '). 
Jw<j' i,  tressaillir,  trembloter^  618,  2  d'en  bas.  Ici  l'étymologie 
est  évidente:  de  V^~-^,  avec  g->g>k,  pour  ^}.^^)^  —  Dans 
une  inscription   votive   sabéenne,  Glaser,  Die  Abessinier  p. 

75/6,  on  lit:  s;^;  ,a^-  JjO.  ^..j,  ce  qui  doit  bien  se  traduire 
par  lorsqu'il  se  rendit  (pour  son  commerce)  à  Misr  et  à 
Razzeh,  comme  en  hébreu.  Quant  au  sens  hébr.  secondaire  de 
^D"i  >  ':':"i ,  calomnier^  p.  1160,  on  comparera  l'arabe  ^^  et  ^^-^x, 

qui  ont  le  même  sens  figuré,  et  le  nordafricain  v''-H'l  *'^^^^" 
leur,  de  ^^s^,  Dt.  1:366  n.  1  =  v-\p!,  K.  el-IIayl  p.  19.  Le 
babyl.  sâru  est  aussi  slander,  calomnier;  c'est  =i.w  et  non 
pas  iiti',  comme  le  propose  Muss-Arnolt  p.  1106,  avec  le 
substantif  sâru,  calomnie.  La  sémantique  est  la  même  que 
dans  ^D-i,  ^Ji. 

Ce  sens  de  j^^  est  sans  doute  une  prononciation  pour 
J^>^,  V.  ici  p.  257/8  et  sub  jo>-  et  JoV,.  Cf.  J^^,^:",  1378  eu 
bas  (où  ^jSi  est  pour  J^^j)  et  ^:^J',  1388.  El-Hafàgî  sur 
la  Durrah   d'el-Harîrî,  Cstpl.  p.  197,  dit:  vj-*-^'  cr  cf  ''^^ 

irJî  (j:jj^-  El-Mukaddasî,  éd.  de  Goeje,  p.  92,  dit  du  peuple 

d'Aden  que  J^.  J^^J»  v*~^5  v^^-r-^  0'^>^^  ^'^  :*^  o^^-' 
El-Muzhir,  I  p.  109  en  bas  relève  la  même  prononciation  du 
^:  K>jt>  pour  KxstS'.  C'est  ici  la  prononciation  yémanite:  g<g, 
Dt.  vol.  III  p.  XIII,  que  les  Arabes  n'ont  pu  rendre  que  par  •è. 


'J  Voir   le  comment,  clans  le  ZDMG  39  p.  446.  Je  vois  après  coup 

que  Dozy  sv.  a  éi;alement  citi'  ce  verset.  J'ai  traduit  J»-*-.*-»  Ji  ,3 
autrement  que  Wellhausen,  mais  je  ne  sais  si  j'ai  trouvé  le  vrai  sens 
de  cette  tournure.  Cf.  Reckendorf  AS  p.  154.  Sur  la  traîne  v.  ici  p. 
966  s.  et  Geyer,  Zwei  Gediclite  II  p.  259. 
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Ce  X)  a  donné  Ji.i,  sur  lequel  voyez  ici  p.  680. 

On  dirait  que  nous  avons  ici  un  fort  ancien  exemple  du 
passage  de  ^  à  i{\),  674  n.;  763;  905;  1189  et  s.;  Brockel- 
mann  o.  1.  I  p.  162;  RD  II  p.  82,  mais  il  faut  alors  que 
les  autres  verbes  apparentés,  énumérés  ici  sub  JJs.,  pour  ne 
pas  oublier  bjl,  avec  un  sens  secondaire,  soient  aussi  dans 
ce  cas,  ce  qui  n'est  pas  probable. 

R.  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  p.  78,  a  bien  vu  que  ^,i  et 

'i^f,  =  y^^'S,  proviennent  de  J^  ,  indiquant  une  manière  de 

marcher^  mais  le  mot  iCJj.5".P  d'el-A^sâ  v,  12  ne  me  paraît 
pas  être  de  cette  provenance.  Les  comm.  et  les  lexicogra- 
phes ne  savaient  au  juste  ce  que  cela  signifiait,  ainsi 
qu'on  pourra  le  lire  chez  Geyer  p.  77.  Je  crois  que  c'est 
plutôt  un  dérivé  de  hercûlëus  et  désignant  une  personne 
robuste  et  forte,  comme  c'est  aussi  le  cas  dans  nos  langues 
européennes.  Les  anciens  Arabes  ont  emprunté  aux  Grecs 
et  aux  Latins  pas  mal  de  mots.    Un  des   plus  intéressants 

est  -b^iJ^  =  -bj-ty^  =  i^*^  <  '^'^'^■'^-:,  1399,  >  idiot.   Y. 

Boisacq  o.  1.  sv.  et  en  arabe  LA  sub  l-js^  et  Lane  sv.  '). 


')  'l5;«r>/;,  privattts,  se  rencontre  souvent  chez  Platon,  mais  l'on  peut 
déjà  y  constater  le  sens  de  imperitus,  ritdis.  Lex  platoniciim  par  Fi'i- 
dei'icus  Astium,  Lipsise  1836  p.  90.  La  graphie  arabe  prouve  que  le  S 
avait  une  prononciation  comme  l'arabe  O,  et  j  représente  le  u^  que  les 
Arabes  n'ont  pu  rendre  autrement  et  qu'ils  ont  sans  doute  prononcé 
ô,  non  pas  au.    Le  mot  grec  a  dû  avoir  le  sens  postérieur  lorsqu'il  est 

passé  à  l'arabe  où  il  est  synonyme  de  OU.^*'-  Vollers,  ZDMG  51  p. 
298,  veut  que  IStÛTtii  ait  donné  l'arabe  O^jO,  maquereau,  encore  si 
courant  clans  les  dialectes  du  Levant.  Cela  est  impossible.  OoO  vient 

de  l'arabe  ^^^o .O  ^  vi>^jO ,  dans  le  Qâm.,  d'après  es-Sârâni,  TA  sv.,  et 
LA  sv.  dit  que  c'est  un  mot  syriaque.  Le  spiriliis  lenis  des  Grecs  à 
dû   avoir  une   prononciation   correspondant  au  hamzah  arabe,  puisque 

les    Arabes,    au    lieu    de    le    marquer   par  -b^oi,  lui   ont  douné  une 


un 


^^; 


*f^,  i,  u,  empiler,  entasser;  inf.  *i'^  =  *>^,  Dt.:  v.  sub  ^. 
p.  1161/2  et  *ï.  vhv.  Le  babyl.  nakâmu  a  le  même  sens, 
Del.  Prol.  p.  141,  Muss-Arnolt  p.  670,  heap,  heap  up,  qui 
le  compare  avec  j.^;  alors  cette  V~^S  entrerait  comme 
seconde  partie  dans  nakâmu.  Je  crois  que  nakfimu  est 
une  variation  de  l/~rkm,  qui  coïncide,  dans  plusieurs  sens, 
avec  l/~rgm,  vhv.,  tandis  que  K~k\vm  est  une  variation 
de  l/~qwm. 

j.-S'iy,  s'accumuler,  s'entasser.  ^Jic  L:5n.<ji  ^.i^^i  j^  -it  l^^^-,, 
ils  ont  jeté  des  pierres  sur  le  muruzz,  vhv.,  et  les  pierres 
se  sont  accumulées  là-dessus,  Dt.  ^W  J'LjL.ci'i!  c;^4-i"Lj,  les 
occupatiotis  se  sont  acciimidées  sur  moi,  Dt.  J.  -o'^SS  c>^''j" 
^^yJî,  le  marché  était  bondé  de  monde,  Dt. 
iUi.  =  *.».>,,  tas,  monceaux  Dt.;  v.  S2^6  *>.. 


c^^; 


j^.,  a,  et  ^^i'^,,  u,  avec  ^l  ou  ^U  Dt.,  s'appuyer  sur,  surtout 

au  figuré,  Dt.,  se  fier  à,  compter  sur,  =  J<j^^  et  ^1,  vhvs. 
Marzaq  ma  yiswar  si''  wàhdeh,  hù^  ràkin  ""aleyk, 
M.  ne  peut  rien  faire  seid:  il  compte  sur  toi.  A^=^  ^\j  Li', 

Je  compte  sur  toi,  Dt.  =  AAsl  ^p't^,  vhv.  Cf.  é.  et  j^^.,  vhvs. 

1.  Sîdah  XII  p.  .301,4  dit:  Ui^  UiAii  ^î  ^j"^  ^J^)  woLo 

Cr    •5^'^==''   0'*'-b    ^^_;    O^ J^-    cO   Z^'*    J-^    '^*'3    •  •  •  ''■r^''    ^'"^ 


gutturalité  plus  forte  encore  avec  ç.  "Sievers,  Plionetih  dit  §386  que 
le  sph'itus  leiiis  n'est  pas  le  hanizah  arabe;  reste  alors  à  nous  éclaircir 
sur  la  prononciation  du  spiritus  lenis  des  Grecs.  Il  est  vrai  que  le 
mot  grec,  passant  à  l'arabe,  y  aurait  en  tout  cas  reçu  le  liamzab 
initial:  -«3|,  ici  renforcé  en  c. 
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Joli  ^y  ^^  -^S^W  ^\  .-Ui^  ^fy  J]  yju;  V.  ici  p.  13. 

C'est  Q-5  V,  11,  qui   a   donné  q-^j,  a,  selon  la  règle  p.   1380 

sub  w>.s'.,  a;  v.  aussi  el-Misbâli  sv. 

^yCj.i,  s'appuyer  sur,  J^,  voir  S^J>.  I.  el-Qùt,  p.  268,  14. 

^^.  est  partout  angle.  c>^î  q.^,,  V angle  de  la  maison.,  dt. 
Marçais   TAT    p.  314.    Ib.   p.  433,  Marçais   donne  aussi  le 

tangérois  ^^l^wLs,  coin,  angle,  qui  est  sans  nul  doute  l'espagnol 
et  l'ital.  canto,  d'oîi  dérive  aussi  le  français  champ,  dans 
mettre  une  chose  sur  champ,  plus  correctement  chant,  Littré 
sv.,  Falk-Torp,  o.  1.  sv.   Kant.  Un   autre  mot  pour  coin  est 

le  sudarabique  iLJ^^,  qui  se  trouve  aussi  en  "omânais,  RO 
p.  172,5  d'en  bas,  et  en  babyl.,  Holma  Kôrperteile  p.  148; 
c'est  le  Scandinave  hôrn,  hjôrne  et  l'anglais  corner.  L'origme 

en  est  le  sémitique  ^.i,  cornet \e  latin  cornu,  Walde  EWB 
p.  198.  Voir  Dt.  1471  et  ss..  La  coïncidence  du  sémitique 
avec  les  langues  Scandinaves  et  l'anglais  est  d'un  grand 
intérêt  qui  n'échappera  à  personne,  ^-i  ou  ^-i  est  aussi 
sommet  de  montagne  dans  le  Sud,  R  D  II  Gl.  sv.,  ici  suh  05. 1, 
c'est  le  suisse  Horn:  AVetterhorn,  etc..  Voir  Gloss.  sub  ^^^. 

-.0 

^yT^,  hasquet,  bassin,  759,  2  d'en   bas,    expliqué   ici   p.  67. 

Fiqh  el-lurah  p.  263:  ^j=>  ,^  o^r'"'  ^^^  ^^^^^  cuite.  Zamhsarî 
Moqaddimah  p.  92.    I.  .Sîdah,  VI   p.  13,  11   d'en   bas,   a  la 

même  explication  que  plus  tard  L  A  :  ^v^>^.  j.^!  ^^  <y  n^ 
^  \A.ii  ^\  ^Uli,  v.  ici  p.  67  et  siib  5^.. 

,5  ,05  w  Cl 

En-Nihâyah  sv.:   ^^J»,  v^'  ^r^J  lV^^  (_c^î  iub>":^!  c/r*^^ 

sAjK.  Chez  RD  I  p.  120,9,10  nous  lisons:  ma  bênena 
kôz  gahv\ra  nage  h  a  idûr  bhë  el-'^abd  ferkân  sîn, 
devant  nous  il  y  a  un  pot  de  café  tout  fait  que  fait  circuler 
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V esclave  dans  des de  Chine.  Vollers,  Z  A  XX 11  p.  230, 

a  relevé  ce  mot  rkân,  qu'il  compare  avec  xJ-o"    et  ^^y^. 

RD  1.1.  note/  avait  déjà  renvoyé  au  '^^.  de  Dozy  S.  et  il 

pense  aussi  à  ^,  Hdr.  p.  428.  Mais  le  'lU^^  syrienne  veut 
dire  petit  coin  =  planchette  ou  petite  étagère  qu'on  met  dans 

le  rentrant  intérieur  du  coin  de  mur,'^..  Ce  rl^ân  de  RD 
est   un   pluriel   et  doit  signifier  tasses  ou  quelque  chose  de 

pareil.   ^O  ne  saurait  être  identifié  ici  à  i^-^-;^,,  ni  à  ^S^ 

ou  ^^,  p.  67  en  bas,  qui  vient  du  soumérien  la-lja-an, 
Hdr.  Gl.  sv.  et  Dt.  623  n.;  750,  3:  1318,  1319;  Rasid  'Atîyah, 

ed-Dalîl,    Beyrouth,   p.  229,  qui   cite  ^j-^f>  comme  le   mot 

fasilî   pour  le   syrien  (^-.L:s^jJi  ^JLId  ou  ^sJ.    Or,  ^^^  était 

anciennement  en  adr,  j,o!  ,j^,  LA  sv.  '),  et  ^^^  est  tout 
aussi  fasîh,  car  il  figure  dans  les  dictionnaires  de  la  lurah. 
Les  lexicographes  paraissent  considérer  ^j^.^  comme  un  mot 

arabe,  puisqu'ils  disent:  o"^"i5!  g^i^'  ^j^\  J.^  sJoh  *>^1'»,  Nihâyah 
et  LA  sv.,  mais  jen  doute.  Est-ce  que  ce  serait  par  hasard 

une  ancienne  variation  de  J^-f,  v.  p.  1152,  prononcé  mirgal 
>mirkal>mirkan?  Je  n'ai  jamais  entendu  ce  mot 
^y'yj,  mais  margen  s'est  conservé  dans  le  Tell  oranais,  Marçais 

Ulâd  p.  28,  et  chez  les  Brakna,  Rescher  MSOS  XXI,  ii  p.  6 
N°  99.  Dozy  donne  ^f_*.^,  chez  un  poète  populaire,  et  qui 
se  rapporte  à  la  aJo^Aic.  Il  faut  y  voir  un  dénominatif  ^^,^, 
=  fait  dans  un  ,-t^^. 

^.^  a,  s'appuyer  sicr,  (j^,  Dt.,  au   propre   et  au  figuré,  = 


')  On  a  vu  que  Fiqli  el-lurah  dit  que  le  ry^y^  était  eu  terre  cui 


te. 
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^/^  et  Joy,  mais  ^^.,  i,  soutenir^  appuyer.  Stace  p.  168: 
he  loill  support  us,  Ux5'^..  Cf. -?y,,  même  sens,  et^.,  vhvs. 

^.^  soutenir,  appuyer,  étayer.  Stace  p.  131:  prop  the  table, 

j^^L,  soutenir,  appuyer.  Ly/U  y^^'i  ou  U.3tx>  ^jr^îy,  /e  sultan 
nous  soutient,  Dt. 

L5^j'j  appuyer,  a  n  a  m  e  r  k  î  n  n  a  k  ou  m  e  r  k  i  n  n  a  k ,  /e 
V appuie,  722,  Dt.  I.  Sîdah  XII  p.  300,  5  d'en  bas. 

i^^j,  s'appuyer  sur,  J^,  Dt.  Stace  p.  96:  leaning  back. 
L^oy,  s'ajjpuyer  sur,  ^}.£.  ou  ^Xt,  Dt.,  =  -S^ij  et  ^^y. 

Tous  ces  verbes  sont  d'un  emploi  journalier  dans  le  Sud. 
Lane   n'en   parle   point,   quoique   LA  XIX  p.  51  enregistre 

aussi  bien  ^^^ j  que  ^^^y  en  disant:  xJî  c>J^  q^  o'  '-i^^jS 

I.  Sîdah  XII  p.  300  en  bas,  et  c'est  ainsi  dans  nos  dialectes 
du  Sud.  C'est  un  élargissement  de  é.,  vhv.  LA  XIX  p. 
50,4  d'en  bas:  ^  ^i2->L£  J,  iS ^  ^jl/  Lxs'^   L\i'  *Jlc  ^^^.î  jUù 

Jjf:>.  On  dit  partout  ^Jic  tiJ,  L*,  o>i  jze  peut  se  fier  à  lui, 
reley  upon.  Les  synonymes  j-^";',  vhv.,  et  q-^";^  Spiro  sv., 
sont  également  des  élargissements  de  V~éj.  Le  babyl.  a  le 
mot  markîtu,  refuge,  place  of  refuge,  Del.  Gr.  p.  31*, 
Muss-Arnolt  p.  588,  ce  qui  est  l'arabe  (iUic  %  joy  ^  U», 
LA  XiX  p.  51,9,  =  L:^L  et  ^k^. 

■i^'y  bougette,  167,18;  170,6.  i.  Sîdah  X  p.  2  d.  l.:^J  ilio 
(U'i'^^  K^^yS.  T^-tr*-^*,  j.->'  Q^,  V.  sub  ^-5j-^-  L  Battûtah  II  p. 


')  Le  hamzah  du  pi.  -1*5  de  ces  mots  est  en  vertu  de  l'accent  final. 
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216,1:  petite  outre.  I.  el-AVallâd,  éd.  Brônnle  p.  149,9.  Fiqh 

el-lurah   p.   262,3  d'en   bas.   K.   el-Ar.  IL   p.  119,18.    Les 

■50- 
Soûfites   portaient   un  rak wah,  =  JyCci/,  Islam  VI  p.  50, 

y  ,  oc 

î^escher,  Vocab.  d'el-Bohfiri  sv..j.i^,  pi.  ^'i^  ou  ^ij^  est  plus 

grand  que  sy.,  623,  2  d'en  bas,  décrit  Hçlr.  p.  257.  Mokad- 
dasi,  éd.  de  Goeje,  p.  87,  1. 

L/_^,  appui,  coussin,  partout  courant.  C-fâm  el-Hegâzi 
m  à  1  a  e  1  -  ''a  1  î  q  i  ')  r  àni  ë  1  w  â  s  â  li  a  m  à  r  k  a  1  ù  h ,  /e  Jfigà- 
zite  se  mit  à  remplir  le  sac  à  fourrage  de  sable  dont  il  se 
fit  un  coussin  d'appui,  récit  ^anazite. 

r; 

La  racine  *,  représente  plusieurs  thèmes: 

1°  réparer  =  ^Uo!,  I.  el-QQt.  p.  103,  8;  Niliàyali  II  p.  106, 4  : 

^Jt-J^  -0  jjj  Jwï  U>  J%^1  -^i.  En  Syrie,  j.^  est  réparer  la 
terre,  le  pavé,  un  bâtiment,  la  teri'asse,  etc.  Je  suppose  que 
le  même  sens  existe  aussi  dans  le  Sud,  mais  je  ne  donne 
ici  que  ce  que  je  connais  pour  l'avoir  entendu.  Par  contre, 

*_xi.,  réparer,  =  .^\_Lo,  y  est  courant.  Je  demandai  à  un 
Datînois:  les  hâdel-ljasabàt  wel-liùlub,  à  quoi  (ser- 
viront >  ces  pièces  de  bois  et  le  gâchis?  Rép.:  lirimmâm 
ed-dâr  utîyàn'-)  gidrânelia,  pour  la  réparation  de  la 
maison   et   le   crépissage  de  ses  murs.  Avec  cela  on  compa- 

rera  ce  que  dit  LA  sv.  j.,;c^f;  *-)  ^î  <'^  Qb>  (_=!  ^d>-  j.y:^i 
(jvaI2:oIj  slXac  w\-*j    Î3i,  le  mur  demande  a  être  répare  s  il  y 


I)  iLiJJ^,  Haurâu  et  Bédouins  du  Nord,  =:  Hadar  'iSij<:^,  <  UàJ^ 

iuÏJdî,   suspendre   la   ^allqah  pour  donner  à  manger  à  la  béte;  *JU«c, 
donner  à  manger  à  la  bête. 

'-)  Sur  ces  infmitifs,  voir  Dt.  335  et  ss. 
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a  longtemps  qu'il  n'a  été  crépi  ^).  Cf.  j.ô^  p.  1228.  La  seconde 
forme  de  verbe  indique  la  pluralité  ou  l'intensité  du  travail. 
Sur  un  autre  ^y^^i  voir  suh  *.  II. 

C'est  le  class.  ^^.  =  \jL^  ^Oio!,  LA  XV  p.  148,3  et  ss., 
le  syr.  et  l'égypt.  ^y:.,  rafistole?-,  n'importe  quoi.  Il  est  cu- 
rieux de  constater  que  quelques  élargissements  de  ce  thème 

ont  aussi  le  môme  sens:  c>-«j,  o-^^p  ^L")>vL^'),  vhv.  et 
sub  ^j.  Pour  expliquer  cette  antisémie,  on  pourrait  y  voir 

une  variation  phonétLjue  de  ^.,  qui  est  aussi  = -JLad!,  LA 
I  p.  386,2,3:  \<^].o!  \j>\  s^^-^t  ^.,  où  ljJ!  ^  ^-OlAO^Ji,  et  ib. 
p.  389,  3  d'en  bas,  où  il  explique  certains  mots  de  ce  thème 
par  %Z.^^^  ^U^-^i  ..j^  L\.5>  J^;  Qàm.    sv.,  TA  II  p.  261: 

y)^5t  k_j=  \.>LX-»3  \:$\io!.  Mais  dans  ce  cas,  il  faut  que  y.? 
soit  plus  ancien   et  que  les  élargissements  cités   se   soient 

formés   plus   tard   lorsque  ^_j. ,   était   déjà  devenu  j...  Il  est, 

en  outre,  plus  que  curieux  que  ^  Jl  soit  expliqué  par  ,,^1^', 

à  moins  qu'on  ait  voulu  par  là  indiquer  les  soins  que  ^^t 

apporte  à  la  chose  qui  lui  est  confiée,  car  »_;.  =  ^.,  LA 
I  p.  384,4   d'en  bas,  me  paraît  venir  de  V^^j,  être  haut, 

grand,   ainsi   que  je  l'ai  exposé  sub  b  ,  ^_j.,   «^.  et  ^i..  Il 

est  à  noter  que  .l_jL  est  aussi  seigneur,   chef,  Asâs  sv.  = 

fjy^^  o!>'^>'^  oloLw;  (^;"im.  sv.  :  ^^w^!  lA^^I,  expliqué  dans 
TA  sv. 


')   Ou    plus   cxactenieut   enduit   de   gâchis,  car  notre  crépissage  n'y 
existe  pas.  i-y^  y  est  aussi  employé  dans  ce  sens. 

2)  I.  el-Qùt.  p.  lOQ.  4=  rfsi.A3l,  raccoiionoder. 

3)  I.  el-Qût.  p.  2C8,20=  ^^'^'i  Zamah.  Moqadd.  p.  81. 
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2°  Etre  usé,  pourri,  carié,  vermoulu,  ^jG  (os),  être  réduit 
en  poussière.  Cela  peut  se  dire  de  toute  chose.  LA  IX  p. 
491,  7  d'en  bas  explique  5-:^.,  imbécile,  par:  'Jfil=>)  uVi  xii^  ^ 
^jLjJ^.  Cf.  o>._/«. ,  vliv.  et  l'hébr.  en,  u,  devenir  vermoulu, 
pourri.  Cf.  aussi  wJ2-^^  dans  J->-^  \^^J  et  oLo^i  ^}-^:>,  LA 
XI  p.  417,9,  10  d'en  bas,  et  ^J  =  ^J.^,  LA  sv.,  Mutalam- 
mis,   éd.    Vollers   p.  46  :  ^^'Ji_c  c>^-'=^   Ajî^  ,  lorsque  mes  os 

seront  pourris,  LA  XV  p.   144,6  d'en  bas. 
.  3°  Brouter,  y  manger  avec  gloutonnerie.  I.  el-Qût.  p.  103,  7: 

L^jiaxio  \jJ,Ll:3"  oL-^î  s'^^i  j,=  j.^!,  I.  Sîdah  V  p.  28,6: 

^1S\  ^Ju  jo"^î  ^■^J--,   L  A   sv.  ').   C'est  Tégypt.  et  le  syr. 

*.^.,  manger  avec  gloutomierie  tout  ce  qui  toral)e  sous  la 
main.  Mais  le  class.  -^%j,  v.  Kremer,  Beitrage  z.  arab.  Lexicogr. 
p.  68  sv.,  est  une  onomatopée  pour  fy*^,  murmurer,  mar- 
motter, murmeln,  Fiqh  el-lurah  p.  350  en  bas:  ^ff^'.  ^  ^'-^ 
vi>>C.v-  !it,  le  babyl.  ramamu,  cry,  howl,  helloio,  Muss-Arnolt 
p.  973,  avec  transposition  des  consonnes  en  arabe,  v.  p.  1155, 
4  d'en  bas.  Musil  0.  1.  p.  200,12  d'en  bas:  yarumm 
in  nef  al,  il  broute  le  nef  al  {medicago  hispida).  C'est  peut- 
être  ici  une  variation  de  J  >  Ji,  ramasser  de  cà  et  de  là. 
#jLo  JLL,  il  raiyiassa  ses  habits. 

i° Sentir  maiivais, puer,  vhv.;  cf.  ^^j,  puer,  vhv.  C'est  peut- 
être  une  application  sémasiologique  de  N°  2. 

r; 

j..,  i,  sentir  mauvais,  puer.,  Dt.  et  Hogarîeh.  De  là  le  classique 


•)  *J  doit  être  une  prononciation  syro-égyptienne  pour  *,î.  LA  sv. 

Lethem  p.  366:  long  for,  q'— *t^   longing    for,  ib.,  =  [•j-c  et  j»j3-  v.  ici 
p.  587. 
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*.     et  dialectal   m.,  mauvaise  odeur,  puanteur,  '^-a.  ^j^ù,  r^T^ 

.L\jl  J.,  senS'iu  une  mauvaise  odeur  dans  la  maison?,  602, 1/2. 

L^Lj!  ^y,  ï^.  -A ,  je  sens  une  puanteur  des  lieux  d'aisances^ 

Dt.  et  Hog.  ^=>,  i,   me  fut  paraphrasé  par  m.   -.^y  U  j:s^, 

afin   qu'il  ne  prenyie  pas  une  mauvaise  odeur,   1165,  5  d'en 

bas.    Stace  p.  158,  smell,  bad,  iOo     et  p.  164,1:  stink,  ic*.. 

Beaucoup  de   mots  de  racines   doubles,  ,«_î,   désignant  une 

forte  odeiir  sont  sur  le  paradigme  iUj,  p.  e.  i-o,  vhv.  iL«-3>, 

iC-c>,   Hdr.  p.  383  et  n.,  ici  sv.,  ic«  ,  iu.,  K5j,  Hdr.  p.  383') 

iLé^xi,  'xî.^,  '^Lx.^,  iui,  Hflr.  p.  406,  vhvs.  Cf.  le  babyl.  ar- 

mannu,   odeur,  Muss-Arnolt  p.  102.  X/*.  est  en  Egypte  et 

au   Soudan  arabe   cadavre,  homme  et  bête,  charogne,  parce 

qu'il  pue,   Dozy,  Spiro,  Lethem  pp.  264,  290  =  :\_i_q>  vhv.. 

L'égypt.  m  iri  m  m,  ma/propre,  sale,  sordide,  provient,  sans 
doute  de  ce  verbe. 

iû^,   corde,  ficelle,  974,3  d'en  bas,   11,22,23;   1154,5.  iL^^t 

,^.  1^^  5,^ÎJot  io»-!!^  \j^  ^^,  er-rummah  est  la  bonne 

ficelle,   et   la   ficelle  usée   s'appelle  remtî,  974,3  d'en  bas; 

pi.  j«_x.  ou  ^-Aj,  ici  p.  927,  12    iL».  est  chez  les  '^A.nezeh  la 

corde  du  licou.  En  Egypte  et  en  Higâz,  ficelle  est  }i\jj>  dont 

l'étymologie  ressort  de  I.  Sîdah  IX  p.  174  sv.  ^o. 

Je  ne  connais  pas  de  dialecte  oii  ic^,  soit  corde  usée.  Dans 
les  Volkserzâhl.  aus  Paldst.  par  H.  Schmidt  et  Paul  Kahle 
p.   28,9   d'en   bas,   on   lit:  wallâhi   larûh  agîbli  min- 


0-. 

ï)  i^*^;,  imantein\  et  ^^ \'i  puant ^  mais  le  verbe  n'e^st  pas  usité. 
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him  ratil  sa''ar  tasauwîli  y u  mm e,  par  Dieu,  j'irai  ^ 
chercher  chez  eux  un  ratl  de  poils  afin  de  m'en  faire  une 
cordelette^  et  ib.  plus  bas  :  ^i  n  d a  k  r  u  m  m  e ?  Q â  1  ma r  h a- 
bâbak  bhabl  u  rumme,  as-tu  une  cordelette'?  Il  répondit: 
Bien  volontiers,  je  te  donnerai  une  corde  et  une  cordelette. 
Ib.  p.  130,  17  d'en  bas:  qâmat  ràbtat  hal-fàras  udal- 
làtle  ha  r- rumme  tatinsle  usa  h  bâte,  elle  lia  la  ju- 
ment et  lui  descendit  une  coi'de  pour  le  retirer  (de  la  fosse) 
et  le  tira,  (en  haut).  Ib.  p.  110,19  d'en  bas:  gâbat  bar- 
ri m  m  e    b  i  1  -  'â  q  a  1  e ,  elle  apporta   la  corde  avec  un  crochet. 

Ici  partout  .<x  >  :\^.  est  corde. 

Dans   le   verset  de  Mo^all.  Labîd,  cité  1123,  le  pi,  J-c.  ne 
peut  signifier  les  cordes  usées.  Le  poète  dit:  L^L^^'    o--x-2ii-j 

l^Lc^,»,    ce  qui  est  bon  pour  v^-^'?    mais   si   *Lo.   est  cordes 

usées,  il  aurait  dit  que  les  cordes  usées  ont  été  coupées,  ce 
qui  serait  une  image  un  peu  drôle.  Pour  sauver  la  situation, 
Tabrîzî   dans   son   comm.,    éd.   Lyall   VI,  rexpli(iue  par  ^Xï^ 

U4JAÏ3  UL35  wXjA^  c>^3Ôii.j.  Nôldeke  a  adopté,  Fùnf  Mo^ll.  ' 
II  p.  58,  cette  explication  en  traduisant  ^^und  ihre  frischen 
wie  verschliessenen  Bande  ganz  zerschnitten  sind",  et  Recken- 
dorf,  AS  p.  328:  bei  den  guten  und  zerschlissenen  Stricken, 
en  rapportant  cette  locution  aux  cordes  de  la  tente,  mais 
il  faudrait  alors  donner  la  même  origine  à  la  même  locution 
courante  dans  nos  langues  européennes,  ce  qui  serait  aller  trop 
loin.  Je  suis  persuadé  que  j.Lo   est  ici  cordes  et  non  pas  cordes 

usées.  L'auteur  de  L  A  I  p.  441,  4  et  X  p.  149  cite  également  ce 
vers  de  Labîd  et  il  dit  à  ce  propos:  ^  c^^iLiiJV  :(^^11jù'  ^Cji^ 


')  Qor.  II  V.  IGl;  el-P.eydâwî  dit:  ^yi-J^   ^^^   j^^  ^^1^'  J^a^Îj 
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.UxLo.^  UjL-jw!  i.:>v3tIisLj^  :  jcL/icJ'  Ja  aOj-.l  i3v^5  J;^'  *_)L.av"^)  :^V.3  •-?' 

(JjL-lL'»  30*^î  Ljoo  j^'l^>^'!  \^.  On  voit  donc  que  les  savants 

ne  sont  nullement  d'accord  '). 

La  correction   de   G.  Jacob,  Studien  in  Arab.  Dichtern  I 
p.   49,    de   la  traduction  d'Abel,  Die  sieb.  Mo^all.  p.  80,  qui 

donne  iL*.,  Strick,  n'est  pas  justifiée.  Jacob  se  base  sur  la 
définition  erronée  des  lexicographes  arabes.  Dans  le  verset 
d'el-Musayyab,   éd.  Thorbecke  p.  11  =  Caire  p.  18  =  Addâd 

p.  96  =  Su=arcV  en-Nasr.  I  p.  350:  ^Lo^L  .^^...^  lA^  ^l^ 

^liaï'  "bj,  le  poète  veut  dire  que  les  liens  qu'il  avait  avec  sa 
belle  ne  sont  ni  des  ficelles  ni  des  bouts  de  cordes,  mais  de 
vrais  JLp»,  lietis  d'cmiour,  sans  aucun  accroc;  cf.  ici  p.  314 

sub  J-A^.   Ces  deux  mots  J^J  et  p'Jiit  paraissent  être  un 

singulier   d'après  I.  Sîdah  IX  p.  172,  11  d'en  bas:  j.Lo.î  J.>j> 

oili:0l   j.  iî  JULj  ^3  LLoJ^'L_A5  1^  A-ï^,  et  ib.  p.  173,  11: 

'     ^Ljai î^  ;,i>syi  ^*s>^  'dijL^^'i  ^yt  }-*^  ^aj!  ''3'j ,  L  A  X  p.  1 50,  comme 

O  £  O ?^&î  Oo£  G     —  Où 

o^=>)  =  .^i>  et  oiI=>!,  ib.  p.  173,  1;  oU.!  =  vi^<,   c>.^.  et 

vLL-^^,  ib.  p.  173;  ^^-^7  ^^  ^^  P"  "^1''' ^^  ^"^'^^  ^^^  ^ 
oii>  ^s-:^*^.  Sîb.  I  p.  299  cite  Crarir:  L»'^^  j*-^L^=>  ^.^^.j^us', 
oii  j.'-o^  peut  être  usées. 

Lorsque   Du  er-Rummah  parle  de  wV-IiJx;!  i^    ^b,   Addâd 
p.  95  =  K.  el-Ar.  XVI  p.  110,  LA  XV  p.  143:  'x^^  uLib  x^è 


')    Le    [ilui'iel    V' — ! — ^'  '"^t   fort   difficile   à    bien    traduire,  v.  ici  j». 
'ISlln.    et    Addit.    ad    locum.    Il    a    tant   de   sens.    Si    l'oi-igine   en   est 

vy-^  ^^  J-î~^)  cela  indique  une  longue  période  d'évolution  sémantique.^ 
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lAJ^fijJ'j  ce  n'est  certainement  pas  parce  qu'il  y  avait  au  cou  de 
son  chameau  une  sj^,  vhv.,  qui  aurait  été  une  vieille  corde 
usée.  Le  poète  veut  dire  que  la  corde  dont  il  avait  ceint  le 
cou  de  la  monture,  ainsi  que  c'est  encore  l'habitude,  était 
devenue  usée.  Du  er-Rummah  aurait  reçu  ce  sobriquet  ')  parce 
qu'il  portait  à  une  certaine  occasion,  rapportée  dans  K.  el- 
Ar.  1.1.,  sur  son  épaule  une  ru  mm  ah,  qui  y  est  expliqué 
par  J.Ji  (j^  ijtkï,  ce  qui  est  devenu  dans  Hiz.  el-Adab  I 
p.  5 1  :  JL  J->«:>  'i^xl^'si^  so^iAxi./!  J._5  NiLLc  J^c  sJo  Kjki», ,  parce 
qu'on  pensait  au  sens  du  verbe  j.^,  i,  =  ^^L,  être  pourri.  I. 

Qot.  p.  334,  11  rapporte  cela  au  pieu  de  la  tente.  I.  Sîdali 
IX  p.  170  a  tout  un  chapitre  sur  les  Jwa:>,  oii  il  dit  p.  172, 

14  que  y^-^  ^y^  '\jùii   iL^Oî.  Il  donne  pour  une  corde  usée 

une    foule    de   noms   parmi   lesquels   ne   figure    point   ic_^^. 

Fiqh  el-lurah  n'énumère  pas,  p.  259/60,  '^^^  parmi  les  noms 

de   cordes,   mais   ib.   p.   230,  4  il   donne  J-Ji  ,^  ic*^  =  Kxlzj 

J-Ji  ^j-,,  =  Misbâli  sv.  ;  I  Doreyd  Istiqâq  p.  116:  ixliï   '^J! 

J-^il  ^J^,   tandis  que  LA  explique  ïL^^  par  ii-JL  ^:>  iixLii, 

en  confondant,  comme  les  autres,  les  deux  sens  de  la  même 
racine,  1122  et  n.  2;  Zamahsarî  Moqaddima  p.  92. 

On   peut  bien  dire  J^-Ji  j.^  =  ^^^-^j"?  I-  Sîdah  IX  p.  172, 

LA  XV  p.  143,  13,  mais  une  ,<ltfix  J^>j>,  coupée  en  morceaux, 
n'est  pas  pour  cela  une  vieille  corde  usée.  Le  substantif  de 

jl^,  i,  est  -ù^,  I.  Doreyd,  o.  1.  p.   116,6,  LA  XV  p.  144,10, 


1)  Geyer,  Diiainb.  p.  150  v.  8:  lXJLsJC'  ilx.  J.Ij.  Voir  Nokleke  ZA 
XXXIII  \K  169  ss.,  qui  croit  qui»  ce  passage  n'a  j)U  donner  lieu  à  ce 
sobriquet. 
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1.     qui  a  un  autre  sens  que  K.^..    Le  JJax}\  iLo.  sont  les  vieux 

os  concassés  et  pulvérisés  qu'on  mangeait  clans  une  année 
de  disette,  I.  Sa'd  III,  i  p.  223,  20,  Tab.  I  p.  2753,  14, 
Jacob  Sanfarâ  II  p.  20  et  s.  Ce  sens  est  encore  vivant,  et 
je  lis  dans  un  récit  haurânien  qui  me  fut  dicté  par  un 
Haurânien    clirétien    ayant    enlevé    une    fille    bédouine    des 

"Anezeh:  ^Ll^.J»  ;jw:  L>uï  Lo  i;.*-^  pj'j>ù  ^^^i  y  \^±J^\  :.%a^  Ja 

•^^  ^\i  v_J^bG!  UJL>5  Ki\^j!  j.^,  le  èeijli  el-Islâm  (à  Damas) 

dit  :  Si  leur  religion  était  bonne,  nous  ne  serions  pas  tombés 
sur  eux.  Nous  les  avons  égorgés  {les  Chrétiens)  la  journée  du 
massacre  ')  et  nous  avons  laissé  des  chiens  manger  leurs  os". 
J.L  3  Ul*^]  était  une  locution  courante.  ^Alî,  voulant  blâmer 

ce  bas  monde,  dit:    pL.  Uj'u-wI^;  Nihâyah  II   p.  105  en  bas, 

et   LA  XV  p.  144,7   expliquent  J-o.  par   i^JL,  croyant  que 

ujU*vî  est  cordes,  et  Lane,  sub  Kx  le  traduit,  sur  la  foi  de 
TA,  par  its  lies  (lit.  ropes)  are  old  and  worn  out  or  rotten. 
Mais  je   crois  que  "Ali  a  voulu  dire  que  les  choses  dans  ce 

bas  monde,  Lio,  sont  des  pU».,  c'est  à  dire  des  os  pourris, 
pi.  de  iu.  et  non  pas  de  ï.a  ,  corde,  qui,  d'après  les   lexico- 


1)  Le  massacre  des  Chrétiens  syi-iens  en  1869  est  appelé  en  Syrie  f»v3. 

'iS y:S\j\  ou  'iJ^Ja^\  j»^j,  1261  n.  2.  On  ne  connaît  pas  encore  en  Europe 

le  fanatisme  des  Musulmans.  Un  soulèvement  des  Musulmans  sera 
terrible  pour  les  Chrétiens.  Les  pauvres  Arméniens,  que  les  membres 
ignorants  de  la  soi-disant  „Société  des  Nations",  de  triste  mémoire,  ont 
abandonnés  en  savent  quelque  chose.  Lorsqu'on  a  vécu,  comme  moi,  trente 
ans  parmi  les  Musulmans,  on  les  connaît.  Mais  la  S.  des  N.  n'a  jamais 
daigné  se  renseigner  auprès  d'un  savant  orientaliste  connaissant  l'Orient 
sémitique  et  la  religion  du  Prophète.  La  politique  actuelle  de  l'Angle- 
terre (Septembre  1922)  pourra  devenir  désastreuse  pour  elle  et  le  monde 
chrétien.  Il  faut  avant  tout  protéger  nos  coreligionnaires  en  Orient. 
Les  Orientaux  ne  sont  pas  capables  de  se  gouverner  eux-mêmes  ni,  à 
plus  forte  raison,  les  autres  peuples. 
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graphes,  peut  aussi  être  prononcé  '^^j  —  Jl«  p.   1269,  Kâmil  ^j 

d'el-Mobarrad  p.  20,  1,  par  l'interchangeabilité  constante  des 
deux   voyelles:   ce  bas  monde  est  pourri.  Cfarir  dit,  Kâmil 

d'el-Mob.  p.  126,  18:   ^ILJî  'x^J\  S^  o^  ^^^^  ^^  lorsque 

je  serai   devenu   comme   l'os  pourri  (vieux)  du  cadavre,  où 

^Lo!  est  répithète  de  ^*  n  r,  tandis   que  le  comra.  explique 

&>îj!  par  iUPÎJJ!  -v^'L^^'-  Dans  *j'jî  j-^Lc,  il  y  a  sans  doute  une 

racine  *',,  i,  =  oU  ou  ^y^,  LA  sv.,  Asâs  sv. 

Je  fais  ici  observer  qu'il  y  a  un  autre  mot,  quasi  syno- 
nyme de  iL^.,  qui  est  employé  avec  la  même  métaphore: 
y^-«,  V.  p.  1426.  El-Qutâmî,  Diw.  éd.  Barth  N°  IV  v.  11,  dit: 

»j!-^    si>Vï^'    j^^'    ^    '"^'    [•'/'        j-%^    iiLÂ:$\5      ..LxJii^    o-Jj^ 

et  le  coram.  dit:  lUï^  *jLa>wS  Jyij  Jyc^î  J-ol  5-Jj^';  voir  ici 
plus  loin.  Wetzstein,  ap7id  Delitzsch  Job  p.  106  n.  1,  dit  que 
„  ru  m  ma  (ri  m  ma)  est  der  aberissene  Trumm  eiyies  Strickes, 
ein  morscher  Knocheyi  imd  bes.  eine  verioitterte  Ruine",  mais 
le  premier  sens  n'a  rien  à  faire  aux  deux  autres. 

Un  Datînois  m'expliqua  v/^-^'  "^3  P^^  ^^^  ^-'^j  ^'^  serra 
l'ouverture   de   l'outre   avec  ime   ficelle,    1632,  3.  Dozy  sv.  a 

prouvé  que,  dans  la  langue  du  moyen  âge,  bu^  ne  signifie 
pas,  „ comme  dans  la  langue  classique",  corde  vieille  et  usée, 

mais  simplement  corde.  Et  (L^)  ,^\  iAiiij  J^  ic*y'  de  LA 
XV  p.  143,  8  d'en  bas  n'est  assurément  pas  une  vieille  corde 
usée,  quoiqu'elle  puisse  être  telle. 

La   locution  xx^j  \c^'  '-^^  ^t  x-^oo^  -^c-^'  ^i^Lic!,  K.  el- 

Addâd  p.  95,  qui  parle  seulement  de  ^^  'xjdji^i,  de  même 
qu'en-Nihâyah  II  p.  106,  1,  est  expliquée  de  deux  façons 
dans  LA  sv.  p.  143.  Elle  ne  doit  pas  se  rapporter  à  une 
vieille  corde  usée,  avec  laquelle  on  ne  lie  ni  une  bête  (Adâd), 

90 
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j..  ni  un  prisonnier,  ni  un  meurtrier  (Nihâyah).  L'origine  de 
cette  locution  est  à  cliercher  dans  l'iiabitude  de  remettre  la 
bête  vendue  à  l'acheteur  en  laissant  la  corde  au  cou,  ainsi 
qu'on  le  dit  et  on  le  pratique  encore  aujourd'hui.  Uraayya 
I.  Abis-Salt  XII  v.  3  dit: 

il  lui  donne  la  chamelle  et  l'étalon  de  noble  race 
en  même  temps  que  la  selle  et  les  licous. 

Une  expression  analogue  est  x^-wb  =  »o\Jjj  =  iOxi j.  LA  V  p.  77  ; 
K.  el-Alfâz  el-Kitâbîyeh,  Beyrouth,  p.  214,  <  ,-«',  ^/e?-,  vhv.  '). 
Aussi  au  fig.  Lp^.-w'u  suy3!  l^^-^'  l5j>',  ^u  vois  la  chamelle  de 
huit  ans  [à  grande  bosse)  tout  à  fait,  Reckendorf  AS  p.  241. 


oc      ^ 


Hiz.  el-Bardâdî  II  p.  182,  7  d'en  bas:  iPr^i^  ,m^^^'  '^^^  ^^LiL, 

(il  est)  /e  donateur  de  cent  chameaux  blancs  avec  leurs  har- 
nais; Geyer,  Zwei  Gedichte  I  p.  156,  le  rend  par  nebstihrem 
Zubehôr^  mais  je  ne  sais  vraiment  si  cela  est  juste.  I.  Hisâm 
III   p.  476,  6  dit  que  la  Sourat  8   se   rapporte   tout   entière, 

lj:^b,  à  la  bataille  de  Bedr.  LA  XV  p.  428  en  bas:  icJjCl! 

.(2Uj^L)  aAAAoiiJ!  iU-IjCj!  ^J^y^  Sh  Lp^"^L>  i:AL~>3  UUjo  .^J^^^^!dU.^ 
L^^b,  «7  possédait  tonte  la  terre,   Turfat  el-Ashâb,  mon  ms. 

p.  75  et  ib.  p.  77:  L^^^b  \j^p>'^  ^'^j  i^  parcourut  le  monde 
entier. 

De  ,J^  vient  le  sudarabique  ï-av,  corde,  vhv.  p.  78,.  et  l'on 

peut  dire:  liJ.^^i  xl>'JS   \j:jAj',  je  lui  ai  donné  la  chamelle 


1)  V.  LA  sv.. 

2)  Sur  isLiJuCiî  =  sA^A^iiJ',  voir  ina  LB'A  p.  10,24  et  el-Gumaliî, 
éd.  Hell.  p,  71/2. 
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avec  sa  corde.  En  Egypte,  on  dit  b  i  r  u  m  m  e  t  o  h ,  the  lohole  [^ 
of  it,  entirely,  Spiro  sv.,  mais  je  n'ose  affirmer  que  ce  soit 
là   le  même  mot,  car  on  peut  aussi  penser  à  une  variation 
de  V~J>.  Y.  I.  Hauqal  p.  307  d.  1..  xxîJî  est  dans  la  lurah,  L  A 
XV  p.    143,8  d'en  bas,  en  Egypte,  Spiro  sv.,  et  à  Tripoli, 

Farina  Gr.  p.  368,  iolaliù'.  L  Hauqal  p.  207,20:  ^:cIj,  en 
sa  totalité. 

En  datînois,  on  dit  iL«'J!  JL_Jl  J^  o\i,  ce  qui  veut  dire 
qu'un  homme  est  habile  et  intelligent.  Ici  's^\^'  doit  venir  de 
j.^  avec  le  sens  de  ^=>.  Le  Qâm.  donne  ^a  pi,,  clever,  ingé- 
nions or  intelligent,  d'une  jeune  fille,  Lane  sv.,  et  TA  veut 
que  ce  soit  le  pluriel  de  x^-'.  =  iLii'_=>,  iL^^JLcix,  Belot  sv. 
Je  ne  saurais  expliquer  ,L«  ici.  Cf.  le  dat.  ^!.  JJ>,  7nal  ou  bien. 

'iL^j,  vers,  Wurm.  RO  pp.  257,  d'en  bas,  383,7  d'en  bas: 
m  h  a  s  s  e . . .  f  î  h  e  n  s  â  b  n  o  h  r  â  n  m  â  k  1  i  t  n  o  r  r  u  m  m  e ,  un 
sarcloir,  où  il  y  avait  un  manche  que  les  vers  avaient  mangé  = 

dt.  m  à  k  1  e  t  1  n  n  e  h  e  r  -  r  u  m  m  e  h .  Of.  le  "omà  nais  qI^  , , 
vermoulu,  RO  §  73,  Freytag,  Einleitung  p.  123,  I.  Sîdah 
VIII   p.  2:   ■i.^p  iûji,   V.   p.    1291,2.   C'est   l'hébreu  âpn^ 

Gewilrm,  Ges.-Buhl  sv. 

Le  rummat  el-kalàm  de  ce  que  je  viens  d'exposer 
serait  donc  que 

1°  x*^  n'est  ni  classiquement  ni  dialectalement  vieille  corde 
usée,  mais  corde  en  général;  ce  mot  est  répandu  au  nord 
et  au  sud  de  Rub^  el-Halî. 

2°  iCxj  a  de  bonne  heure  subi  l'influence  de  iôo.,  m^~!,  chez 
les  lexicographes,  et  je  serais  heureux  de  savoir  si,  chez 
les   anciens   poètes,   il   y   a  un  seul  passage  oii  3>,   a   le 
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1»^      sens  de  vieille  corde  usée.  Je  ne  crois  pas  que  dans  Naqâid 
p.    270,  11    j.L^.   soit  vieilles  cordes  usées   malgré  le   com- 
mentaire. 
3    M.  est  pour  x«-^.,  qui  est  pour  ^U-*.,  le  paradigme  'ilxi 

désignant  un  morceau  de  quelque  chose:  J^>j>  KxLs,  selon 
les  dictionnaires. 

4°  iCo^  doit  venir  d'un  thème  j..  qui  signifierait  ^ier  e«sew6/e 

ou  tordre,   comme  son  synonyme  — ^!,  >  3_w,    _^!  et  ,1— w], 

vhvs.,  et  qui  se  trouve  aussi  dans  ^^',  LA  XIV  p.  281,  11: 

liA_jA-ii  ^Lxi  sjdiCî   îji  k.a\  j^  vi:^.!,  et  dans  *^,,  vhv.,  LA 

XV  p.  115,  7:  fA-jA.ii  ^bî  ibi  ^^Mj  iw!j  J^  A,  et  peut- 
être  aussi  dans  >Jij.,  vhv,,  avec  permutation  des  labiales, 
et  dans  j.y,  vhv. 

5°  jix^  fait  bande  à  part  dans  les  noms  de  cordes,  qui  sont 

sur   le    paradigme  Joù,    v.  sub  ^^^  p.  1268,  ou  JLxs,  1124. 

«■)  0  5  0 

En   admettant  que  ic«.  est  pour  iU-*^  <  iU-< . ,  il  se  classe  ré- 

G  O 

gulièrement  dans  le  paradigme  iJjè  et  signifierait  alors  '^jtlài 

,yp>.  Sans  cela,  il  faudrait  considérer  son  étymologie  comme 
obscure.  Le  mot  est  trop  répandu  encore  pour  ne  pas  être 
arabe. 

Si  l'on  n'accepte  pas  l'hypothèse  d'un  verbe  p.  =  ^,  il 
y  a  en  arabe  un  autre  mot  qui  se  prête  à  une  étymologie. 

I.  Sidah  IX  p.  176,  6:  KJ^Ji  ^U>  ^t^  p!^  j^\^  y^î^  »y^^l 

oi-JUI  (j-,  ^c^>  ^\jr^  S^  ^y^  >^3,  avec  un  exemple  de  ^L^, 
pl.  »^îj  et  ib.  plus  bas:  \iii  ^XJ^^*,  JLb^  olL!  u  JLii  ,^  y^t. 
En-Nihàyah  sv.  :  jIsjÎ  J^^  J^'  et  il  ajoute,  à  propos  de  la 
Tradition:  J.^  ^=î  ^Ui!  s-v^  j  ^jLo!  ^l:>^   ^^!  ceci:  J.JI  \^<i 
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xlxj^  ^!,  ce  qui  n'est  pas  nécessaire,  car  J^  est  un  sin-  ^j 

gulier  régulier  de  cette  sorte  de  mots,  1124.  Il  dit  aussi  que  Jyî 
sont  des  oV^^-'j  o'--^  ^j^  SS]  ,J.£  iLv:^î  S^,  cordes  tordues  à 

plus  de  un  toron.  Le  singulier  en  est  aussi  j^-a  ou  v.^,  le 

second  étant  le  n.  unit,  de  ^^  =  ^^xJua.  LA  VII  p.  15,  10 

d'en  bas:  ^  =  j4^  de  Jjo  oja^!  'iî  ^L^  ^i;  ib.  1.  7  d'en 

bas.  ,U]i.  s^  =  iJiiJij,   la  manière  dont  une  corde  est  tordue 

à   un   ou  plusieurs  torons,  jj'lj,  I.  elQùt.  p.  106,3,  et  5-jiî 

"^îj     Ui!  Jljv.»  vJïAio  jovb  jy^  j^  Jy^5  Aj-'*^'  oW^j  comme 

dans  le  Sihâli  ^).  Tarafah  IV  p.  24  :  ^jxi  jJLi  1-^L\j  oyiî  ses 

_p/eds  cZe  devant  sont  fortement  tournés  [tordus),  à  l'instar 
d'une  corde.  Rùbah  b.  el-'Aggâg,  éd.  Ahhvardt,  N"  26  v.  37  : 

^-.uJ^Î  ^'î  J^W  ^Lii,  festgedreht;  'Aggâg  N°  14  v.  14: 

,=j!yfl]  xtjcs  L>!  \jLf;   V.  Ahhvardt  Sammlungen  III  p.  cvi. 
Les  mots  ci-dessus  sont  encore  conservés  dans  les  dialectes 

bédouins  du  Nord,  et  ^,  u,  est  même  lier  en  "Oman,  Rôssler   , 
M  S  0  S  I  p.  65,  3  d'en  bas  :  w  u  h  u  w  e  a  n  e  m  u  r  r  u  -j  bon 

lô\1ûl,  et  nous  le  lierons  entre  les  sacs  de  charge,  j-j-^j  > 
jyî,  est  le  cordon  que  les  Bédouins  du  Nord  lie)it  autour  de 
la  keffieh,  =  J^c,  =Jf^  ?!■  S;-*  <  5;-*',  Musil  o.  1.  318,  17, 
Rôssler  o.  1.  p.  65,2:  murra,  qui  n'est  pas  le  pluriel  de 
3,!^,  comme  il  le  dit,  ib.  note,  mais  de  ,'.-«  comme  le  pi.  ï^i 
précédent,  corde  pour  lier  les  charges. 

Or,  on  pourrait  supposer  que  i.^.^  =  }.^  ijtlis  est  une  fort 


')  Sur  la  V      y«,  voir  Kleischer  apud  Delitzsch  Job  p.  :30G  n.  "2. 
2)  Sur  cet  a  futui'al,  voir  ici  p.  37  et  n.  I. 
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^j  ancienne  métathèse  de  a^,  corde.  Il  faudrait  alors  aussi  con- 
sidérer ^J  et  j.rj,  =  JjCî,  comme  apparentés  à  ^^î,  tordre  la 
corde;  ^\  ^[5  i). 

j.Uj.  Notre  foin  fut  ainsi  appelé  par  mes  Datînois  et  Hadra- 
mites,  qui  ne  connaissaient  pas  notre  manière  de  sécher  et 
de  conserver  les  herbes  fauchées,  Hdr.  p.  311.  Socin  Diw.  I 

p.  36  V.  23,  avec  le  commentaire:  *Lo  !A-ê  ..j-^JijtJt,  l'herbe 
verte  est  devenue  sèche  et  réduite  en  poussière;  ib.  p.  278 
N°  112  V.  12.  L  el-Qût.  p.  103,  11:  L^^  \J^'^  ^^  i}op\  ^ 
^ô^l\  ^j^.  LA  XV  p.  145,8  d'en  bas:  J^JL^Ji  ^_^  r^^;-^^ 
\.<aj,\  Jwo    •S^^.  u:^.  Cf.  Lane  sv. 

Dans  K.  elAddâd  p.  95,  ^^\  figure  parmi  les  mots  à  anti- 
sémie,   et   l'auteur   y  dit  que  ii^Ji  est  J^J!  et  ^^-^Jt.  Il  cite 

un  exemple  du  premier  sens,  mais  non  pas  du  second.  On 
trouve    cependant    dans   Abu    Zeyd,   Nawâdir   p.    199   d.  1.: 

=  LA  XV  p.  147,1:  J.  q--^'  jî'  _^^3  ^^^  J.3  •^^^'  ^Z 
J!^4^i  .ji  ^.ciJ!  ^^^t^  JLî^î,  et  I.  Sîdah  VII  p.  68,9  d'en  bas: 

;;nJ!  J»!  j,5=3  c^^iL-i^  i,i>-»5Î^  jo"^î  c>.^"<iî,  avec  la  même  défini- 
tion que  LA  a  empruntée  à  ses  deux  prédécesseurs.  Seule- 
ment,   il  faut  ici  lire  o^-^.î,  car  c^-*^'  ne  veut  rien  dire  ici: 

les  08  se  remplissent  de  moelle.  Le  soudanais  ^^',  remplir, 
Carbou  p.  149,  7,  pourrait  bien  être  le  même  verbe. 


')  Diez  EWB  I  |».  18  di-rive  amarre)\  amarcr  de  l'arabe.  Cette 
étymologie  est  rejetée  par  Litti'é,  11.  Staj)pei's  N°  ;i559,  >  du  flamand 
marren,  Grimblot,  Voc.  synthét.  p.  290,  et  Brachet,  Dict.  étyraol.  sv., 
mais  défendue  par  de  Eguilaz  et  Lammens,  Mots  français  p.  22.  Nyrop, 
Gr.  his.tor.  I  j).  28  fait  venir  amarrer  de  l'italien  (?). 
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Ce   qui   précède  m'amène  à   dire   quelques  mots  du  nom  '^^ 
du   grand  Wâdi  qui  parcourt  l'Arabie,  depuis  la  mer  Rouge 
jusqu'à  el-Basrah,  au  golfe  Persique.  Je  constate  d'abord  que 

les  savants  arabes  admettaient  les  formes  iL.A)_jl  et  iwci,J!, 
Yâqùt  II  p.  822/3,  avec  ou  sans  tesdîd.  Il  cite  même  une 
poésie  bédouine,  où  s^J>\,  m\  et  M^i/»  riment  ensemble.  LA 
XV  p.  148,  2  donne  aussi  iL_^.Jî  et  k_wj_J!.  El-Bekrî,  éd. 
Wûstenfeld  I  p.  410,  tout  en  relevant  :<_^Jî  et  i--^J',  cite 
une  poésie  de  Tofeyl,  oîi  il  y  a  ij^.a^J\j  avec  la  variante 
(jv-j^.?*^!,  ce  qui  n'est  pas  sans  importance,  comme  aussi 
Yàqût,  0.  1.  p.  823  en  haut,  oi^i  \_/»J!  rime  avec  ^.♦JL.^v_^  et 
s-*±lh-Ai.  Zamahsarî,  Lex.  geogr.  p.  71,  donne  aussi  >.-*Jî  et 
iL^^JL  Aujourd'hui  encore,  on  appelle  iujî  j^^,    Gazîrah    p. 

144,  19,  wfid  èrrmèh  ');  cf.  ici  sub  ouf^  et  Ls,.  Mes  amis 
d'el-Qasim  l'appelaient  également  W.  èrrmèh,  avec  les 
deux  accents,  <  s-a'.JJ.    Musil,    WZKM   XXIX   p.  449 n., 

dit  que  le  nom  de  Batnar-Rumma  est  à  présent  âr- 
Rma^  C'est  là  l'accentuation  bédouine,  v.  ici  p.  85,  mais 
il  confond  le  h  final  avec  le  hamzah,  ce  qui  est  très  facile, 
v.  565.  Hess,  Islam  VII  p.  103  a  la  juste  prononciation: 
Wâd  ér  Rmeh.  Huber,  Bullet.  Soc.  Géogr.  1884  p.  492 
et  1885  p.  95  et  passim,  écrit  ouâdi  Ermek,  mais  il  faut 
lire  Ermeh  (ce  qui  n'est  pas  exact  non  plus\  car  Huber  n'a 
pas  corrigé  lui-même  les  épreuves;  c'est  une  faute  de  rédac- 
tion. La  même  erreur  se  trouve  sur  la  carte  de  son  Itiné- 
raire, dressée  en  1881.  Wetzstein,  Zeitschrift  fur  Allgem. 
Erdkunde    1865   vol.    18   p.  43  et  p.  259,  parle  longuement 


')    Feu    mon   ami  'Alidallâh  Mizyad  de  'Onézali  ra|i|ielait  aussi  W. 
èr-Rem  è  h. 
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Lf-^lî     de  W.  er-Rumah,  et  il  y  relève  aussi  les  deux  prononciations, 

3 

d'après  les  savants  arabes.  Il  dit  avec  raison  que  ic_xi  Jî 
n'avait  pas  assez  de  corps  pour  les  citadins,  qui  en  ont 
fait  iOoJ,  comme  on  a  fait  lU^  de  icr,  I.  Qot.  Adab  el-Kâtib 
p.  403').  Doughty  écrit  partout  W.  er-l!ummah,  mais  sa 
graphie  des  noms  ne  compte  pas,  car  il  ne  savait  pas  bien 
l'arabe'-). 

Véritablement  le  bédouin  ârrmàh  (=^  àr-f  màh  =  ^-yl) 

exclut  absolument  iCoJî,  car  dans  la  bouche  bédouine  la  pre- 
mière syllabe  simple,  r  ou  r,  ou  perd  sa  voyelle,  et  alors 
cette  syllabe  est  agglutinée  à  l'article:  àrr-raàh,  ou  bien 
elle  est  tellement  fugitive  que  l'oreille  la  perçoit  à  peine, 
voir  exemple  analogue  ici  p.  997.  Les  citadins  arabes  auront 

ramené  '\aJ\  à  la  trilittéralité,  iuJî,  ce  qui  donnait  plus  de 
corps  au  mot.  Les  hadar  d'el-Kùfah  et  d'el-Basrah  prononçaient 
probablement  alors  déjà  er-rummeh,  à  cause  de  la  ten- 
dance marquée  à  la  trilittéralité  de  la  langue  parlée.  Nous  avons 
ainsi  siffe,  senne,  kurra,  etc.  vhvs.,  Feghali  K^A  p.  103 
donne  même  luryah,  devenu  lùra  au  Soudan  arabe,  Lethem 
p.  427  =  Algérie,  Dlâd   Brâhîm  p.  69;  gîha,  côté,  Caire  et 

O    3 

Tunisie;  sitta,  hiver,  "issé,  soir,  en  Egypte,  gezze<ij:>, 
en  bas;  rahha,  ici  p.  1204;  da  hadda,  quite  so,  Lethem  p. 

Go, 

406;  dalîba  sacrifice,  ib.  p.  419;  giddi  <gidi  <^5Jc>  ib. 
pp.  293,  443,  et  ib.  p.  483  site,  M2;er  <  tL;.ii;  ranne,  chant, 
ib.  pp.  216  et  438;  'assyâk,  ton  souper,  ib.  p.  226;  s  à  "a, 
richesse,  ib.   pp.    225,   2SS,  <ï.xj^:  dùri,  progéniture,  ib.  p. 


1)  Citation  de  Nôldeke,  Beiti;ige  II  p.  154  n.  3. 

2)  J'ai  j)U  m'en  persuader  lorsque  je  le  vis  chez  les  'Adwân,  de 
l'autre  côté  du  Jourdain.  J'étais  habillé  en  bédouin,  et  il  ne  m'a  pas 
reconnu  comme  Européen, 

3)  rahhâthum,  (pluriel?)  MSOS  V  p.   126  N^  3. 
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335<(Cj3;  rîba,  usure,  ib.  p.  471  <^;-  Cf.  aussi  dîeh  <  ^J'   \^^[ 
iùo,    très   rùpandu,   et  mîeh  =  dt.  raie  h,  cent.  On  voit  ici 

clairement  la  domination  de  la  trilittéralitû  ').  Mais  je  tiens  à 
relever  que  cette  trilittéralisation  n'a  jamais  lieu  dans  les  par- 
1ers  bédouins  de  la  Péninsule,  ni  dans  le  Sud  ni  dans  le  Nord, 
où  ces  mots  peuvent  recevoir  une  prosthèse  s'ils  n'affectent 
pas  la  forme  féminine:  istâ'  ou  stâ^,  içlhâ''  ou  dahâ\ 
mais  on  pourra  aussi  considérer  ce  processus  comme  une 
tendance  à  la  trilittéralisation. 

Nôldeke,  o.  1.  p.  165,  pense  que  x^J'  doit  être  originaire- 
ment tertiœ  hamzah,  comme  '^ <.^\j^ ,  vase  noire  du  puits'-), 
V.  ici  p.  479,  ou  bien  provenir  de  j..^,  ce  qui  avait  déjà  été 

avancé  par  Yâqùt  sv.  p.  822,  10,  d'après  Abu  Mansûr  el- 
Azharî,  et  également  par  Vollers,  VS   p.  51. 

Cette  incertitude  des  citadins  du  vrai  habitus  du  nom  a 
donné  lieu  h  un  autre  nom,  Wâdi  er-Rumam,  Wetzstein 
0. 1.  p.  44,  le  W.  des  ruines,  v.  ici  p.  1423,  appellatif  que 
je  ne  connais  pas.  En  tout  cas,  ce  n'est  pas  ancien.  Cela 
nous    conduit    à   une   autre   étymologie   qui   aurait    quelque 

rapport  avec  j.^j  ou  j.,!,  vhv.,  du  temps  des  ""Adites.  L'a  initial 
serait  alors  tombé,  et  l'on  aurait  fait  un  féminin  avec  a,  et 
j.^î  ou  j..!  serait  devenu  iC-o..  On  peut  aussi  penser  à  |..t, 
tout  dévorer,  cf.  ,..  vhv.;  jLl!  ^\  =  ^^ii  et  Kxj.!  {Jo.\,  où  tout 
est   dévoré  et   oit   rien  ne  pousse.  LA  sv..    Wetzstein,  o.  1. 


')  Par  contre,  on  trouve  Yûqût  III  |).  C65,  4(^ytS',  au  lieu  do  (^J*j', 
ce    qui    est   extraortiinaire,  WelUiausen  Reste  p.  31   anm.   1,  (supprimé 

clans  la  seconde  édition,  et  les  Higâzites  disaient  cjr.-J  poui'  (_5.— ',  selon 
el-Azharî,  LA  XX  p.  365,16,  copié  par  TA  X  p.  453  en  bas;  voir  aussi 
P.  Schwarz,  ^Umar  I  AR  Heft  4  p.  112. 

2)  Que  Jahn  a  entendu  prononcer  ha  m  me,  marécage,  ici  p.  479. 
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i^-^^î      p.  43  et  n.,  croit  que  iLoJ!  pourrait  aussi    „être  le  fém.  d'un 

vieux   nom   ^J,   inturgescens  '),   apparenté   à   j..^,  et  qui  se 

trouve,  clans  les  deux  formes  arum  a  (nçiN)  et  ârumma 
(~?"?^'))  ")  Qui  est  une  formation  ordinaire  en  hébreu  et  chez 
toutes  les  tribus  nomades  des  Wâil;  le  a,  sans  voyelle^) 
et  sans  accent,  serait  tombé,  comme  c'est  le  cas  dans  une 
foule  d'autres  mots",  j..^  est  apparenté  à  A,  u,  vhv.,  propr. 

être  haut  >  se  gonfler,  s'enfler.  Cela  se  rapporterait  alors  au  temps 
oîi  le  W.  er-Ruraah  charriait  beaucoup  d'eau  et  se  gonflait 
par  l'affluence  des  eaux  des  autres  wâdis  qui  y  débouchent, 
dont  le  principal  est  W.  al-(jrarîb  "*).  Je  fais  aussi  observer 
qu'en  sh.  ri  mm  est  long,  haut''),  selon  Bittner  âh.  I  p. 
60,3;  cf.  j.!^,  vhv.  et  en,  être  ou  devenir  Aaztiî;  Ges.-Buhl  sv. 

cf.  aussi  le  p^  suivant  et  p.  1416. 

On  a  voulu  interpréter  ce  nom  de  ic^  Jt  par  corde,  Hommel 
A  A  p.  331,  mais  je  crois  que  c'est  là  une  fausse  étymo- 
logie.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  I.  Sîdah  X  p.  109,  7 

d'en  bas,  dit:  ïc^Uj  eUi  ii-j->»"b^!  *-^  w^-cj'  ^Aiî   %soJ^  M\p. 

A-t-il  en  vue  ici  W.  er-Rummah?  Pour  savoir  le  pourquoi 
du  nom  du  grand  Wâdi,  il  faudrait  s'adresser  aux  Bédouins 
de  là  dont  la  science  compte  plus,  dans  ce  cas,  que  celle 
des  savants  arabes. 

Il  n'est  pas  inutile  de  citer  ici  Hérodote,  Livre  III  chap. 
VIII,  qui  dit:  „L'Arabie  est  arrosée  par  un  grand  fleuve  dont 


')  Que  je  ne  trouve  nulle  |»art. 

"-)  Je  ne  trouve  pas  ce  mot  dans  les  dict.  a  ma  portée,  mais  Ju<^es 
9,40   il    y    a    le    n.    loc.   "'D'UNZ,  à.  .4.,  oii  Bauer-Leandei-,  Gr.  p.  224, 

T  T 

voient  „une  élision  du  hamzah  entre  les  deux  voyelles,  <  bà^arïïmâ". 
3)  „Sans  voyelle"  n'est  pas  juste,  car  j<  est  une  voyelle. 

*)  Que  Doughty  Travels  H  p.  468/9  appelle  incorrectement  Jerrir, 
en  traduisant  le  vers  de  Yâqût  II  p.  C7,  9. 

5)  Mais  ce  mot  doit  signilier  ou  l'un  ou  l'autre. 
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le  nom  est  Corys;  il  se  jette  dans  la  mer  Rouge".  Cela  '^^y^  l5^[ 
aurait  donc  été  le  W.  ed-Dawâsir  actuel.  Un  grand  chan- 
gement terrestre  a  certainement  eu  lieu  dans  toute  l'Arabie 
oii  le  sol  offre  encore  des  traces  de  bouleversements  pluto- 
niques  dont  le  souvenir  était  encore  vivant  chez  les  Arabes 
au  temps  du  premier  Islam.  On  aurait  tort  de  rejeter  la 
théorie  d'un  cataclysme  en  Arabie  qui  aurait  profondément 
changé  la  configuration  du  sol  et  fait  tarir  les  fleuves.  La 
légende  biblique  doit  reposer  sur  un  fait.  Voir  Byi  et  s. 

Grimme,  sur  la  carte  qui  accompagne  son  Mohammed, 
fait  venir  „W.  er-Rumma"  de  Heybar,  passant  entre 
^Oneyzah  et  Bureydah,  pour  aboutir  à  Zubayr  près 
d'el-Basrah.  Wâdi  Dawâsir  y  commence  à  Tabàlah,  par- 
courant toute  l'Arabie,  et  sejette  dans  le  golfe  Persique.  Grimme 
y  parle  du  Gôf  du  Nord,  visité  par  Palgrave,  Eutinget  Nolde, 
et  le  Gôf  du  Sud  dans  le  Yéman,  dont  la  carte  a  été  relevée 
par  Glaser.  Mais  Grimme  oublie  le  G  ô  f  moyen  =  Y  a  m  à  m  a  h , 
pp.  813  et  326.  Le  Gôf  de  W.  Sirhân  n'a  jamais  joué 
le  rôle  du  Gôf-Yamâmah.  De  Goeje,  dans  l'Encyclopédie  de 
rislâm  I  p.  375,  dit:  „Le  grand  wâdi  Rumme,  qui  vient  de 
la  Harra  de  Khaibar  (al.  6000  pieds?  Lbg)  et  s'étend  jusqu'au 
voisinage  de  Basra,  traverse  le  Kasîm  dans  son  milieu.  C'est 
une  dépression,  probablement  le  lit  d'un  fleuve  préhistorique. 
Quoique  de  très  nombreux  wâdïs  y  débouchent  et  lui  appor- 
tent par  les  torrents  (s ail)  une  importante  masse  d'eau,  le 
Wâdi  Rurama,  qu'il  faut  souvent  une  journée  pour  traverser, 
est  généralement  à  sec;  il  ne  constitue  un  vrai  fleuve  que 
deux  ou  trois  fois  en  un  siècle,  mais  l'eau  coule  sous  le  sol 
et  se  montre  ça  et  là.  C'est  à  ce  fait  que  le  Kasîm  doit  sa 
fécondité".  Les  montagnes  à  l'est  de  Heybar  ont  dû  alors- 
être  très  boisées  pour  qu'un  fleuve  puisse  se  produire,  et  le 
H  a  r  r  a  h  de  Heybar  n'a  pas  une  telle  végétation.  U ne  h  a  r  r  a  h 
ne  peut  être  la  source  d'un  fleuve.  Si  le  lit  de  ce  „fleuve 
préhistorique"  a  une  journée  de  largeur,  ce  fleuve  a  dû  être 
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énorme,  ce  dont  je  doute.  Les  suyûl  ne  se  produisent 
que  pendant  la  saison  des  pluies,  et  le  W.  er-Remèh  n'a  donc 
pu  charrier  d'eaux  que  pendant  cette  saison.  Si  ce  wâdî  a 
été  un  véritable  fleuve,  cela  se  perdrait  dans  les  temps  tel- 
lement éloignés  et  dont  nous  n'avons  aucune  notion.  Le  nom 
de  W.  ed-Dawâsir  ne  se  rencontre  pas,  que  je  sache,  chez 
les  anciens  géographes  arabes;  on  l'appelait  el-Falag.  Par- 
tant des  montagnes  de  "Atîr,  il  peut  avoir  formé  un  fleuve 
dans  l'antiquité.  DG  Hogarth,  dans  son  livre  The  pénétration 
of  Arabia,  expose  la  situation  actuelle  de  ces  Wâdîs,  d'après 
les  récits  des  voyageurs.  W.  er-Rêmèh  figure  sur  la  carte 
de  Ch.  Huber  (appelé  W.  Ermek),  depuis  les  montagnes  à 
l'est  de  Heybar  jusqu'à  el-Basrah.  Sur  la  carte  de  Doughty 
(1883),  W.  er-R.  a  à  peu  près  le  même  cours.  Les  noms 
n'y  sont  que  rarement  corrects.  La  carte  d'Oppenheim  n'est 
qu'une  copie  des  précédentes,  quant  au  W.  er-R.,  qui  est 
ici  aussi  appelé  W.  Ermek,  faute  qui  figurera  probablement 
sur  d'autres  cartes  à  venir. 

r; 

Carbon  donne,  p.  149,7,  lî  et  p.  189,4  d'en  bas  il  dit 
que  éremm  est  remplir^  v.  ici  p.  1428,  mais  ib.  p.  149,  11 
beremm  al-resib  let  ter  est  traduit  par  il  tue  les  hom- 
mes gras  pour  les  donner  aux  vautours;  ici  p.  41,  2  d'en  bas. 

Ce  dernier  ^^  est  peut-être  un  verbe  transitif,  qui  peut  signifier 

faire  pourrir,   ou   bien   est-ce   l'intr.    *.  ou  j..!,  pourrira  Si 

j..!  est  vraiment  remplir^  cela  expliquerait  le  yémanite  jw^!, 
V.    ici    p.   1432.  Peut  on  penser  ici  à  ^^=5.,  où  K    5;  >  (•^'t' 

viA/«.,  a,  être  complètement  usé,  ruiné,  974,  3  d'en  bas  — 
Périr,  disparaître,  s'éteindre.  aJv^^'  c>«^j,  la  subdivision 
(de  cette  tribu)  a  disparu,  s'est  éteinte,  Dt.  =  c>I^  ou  c;J-é.^, 
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le  nom  d'une  montagne  et  d'une  terre  qui  était  aux  es- S.-, 
ceux-ci  ont  tous  'péri,  68,  11,  12.  Cf.  *v-ii— 'î  A-<.  ou  A_xy  = 

îpU,  I.  el-Qût.  p.  102, 15  et  o^l  ^A^;  =  pJ,  ib.  p.  106,  18. 
^.ù,^^  et  lAx.  sont  probablement  un  élargissement  de  V  ~-^  II. 

La  troisième  radicale  de  e^^.  doit  provenir  de  K^cu.,  vhv., 
et  Ax    ne  me  paraît  avoir  rien  à  faire  avec  J^,.  être  affecté 

de  chassie  (œil). 

—  o  s 

e>-N^  est  aussi  =  „-JIa3',  LA  II  p.  461  d.  1.,=^^  p.  1445,  y.  plus 

loin.  Ce  verbe  serait  donc  un  d^^,  comme  l'est  aussi  *j,  vhv., 

avec  lequel  il  y  a  certainement  une  parenté  radicale,  comme  je 
viens  de  le   dire.   L'antisémie   s'explique   par  l'existence  de 

deux   racines   homonymes:   *j,   j..i  =  ^^^JL^^î,  développée  en 

vi^^  ^  ,iJl>oî,  mais  je  ne  vois  pas  bien  d'où  vient  la  Ille  ra- 
dicale dans  ce   sens   de  .^sJLoî,  si  ce  n'est  de  o   également, 

et  le  verbe  signifierait  alors  véritablement  oj!  ..^JLo';  hypo- 
thèse, car  il  n'y  a  pas  de  vraie  didd.  —  Etre  îisé  (corde), 
Dt.  ■^iy^j  Jw*il,  la  corde  est  usée  ::=  ^j^Jcàsu  ,  être  en  morceaux. 

Ici   la  Ille  lettre  provient  certainement  de  l/'^ô,,  vhv.  Le 

classique  o^,  =  -l^JLi-,  doit  être  une  prononciation  pour  ^io., 

1J07,  5  d'en  bas.  Sur  v,i^. ,  voir  siib  ^j>j  p.  1232. 

^^^L:  vi^^L  c>yo  =  <^j-^y>,  maison  délabrée.  Au  flg.  vjj^t^  Jw>-. 

ou  o^-^,  homme  décavé,  déchu,  dégringolé,  Dt. 

^J^.,  viedle   corde   ?<see  =  s-x'o  iw«.,  974,3  d'en  bas;  1123, 

p.  1268;  V.  sub  bL^j.  LA  II  p.  462,1;  ^JJJ^  \.J^  1^. 
Sur  la  forme,  voir  708  s.  et  Brockelmann  o.  1.  I  §  221.  On 
voit  donc  que  la  lurah  vit  encore  dans  les  dialectes.  On  ne 
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saurait  considérer  le  verbe  o^.  comme  un  dénominatif  de 
vi^wî.  =  oiLii  Js-aJ-,  étant  donné  les  dérivés  sémasiologiques 
de  ce  thème.    Cf.  j^^,  corde,  vhv.,  et  p.  1268. 


vi>-« 


,  radeau.   C'est  là  la  forme  classique.   A  Aden,  on  dit 


ijXxi.,  pi.  uù-Lo.'.  Stace  donne  \j-^p  fishing  rcift.  A  Kalansua 
(Soqotra),  j'ai  entendu  râmis,  qui  est  une  espèce  do  radeau 
pour  la  pêche,  exactement  comme  le  dit  le  Périple,  v.  plus 

loin,  Burckhardt,  Nubia  pp.  47  et  314,  écrit  (j^jr^^j^,  bac, 
Dozy  sv.,  et  Lethem  pp.  324  et  407  donne  pour  raft  râmût 
et  tôf,  v.  plus  bas.  Ce  mot  n'a  donc  pas  disparu,  comme 
le  croit  Nôldeke,  Beitrage  II  p.  61,  car  il  ne  connaissait  pas 
alors  sa  survivance  dialectale. 

El-Gauharî  sv.  dit:  w^i'-j  *,  (j^xj  ^'  sj^^^x^  ^ai^j  w^i^i-  vi^yl 
-<.-iJî  ^  =  Qâm.  sv.  I.  Sîdah  répète  cela,  X  p.  29,  10  d'en 
bas,  en  disant:  ,.^^î  ,t  \Jlc  i^o'^  i  v^xj  A.'  ^aisjkj  5.*.^^  ^^.Cu~> 
=  ^j.L>,  I.  Sîdah  X  p.  29,9  d'en  bas.  Nous  venons  de  voir 
que  ^Ju  est  encore  employé  au  Soudan  arabe,  Lethem  p. 
324.  LA  II  p.  460  d.  1.  ;  J  ^jS^  ^<^xj  ^!  s.Lx^  J^_  w^.ci3. 
^^\  J.  ^_Jl£  w^iy,,  avec  citation  de  Hodeyl  N°  260  v.  29, 
et  ib.  p.  461  d.  1.  il  ajoute,  d'après   el-Asma^i  :  ^^Q\  v£>.x!JJ! 

Mais  je  ne  crois  pas  que  e^-o.  soit  un  Joé  =  i3.^tàx! .  Noldeke, 

Beitrage  II  p.  61,  traduit  e^-o.  dans  le  verset  du  Hodeylite 
par  ScJiiff,  mais  le  poète  dit,  dans  son  amour  pour  ^Uleyyah, 
qu'il  désire  être,  sans  beaucoup  d'autres  personnes,  sur  un 
radeau  dans  une  haie,  j.^xi,i!  3.,  tandis  que  l'édition  de  Well- 
hausen   porte,   moins   bien,    ^^Ji  J.,  Le  comment.,  ZDMGr 
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39  p.  465,  explique  .i^Xj  par  <J^^  ^^  lA-cc^-i  j>t^i.  C'est 
donc  bien  un  radeau  et  non  pas  un  bateau. 

Fraenkcl,  AFW  p.  212,  donne  à  ce  mot  une  étymologie 
arabe,  de,  o^„  zusammenheften  =^  ^doL  II  s'appuie  en  cela 
probablement  sur  le  passage  dans  LA  II  p.  461  d.  1.  que 
je  viens  de  rapporter,  oîi  ^^y.^^  est  expliqué  par  J  et  ~^^'- 
Maise^,  ne  signifie  pas  pour  cela  zusammenheften.YY^eTAïQi 

a  pris   les   verbes   de  j.^,  J\^  et   *-o,  dans  la  description 

de  la  construction  du  radeau,  pour  des  synonymes  de  ^i^-*^. 

On   ne   met   en  bon  état,  _\Ju^j,  qu'une  chose  délabrée  qui  a 

besoin  de  réparation,  -^o],  mais  on  construit,  iUxj  ou  -«.^j, 
un  radeau,  et  v£>-o  J!  ^.Loi  signifie  seulement  le  réparer;  voir 
p.  1416  sur  les  élargissements  de  V~^ji  réparer. 

Fraenkel  1.1.   croit  que  la  coïncidence  de  l'éthiop.  rams, 

radeau,  avec  l'arabe  v^i^-^.,  qu'il  écrit  incorrectement  vi>.^v  ^), 

ce  qui  est  tout  autre  chose,  I.  el-Qùt.  p.  106, 20,  prouve 
que  la  navigation,  d'Arabie  en  Abyssinie,  se  faisait  moyen- 
nant des  radeaux,  et  il  trouve  la  confirmation  de  cela  dans 
le  Périple,  éd.  Fabricius  §  15-).  Mais  le  Périple  dit:  "Ecrr; 
"h^h  xùr^i  -nKoicipix  pxTrrà  y.x)  [y.ovitv}.x,  oh  XpCcvTxi  7rpo~  âkîxv 
xx)  aypxy  ^fA.vv;^;,  Ul  il  y  a  de  petits  bateaux  cousus  et  des 
pirogues,  dont  on  se  sert  pour  la,  pêche  et  la  chasse  aux 
tortues.  Fraenkel  a  oublié  la  dernière  phrase,  qui  infirme  tout 
à  fait  son  hypothèse.  ,     ,      ,,. 

Comment  les  habitants  de  l'Arabie  du  Sud  auraient-ils  pu 
se  servir  de  radeaux  pour  aller  en  Abyssinie  et  vice  versa, 


1)  lX:^'0   [j^^r  est  autre  chose,  1573,1. 

-)  Sur   rétyinologie    de    ?•--• ^,    voile,   qui   serait  aussi   éthiop.,  voir 
Hdr.  p.  513  <  |/~j^>  être  haut.  .    . 
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du  moment  que  la  mousson,  qui  souffle  périodiquement  de 
l'est  à  l'ouest  et  de  l'ouest  à  l'est,  est  trop  forte  pour  de 
fragiles  radeaux?  v.  ici  sub  vvji'.  H  ne  s'agit  pas  ici  de 
radeaux,  mais  de  bateaux  faits  avec  l'écorce  d'un  arbre, 
Ceiba  pentandra  (Eriodendronj  et  qui  sont  encore  en  usage 
sur  la  côte  est  de  l'Afrique  ;  Luschan  les  a  décrits  dans  son 
mémoire  „  Ûbe?'  Boote  aus  Baumrinde,  dans  Aus  der  Natiir 
1907,  t.  a.  p.  Ils  sont  trop  frêles  pour  affronter  la  haute 
mer  et  sont  principalement  employés  pour  la  pêche  côtière. 
Ce  ne  sont  pas  les  pirogues  à  balancier  usitées  à  Madagascar, 
ni  les  bateaux  à  ailes,  ici  p.  1002  n.  Les  monoxyles  se  ren- 
contrent encore  quelquefois  dans  le  Sud  et  —  sur  le  lac  de 
Starnberg  en  Bavière,  où  l'on  s'en  sert  pour  la  pèche;  v. 
plus  bas. 

Le  Périple  parle  de  la  côte  qui  va  depuis  Opo)ie=Hâfûn 
ou  Heyfûn,  Lt.  Index  p.  1813,  vers  le  Sud.  Nous  sommes 
donc  sur  la  côte  des  Zeng.  Au  §  36,  l'auteur  dit  que  de 
Om.man  sont  exportés  en  Arabie  des  pztttx  Trxoixptx^  qui 
sont   appelés    [j.xlxpocTx,   que    Fraenkel  croit,   avec   quelque 

vraisemblance,  être  pour  [j.xfoxprx  =  ^x»,  I.  Sîdah  X  p.  26, 12 

d'en  bas  =  x->^î  ^^-ajej  ^JJ!  ^^^it .  Au  §  16  du  Périple,  on  lit 
que  le  dernier   emporium  d'Azania  est  Vxtttx^  et  il  ajoute 

que  ce  nom  provient  à-Tro   rùv  7rpo£ipy,yJvp:y  pxTrrccv  TTKoixplccv, 

des  bateaux  cousus  précédemment  nommés.  Cela  complique 
la  chose,  et  l'on  est  tenté  d'y  voir  le  mehri  rabot,  -Lu^, 
lier,  et  non  pas  le  grec  pzirrô:^  cousu.  Il  y  a  encore  dans 
le  Sud  des  bateaux  dont  les  planches  sont  fixées  par  des 
cordes,    comme   il  y  a  aussi   des  [^ovoî;v>.x,   appelés  crjv^j 

1324  n.  1  ;  cf.  ^f/,  I.  Sîdah  X  p.  26,  12,  L  A  VII  p.  124,  6; 

> 
cf.  ici  sub  i^syi- 

Je   ne   crois   pas    que   ^Sy^^j,   radeau,   soit   arabe.    Il   faut 
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rechercher  s'il  ne  provient  pas  du  pays  des  Zeng,  qui  les 
exportait  en  Arabie.  e>-^j  =  oJÎi^'^t  i)^=^,  LA  II  p.  462,1 
no  peut  pas  être  l'origine  de  ce  nom,  car  on  ne  construit 
pas  un  radeau  ou  un  bateau  avec  de  vieilles  cordes. 


-N-o.,   a,   donner  un  coup  de  pied,   ruer   (bête),  Dt.  =  ^  ;,, 

u*»s    et  ^j^^  vhvs.    I.    Doreyd    IstiqAq   p.  175,  5;    I.  Barrî, 

0.  S.  Nôldeke  I  p.  218:  ^^'S)*>  ^\^  -^àJi^  xx^^  ûô^\  k;^'^ 

J^yi;  LA  sv.;  Misbàh  sv.:  cf.  ici  sub  ^J3^.  et  Ji^.  Walla 

b  e  n  h  à  r  à  m  a  11  a  k  e  m  -  r  â  li  ë  1  a ,  par  Dieu,  la  chamelle  va 
te  donner  un  coup  de  pied,  476,9.  Em-ba'^îr  r  a  m  à  h  ni 
birigleh,  le  chameau  me  domia  un  coup  de  pied,  dt. 
617,11,12  d'en  bas,  =  ouwi,  ib.,  et  _j^,  672  n.,  vhvs.  RO 
p.  404  N°  78.  —  Galoper,  Stace  p.  203.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
comprendre  Hartmann  LLW  p.  90,  16  d'en  bas:  raraali 
kide  swayye  u  rama  h  kide  swayye,  lief  bald  hier- 
hin,  bald  dorthin.  C'est  aussi  transitif,  faire  galoper,  799,  14 
=  ma  LB'A  p.  4,  3,  :=  _-0i^,  Stace  p.  203. 

Courir   ventre  à   terre,   Eg.;   se   lancer,  Hdr.  p.  298  n.  1. 

Cf.  ^.  =  ti)^',  ^JaJo\,  LA  sv.,  ^j-A.  et  Dt)^,  foider  avec 
les  pieds,  Ges.-Buhl  sv. 

^r,.  Chez  Socin  Diw.  I  N°  32  v.  12,  il  y  a:  ma  fôge- 
hilla ')  raa'àlîqin  yerâmiliah,  oii  ^U  fut  expliqué 
par  „das  Kamel  setzt  seine  Bande,  Troddeln  in  schwingende 
Bewegung"  ;  J^li  est  ici  à  cause  du  nombre  des  houpes, 
pendeloques,   qui   sont  lancées   en   avant   et   en   arrière,  en 

.1  =  ^. 


--  5  0, 

dondolant.  Le  classique  ^^^  vJ5J^^^  Qâm.,  est  pour  ^ 


cr 


1)  Sur  fôqe-hilla,  voir  ici  p.  1274  sub  (j>^, • 

91 
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f^'^y  lance,  1743  d.  1.;  p.  836.  Le  mot  est  bien  connu  dans 
le  Sud,  mais  les  longues  lances  des  Bédouins  du  Nord  et 
du  Gôf  yémanite  n'y  existent  pas.  L'homme  de  Jahn,  SAE 
III   p.    25,12,    traduisit   le   mehri  qanât  par  rumh.  Dans 

le  Sad,  il  y  a  la  io.^,  vliv.,  et  au  Soudan  arabe  .i^-*  est  a 
kind  of  spear  made  of  iron,  Lethem.  p.  298  et  ib.  p.  440, 
three  pronged  non  spear;  ib.  p.  255  hayonet  est  rendu  par 
rumh    al    bunduq.    Carbou    p.    12    traduit,    liarba  par 

lance,  mais  c'est  javelot.  Le  mot  ^a^  vient  de  a^.,  lancer, 
apparenté  à  ^c^^.  Ce  mot  fait  partie  du  vieux  fonds  des 
langues  sémitiques.  Dans  Rois  1 18  v.  28  on  lit  :  □^ç'^'pD  ITiin^l 

D^npnpi  niDins ,  ce  qui  correspond  à  l'arabe  :  ^<^^  î^ooVrsnjo^ 

_U)j5  v_j!^.  ').  La  traduction  américaine  de  Bevrouth  le  rend 

par  -LcJ!;  ^.ivv^Li  ^jo!c  ^^.*.s>  t^AÙiLJV,  et  Kautzsch  par  sic 
machten  sich,  nach  ihrer  Weise,  Elnschnitte  mit  Schwertern 
und  Spiessen.  riDi  a  donc  ici  à  peu  près  le  même  sens  que 
dans  le  Soudan  arabe.  Kiauss,  Talmud.  Nachrichten  ùber 
Arabien,  ZDMG  70  p.  334:  Nnr^n,  forme  araméenne. 


tX>«j 


L,Wj,  être  affecté  de  chassie  (œil).  RO  p.  402  N°  58  :  ramad, 

chassie.  —  Sur  une  autre  c^^^,  voir  sub  ^.^a^. 

«A^.,  couvrir  de  cendres,  430. 

oL^,  cendre,  47,  14;   1028.  RO  §  39  et  p.  397  N°  10.  Mehri. 
remîd;  sh.  riùd  <  rimd,  Bittner  sh.  §§  9  et  30.  On  jure 

1)  OwV>^  ne  figure  pas  daus  les  dictionnaires,  mais  c'est  une  forme 

verbale  régulière  de  lA:?"?  \ hv.,  =  iA:>  et  iAs>,  vhvs.  J'ai  voulu  garder 
les   expressions   adéquates  arabes.  Avec  le  Dlfli  couteau,  on  peut  bien 

se   faire   à  soi-même   des   balafres,   mais  avec  les  lances  cela  est  plus 
difficile,  à  moins  d'en  faii'e  les  uns  aux  autres. 
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souvent  par  les  cendres:  »yi>JL?  oLo^  «'r^j?  P«**  ^(^  V'<9  des 
ce7idres  de  ce  foyer,  "Anazeh,  comme  el-A'sâ,  K.  et-Ar.  XX 

p.  139,  4  d'en  bas:  ^^\j*  J^S^^  .^Jl».!  .^j^Jds^. 

Dozy  donne  j>'-o.xi,  salaud,  sale,  malpropre,  sub  A^v.  Mais 
c'est  -j'-o^,  avec  -=:  on  le  dit  au  Caire.  ^^^^  .mI--^',  homme 
saligaud,  Caire.  C'est  ici  le  verbe  1^^^,  Dozy  sv.,  variation 

-  c  -- 

de  Joj^,  barboter,  p.   146;  cf.  Ax..^,  abîmer,  430.  Un  savant 

du  Caire  prétendait  que  -ujLy  vienne  de  j^,J2.o_x,  marmiton, 

ce  qui   n'est   pas   probable,  -b'-o-o  comme  forme,  d'un  verbe 

quadrilittère,   est   cependant   étrange.  Pour  expliquer   le   _b 

final,  on  pourra  comparer  icI^^Ja^,  LA  IX  p.  270  sv.  =^  iLox^^^, 

ib.  p.  278. 

lA*.!,  c^ass2e2<rt;,  =  v^/i-^  =  ^^,Lv^l,,  RO  p.  52,4  d'en  bas. 

b'j'-o^,  pi.  A-yo'-o,   faisceau  de  toutes  les  gei'bes  avec  les  épis, 

Dt.  —  Cf.  (j^.,  <-*j  et  ^^A     vhvs. 

yA.,  i,  az;o/r  les  spasmes  de  la  mort;  agiter  convulsivement 
les  membres,  1045  d.  1.,  homme  et  bête.  Er-ràggal  miiiyit 
(=raîyit)  àbsarah  ma  yirmiz  si",  V homme  est  mort; 
je  vois  qu'il  ne  bouge  point,  traduction  datînoise  du  texte  de 
Bode,  MSOS  V,  ii  p.  17,5,6:  rregàl ')  mâ'i  t  esùf  u  ma 
yitharrak.  Cf.  ^.,   vhv.    C'est   par   ce   sens  primaire  de 

^r-^  que  s'explique  j-xi.,  mouvoir  légèrement  les  paupières 
voulant  par  là  faire  un  signe  à  qn.;  I.  el-Qùt-  p.  265,  17; 
=  :-«^,    LA  VII  p.  224,  2,  =  Cîl  par  métathèse,  Ges.-Buhl 


')  Incorrectement  pour  Jl->s.  Le  texte  de  Bode  est  fort  mauvais. 
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sv.  Cf.  u^,  (j^;'  u^  ^t  vJi'»;.  1045,  et  les  autres  dérivés 
de  ce  thème,  et  aussi  sub  ij^^y 

^J~^.xl  i,  s'entretenir  le  soir,  994  n.  2.  Remésne  ramse 
ilîn  nuss  el-lél.,  nous  passâmes  la  soirée  jusqu'à  minuit, 
RO  p.  281,5;  ib.  }3p.  315,8  et  352,7  d'en  bas.  Jayakar 
RAS  1889  p.  653:  ,j^a  he  held  a  niglity  meetiyig.  Sur  un 
autre  ;j*^,,  jeter,  voir  p.  1443  et  sith  ^*j. 

(j-v^,,  faire  passer  la  soirée  en  causant,  994  n.  2.  RO  §  386: 
el-yôm  ma'ne  ziyi  nâti  es-sâ'^or  yirammisne,  il  y 
a  aujourd'hui  fête  chez  nous,  nous  ferons  ve?iir  le  chanteur 
pour  710US  faire  passer  la  soirée. 

,^v^!j.  Sîro  m  a  "h  a  fil-lêl  hatiténnso  (==  dt. '^^Lxj'  L.) 

whatitrâmso  '),  allez  chez  elle  le  soir:  vous  vous  amuserez 
et  vous  passerez  la  soirée  (en  causant),  RO  p.  326,  8,  9 
d'en  bas. 

iLw-^.,  soirée,  causerie  du  soir,  994  n.,  RO  p.  281,  5.  Jayakar 

0.     et     1.    1.,   ^    3y«'Uw«. 

^j^.,  inf.,  causerie  du  soir,  RO  p.  46,  2.  Tout  cela  en 'Oman. 

En  Hdr.  et  Dt,  le  thème  est  ^^,   788  n.;  991,  992  et  ss.; 

V.  994  n.  2-).  Dans  le  dialecte  de  Tûr  Abdîn,  iLci-^^,  soir, 
comme  en  araméen. 

Brockelmann,  o.  1.  p.  272,  veut  que  u^^^,  =  aram.  rms, 
soit  une  métathèse  de  ^,  ce  qui  n'est  pas  l'avis  de  Vollers, 
ZDMG   49   p.   515,5.   Je  suis   plutôt  de  l'avis  de  Brockel- 


')  R.  écrit  titrâniso,  ce  qui  assurément  est  pour  [j-w^),>LJ'. 

2)  En  soqotrî,  sâmir  est  ^ilL^J,   ce   qui  est  vraiment  significatif; 
-♦Jîj!   ycL-w  est  le  clair  de  lune,  994,  et  la  Lune  est  Vénus.  Les  soqotriens 

paraissent  avoir  ce  culte,  une  lune  de  miel  perpétuelle. 
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mann.  L'étymologie  de  I.  Levy  WBIV  p.  456  est  absurde, 
et  je  suis  étonné  que  Fleischer  l'ait  laissé  passer  sans  réfu- 
tation. 
j^^j,  u,  i,  se  dit  lorsque  les  paupières  du  mourant  ont  encore 

?  3       5 

un   léger  mouvement.  ^j^^Ji  a-j.^-£  ^^oc,  ses  yeux  clignoltent 
encore,  1045,3  d'en  bas.  Cf.  j/«^,  J^j^-,  et  u^'»^,  vhvs. 
Il  y  a  dans  le  Sud  un  autre  t^,-^,  \,  jeter,  =  ^j-a^  et  ,*-^_;. 

J'ai  entendu  un  Harîbite  dire  ^^^vJ-L  ^j^^^a^,  il  me  jeta  une 
pierre.  Ce  sens  est  déjà  donné  par  el-Asma^î,  apud  Haflfner 
TAL  p.  41:  sL-o  ^:^>-Lj  ^^wo.,  et  il  se  trouve  aussi  dans 
le  Sihâh  et  le  Qâm.  C'est  le  synonyme  de  J^-^j.,  vhv. 
Ce  verbe  doit  renfermer  la  racine  *j  qu'on  trouve  dans  ^^/o^, 
vhv.,  la  troisième  radicale  pourrait  provenir  de  y*^  ou  (ji.^, 
car  je  ne  sais  lequel  des  deux  verbes  est  primaire.  On  ne 
saurait    penser   à   *./*,,   marquer,  car  ce  verbe  n'existe  pas 

dans  le  Sud.  [j^y>f  ^  est  à  peu  près  la  même  chose  que 
^y^f  <iAjA:>,  vhv.,  Murtasab  d'I.  Ginnî,  éd.  Prôbster  p.  12 

et  LA  sub  ^wvw«.,  >  ,j«i^.  et  ,*-^,  LA  svs.        .         •._•■, 

(jixx.,  i,  u,  ciller,  clignoter.,  Algérie  et  Maroc,  Beaussier  sv., 
de   même   que  dans  le   Nord   de   l'Arabie,    en  Syrie  et  en 

Palestine.  Musil  o.  1.  p.  244,  v.  8  =  ji-.-^,,  itératif.  KMG 
p.  41  n.  1.  Ylfhem  ""ar-rmàs:  ràmsa  tizzîh  (<,^;_:> 
vhv.),  il  comprend  au  clignement  cl' œil;  un  clignement  d'œil 
lui  suffit,  Marçais,  Le  nom  d'une  fois  dans  le  Ginquajitenaire 
de  l'Ecole  praticiue  des  Hautes  Etudes  p.  122.  Sâret  tur- 
mus  mit!  el-barq,  elle  se  mit  à  clignoter  comme  V éclair., 
Schmidt  und  Kahle,  Volkserzcihlungen  p.  12,8  d'en  bas.  Au 
Soudan  arabe,  ij:^.,  wi7ik,=  j^s^,  Lethem  p.  483,  =  cl.  ,Ji^J. 
Cf.  jx.,  DP,  ^j^A.j  u^-*)?  oi-xi,  et  j4s^.  Je  me  demande  si  ces 
verbes    ne   proviennent    pas  en   premier   lieu   de   la   racine 
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j.^>^^'0^.   Nous  disons  aussi  jeter  un  coup  cVœil.  J^jy  est 

dans  la  lurah  aussi  7>/er.  1.  el  Qùt.  p.  267,  14:  ^.^^L.  k^.  = 
io  »U,  LA  sv.,  jeter  des  pierres,  =  ^j^^j  vhv.  Si  ^î^^.  est 
primaire,  on  pourra  rapporter  la  HJe  radicale  à  j;..^  que 
nous  trouvons  dans  rswii^  vliv..  Un  autre  synonyme  clas- 
sique j-^\-^\Ji-i  (_v.3^,  jeter  une  ^nerre,  vhv.,  I.  el-Qût.  p. 
266,  14,  est  probablement  un  composé  de  o^  et  (j^^.  Cf. 
sub  (^o.. 

Kj^'^j  pl-  L>b-'*;5  '^^^•^'  ^lusil  0.1.  p.  159,  18.  Schmidt  und  Kahle, 
0.1.  p.  68,7:   ëinnak  gârreh  bifmûs  ^îneh,  comme  si 
tu  le  tirais  par  ses  cils.  Aussi  en  Egypte. 
^«iw <.!,   qui  clignote^   Afrique.   LA  sv.   donne  ijii'-o-xi,  même 

sens  intensif.  Mais  J^J,  bariolé,  11U7,  6  d'en  bas,  est  =  o'^;'- 

iccisx.   dans  la  locution,  très  courante  partout,  (j:^  i^-^jj,   en 

un  clin  d'œil.  —  Soulier,  pi.  ^_/^^,  \J^'«j  ou  ^j^-^j,  348  n.  1. 
D'oii  vient  ce  mot? 

(j.a_^.,  a,  e7re  chaud,  1045;  cf.  (>;i-^,.  i<— c2_^  cendre  encore 
chaude,  54,3,5,6;  212  n.l;  1045/6,  ^  néohébr.  fQi,  cendre 
incandescente;  cf.  s?«6  ^j-^.  p.   1448  pour  l'hébreu. 

,j.i-<^,  i,  cligner  de  Vœil,  faire  un  signe  de  l'œil,  1045;  cf. 
y:     ^J^'^,,  i^>i^-<;,  oJ-^v,  j*i:  et  (j:i*c,  Nihâyah  II  p.  103,  9.  C'est 

le  chald.  y^'\,  winken,  Levy  WB  IV  p.  456.  De  là  vient 
^^VJiiî  ^.:i^-*a.<^  =  ^JJili  L^3t:>»!,  L  el  Qùt.  p.  267,  7,  car  lors- 
qu'on a  le  u^-^j,  on  clignotte  constamment,  ainsi  qu'on  le 
voit   si   souvent  en  Egypte.  ^.^^  et  ,j^_*— è   me  paraissent 

provenir  d'une  autre  racine  qui  désigne  op>htalmie.  ^j^xi.  est 
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aussi  =  ^JLA5t,  Tahdîb  éd.  Beyrouth  p.  582,7;  I.  el-Qùt.  p. 
267,  7,  élargissement  de  ^j  I,  vhv.;  cf.  e>-«^  p.  1435. 

(ji=/«.,  a,  se  dit  de  la  chaleur  brûlante  du  sol,  tandis  que  .:>, 

vhv.,  s'apphque  à  l'air,  [j^sl'^  J.  [j^^-^  o=^<"^î,  la  terre  devient 

brûlante  en  été,  Dt.  —  ic^i;-^^  est  encore  la  chaleur  bridante 
du  sol,  et  la  steppe,  dont  le  sol  est  surchauffé  par  le  soleil, 
est  ainsi  appelée,  571  n.  =  le  hamâd  du  Nord,  ib.,  vhv.; 
cf.  tL:^^.  et  iU^-.^,,  ib..  Fiqh  el-lurah  p.  352,4:   ïJui  i'u^:axJî 

.  c*^^\  ^^ou^  Jl,  et  c'est  ainsi  encore  dans  toute  l'Arabie. 

j^.yAi^.  n'a  jamais  l'article,  ni  ^Loti;  et  d'autres  noms  de  mois. 
C'est  que  la  désinence  an  représente  ici  l'ancienne  détermi- 
nation, comme  dans  plusieurs  noms  de  mois  de  la  Gâhilîeh, 
tels  que  q'~^,  =  ^.3^!  ^^y,  ^|^  =  J^^i  ^^y,  ^L>-^  = 

I.  Sîdah  IX  p.  43.  Plusieurs  mois  de  la  langue  himyarite 
avaient  aussi  la  désinence  déterminative  an,  tels  que  da^a- 
wân  (]VS"i);  du  qayzân  =  Jàxfiil,  à  présent  (ji2>Jij»,  p.  1446, 
que  Glaser  écrit,  Dammbruch  p.  65,  q  i  y  à  z  â  n  ;  du  m  a  d  r  a  à  n  ; 
du  higgatân  =  '^.>^\  3^,  Husn  el-Rurâb,  Arabica  IV  à 
la  fin;  du  ma^ân;  du  siràbân,  Glaser  1.1.  incorrectement 


')  LA  I  p.  495,9,  aussi  qL~x^  selon  une  autorité,  ce  qui  n'est  que 
ey  >  î.  processus  fréquent.  I  Sîdah.  1.1.  dit:  ,.jL^\L«»  .j'wx-*ui  U-é-wj 
^^^[5    'r-**'^'^   ''ir^   ^-«Tî^    — ^J.iji   ^^j^,  et  L  A  1.1.  des  mêmes  mois: 

iOj  i^LA^v-i    .t.^-^   A.ivl   Ur»    — '-«J    )-AXC    .,L5^J.xi»   ...L-^Xv:  cf.  LA  suli  -i^i. 
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surrâbân  '),  =  ^y^'  J-*^»   v.    ici   p.   1102   et   note;    du 

Tibtân  '^)  (voyelle  d'après  Glaser  1.1.),  v.  Glaser,  Reise  nach 
Mârib  p.  147n.  1;  du  raihlatân  (mhltn)  GIS  76  =  Prae- 
torius  ZDMG  53  p.  11  en  bas.  Voir  Hommel,  Sûd-Arab. 
Chrestomathie   p.  58  et  Glaser,  Dammbruch  p.  65.    Ce  du, 

Sab.  Denkmâler  p.  51,  figure  encore  dans  slXxÎJ!  ^j>  et  ^Ls^<"J!  ^3 
des  mois  islamiques. 

Je  suis  donc  disposé  à  voir  en  qL^^s^;  et  (jLotxo,  si  non  un 
emprunt  direct  himyarite,  du  moins  un  calque  sur  leurs  mois 
en   âû,    d'autant   plus  que  du  qeyzân  est  la  saison  d'été, 

JàxsJi,  et  du  higgatân  est  devenu  jc^s^js'j!  ^j,  nom  conservé 

avec  la  pratique  du  pèlerinage.  qL*^  serait  donc  =  o^^'^^  (3^^)» 

comme  ii^iJî  =  du  qeyzân. 

D'après  quelques  savants,  on  ne  doit  pas  dire  q^'^j  tout 
court,  parce  que  q1-^  est  aussi  une  des  épithètes  de  Dieu, 

LA  IX  p.  22, 12  d'en  bas,  mais  qU^i.*^  ^,  Mas.  Pr.  d'or  III 


1)  Sur  v/^5  voir  Hdr.  Gl.  sv.;  Dt.  88,  12, 13, 14, 16,  18,  21;  333  n.l; 
527,4  d'en  bas;  641,7  d'en  bas;  vV/^?  ib.  43,8;  Vj^'j  122  note.  Je 
m'étonne  que  Dussaud  puisse  dire,  Voyage  archéol.  au  Safâ  p.  55  en 
bas,  que  la  racine  Vr^  n'existe  pas  en  arabe.  Il  paraît  ne  pas  avoir 
connu  mes  publications  —  en  français!  Naswân,  éams  el-'^Ulûm  p.  60  dit: 

(j;:ytj    ijtJb    \/a,A3    j^f   c     -j]    '-j,'0    .  U.»^aj    J»*fiJ    (JV^'    *iNâj    Joù    i_jjj3 

^^  v[/^^''  '"-^  à^}  L<r*-^'  jfr^  3  ^\y^^  r'/^'  oy*"^-  O*^^  ^' 

c   jjt    [«'y^    !<^-    Et  c'est  ainsi  dans  tout  le  Sud.  Sab.  Denkiiùiler  p.  52. 

2)  C'est  peut-être  le  même  que  le  mois  babyl.  tebêtu,  Kugler 
Sternkunde   I   p.  281;  Muss-Arnolt  p.  353  =  nDi3i  Ges.-Buhl  sv.,  Zim- 

mern  KAT  pp.  398  et  547,  Weidner  0. 1.  p.  20,  et  le  mois  nabat.  et 
palmyr.  tbt,  Euting,  Nab.  Inschr.  p.  98,  Lidzbarski  Handbuch  p.  282, 
cil  c'est  le  mois  de  Décembre.  Mais  comment  ex])liquer  alors  t  >t? 
cf.   *-^o<3  =  sab.  dtnt,  vhv.  Peut-on  penser  à  -bL./U.  ? 
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p  419,  probablement  à  cause  du  Qor.  Il  v.  181:  ^^^^^j  '^^ 
Cependant,  le  Prophète  s'est  servi  plus  souvent  de  qI-*^^^; 
sans  ,-^,  ainsi  qu'il  ressort  de  Boh.  III  p.  25  (K.  es-Sùm, 
Bâb  Q^ca^j  te  d^)-  Il  ne  s'ensuit  nullement  de  ces  Tradi- 
tions qu'il  faille  dire  ^1-»^  ^  ;  ^,  comme  le  statue  à  tort 
Goldziher,  M  S  I  p.  265;  v.  sub  ^*^. 

Un  Bédouin  des  Bâ  Kazim  me  dit  :  n  ô  k  o  1  e  m  - 1  à  h  ë  m 
fi  ramalân  ')  la  ma  hù'  wâgid,  nous  mangeons  la 
viande  en  Raynadân  s'il  y  en  a.  Sur  la  prononciation  ra- 
ma iân,  voir  1189  ss.;  674  n.  2;  763,9  d'en  bas;  905,  Hdr. 
p.  637;  I.  Ya'îs  p.  1387  et  ici  sub  {jo\  de  Goeje,  Hadhramaut 
p.  6;  Brockelmann  o.  1.  I  p.  132  ^  x  et  p.  162  ■!>.  C'est 
l'hébr.   pn,   Levy    WB  IV  p.  455.    Cf.  ^^^  vhv.    iMais  le 

classique  m.^  être  chaud^  LA  sv.,  paraît  être  une  autre  racine. 

On   a   toujours  considéré   le   nom   de  Ramadan  comme 

provenant   de   la   forte  chaleur  du  sol  de  ce  mois,   ^  -ja^ 

■^•.ijl\  dUi  j.  ^L*:^-!',  Mas.  III  p.  419,  1,  LA  sv.,  avant  l'in- 
troduction de  la  computation  lunaire  du  Prophète,  change- 
ment qui  doit,  au  fond,  avoir  son  origine  dans  l'adoration 
de  la  Lune  dans  l'Arabie  du  Sud.  Sihâh  sv.  =  L  A  IX  p. 
22,  10   d'en   bas.  En-Nihâyah  dit  judicieusement  sv.   q'^^^: 

&-jL«:"^L>   'Lp»-*./.y  iC«oAa-')   ijtL'î    ,.-c    y*r^:^^  ^Lf*'   |^«J   pS^   j^U^xi.      ^*, 
••     ^  •■  ^   ^      >^  J  i     ••    >-  -^         '  ■•  ->   o 

dVJj  ^t.  Une  autre  explication  est  cependant  inadmissible. 
Or,  Yollers  en  propose  une  autre,  ZA  22  p.  228.  Il  veut 
que  le  nom  vienne  de  l'habitude  qu'on  avait  de  faire  rôtir 
un  mouton  sur  les  pierres  chauffées,  ^''■'^y  vhv.,  ce  qui  se 

dit  sL^i'  L>^)î  ï-'^  I^  P-  23,  et  cette  viande  est 


o— _; 


7»^^ 


\ 


et  (j^:v<ij,   LA   et  Lane  sv. ;  v.  sub  iÀ-vJj>.   Je  ne  crois  pas 


ij  =Raraalûn  selou  la  notation  la  plus  moderne. 
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qu'on  ait  adopté  cette  étrange  explication.  En  iiébr.,  fci  et 
i^^'p"!  (chald.)  est  cendre  incandescente,  v.  p.   1444. 

J'ai  dit  635  n.   1  que  le  sens  primaire  de  j>  ne  peut  pas 

être  être  chaud,  étant  donné  que  ,=>  est  mouvoir  >  labourer, 
enlever,  etc.,  Hdr.  Gl.  sv.,  ici  p.  389,  avec  ses  élargisse- 
ments vr=^î  ^;-=>>  ^-^î  Or:>,  ii).=>  et  3.=>.  Déjà  les  anciens 
Grecs  avaient  l'idée  que  la  chaleur  était  un  mouvement  de 
l'air.  Or,  deux  savants  allemands,  Krônig  et  le  physicien 
Clausius,  ont  avancé  la  théorie  que  la  chaleur  est  le  mou- 
vement des  plus  petites  parcelles  de  la  matière,  les  molé- 
cules, et  que,  par  conséquent,  un  corps  est  d'autant  plus 
chaud,  sa  température  d'autant  plus  élevée  que  les  molécules 
se  meuvent  davantage.  Ce  mouvement  des  molécules  n'est 
pas  même  perceptible  sous  le  microscope,  d'après  ces  deux 
savants.  Si  ce  mouvement  des  molécules  n'est  pas  même 
perceptible  sous  le  microscope,  l'observation  des  Grecs  et 
des  Arabes  doit  se  baser  sur  la  perception  de  l'œil  nu.  Il 
n'est  pas  impossible  que  les  anciens  Sémites  aient  fait  la 
même  constatation  que  les  physiciens  modernes,  mais  à  un 
autre  point  de  vue,  surtout  dans  un  pays  oià,  au  désert, 
l'air  semble  se  mouvoir  sous  les  rayons  solaires  dardants,  cf. 

ici  sub  ■i.s>..   Il   n'est   donc  pas  trop  osé  de  dériver  ^:>,  être 

chaud,  de  éy>,  (se)  mouvoir,  les  deux  thèmes  étant  du  reste 

synonymes. 

<j^.,  s'appliquant  dialectalement  au  sol  bridant  et  non  pas 

à  l'air,  doit  provenir  d'une  autre  conception  que  y>.  Je  fais 

observer  qu'on  dit  J.ji>jJLj  u-^àJ'  oj-*-J^5  =  »^  c>.*:2^y  ^ 
\j  c^Nxi^,  LA  IX  p.  23,5,  cabrioler.  On  peut,  à  la  rigueur, 
considérer  ^fj  comme  primaire,  et  ^J  en  pourrait  être  une 

variation  phonétique.  Il  y  a  aussi  J^Jî  lPo'  ^^  ^^^^'»  Sihâh, 
et  (j^i-.i   serait  alors  s'échauffer.   Mais   si  ^fj  est  primaire, 
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\jsif.\  doit  être  un  autre  verbe,  et  la  comparaison  clocherait 

alors.   J'avoue   ne  pas   savoir  analyser  étymologiquement  le 

thème  u^^-*;,  K-"'>  Qui  doit  cependant  se  rapporter  en  premier 

lieu  à  la  chaleur  et  qui  n'a  rien  à  faire  avec  ««Â/i:?.,  vhv. 

A  propos  de  qL*^,  je  vais  ici  donner  les  noms  des  mois 

chez  les  Bédouins  du  Sud,  tels  qu'ils  me  furent  fournis  par 

les  agriculteurs  ^araagînois.  ■  ■  ■■ 

?  '    r»        .,-.-,/>         •     j  1  ^      appelés 

1°  ^^:ii  o*\  =  Jî^xo,  10e  niois  des  musulmans. 

O    ^  O    5 

2°  ^J^i  ur^^  °^^  *jtkii  =  slXjuj!  ^o,   11  mois 


ensemble 
Chez  Dozy 


des  musulmans. 
3°  iLoï^v^l  ou  's,i^  ^ '\j$\^^  »o,  12  mois  des  musulmans.  Pro- 

nonce:  um-îalne  (lahîe) 
4°  ^.ii'c  =  j.y^t,  1   mois"  des  musulmans. 

5°  ju^  =  ^â.o ,  2     „      „  „  :    ■. ...  - .  -  ■  - 

6° 


L>^^!     _5' 


';    Jy 


des  musulmans. 


^>o. ,  3  mois 


7°  o^-«.î  _5Î  ^^xj.  ^^li'  =  j__^Liiî   «.>o.,  4  mois 

des  musulmans. 

8°  o^î  ^î  t^.  e^i'j  =  ^c4^'  ^^^^1  5  niois 

des  musulmans. 


9°  o 


-OC 


J-^_;   Z^^', 


B,=>*:^t  ,  -oU:>,  6  mois 
des  musulmans. 


appelés  ensemble 

j^Ln^*«  iixj.t,  Hdr. 

p.  585,  les  quat7'es 
mois  noirs,  cf. 


.^> 


/,  pa^5  cultivé. 
C'est  une  saison, 
Mas.  III  p.  424/5. 


10= 


v.:>.,  7  mois  des  musulmans. 


;-^ 


C) 


LoLii,  8  mois  des  musulmans. 


12°  ^,L^_, 


Usx).,  9  mois  des  musulmans. 


o^v 


On  voit  que  l'ordre  des  mois  n'est  pas  ici  le  même  que 
dans  la  computation  musulmane  ordinaire.  (jJas  J^i  est  le 
premier  mois   de  l'année.  Nous  trouvons  le  même  ordre  au 


et-telate     keramât;     voir     la 
liste  suivante. 
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Soudan   d'après  Emîn  Pacha,  Der  Islam,  Band  IV  Heft  1/2 
p.  161.  J'en  donne  la  liste: 

1°  Schevval;  el-fitr  el-evvel 

2°  Zilkaade:  el-fitr  et-tâni 

3°  Zilhidje:  ed-dahië  el-evvele 

4°  Muharrem:  ed-dahië  et-tânië 

5°  Ssefer:  el-Vahïd. 

6°  Rebbi  evvel 

7°  Rebbi  ul  achir 

8°  D  j  u  m  a  d  é  v  v  e  1 

9°  Djumad  achir:  ssaïk  el  Keramât. 
10°  Redjeb:  Redjeb. 
11°  Schaabân:  El-Kussaïr. 
12°  Ramadan:  El-maalùm  (!). 

D'après  Lethem,  o.  1.  p.  374,  l'ordre  et  les  noms  sont  en 
Barnou  : 

1°   ad-çlahîyat  at-tâni  =  muharram. 

2°  al-waliîd  ou  al-farîd  =  safar. 

3°   al-karâma  ou  at-tôm  al-aw wal  =  rabî'' a w wal. 

4°  al-karâma  at-tâni  ou  at-tôm  at-tâni  =  rabî^  tâni. 

5°  al-karâma  at-tâlit  ou  at-tôm  at-tâlit  =  gamâda 
aw  wal. 

6°  sâig   al-karâmât  ou   sâig   at-tîmân   ou   at-tôm 
a  r-  r  â  b  i^  =  g  a  m  â  d  a  tâni. 

7°   ragab  =  ragab. 

8°  gusayyir  =  sa'bân. 

9°   al-fitr  ou  al-fatur  =  sha wwâl. 
10°   al-fitr  at-tâni  =  du  al-gaMa. 
11°   ad-dahîyat  al-awwala  =  du  al-higga. 
12°  il  l'a  oublié;  c'est  le  Ramadan. 

RO  §157:  mharram,  safor;  rabî"  ]  auwel;  rabî"  1 
âher;  gemâd  1  auwel;  gemâd  1  âher;  rgéb  (râgeb); 
sa'^abân;  rumdân;  sauwâl;  1  qâ^ade;  Ihagg.  Sauwâl 
et  el-qa^ade   sont   appelés   ensemble   el-fatriyât  ou  el- 
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fatrîyên  (ftûr,  le  premier  repos  après  le  jeûne);  fat  ri  l 
auli  =  sauwâl;  fatri  1  Ahîr  =  l  qa'ade. 

Burckhardt,  Voyage  en  Arabie,  tr.  fr.  III  p.  346  =  al]em. 
p.  583: 

raoharrem  =  '^asûra. 
ragab  =rurr|e     iM. 

sa^'bAn  =gasîr 

éauwâl  I        ,.  lu      sauwal  seul  =  fatr  el-aiiwal. 

du  el-qa'dah  )      ^  dû  el-q.  seul  =  fatr  et-tâni. 

du  el-hagg  =  ed- Daine  il,  (el  Dhatiir  est  une  erreur,  et 
dans  l'éd.  allem.:  ^^^,  l'est  également. 

Meissner,  NAGI  p.  110/11: 
'Âsûr;  Sefer;  Rebî'  auwal;  Rebî'  tâni;  Ôemâd  auwal; 
(j.  tâni;  Regeb;  âa'(a)bân;  Rumçlân;  Fut(e)r  auwal; 
Fut(e)r  tâni;  Dahîye. 

Remarques.  ^f^=  al-fitr  au  Soudan  et  chez  les  Swa- 
hili, Der  Islam  ÎV  p.  161,  ne  doit  pas  avoir  ce  nom  parce 
qu'on  a  rompu  le  jeûne  et  qu'on  célèbre  alors  le  -liàj!  Cs^; 
ce  serait  plutôt  tout  le  contraire.  La  raison  d'appliquer  ce 
nom  aux  deux  mois  doit  être  cherchée  ailleurs.  Le  nom  de 

fitr  et-tâni  est  aussi  jULiî,  et  la  remarque  de  RO  p.  87 
paraît  donner  à  lzsJ\  cette  étymologie,  de  ^v^,  le  premier 
repas  après  le  jeime.  Je  demandai  aux  'Amagînois  pourquoi 
on  les  appelait  ainsi,  et  ils  me  répondirent:  kj-w-J!  J^!  q^-j'j 
parce  qu'ils  sont  le  commencemetit  de  Vannée.  En  effet, 
5^,;_xiJî  ^i  est  sÎlXJ,  la  sv.  p.  365,11;  Sihâh:  ^^-la-àJl, 
cîy^-^ij  tîJCo^L  Dans  le  Sud,  jp^,  u,  n'est  pas  seulement 
J^  Ùj  ^,  locution  courante,  LA  1.1.  et  el-Fâ'iq  II  p.  241, 
et  jLà^  <  ;IiâJi,  pi.   -f^^\-s~A  1),  y  est  un  chameau  dont  toutes 


1)  Lane  sv.,  dans  un  autre  sens;  =  ^i^ii  ^^  chez  LA  sv. 
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les  dents  ont  déjà  poussé,  1198,  mais  ce  verbe  s'applique 
aussi   à  la  végétation  qui  commence  à  fendre  la  terre  et  à 

pousser.  On  y  dit,  comme  dans  la  lurah,  ^.^-^L)  {j^J^'i  OjLsj', 
=  L  A  VI  p.  362,  the  earth  hecame  cracked  {in  many  places 
hy  the  plants  coming  forth),  selon  la  traduction  un  peu  trop 

étymologique  de  Lane.  ^Jul^  est  =  ^^*^jj\  oLo  J.),  LA  YI 
p.  362,  10  d'en  bas.  (__c,l3s  est  formé  comme  ^J*,'),  où  ^Ls  peut 
être  l'infinitif  de  Jai;  cf.  (^..kiJl  ^1-^.*:^!,  Lane  sv.,  d'après 
Misbâh.  Si  (^c^  se  rapporte  à  la  végétation,  il  faut  que  les 
noms  des  mois  soient  basés  sur  la  computation  solaire,  sans 

quoi  f^yji  Jj!  peut  tomber  dans  une  saison  oiî  ce  nom  ne 
serait  point  justifié.    L'origine  n'en  peut  être  cherchée  dans 

l'éthiop.   fetrat,   creatio,  prlncipium,  =  J^JlI^,  qui  serait, 

selon  certains  savants,  l'origine  de  a-LâJi  i),  ce  qui,  d'après 
moi,  n'est  nullement  nécessaire,  malgré  la  sympathie  du 
Prophète  pour  la  langue  des  Habas,  à  cause  de  l'émigration 
de  plusieurs  de  ses  partisans  dans  ce  pays.  Le  thème  ^iti 
et  ses  nombreux  dérivés  me  fait  l'effet  d'être  archiarabe. 
Le  sens  de  créer,  commun  à  l'arabe  et  à  l'éthiop.,  est  se- 
condaire. L'anecdote  que  racontent  el-Gauharî,  ez-Zamahsarî 
dans  el-Fàiq  sv.,  la  Nihâyah  et  LA,  à  propos  du  qorânique 
{jop)\»,  o'^^v/.^'  Mi>,  que  L  ^Abbàs  n'aurait  pas  compris  avant 

d'avoir  rencontré  un  Bédouin  qui  lui  dit  d'un  puits:  L^'-Ias  lit, 

expliqué  par  U-J'L\.x_j!  Ijî,  prouve  que  le  verbe  ._Lii  était 
courant  chez  les  Bédouins  de  ce  pays.  L'ignorance  d'I.  ''Abbâs 
est  cependant  étonnante. 

Un  mois  i^jlas  ne  se  trouve  pas  eu  éthiop.,  ni  en  amarina. 
Il  faut  donc  admettre  que  ce  mot  a  été  propagé  dans  l'Afrique 


')  V.  L'Eiicyclojj.  de  l'Jslâni  sub  fitra. 
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centrale  par  les  Arabes  du  Sud  de  l'Arabie  ').    Voir  sur  el- 
karâmât  ce  qui  suit. 

Les  trois  mois  el-karâmât  sont  sans  doute  ainsi  ap- 
pelés parce  qu'il  pleut  alors,  et  la  terre  produit  verdures  et 
blés,  et  non  pas  parce  qu'on  célèbre  le  ^LxLjCj!  iAxi:=:  jJ^f, 
la  naissance  du  Prophète,  le  12«  jour  de  Rabî'  el-auwal;  cf. 
LA  XV  p.  419.  En  éthiop.  këramt,  pi.  kérâmât  ou 
kèramàt,  est  pluvia,  tempus  pluvium,  hiems,  Dillmann 
Lex.  p.  834,  Chaîne,  Gramm.  éthiop.  p.  262,  saison  des  phiies, 
ib.  p.  95,  avec  le  dénominatif  k  ara  ma,  hibernare,  hiemare, 
ib..  En  éthiop.  maskarram  est  le  mois  de  Septeyiihre, 
Chaîne  p.  94  -).  D'après  Stade,  apud  Brockelmann  o.  1.  I  p. 
524,  c'est  Regenbringer,  qui  amène  la  pluie,  et  en  amarique 
maskaram  est  Septembre,  Mondon-Vidailhet,  Manuel  p.  108. 
C'est  la  saison  d'hiver,  tandis  que  hagâi  est  la  saison  d'éte\ 
Dillmann  p.  131.  En  amarifia,  keramt  est  également  la 
stagione  délie  pioggie  (da  Giugno  a  Settembre),  Guidi  Vocab. 
amarico  p.  524,  Mondon  Vidailhet  p.  106,  avec  le  même 
dénominatif  qu'en   éthiop.;    cf.   Guidi  p.  349  sîib  baga,  la 


')  On  doit  séparer  ce   r-^  cVun  autre  verbe  y-^j  l'tya  ou  devenir 


mou,    tiède:  ^-j'i—î,  tiède  (eau),  mon,  lûclie,  ^^yJaJ,    uiou,  languissant, 
qui  vient  de  y-'*-i>  i,  u  O  ,_j-î)    et  qui  est  partout  prononcé  jUjj   à 

causo    du    r.    CI.    Socin    Diw.   Gl.  sv.  ;  Dt.  6:22;  comme  le  c.lass.  et  dia- 
lectal   -iwS  =  ,1^,   I    Sidah   XIII    p.   281    en  haut;  Brockelmann  o.  1.  I 

p.   1G7  et  ici   p.  1040. 

2)  J"ai  de  la  peine  à  croire  qm^  l'éthiop.  hamadà,  pruiiia,  nix, 
provienne  de  la  |/^  éthiop.  hamada,  qui  serait,  d'après  Dillmann 
Lex.  =  '-^^♦^î  '-'^j  354/5,  595.  Ce  hamada  éthiop.  a  donné  h  a  m  ad, 
cendre  (inc:indescente/).  Est-ce  que  ce  ne  serait  pas  plutôt  de  hamada, 
louer,  qui  existe  en  tigré  et  qui  est  autre  que  ^-^j  "IDDi  brûler,  573, 
et  hamada  aurait  aloi's  a  peu  près  la  même  sémantique  que  keramt, 
hiver,  de  j./?  V.  ici  i>.  1201. 
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stagione  secca^  Chaîne  p.  95.  Au  Soudan,  la  saison  des  pluies 
est  Juin  Oct.,  Carbou  p.  230. 

Sàiq  el-karâmât  pour  (jaraâdâ  II  est  le  même  dans 
la  liste  d'Emîn  et  de  Letiiem,  et  la  correction  du  Prof.  Becker, 
dans  Der  Islam  IV  p.  161,  est  par  cela  justifiée,  „der  die 
K.-Monate  vor  sich  freibt".  Ce  nom  d'el-karâmah  s'ex- 
plique par  ce  que  j'ai  exposé  siib  iU.>^;  v.  LA  sîib  ^S.  La 
pluie  est  une  grâce  divine,  aJJî  ,^  ^^l^^j  Qoi'-  30,  v.  47;  39 
V.  22,  Wellhausen  Reste'-  p.  222  et  n.  1.  La  karâmah 
est  aussi  un  don  généreux,  une  gratification,  p.  661,3,  en 
général  et  s'applique  aussi  bien  à  Allah  qu'aux  saints  hommes, 
les  Marabouts  de  l'Afrique  et  les  àvvliya  de  l'Arabie  du 
Sud,  Arabica  V  p.  30  ')• 

Dô^an  dit  dans  sa  longue  qasîdah  en  ar  souvent  citée: 

0  seuil  Bu  Bakr  ■'),  la  grâce  divine  des  miracles,  tu  l'as. 


1)  Goldziher,  M  S  II  p.  373,  veut  que  iL^!j/  soit  le  grec  7rpoxf/;fT/xà: 
xapta-i^xTx ,  et  cette  étymologie  est  approuvée  par  Doutté,  Magie  et 
Religion  p.  54,  et  par  Macdonald,  Encyclop.  de  l'Islam  I  p.  976  (éd. 
fr.).  Je  crois,  au  contraire,  que  c'est  un  mot  archiarabe.  La  JsLxy 
arabe  est  le  grec  a-îiij.x  ou  (nuislov. 

•■*)  Voir  Hdr.  Gl.  sv.;  Arabica  V.  p.  18. 

3)  Dans    l'original,   (_c^'  O  <  (f,- 

4)  Sing.  i^f^,  3G1  n.  5;  710;  pi.  ^^xi  ,  519,8   d'en  bas,  ou  yJ.   On 

s'en  sert  pour  fabriquer  la  iioudre. 

5)  Le  seyyid  Bû  Bakr  b.  Sillim  b.  'Abd  Allah  b.  'Abd  e  r- 
Rahniïin  es-Saqqâf,  enterré  à  ^Aynât,  est  le  plus  grand  santon 
du  Sud,  -j-  99.3,  Arabica  V  p.  189  et  Index  sv.,  v.  d.  Berg  Le  Hadhr. 
p.  50  et  B.  lîirsch  Reisen  p.  214,  Hdr.  p.  432,12  d'en  bas  et  p.  4.50. 
Sa  biographie  se  trouve  dans  qJ    Xi  ^Î   .i^«:y^'   ^-^^j^  c-   |*JL*i'  y^ 

^U.    11  a  écrit  v^Lkli  ^à^\  j.   ^^  f^ . 
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0  toi  qui  as  reçu  la  preuve  des  grâces  divines,  cette 

preuve  est  -présente. 
Nous  désirons  la  générosité,  la  générosité  venant  de  vous, 
Quand  même  la  poudre  se  fabriquerait,  en  coupant  les 

bûches  de  bois. 

Nous  avons  ici  les  deux  sens  de  m\^  .  Zeyn  ed-dîii  Ahmed 

es-Sargî  ez-Zabidî  '),  t  893,  mon  ms.,  dans  son  ouvrage  bio- 

graphique  des   hommes   ilkistres   du   Yéman,  u^!^  oLfi-^-b 
;jo^U>':iL  vJîA^!  J^!,   a  dans  presque  chaque  biographie  un 

article  ad  hoc  intitulé  xX/ib"  ^^  ou  i^L^S  ^y,. 

Ces  noms  de  mois  doivent  se  baser  sur  la  computation 
solaire,  car  sans  cela  les  trois  karâmât  =  les  trois  Rabî"" 
du  Sud,  peuvent,  par  la  rotation  des  mois  de  l'année  lunaire 
musulmane,  p.  1103,  tomber  au  milieu  de  la  saison  sèche, 
sans  pluie,  et  alors  ils  ne  mériteraient  pas  ce  nom.  Il 
n'y  a  pas  de  confusion  dans  la  dénomination  des  saisons, 
comme  le  croyait  Glaser,  OLZ  1906  p.  392,  car  la  saison 
de  pluie  n'est  pas  partout  la  même. 

Mas,  III  p.  423  dit:  K_^^t  ^i^J  j.  vj*-^'  c^^-àJLc^.!  lXs^ 

iLoiJ)  *i   o^JJi►  _j.^3i  (^^-«-v-^!   UJ5I    ..î   L^  iAjLb  ^^^^p  'iiJu'^] 

^A_jJI    iLL^i!    J^^    ^y^    ^yi\    lXju    q^    ^.■f*,    Jà>JiJ!    *_i    ^AAiJ'    *Ji 

jjj  j.  \}yxx^^  L\S  o\L  ^;    C'i^jà>  Jy:)-  vj^^'j  r^^'3  '-r^^'  ^r> 

iL<Jj'y3    v.i>.-M^    Vj*^'    )y^^    •  '    ~^"^'    '■^•^3    '^^   '-''^    i3    ^^^5^3    '^^ 


')  Brockelmann  II  p.  190,  où  cet  ouvrage  figure  sous  la  rubrique 
^Geheimwissenschaft". 

2)  '^j>>  i,  est  aussi  dans  le  Sud  labourer  la  terre^=  o->  et  J-^, 
vhvs.    La    traduction    porte    kharrafna,   ce    qui    se    dit    dialectaleraent, 

comme  aussi  L-Làjyo,  mais  la  lurah  a  ^j-=="  et  lJ-=>!   LA   sv,  p.  410. 

92 
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c 

^;oï>yj.*^,   341,   ainsi  appelé  „parce  qu'il  paraît  court  en 

attendant  le  Ramadan",  selon  mes  ''Amagînois.  Graef,  Der 
Islam.  IV  p.  161,  croit  que  c'est  parce  que  ce  mois  n'a  que 
29  jours.  —  Tôm,  pi.  tîmân  m'est  inconnu;  c'est  peut- 
être  le  classique  j.4pj'^^o  ou  jJ^J,  perles,  LA  XIV  p.  314. 
sv.  Ce  qui  paraît  appuyer  cette  supposition,  c'est  que  les 
Arabes  de  Barnou  appellent  la  période  qui  suit  immédia- 
tement la  saison  des  pluies  (nov.  à  janv.)  derret,  Car- 
bou  p.  230;  seulement,  Lethem  p.  425  donne  darat,  e7id 
of  rains,  aiitumn,  harvest,  que  je  ne  comprends  pas. 

D'après  les  ^Amagînois  et  la  liste  d'Emîn  Pacha,  l'année 
commence  par  le  âauwâl,  qui  suit  le  mois  déjeune,  Ramadan, 
qui  est  le  dernier  mois  de  l'année  dans  les  trois  listes. 

Pour  le  mehri,  Jahn  SAE  III  p.  256,  donne  les  mois 
suivants  : 

1  ramadôn;  2  fatarî  hâulî;  3  fatarî  mtiillî;  4 
yidahâ;  5aysûr;  6  safêr;  7gimôd  hâulî;  Sgimôd 
tônï;  9  gimôd  éôlet;  10  gimôd  rôba;  11  regéb; 
12  gassâyer. 

!C/fl.,  être  méchant,  mauvais  de  caractère,  surtout  au  Yéman. 

C'est  une  raétathèse  de  j.^:,  LA  sv.;  c'est  l'hébr.  d"iV,  être 
rusé,  fin.  Un  homme  est  .«.x.!     méchant,  rusé,  qui  cherche  à 

nuire,  comme  j.^Lc  = '.i^^-^-i»  et  y^,  LA  sv.  ^niii?,  rusé, 

fourbe.  Pourrait-on  chercher  la  troisième  radicale  dans  l'hébr. 
yi,  ayant  le  même  sens  que  l'arabe  5^*;?,  ou  bien  my  est-il 
primaire?  Le  ^a.  de  Socin,  Diw.  Gl.  sv.,  est  par  %^,  voir 
ici  sub  _.%.«. .  Le  %^.  de  la  lurah  a  le  sens,  entre  autres,  de 
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(se)   mouvoir^   être  agité,  ^j^'  ^t  éy^,  et  ^  J   est  un  des 

nombreux  noms  de  la  toupie,  1231  n.  1. 

,^,  faire  du  mal,  nuire.  Stace  p.  84  sv.  Imrt. 

5-^j',  être  lésé,  préjudicie]  Stace  p.  84. 

J'ai  donné  1761  ^^,  pleurer,  que  j'avais  trouvé  dans  le 
Qâm.,  mais  que  TA  veut  le  corriger  en  ^c>.  Ember  et  Holma, 
ZA  32  p.  39,  ont  aussi  cité  ce  ^^,  pleurer,  qu'ils  compa- 
rent avec  le  v.  égypt.  rmj,  pleurer,  et  le  babyl.  ragâmu, 
crier,  v.  ici  sub  *.:>,.  LA  et  les  autres  lex.  n'ont  pas  ,<-<. 

dans   ce  sens,  qui  cependant  a  dû  exister.  Cf.  *_£.  =  J^-«, 

dans  le  sens  spécial  de  x<Lc>  J^,  sa  morve  coule,  Abu  Zeyd 
Nawâdir  p.  215,  I.  el-Qût.  p.  102,  10,  et  qui  peut  en  être 
une  métathèse;  propr.  écoidement. 

Voyons  un  peu  si  nous  ne  pouvons  revendiquer  l'exacti- 
tude du  Qâm.  par  les  thèmes  que  je  donne  ci-dessous. 

En  dt.,  p  y«  est  fuir,  couler  (vase)  =  J.,  u,  vhv.,  et  wô, 

1372.  ^^  »^,  la  jarre  fuit,  coule,  dt.,  de  c.-^.  Cela  peut 
être   une   métathèse   de   %a  ,  mais  il  y  a  aussi  le  classique 

^•v*Jî  ^^^^  et  -sJfi^  c^^:>^^  =  L^Jwo  JL.W,  I.  el-Qût-  P-  312,4; 

LA   III    p.    429  en  haut:   ^^  \3  ,«-<iA-!  _►.=>  --^',   et  ib.  p. 

428  en  bas:  Ui^x>^  o^:àjj.\  (.-.xJî  c>^:>-<i  et  ^KJ)  bixj^  J.^  cjvc. 

C'est  le  datînois  ;p_x.  Le  ^.  de  Ruzicka,  ZA  25  p.  131, 
schneïl  gehen,  qu'il  a  trouvé  dans  le  Qâm.  et  M.  el-M.  (LA 

donne  ^^^=éj^  et  I.  el-Qùt.  p.  265,7:  ^^^^î  ^^=^^f^) 
n'est  pas  une  métathèse  de  ;?  -«,  provenant,  selon  Ruzicka, 
de  V~ p^j    avec   m   préfixé,    mais    c'est    une    prononciation 

pour  ^,,   vhv.,   comme   i^-w!_j  %-^,,  hocher  la  tête,  l'est  de 
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Nous  trouvons  dans  la  lurah  les  verbes  suivants: 
1°  ^^^-t^^,  i,  u:  t-xjjî,  iiL\  ^^  =  JL«,  Sihâh  sv.;  ^..^v£  o-i^, 
I.  es-Sikkit,  Tahdîb  p.  625  =  c;A*i?,  ib.,  voir  ce  qui  suit; 

L  A  XX  p.  240  :  dUJj^  L^o  JLw  Js^^  'l^o  c>4^  ^i^  c>^i? 

«^-^£3  ^  ^j^  JJL-w  j^  =  I.    Sîdah  L  p.  124,  11,  et  LA  ib.  : 

jLw  îjî  liUi  Ji'  ^^3  ^^.  C'est  donc  couler.  ^_^,  i,  est  aussi 
errer  librement  sans  pâtre  (chameau,  bétail),  LA  XIX  p. 
241,  1  et  8.  Une  métathèse  en  est  j.L5>,  i,  u,  même  sens, 
LA  XVI  p.  110,  avec  la  même  définition  que  pour  ^J$. 
Sur  j.L5i,  voir  Arabica  V  p.  171  et  Gloss.  p.  317,  Hdr. 
Gl.  sv.,  I  Qot.  pp.  356,  13  et  359,  2.  Nôldeke,  Beitrâge 
II  p.  205  donne  à  la  racine  |*.x5>,  DTi,  le  sens  de  primaire 
^'étre  agité,   ahuri,   et  il   cite  avec   raison   la   métathèse 

3,  oc 

j*.^!,  avec  exemples,  qui  est  un  icJU:  iLà^^,  sans  verbe  cor- 
respondant. Un   élargissement  de  ^^J?  (V^)  est  c^^JU? 

(J^otJ),   i,  U,  =  JLw,  I.  Sîdah  I  p.   125  en  bas,  =  o-U-iJÎ, 

L  esSikkît  0. 1.  p.  625').  L  el-Qût.  p.  14,3:  ^^J^\  y*J 

c!^  bb  o^:>^.>.«  iCxXiLl!^  ^^>  ^^'-^3,  =  ^,  ib.  p.  190,  21;  L  A  sv. 

2°  ^P,   i,  =  JLw  'u^^  1%  i^^^\,  I.  elQùt.  p.  193,7,  LA 

sv.  ^  ^Ij,  vhv.   Cela   se   dit   particulièrement   ûu  plomb: 

^,S^^  s  ^_;v^.  usILojJ!,  V.  p.  963;  D.  H.  Mùller,  Burgen 

und  Schlôsser  I  p.  28/9.  On  dit  aussi:  ^Ui  ^\  jj-^t  ^^^l^ 
\jo!^I  tJ>î,  et  l'on  comparera  notre  affluer  vers.  Cette  racine 
entre  dans  la  composition  des  verbes  suivants. 


1)  Aus  b.  Ha^ai',  éd.  Geyer'N°  32v.  I,  dit:  ^_^Xa«  q-.  Js.j  1)  {^%s^  b 
uL-4.^3  ,  d  mon  <pil,  il  faut  bien  verser  des  pleurs  et  laisser  couler  des 
larmes;  cf.  Fischer,  ZDMG  49  p.  l'il  et  ib.  p.  679. 
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3°  ^♦P,  a,  u,  1761.  I.  es-Sikkît  p.  625:  x^c  c^.^^^.  I.  el  Qût. 

p.   190,20:  "^L..   i-^-Ai!,   ^,^*!  ^x^g>.  I.  Sîdah  1  p.   126,2 

d'en  bas:  ^-4^,  couler  (larmes).  LA  X  p.  255:   L<^^  ^$ 

Lp^3  i'd^^  =  ^?î  =  JL-w,  et  ib.  p.  248,  11  d'en  bas:  ^^  = 

^r^  ==  J'uAv;  ^«r^,  multum  plorans,  Delectus  p.  70,  5.  En 

Datînah,   j'ai   entendu  \c^o  ^^-x^^Uj',  ses  larmes  coulèrent 
sans  interruption^  ahondaynynent. 

4°  ^^J^.  I.  el-Qùt.  p.  191,  20:  "^L^  ^_xJt^  ^Ai!  ^^5^.  Silmh 
sv.:  ^bCJî  ^-^  5/  J.:>^,  =  LA  sv.  =  I.  Sîdah  I  p.  126; 
ib.  I  p.  126,4  d'en  bas:  '^f  ^\ï^  ^=^Ul  ^^t.  L  A  X  p. 
248,  12  d'en  bas:  JL.  ^$>.  i^l\  ^s>.  I.  Sîdah  III  p.  101,1: 

^;^J     V';^'    ^^    ^c^^    ^î;^'i     ^j;^'- 

5°  ^^f\.  I.  Sîdah  I  p.   128,  1:    C<i^   «L^uXit   ^^ûw  i^^^^^   '^^^^ 

ibC.]!  ^.j>w    «.x;^^   J.>j3   ^;-^'*  -^-"^  ^  P-  249:  [^'^\   oJw_5>! 

i^lXJ!  ^j.w  ^^^  J-^ji    «.^jJLi,  =  JL^,  collier  abondamtnent, 

pleurs    et  eau,  1774,  =  ^Lp,  1774,  oîi  ^i^  n'est  pas  à 

comparer.  ^^^ ,  couler  vite,  a  bien  dû  exister,  témoin  i<jw^^t, 
w^  supra,    1774.  ^^   n'a  pas   besoin   d'être  une  dissimi- 

lation   de  ^9,   comme    le  pense  Ruzicka,  KD  p.  84,  Dt., 
1774,   car   c'est,  d'après  moi,  un  accouplement  de  j^.  et 

^♦P.   Le    ^t+ip,  =  ibyJî  ^j^,.w,  du  Qàm.  n'est  qu'une  lurah 

de  ^/. 

6°  Ce  verbe  composé  ^^\  a  ensuite  été  dissimilé  en  ^^^!, 

couler,  LA  X  p.  249,  à  moins  que  le  n  soit  épenthétique, 

comme  le  croit  LA,  à  l'instar  de  |*_i:ui^!,  p.  400,  etc. 
Cet  n  s'infixe  dans  beaucoup  de  thèmes,  surtout  des  qua- 
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drilittères,  v.  ici  p.  600,  I.  Sîdah  XVI  p.  7,  mais  je  n'en 
connais    pas  la  nature   ni   sa   raison   d'être.   LA  allègue 

comme  exemple  de  ,.Lco]  le  verbe  ^^j-^-^^^  <  ^j..:^'^\,  mais 
c'est  là  tout  autre  chose. 

7°  Jot/s^î,  =  Q*'»;',  coîdei'  abondamment,  larmes  et  autre  chose, 
1761,   Haffner  TAL  p.  ij,  4  et  ss.,  I.  Sîdah  IX  p.  40,  8  = 

JLw.  LA  XIII  p.  317:  JL.^  ^j-^i-^X  ^^A-il  Jjw.!,  ^  Jjw.!, 

LA  ib.  p.  318,  2  et  sv..  jjwj'  est  sans  doute  un  composé 

de  ^^  et  J..£,  qui  veut  aussi  dire  couler,  877,  878,  et 
non  pas  de  J-c.,  comme  je  l'ai  cru  1761,  et  encore  moins 
une  métathèse  de  ^^a,  selon  Ruzicka  ZA  25  p.  131,  voir 
ici   p.    1072/3.  —   Le   j."b5   final   pourrait   venir   de  Jwo^  = 

^;o.xi,A)  j.  ^,^!,  LA  XIII  p.  314,  11  d'en  bas,  L  Sa'd  IV, 

I  p.  127,22,   au   fig.   trotter,  Geyer,   Zwei  Gedichte  II  p. 

240.  J.-'^^  =  oi-r^-^i^J'  ^i^,  LA  ib.  p.  317  =  Sihâh  sv.  = 

8°  j4.$>,   i,  tr.   et  intr.,  =  v*-'^  6t  JL«,  se  dit  de  l'eau  et  des 

larmes.  p^LxJî  ^,J»J>  =  ^Aî  ^f\,  comme  nous  disons  flux 
de  paroles,  L  A  sv.  La  troisième  radicale  provient  peut- 
être  de  V~f  ^^y  '  ^^^'  laquelle  voyez  987,  ma  LA  p.  67  '), 
Ges.-Buhl  sv.  niD . 

Or,    il   ressort  bien  de  ce  qui  précède  :    1°  qu'on  a  affaire 
à  un  verbe  r—^j,  couler,  avec  sa  métathèse  g^r-*?  ::<  ■^i>^-=>j^ 

^xxJi  =  o>iU,  LA  III  pp.  428  en  bas  et  429;   2°  que  ^^ 


')  Dans  le  Sud,  .L«o,  u,  est  couler^  tou>'>ier,  circuler,  \)VO]n-.  être  agité, 
ctre  en  mouvement.  Niildeke  Mi/all.  II  j).  31.  Un  développement  en  est 
y-^,  987.  Dans  le  Snd  de  la  province  d'Alger  et  dans  le  Zibân,  j-ç-^ 
et  r^Lr  est  être  habile  et  courir  à  toutes  jambes,  éperdumeni  (,]o]y).  Cf. 
le  babyl.  "ij^o?  envoyer,  1434. 
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et  ^  se  sont  accouplés  pour  former  le  verbe  ^^^.p,  ;f.^J^\  et 
que  ^  n'est  qu'une  prononciation  pour  j^^,  comme  ,j:Jo  et 
^Aj,  vhvs.,  et  que  3°  ^.y  est  également  contaminé  avec  ^J'. 

^; 

ot<i,,    u,    cligner   de   l'œil,    1045,  5   d'en  bas,   Dt.;  voir  j-*,, 

[j^j,  [J^j,  u^  6t  ^^_^,  vhvs. 

oLiûp,  regards,  1513,  5  d'en  bas.  C'est  l'origine  du  classique 
oi^,,  u,  regarder  fixement.  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  p.  105,5: 

wU.t  ^i>o  lXï  Li.Lj  ^L  ^^  L) ,  un  éclair  que  fai  passé  la  nuit 

CL  regarder, 

oLoJ,  =  ^vlr,  309,  1,  =  ma  L  B'A  p.  9,  27:  i^\  vJ'-«-i  î^J^, 
vows  aw^  z;zo/e  le  pacte  de  Dieu.  Socin  Diw.  Cil.  sv.,  oii  o-o  t 
est  le  même  mot  avec  prosthèse  et  nullement  un  infinitif. 
Il  le  traduit  par  considération.  Le  mot  n'est  pas  arabe. 


J^ 


'^\  J-^  ,  sacliet  à  cafe  =  '^^^  ou  ^^,  1076,  vhvs. 

^j,  pi.  J^,  157,  V.  7,i)/amé;c?esa6^e.Le  Rub'el-Halîestappelé 

iCJUy!  OU  ^ll^iî,  ici  p.  326.  Musil  o.  1.  p.  2:  sandige  Tiefehene. 

kLo  t,  femme  divorcée  ou  vez^2;e  az;ec  enfant,  347;  HB  p.  256. 

jJî.!,  veîe/",  est  rare  dans  le  Sud,  ^  babyl.  almattu  >  ai- 
ma n  t  u  ,  veuve,  Muss-Arnolt  p.  48,  hébr.  n:ç^kX ,  Ges.-Buhl 
sv.,  Brockelmann,  o.  1.  p.  220,    Torczyner,  o.  1.  p.  308  n.,  I. 

el  Qût.  p.  104,9:  ;?o!^  ^^  j.yLJ!  J^^!.  Sanfarâ,  éd.  Jacob  I 
p.  43  et  II  p.  25.  Marâtî,  éd.  Seyho,  p.  83,  2  : 


^     ÙC 


Ici  Q^^j^î  est  ^65  indigents,  y^^  oîji  ^^^     Ji  U_Ljù"  *.Jt, 
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de  Ka'b  b.  Zoheyr,  3,  26  cité  par  Jacob,  o.  1.  Il  p.  25.  Le 
sens  primaire  de  Jw«.  paraît  être  être  dans  le  besoin,  être 
indigent.  C'est  sans  doute  un  développement  de  j.^  IL 

J'-c^,  mouchoir,  HB  p.  256  =  J>^,  dt.,  vhv. 

Lf^jj  ij  jeter,  partout  courant.  Avec  ^  de  la  chose  qu'on 
jette,  comme  tous  les  verbes  qui  ont  ce  sens,  et  l'accusatif 
de  la  personne  ou  la  chose  contre  qui  on  jette.  Cf.  oÀ>, 
^.,  ^_c^  et  -.J^,  ;_3Àï,  ^^t,  etc.,  vhvs.  Abu  Zeyd,  Nawâdir 
p.  201,  3  d'en  bas.  Mutalammis,  éd.  Vollers  p.  28  v.  1  et  2.— 
Tirer  avec  le  fusil.  ^JouiL  |^^.,  très  courant.  Je  me  demande 
si  le  sens  primaire  ne  vient  pas  de  V~^j,  être  haut;  cf. 
j.!.,  u,  i,  =  ^'3  et  ^ï  vhv.  ^^  Hdr.  Gl.  sv.,  on,  être  haut, 
s'élever,  et  c^i,  s'élever,  stare  m  alto,  le  babyl.  ramûj^e^er, 
et  râmu,  être  haut.  Comme  aussi  ^j^  et  iji^^,  v.  plus  bas. 
a^y   me    paraît    être    un    élargissement    de    la    V    ^j  dans 

ce  sens.  El-Asma^î,  Haffner  TAL  p.  10:   c^^^^S  ^  ^^  Jl«j 

OJ>3    (^î    c^^Jj';    c.>v;^,3    C:;.T*-y*^'    (i>^    ^i>n^'    S-^.    '-^^3    ^^>-:V^_;3- 

Même  emploi  avec  son  synonyme  (^o^,  v.  ici  p.  1231/2.  Ce 
qui  semble  appuyer  cette  étymologie  de  ^j,  c'est  que  ce 
thème  est  apparenté  à  V~^.,  et  ^J  est  ~'  ^c^J^i  LA  XIX 

p.  55,  V.  ici  sub  y.  et  ^^j.;  l'hébr.  nin  est  =  ^c-?';  •  Le  syrien 

v_j  L^jiU:,  jeiîe/'  en  Ta/r  to  balle,  M.  el-M.  sv.,  Dozy  sv.  et 
Tallquist,  Arab.  Sprichicôrter  p.  126/7,  vient  sans  doute  du 
babyl.   saqù,  be  high,  loftij,  Muss-Arnolt  p.  1096,  Del.  Gr. 

p.  121;  sâqû,  high.  LA  XIX  p.   169,4:  ^  ^A_v->  j_^LxcJ! 

83UiJ"  1  cLL;uo  "^  JoJ:)  J^-?-,  et  ib.  UlciJ'  -p^  «.JLL»  ^JtJ!  v^  U^, 

mais  'Js>jj^  dans  ce  dernier  sens  est  un  autre  thème;  v.  ici 
sub  -L  I. 
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^^j  est  un  verbe  commun  à  toutes  les  langues  S(3mitiques. 
Se  roidre   ou   plutôt  descendre  dans  un  endroit.  lX^^-u,  J^ 

».uXj>  (_^c-^,-j,    chacun   se   rend   à   sa  case,   lidr.  p.  434  d.  1. 

-z^JJli  (^,c^^3  oWi'  ^y^  ^^Lix*iL''  £L:>,  e/-C^.  arriva  de  VInde  et 

se  rendit  à  eê-Sihr,  Arabica  III  p.  68,8  d'en  bas.  Ib.  p.  71: 

ti)L.V>L£  ^-<i_j  (^c-^K  é^-^*^^  ^3vï->  Qo,  et  là  oit  je  te  trouverai 

habiter,  j'habiterai  chez  toi.  Autres  exemples  :  D.  H.  MùUer, 
Burgen    und  Schlôsser  1  p.  45:  £LxJ->j>  ^\  ^c^^yi\  Gazîrah  p. 

209,  2  d'en  bas:  (^Uc  lA^^s  ^^  ^y^  f^3>  ^i  parmi  eux  il  y 
avait  de  ceux  (pii  se  rendirent  du  côté  de  "Oman.  LA  XIX 
p.  55,  5  et  ib.  1.  11  d'en  bas;  cf.  ici  p.  1233,  15  d'en  bas: 
^^Aji  ^^}.  I.  Qoteybah,  éd.  de  Goeje,  p.  340,5,8,  où  ^î  ^^^ 
{jcj'^\  est  =  [_pj^^  J.  ^^o. 

Ce  sens  secondaire  se  trouve  déjà  en  babyl,  Muss-Arnolt 
p.  970;   Ungnad  Babyl. -Assyr.  Gr.  p.  155,  srm",  ansiedeln, 

et  rimîtu,  Wohnung,  Del.  Gr.  p.  172.  Cf.  le  classique 
^^ljCLL  i^y),  I.  es-Sikkit  Tahdîb  p.  447,  où  =  ^^LxiL.  ^^,  vbv.  ■'); 


1)  j)ronoiicé  wariii;V,  voir  ici  \i.  13G5. 

-)  !-«.,  oii  le  hamzali  ost  sous  la  pression  de  raccent:  ramà'a  et  en 
même  temps  intervocalique.  Après  la  chute  de  la  désinence,  le  hamzah 
est  resté  à  cause  de  la  prononciation,  ramà\  comme  en  Afrique  et 
dans  le  Sud.  Cette  accentuation  de  la  dernière  syllabe  peut  servir  de 
preuve  contre  une  accentuation  primaire  de  fâ^ala,  comme  le  postu- 
lent Bauer-Leander,  o.  1.  p.  179,  et  les  verbes  ^  ne  rendent  nullement 
invraisembable  une  accentuation  primaire,  faSila,  car  dans  *qâbba 

on  ne  doit  pas  forcément  présupposer  un  'qabâba,  comme  de'">--^>^>  on 

a  fait  u->.->    après    l'élision    de    la   voyelle    médiale   >  h  a  b  b.    Pour  le 
Ursemilisch  on  ferait  bien  de  ne  pas  se  prononcer  avec  trop  d'assurance. 
3)  Ce   qui    parait  confirmer  l'étymologie  de  (C-^5  <C  k       (•  i  "^  <^-ji 
être  haut^  vhv.. 
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I.  Sîdah  XVI  p.  24,8  d'en  bas  =  ^u  j.Lït,  LA  sv.  =  ^^    et 

Çût,  vhv.  =  ^bCLL,  é^^  et  dUo,  I.  Sîdah  XII  p.  287,  13,  LA 
et  Misbâh  sv.;  voir  aussi  ici  sub  ^j>j  p.  1233  et  cf.  l'éthiop. 
nabara  sub  *j,. 

^_Jr^J,  a,  se  dit  en  Dt.  de  l'œil,   ^c^jj'  ijr^-^i  "^^^ou  œil  coule, 

mais  ne  pleure  pas,  dt.    En  Hdr.,  on  dit: 

Çz^e  Dieu  te  préserve  d'un  envieux  et  du  mauvais  œil. 
Hdr.  p.  48  V.  16,  où  l'imparf.  est  ^y-  Cf.  «A-o^,  u^,  u^;, 
K^.  et  oi/Sj,  vhvs. 

i^^^J,  être  Jeté,  Hdr.  p.  437,8.    Au  flg.:  i^^-^'»  J.  c>^"^î,  ^e 

Sî<f5  jeté  dans  une  tourmente,  Dt.  Sa  ni  r  te  met  fnisbe  '), 
c'es^  que  je  suis  jeté  dans  une  impasse,  RO  p.  297,5  d'en 
bas.  (jvlÎL.  ^_c*jyj  être  frappé  par  le  mauvais  œil,  Hdr.  Gl.  sv. 
^\^,  tireur  de  pierres  >  tireur  de  fusil,  906,  3;  1689,  4  d'en 

bas;  pi.  «L^^,  151,8;  170,4;  661,  2;  817,  7  d'en  bas;  1633  en  bas. 

^.-♦J^.,  mauvais  tireur,  1633. 

^.,  i,  produire  im  son,  tinter,  cliqueter,  résonner-)  c>JA^  "^ 
^_j  e^st-^-s^ij  (Jo^UiJ!,  Si  ^î^  donnes  une  chiquenaude  au  verre 
avec  ton  doigt,  il  tinte,  dt.  RD  Gl.  sv.  Meissner  NAGI  p. 
124.  Inf.  ^^o^  et  io^.  Hoçleyl.  Kosegarten  p.  185  v.  28,  d'un 
animal.   Fiqli   el-lurah   pp.    350  et  207,  oii  il  y  a  un  grand 


')  fnisbe,  là  où  j'aui'uis  écrit  feiiisbe,  cai-  f  aune  voyelle  quoique 
fugitive. 

2)  C'est  l'anglais  glass^  mot  répandu  dans  tout  le  Sud  et  le  Soudan 
arabe.  Lethem  p.  265:  boltle,  glass  =  gazâza.  Le  vrai  mot  arabe  est 
dans  le  Sud  -T'Ai,  ou  (j*'^,  et  ïCjLâS  y  est  inconnu.  Cf.  ici  sub  ^Ji^^- 
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nombre  d'infinitifs  lX^sù.  LA  sv.,  Sanfarâ,  éd.  Jacob  I  p.  43. 

Mo'all.  'Amr.  b.  Kultùm  v.  18:  '^Jf  ^-*-r^  j^-'^:-=>  qJ,  où 

il  y  a  les  deux  onomatopées  ^j  et  ^=>,  vhv.,  =  ^^t,  ib.  v. 
64.  Hamâsah  pp.   11;  76;  431.  Abu  Zeyd,  Nawâdir  p.  222, 

dit:  v.:>.J,'3   ^i><.:>Lo  ÎJ>î  iujj  sii!  c>.Jx,  ce  qui  paraît  avoir  été 

copié  par  LA  XVII  p.  47,  4  :  c>^:>Lo  ^i:/J,Î5  '»->:^f^  1^  j'  q;J"  oJj, 

mais  iLoj"  est  l'inf.  de  ^^,,  qui  est  le  trans.  de  'J,,  u,  les 
deux  verbes  ayant  été  confondus  par  Abu  Zeyd,  ce  qui 
prouve  cependant  la  communauté  radicale  et  sémantique.  I. 

el-Qût.  p.  175,15:  ^,^1  =  oj./o.  C'est  l'hébr.  ];i. 

Il  y  a  aussi  dans  la  lurah  U.,  Uj  =  oj^,  L  el-Qùt.  p. 
268,  21  =:Li.,  u,  =  n:*!,  crier.  Avec  la  métathèse  q^— ^'  = 
'iA:^'J*,  ^Ly^j!  ==  (^Ljj.!,  LA  sv.  ;  v.  ici  siib  ^^*,j.  ^Li.  ou  ^iJj 
=  v-^''^  o>^ji  =  npi,  comme  ^LLi.  Fiqh  el-lurah  ])  350: 
o^^î  ^c;^~-i^:t_5  ^LiJî.   LA  XIX  p.  57  en  bas,  =  Dt.   1432, 

?  oc.  ">  oo 

donne  ^-'wJ.  =  oj-^',  pi.  ico.t,   comme  tUi  et  i^y^'O,  avec  le 

verbe  i^^  =  ly>-^^.  L  Sîdah  XVI  p.  18,  2:  v,-^-^'  ^JJ! 

o^_j  ijL-a-j^  ^"»  ^^  'x^\.:Lx.yi  \-àJI  ,-c!iij3  l\*j.  On  disait  donc 
riana  et  ruDà^  et  le  hamzah  n'est  pas  ^'3  ^^  :y.iilL*,  comme 
il  le  dit,  mais  motivé  par  l'accent,  pas  plus  que  ^LÇ  et  ^Lo 
et  tous  les   autres  £l_*_s   qui   figurent   dans   le  long  article 

•Je  crois  que  ce  ^Lj  représente  la  prononciation  ranâ',  à 
cause    de    l'accent,    610,    Hdr.    p.    41    et   s.,  et  ici  pp.  676, 


')   C'est   le    vrai    pliiiiel,   riuiis  Von  (U^^alt  '\—*—L-à\  par  assimilation 

vocalique,  >  ^-^'5  par  rinterchangoabilité  des  deux  voyelles,  LA  XIX 
p.  377,8. 
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1003    n.    2,    1017   et   sub   L>.  et  ^^. ,  tandis  que  j.,  u,  est 

ràna.  La  1^~q;>  P"!  est  développée  en  ^..j.,  vhv.  ^  j^  > 
^^à.  Ce  sont  des  onomatopées. 

Ici  tLi^,  tij    et  cLl^i)  ne  proviennent  pas  d'une  „racine 

ultimœ  hamzah",  v.  renvois  ut  supra.  Brockelmann,  Gram, 
Socin  p.  64,  méconnaît  la  nature  de  ce  hamzah,  de  même 
que  Ahrens,  ZDMG  64  p.  190  en  bas.  Il  y  dit  que  „ralef 
sert  à  faire  paraître  des  thèmes  comme  s'ils  étaient  trili- 
tères,  p.  e.  binâ<banâ,  buliâ'<  bakâ".  Il  appelle  ici 
le  hamzah  alef  ce  qui  est  une  erreur  provenant  des  pho- 
néticiens arabes.  Le  hamzah  ne  remplace  pas  ici  du  tout  la 

troisième  radicale,  car  ^Lu  est  pour  ,^Lo2),  tLio  pour  ;_5Lx->, 
et  la  Ille  radicale  tombe.  Le  hamzah  dans  tous  les  mots  ^'uê 
est  purement  accentuel. 

Dans  les  nombreux  exemples  que  donne  P.  Schwarz,  dans 
son  édition  du  Dîwân  de  ^Umar  lAR.,  Heft  4  p.  108,  de 
la  chute  du  hamzah  des  ^Las,  il  ne  relève  point  la  raison 
d'être  de  ce  hamzah,  ni  de  sa  chute.  Elle  s'explique  uniquement 
par  le  recul  de  l'accent,  car  avec  fa^à"  le  hamzah  est  néces- 
saire, V.  p.  1323,  cf.  samà'>sàma  pp.  1206  et  1208,  warà^ 
>wàra  pp.  1048  et  1319.  Dans  qir âtiki,  'Umar  114,  8, 10, 

c'est  le  vulgaire  ;^^<!,ï,  v.  LA  I  p.  124.  Toutes  les  formes 

énuniérées  par  Schwarz  dans  le  chapitre  fort  intéressant  „Z'Mr 
Sprache  '^Umars"  proviennent  de  la  langue  parlée.  Dans  sân, 


')  '{-Là  est  plus  juste,  mais  l'on  disait  ^LLc  par  la  môme  raison 
que  dans  la  note  précédente. 

■-)  La  Ille  radicale  reparaît  dans  (^1 — »— j,  maçon,  pi.  bannâyîn 
vhv.,  et  tous  les  mots  analogues,  où  Ti  n'est  pas  seulement  un  „Gleit- 
haut",  selon  Brockelmann  o.  1.  I  p.  53,  pas  plus  que  dans  iC-jL^ac  et 
2uL=>. ,    vhv.,  ib.. 
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dâb,  ri  m,  etc.,  ib.  p.  109,  le  hamzah  n'est  point  tombé 
„après   une   voyelle   brève,   avec  allongement  compensatoire 

de  la  voyelle",  car  la  voyelle  est  déjà  longue,  comme  je  l'ai 

exposé   ici   siib   ^J,  p.  1042  et  Additions  ad  locmn. 

Ra'^s  et  da'^n,  ""Umar  o.  1.  p.  104,  sont  dès  le  début 
de  la  langue  râ^-sun  et  dà''nun,  conformément  à 
notre  transcription,  et  non  pas  ra's  et  da^n.  La  pre- 
mière S3dlabe  est  longue  dans  tous  ces  mots,  ce  qui  est 
prouvé  par  l'exigence  du  mètre.  Cette  analyse  de  „ voyelle 
brève  avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle  après 
la  chute  du  hamzah"  est  devenue  une  expression  fixe  chez 
tous  nos  confrères,  qui,  pourtant,  n'avaient  qu'à  lire  n'im- 
porte quelle  poésie  pour  se  convaincre  que  cette  analyse 
est  fausse. 

W.  Wright,   lectures   p.  268,   est   plus   près   de  la  vérité 

lorsqu'il  y  dit:  „the  hebrew  form  "'^^ '),  n:3,  pn,  Itry,  has 
lost  its  S^'d  radical.  Originally  thèse  were  words  of  same  form 
as   the   arab   infinitive  f'Lài>,  ^Lo,  tbu".  Mais  il  tombe  dans 

la  même  erreur  que  beaucoup  d'autres  linguistes  lorsqu'il 
ajoute,  à  propos  de  ces  mots:  „where  the  S^'d  radical  3  or 
(^  appears  as  a  hamzah".  Il  se  contredit  donc  ici,  car  le 
hamzah  ne  peut  nullement  remplacer  une  radicale.  En  datî- 
nois,   la  Ille    radicale   tombe    aussi    régulièrement   dans  les 


')  Voir  ici  p.  1469  et  1470.  Ces  mots  doivent  être  jugés  comme  »Ui  <C^ui, 
sLo  <  c'v.^,  Nôldeke  Beitrage  II  jip.  168  et  171  et  n.  2,  Sociii  Diw.  III  p. 
205,  Brockelmann  o.  1.  I  p.  48;  voir  plus  loin  p.  1469  sur  le  pluriel  *|^L 
0.  Weber,  Studien  z.  sûdarab.  Altertumskunde  III  p.  48  ss.,  parle  du 
n  miuéeii;  il  identifie  le  minéen  rO  Gt  HCti'  '-^  l'arabe  -L*  et  •^U.v 
en  donnant  à  ce  p;  la  fonction  du  hamzali  arabe.  Le  hamzah  n'est 
qu'une  expii'ation  plus  faible  du  »,  qui  peut  s'y  substituer  dans  la 
prononciation;  on  est  souvent  indécis  s'il  faut  marquer  ce  „Stosston" 
à  la  fin  d'un  mot  à  voyelle  accentuée  par  un  hamzah  ou  un  h.  En 
tout  cas,  le  hamzah  n'est  jamais  étymologique. 
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impératifs  I  p..  s.  m.  des  tertiœ  (j:,  323  et  ss.,  et  l'on  sait 
qu'elle  tombe  aussi  dans  la  lurah  et  les  dialectes  dans  la 
conjugaison  des  verbes  tertiœ  3  et  ;^,  Wright  Lectures  p. 
263  et  ss.,  tandis  que  dans  certains  dialectes  elle  est  con- 
servée, p.  e.  misyu=  ^y^A.  Brockelmann,  Précis  p.  60,  dit 
que  „dans  y  agi  un  a,  ils  cZecoz6z;re?i^,  <  y  agi  iy  un  a,  le  i  a 
été  contracté  par  suite  de  la  chute  de  y  et  qu'alors  le 
contact  immédiat  des  deux  voyelles  i  et  u  est  impossible 
en  sémitique".  Mais  VGSS  I  p.  57,14  il  donne  *galayn 
>  galaw.  Or,  d'abord  ^b-,  vhv.,  est  intr.  et  transitif,  LA 
sv.,  et  puis  c'est  tertiœ  3.  L'imparfait  est  donc  yagluwna, 
comme  le  dit  justement  Wright  0. 1.  p.  264,  et  Brockelmann 
lui  même,  0.1.  Ip.  619, 12  d'en  bas:  *yaglu  wna>  yaglûna. 
La  Ille  radicale  w  tombe,  la  combinaison  uw  étant  trop 
dure  à  l'oreille.  Ce  n'est  donc  pas  ici  une  „contraction", 
Brockelmann  0. 1.  I  p.  619,  mais  élision  ou  haplologie.  Tous 
les  verbes  tertiœ  w  et  y  sont  ainsi  traités.  Quand  même 
yagliyùna  serait  juste,  il  n'y  a  pas  de  contact  entre  deux 
voyelles,  car  y  est  semi-voyelle  ou  ici  plutôt  consonne  ;  la 
combinaison  iy  est  très  supportable  en  arabe. 

En  aram.,  oîi  le  hamzah  n'est  pas  noté,  il  y  a  j..é^^,  011 
la  troisième  radicale  reste,  et  ainsi  dans  tous  les  mots  ana- 
logues. cLci,  pluie,  hiver,  est  en  hébr.  in"  et  en  aram.  i<^"iD, 

Q\\.  la  troisième  radicale  est  également  conservée,  s^b-  vient 

de  ]/~_Jb>  vhv.,  cf.  aussi  xi^,,  vhv.  =  ^-isS',  LA  sv.,  = 

l'hébr.  rbl.   Barth,   ZDMQ  46  p.  342   n.  3,  identifié  ^U:>  à 

l'hébr.  'rh'j  '),  en  disant  „ qu'en  hébr.,  par  le  passage  de  â  à 

ô,  la  gutturale,  ou  la  spirante,  suivante  s'est  perdue",  et  il 
veut  que  l'hébreu  ait  aussi  eu  ici  originairement  â  y.    Cela 


')  Voir  ici  p.  1467. 
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est  difficile  à  prouver,  et  d'après  moi,  la  dernière  radicale 
de  m'Tj  ne  représente  nullement  le  hamzab  dans  c^:>,  car  ce 
hamzah  est  purement  accentuel.  • 

I.  Sîdah  XIV  p.  11  dit,  après  avoir  parlé  des  mots  tels 
que  bsLic  >  iijl— ic,  ss^Lo  >  i^-lo,  ïîLc  >  1v.'l>^,  etc.  :  '^'JLw  J^ij" 
^^^dh£.^   »ijsj^  «JLoîj  liVJo  (jM  \ c*'  c-    '•*rr'^   jf^    '*-??•   '^   '^I^Lo»   ^'ilic^ 

;.-Jî  iuJLd'  Jj^v^   li  Uijb'   j'jUj,  cf.  ici  p.   1204/5.   Ici  I.  Sîdah 

expose  des  faits,  mais  il  ne  donne  pas  la  raison  de  ce  hamzah 
final  après  à^  dont  il  méconnaît  sa  nature  purement  phonique. 
Le  hamzah  est  ici  en  vertu  de  l'accent  sur  à\  comme  dans 
s^LXi  et  ibÇ,  et  non  pas  ..en  compensation  du  y".  La  troi- 
sième radicale  est  tombée,  mais  elle  reparaît  dans  i^LIici), 
a^ULw,  etc.  Etant  donné  le  grand  rôle  que  joue  le  hamzah 
dans  la  langue  arabe  littéraire  et  ,.classique",  on  ne  saurait 
préciser  si  p.  e.  ïsL>_£  est  plus  ancien  que  i^L*_c,  qui  est 
aujourd'hui  encore  la  prononciation  courante  dans  le  Nord  '^). 
Xôldeke,  Beitrâge  II  p.  168,  dit  que  „le  hamzah  est  traité 
comme  radicale  dans  le  pluriel  ^t^î  ou  i'uy«'  (avec  plusieurs 
exemples)".  Je  crois  que  le  grand  maître  a,  comme  tous  les 
autres,  une  idée  fort  inexacte  de  la  nature  du  hamzah, 
d'autant  plus  qu'il  y  dit  aussi  „qu'en  réalité  le  '  était  déjà, 
dans  cette  forme,  partout  muet".  Selon  lui,  on  aurait  donc 
prononcé  àmwa,  àmya,  car  alors  le  hamzah  était  inutile. 
Mais  une  telle  prononciation  n'a  jamais  existé,  et  encore 
aujourd'hui    les    Bédouins    disent   amwà',    amyà^    où    le 


')    D'api'ès   TA    X,   247.  Il,  '^'••^  scM'ait  tamîmite,  iJiLiic ,    higâzite. 
Le  hamzah  est  ici  intervocalique. 

■■*)  Dans  le  Sud,  ce  mot  n'existe  pas:  il  y  fait  trop  chaud. 
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hamzah  est  accentuel  et  non  pas  „radicar'.  Barth,  ZDMG  41 

G 

p.  629,  dit  que  le  h  du  sing.  >iLo  i)  s'explique  par  le  primordial 
mâwun  par  dissirailation  du  w  après  1  '  m  précédent.  Cela 
n'est  pas  non  plus  juste,  car  nl^o")  est  pour  Ha,  comme  »Ui 
pour  '-'Li,  où  le  hamzah  a  été  converti  en  un  son  guttural 
congénère  plus  fort  et  alors  marqué  graphiquement,  ainsi 
qu'il  l'est  souvent  dans  la  prononciation  actuelle,  oîi  il  est 
difficile  de  distinguer  si  le  son  final  est  un  hamzah  ou  un  h. 
Ce  n'est  pas  parce  que  la  forme  originale  aurait  été  ma  w^ii, 
comme  le  sab.  1Q  ou  "D,  v,  p.  1467  note,  car  le  w  dans  *mâw^'^ 
est  motivé  par  la  nounation:  |L«,  v.  id.  ib.  42  p.  341.  D'après 
Nôldeke,  Beitrâge  II  p.  166  et  p.  170,  ^Lo  et  ^Ui  seraient 
originairement  des  substantifs  à  deux  radicales,  des  mots 
fort  archaïques,  ce  qui  me  paraît  très  probable. 

icj.,  bricit  sourd,  patatras;  tintement;  sanglotement ;  son.  RO 
p.  286,  1:  smô't  renne  taht,  mhûsi  de  tâh  min  fôq, 
j'ai  entendu  un  patatras  en  bas:  qu'est-ce  qui  est  tombé  d'en 

haut?  I.  Sîdah  II  pp.  134  et  145.  Mofadçl.  21  v.  18:  ^y^ 

(^  Lii  K_j-j  ,*~i^j,  et  je  leur  ai  raccourci  la  journée  avec  le 

son   d'une   noble  harpe,  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  p.   143.  — 

Mauvaise  odeur,  puanteur.   Ce   sens   paraît  provenir   de  *., 

XA     vhvs. 

^^!,  lièvre,  est  dans  le  Dâhir  v^j,  selon  les  Dâhirites  et 
les  Datînois,   mais   il  y  a  aussi  en  arabe  v*-y,  qui,  d'après 


')  LA  XVIII  p.  440.  Le  verbe  »'-«,  a,  i,  u,  est  dénominatif.  Le  hamzah 
dans  ^u)  n'est  pas  ^^^  q-i  ioAAX,  comme  le  dit  LA  sv.,  et  la  y'^  ^j^^ 
n'est  pas  primaire. 

2)  Fâ'iq  I  p.  19. 
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LA  sv.,  est  la  gerboise,  ou  le  i-at,  1.  Sîdah  VIII  p.  76  en 
bas.  Hommel,  Saugethiere  p.  336.  En  babj-l.,  annabu,  lièvre, 
avec  assimilation  des  sonores,  Muss.-Arnolt  p.  68,  qui  dit 
que  c'est  litt.  jumper,  ce  c[u'il  a  probablement  déduit  de  la 
fausse  étymologie  de  Del.  Proleg.  p.  114.  Il  a  peut-être  aussi 
pensé  à  ^^yy.,  gerboise^  qui  a  cette  étymologie.  wo^!  est,  en 
tout  cas,  un  mot  sémitique  commun.  Ruzicka  KD  p.  69. 


O 


_\j.  est  Hdr.  p.  221,  1  traduit  par  résisler,  selon  l'explica- 
tion des  Hadramites,  mais  c'est  là  plutôt  une  expression  de 
l'effet  que  produit  le  sôra  sur  le  sêl;  ce  n'est  pas  la  signi- 
fication du  verbe.  ^.  veut  dire  faire  tourner^  plier^  in- 
clmer  =  3^1  ,L\;Ca«!  q^  J-j'-^',  >  avoir  le  vertige  et  le  vertigo 
(bête),  Sihâh,  Xibâj-ah,  LA,  Fâ'iq  I  p.  255,  Qàm.,  TA  et 
Lane  sv..  K.  el-Addâd,  pp.  193,  194  et  196,  cite  et  explique 

le  vers  d'Imrul  Qays  N°  19  v.  24:  J.îx^  j.  ^Jj  j^  par 
..JXavJI/    U'l^j»   wV^j,  il  titube  miant  la  tête  tournée,  et  ^-^ 

J^^  ^Uj.  I.  Sa'd  VI  p.  47,2:  ,.^1  j.   ^^-^^-^  '^^^^^S  O^i' 

"ii  ,.„  ns^i  a^Ji  -♦.=>':)i  \^  ,J  ,=ÀJi  .^  L\jo\xi.JI,  El-Asimd 
jeûnait  même  par  une  journée  de  forte  chaleur,  où  même  le 
chameau   rouge   est  pris   de   vertigo   d   cause  de  la  chaleur, 

ce   qu'en-Nihàyah   explique   par  *._j  Jô^..  Reckendorf,  Arab. 

Syntax  p.  128,  rend  ici  ^Jj  par  schlaff  wird,  ce  qui  n'est 
pas  exact.  L'intense  chaleur  fait  effectivement  tourner  la 
tête  au  chameau,  comme  je  l'ai  entendu  raconter  dans  le 
Sud,  lorsque  la  mousson  brûlante  souffle  en  été.  C'est  pour 
garantir  les  chevaux  contre  un  coup  d'insolation  qu'on  met 
aussi  en  Europe  une  cape  sur  les  oreilles.  ^Umar  lAR  N°  245 

V.  7:  Ajixjî  f~^f>  qiii  a  l'esprit  toqué. 


Il  faut  donc  traduire  Hdr.  p.  221:  A^^iJ  .,\j_i   .juSl 


o  ■>■ 


rr 
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par  la  grande  levée  de  terre,  ou  barrage,  fait  dévier  le  sêl. 
Je  ne  vois  pas  bien  l'étymologie  de  ce  verbe. 

Ruzicka,   o.  ].   p.  204,  donne  ^^j,  tourner  un  mot  dans 
sa    bouche   et    le    changer  '),    avec    J.    de    la    bouche.    Il    l'a 

trouvé  dans  Kazimirski.  M.  el-M.  sv.  porte  :  Jô\  J^ Jî  f^f 
Kfi  J,  J.^u;JL  Cela  doit  provenir  du  Dict.  de  Freytag,  que  je 
n'ai  pas  sous  la  main.  Ce  verbe  me  paraît  être  un  composé 
de  ^j.  et  ^>.  vhv.,  et  non  pas  une  dissimilation  de  f-^j, 
comme  le  pense  Ruzicka  1.1.,  de  même  que  le  "omânais  ^:^y , 
se  balancer,  RO  p.  258  =  Hçlr.  ^^Jjù^  dans  un  '^.s^jliXr). 

jij,  m,  en  ^Omân  <  3^,  342,3;  1213  n.  1.  Ruzicka  KD  p. 
183;  Hrozny,  Das  Getreide  im  alten  Babylonien  p.  33.  Les 
formes  y  citées  des  autres  langues  sémitiques  prouvent  que 

l'arabe  j^l  a  dû  exister  dans  le  parler  courant;  en  mehri,  le 
hamzah  est  renforcé  en  h:  herêz,  hîrêz,  hayrêz. 

où.,  i,  trembloter,  (œil  ou  veine),  Harîb  et  Beyhân,  v.  sub 
o,.  La  lurah  a  où^!,  LA  sv. 

j«i.,  chanter.  o^A^i!  jJ,,  Arabica  III  p.  23,6,  expliqué  Hdr. 
Gl.  sv.  Aussi  RO  p.  418.  Avec  le  substantif  'i^^^^ ,  chant,  \h.. 

*jj",  chanter  des  chansons.  RO  p.  418.  C'est  plutôt  chan- 
tonner ou  bourdonner,  =  Hdr.  qÎ>^,  comme  Mo'all.  'Antar 
V.  18:    ^jci!  uj.UJ!  j«Jtft^,    comme  fait  le  buveur  qui  chan- 


^)  Définition  assez  bizarre. 
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tonne;  comment.,  éd.  Rescher  p.  31  :  "^lUlï  L-;i2j  (j:Àiî  j*jy:it 
iû".^  ,^  j  "^  XJli;  Nôldeke  Fûnf  Mo'all.  II  p.  29,  où  renvois. 
Naqâid  p.  62,  v.  18:  . 

>      "^  ••  ^    ^—v  ,  -^  ■   "^  _  ^-^    ' 

cf.  ib.  p.  63,  7.  Lammens,  Mo'àvvia  I^'-  p.  254  n.,  qui  traduit 
^_c.LJî  par   caravanier.  Dans  la  nuit,  on  ne  chante  pas,  car 

l'ennemi  peut  vous  guetter.  DeJectus  p.  159  sv.,  I.  Qot.  p. 
232,1;    Fiqh  el-lurah  p.  249.  ^^L_^i  ^—j- =  iLiLJi  ^-.w>l> 

■sU^\,    Hod.    N°   109  V.  6.  LA  VII  p.  218,  14:  ^ci.-i^'^î  Jï 

,.,fc^Jo      i3J'    ».?»    ^';:>l    bLi^'    ,)^    ,.,'i'    Lo    J^    i_,'JtJî    l\^     ::>j!     rii.-^ 

w  ^.A.^3  p'^j  ^J^  J-  ^-  Ce  verbe  ^  est  un  élargisse- 
ment de  Tonomatopée  ^3,,   vhv.,  contaminé  avec  une  autre 

onomatopée  ^*J,  apparentée  à  ^o.  Cf.  Il,,  U^.  u,  ^^  et  ^<L. 
Fleischer  Kl.  Scbriften  I  p.  324. 

■^y  a,  craindre^  avoir  peur.,  partout  courant;  v.  suh  ^y  o 
p.  750,  751.  Aussi  en  "Oman,  ici  p.  616  suh  ^  '1  ->,  RO 
p.  34,11  et  p.  276,14.  Ce  verbe  me  paraît  être  un  parent 
de  v^-£,,  être  effrayé,  qui,  à  son  tour,  pourrait  bien  être 
apparenté  à  v^'  U'  vhv.,  et  à  v^>  i>  inquiéter,  LAI  p.  426, 
vhv.;  d'autres  exemples  ici  sub  .j^^..  C'est  sans  doute  le 
babyl.  ra^abu,  =  w^^,,  be  angry,  try  to  get  at  one,  attack 
violently,  Muss-Arnolt  p.  943,  Del.  Gr.  p.  301,  anfahreti, 
schelten,   Torczyner  ZDMG   64  p.  301.  Cf.  Dm,  être  agité. 

Ruzicka,  ZA  25  p.  118,  donne  v_,'Vj,  sich  beioegen  (Zweig), 
que  je  ne  trouve  nulle  part.  11  m'a  renvoyé  à  Zamalj.  Muqadd., 

mais  là  <J\^  est  réparer,  v.  sub  *,  p.  1415.  Le  sens  premier 
est  pourtant  être  agité;  le  »  médial  a  été  amené  par  une 
contamination  avec  la  V~^j  >  îsL,  i,  qui  ace  sens,  v.  p.  1483, 
et  la  dernière  radicale  peut  venir  de  U<J>^\^  craindre,  =  ^\^. 


1474 

La  gutturalité  la  moins  forte  se  trouve  dans  les  thèmes 

JLs,  qui  sont  véritablement  fa-a-la,  oîi  la  voyelle  médiale 
est  précédée  phoniquement  par  le  hamzah,  placé  par  com- 
modité  graphique  sur  l'alef:  î  =  'a.  C'est  ici  le  hamzah  qui  est 
renforcé  en  «,  „  et  c,  et  la  voyelle  reste  telle  quelle.  Ce 
n'est  pas  la  seconde  radicale  a  qui  a  subi  cette  conversion, 
mais  le  hamzah  qui  fait  partie  intégrante  de  la  voyelle  et 
qui  prouve  le  rôle  suprême  que  joue  ce  hamzah  physiolo- 
gique en  arabe,  depuis  la  plus  haute  antiquité. 

Il  y  a  un  certain  nombre  de  thèmes  secimdœ  a,  JLijW 
et  y  qui  deviennent  secundœ  h:  J^.  Ce  hamzah  qui  précède 
la  voyelle  gutturale  ')  a  pu  aussi  se  renforcer  en  un  son 
guttural   plus    fort,   On   en   trouvera   des  exemples   850  n.; 

987;  1281  et  ici  57^6^30,  J]j>   p.  910,  ^^   p.   1199   et   p. 

1257,  3,  j.î^,  ^^^,  ^^  p.  1303;  pp.  1304  et  1305  et  sub 
^-P^.  Torczyner,  Entstehung  p.  237,  a  une  phrase  assez 
judicieuse:  „Si  dans  le  hiatus  %  h,  w  ou  y  doivent  entrer, 
cela  est  assurément  déterminé  par  la  manière  d'articulation, 
plutôt  labiale,  respect,  palatale  ou  laryngale  des  divers  dia- 


')  L'alef  est  une  voyelle.  „La  marotte  des  Arabes",  Schaade  Sîb.s 
Lautlehre  pp.  '14  et  77,  de  considérer  l'alef  comme  une  consonne  parce 
qu'il  est  précédé  d'un  hamzah  s'est  perpétuée  dans  le  monde  sémiti- 
sant  en  Europe  et  les  ouvrages  de  physiologie  phonétique.  Schaade 
a  mille  fois  raison  de  s'y  opposer.  Mais  lorsqu'il  dit,  0. 1.  p.  14,  que 
,,'  (alif)  est,  d'après  nos  idées,  seulement  un  signe  d'allongement 
(Dehnungszeichen)  pour  la  voyelle  a",  il  a  tort.  L'alef  est  un  signe 
graphique  pour  les  voyelles  a,  i,  u  et,  dans  sa  forme  graphique,  après 
une   consonne,   isolé   ',  comme  dans  e5^K,  ou  lié  L,   comme   dans  v_jLi, 

c'est  un  signe  d'allongement  do  la  voyelle.  Ra's  n'est  pas  venu  de 
ra^âs,  0.  1.  p.  33,  mais  le  mot  est  râ^-sun,  comme  je  l'ai  expliqué 
p.  1044.  Ce  n'est  pas  ici  le  „hamzah  beynabayna",  mais  le  hamzah 
accentuel  après  une  voyelle  longue  accentuée.  Bauer-Leander  0. 1.  p.  223 
admettent  un  *ra^su  primaire  et  que  le  hamzah  aurait  été  élidé  déjà 
au  temps  vieux  canaanéen.  Dans  '^j<"i  et  ]f<y,  le  hamzah  n'est  pas 
graphie,  et  le  {^  marque  ici  la  longue  û  >  6,  comme  aussi  en  arabe, 
oii  c'est  pour  râ^sun. 
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lectes,  et  qui  peut  à  des  époques  dififérentes  être  différente 
et  qui,  en  outre,  excerce  une  influence  sur  la  nuance  voca- 
lique".  Ces  ^  ii,  w  ou  y  seraient,  selon  Torczyner,  ib.  p.  238, 
un  Gleitlaut,  un  son  de  liaison  nécessaire  pour  éviter  le 
hiatus.  De  sa'^-a-la  nous  avons  sahal,  sa^al  et  sauwal, 
p.  1476,  et  dans  la  dernière  forme  sauwal  il  y  a  conta- 
mination avec  le  substantif  su^i  1  >  su  w^âl,  et  le  judéo- 
aram.  ^^Nîi',  Dalman,  Aramàisch  §  68,  sëyel,  où  y  serait 
d'après  Brockelmann,  o.  1.  I  p.  53  en  bas,  un  Gleitlaut,  vou- 
lant par  là  prétendre  dire  que  s a^- a-la  est  la  forme  pri- 
maire. V.  ici  p.  1476.  AV  et  y  comme  consonnes  vocaliques 
et  voyelles,  u,  i,  permutent  fréquemment. 

Tous  les  verbes  mediœ  gutturale  ne  proviennent  pas,  bien 

entendu,  d'une  racine  medice  î  (^a),  mais  cette  médiale  peut 
aussi  être  étymologique,  faisant  partie  intégrante  de  la 
racine  '). 

Dans  les  verbes  mediœ  3  et  (^,  tels  que  p.  e.  .^o  >  ,J^c>, 
p.  876,  ,jsj^l>^^,  798,  850  n.;  987;  1249,6;  1281,  où 
exemples,  =  o'wj,  850  n.,  704  en  haut,  et  A-^,  ib.,  on  ne 
saurait  dire  que  le  3  et  le  ^  soient  convertis  en  un  sou 
guttural,   ce  qui  serait  contraire  aux  lois  phonétiques  sémi- 


•)  Un  bon  exemple  en  est  iA*2,  être  assis^  >  rester^  p.  287.  Ce  verbe 

o  — 

est  un  dénominatif  de  j^,  v.  pp.  287  et  288,  et  qui  a  donné  le  déno- 
minatif  ^^^  Hdr.  Gl.  sv.,  et  non  pas  vice  versa,  comme  le  pense  Nôl- 
deke,  ZA  31  p.  222  n.;  G.  Jacob  Sanfarâ  I  p.  72  et  II  p.  41,  où  il  cite 
Hdr.  Gl.  sv.  p.  694,  mais  incorrectement.  Ce_^  est  probablement  le 
babyl.  ku,  amis,  Frank  OLZ  1910  p.  11,  Holma  Kôrperteile  pp.  66,172, 
derrière,  cul.  Le  dialecte  de  Ma'^lïïla  a  ^4yp,  être  assis,  rester,  7.  A.  31 
p.  222.  La  dernière  radicale  pourrait  bien  provenir  aussi  du  babyl. 
qadâdu,  bow  down,  incline,  =  '\'p,  u,  se  mettre  à  genoux,  verbe  perdu 
en  arabe.  Cette  manière  de  s'asseoir,  le  derrière  sur  le  sol,  f»î,  et  les 
genoux   plies  vers  l'abdomen,  est  donc  très  ancienne,  ainsi  qu'on  peut 

le  constater  sur  les  monuments  d'Egypte.  Cf.  ^^r  (se.  *^v'~?"j)  et  ^j-a//.', 
1110,  être  assis  les  jambes  croisées,  comme  les  tailleurs. 
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tiques,  mais  ces  thèmes  sont,  d'après  moi,  originairement 
secundœ  a  ("a),  comme  dans  i3La«,  b^"^,  babyl.  sa-'^a-alu, 
V.  ici  p.  88,  oii  la  seconde  radicale  est  bien  a  avec  son 
hamzah  physiologique  précédant  l'a  dans  ce  verbe;  notre 
transcription  sa-^a-la  est  donc  plus  exacte;  le  hamzah  est 

ici  en  même  temps  intervocalique.  Ce  jL-w  a  donné  J--i.>«-, 
850  n.,  1281,  et  J^*a«,  chez  les  fellâhîn  de  la  Haute-Egypte 
p.  1475,  voire  sauwel  chez  les  Brakna  sénégalais,  Rescher 
M  SOS  XXI,  II  p.  12  n°  264  x.  Cf.  Brockelmann  o.  1. 1  §  38  b, 
qui  dit  à  tort  que  l'impératif  is^al  n'existe  pas,  v.  ici  p.  88. 
Le  classique  et  dialectal  JL*«  est  bien  connu,  ^Umar  lAR 
Heft   4    p.    107'),    ma  MJM  p.  35,  =  syriaque  sel<së'el 

et  le  judéo-aram.  sëyel.    .b,  u,  peut  donc  être  pour  ,b> 

^o,  à  cause  du  hamzah,  et  ,b.  u,  de  .oserait  une  formation 

secondaire  avec  l'imparf.  *j»w\j,  à  l'instar  de  plusieurs  thèmes 
secundœ  j5,   tels   que   V^^*,.,   (jtj.  et  p^^, ,    vhvs.,   et   tant 

d'autres  J.i,  voir  ici  sub  J.  II;  l'hébr.  a  aussi  ni"i,  imperf. 

m"i\  comme  r-»,  III  ici.  Cf.  o\  et  o»,,  ici  sxih  o»,. 

Le  verbe  \jc  g  \  est  particulièrement  instructif.  En  babyl. 
c'est  na^'adu,  >  nâdu,  îiplift,  raise,  praise,  MussArnolt 
p.  627,  Del.  Gr.  p.  256:  1«2,  erheben,  lobpreisen,  exaltare, 
Dt.  1281  n.  L'arabe  a  le  même  verbe  j>'j,u, -)  et  Jui,  704,  I. 
Sîdah  VI  p.  79,  5, 6  d'en   bas,   Rescher   Mo'^all.   Antarah  p. 

36:  .JociJ!  uijC^i  lA-i-Liî.  11  y  a  môme  oL_j  =  •jcpil  ^^^^ 
Qâm.  sv.,  jaillir  (source)  =  se  lever,  avec  métathèse  'ix-i  rose, 


')  Schwarz  y  dit  qu'il  est  évident  que  cette  transition  de  sa^ala  > 
sala,  su'ila  >  sîla,  1  ii'i  ma  >  lîma  a  dû  ébranler  la  nouvelle 
théorie  des  verbes  à  voj^elle  médiale,  en  tant  qu'il  s'agit  de  l'arabe. 
Je  crois  que  c'est  tout  le  contraire. 

2)  Un  autre  o'J  =  j.L==>  et  v"^,  v.  Hdr.  p.  107  et  Dt.  1480;  cf.  ^, 
Arabica  V,  Gl.  sv. 
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groio  icp,  LA  sv.,  et  l>>o.  Il  y  a  aussi  en  arabe  (jr'j>^ewj, 
1281.  Le  bab}'!.  n'a  pas  les  gutturales  n,  n  et  y,  qui  y 
deviennent  hamzah,  *,  selon  les  Assyriologues  'j,  et  le  na'adu 
babyl.  correspond  non  seulement  à  l'arabe  Sj,  o'j,  u,  A.~j, 
mais  aussi  à  ijs'j,  ijafj,  1281,  où  la  deuxième  syllabe  voca- 
lique  'a  est  devenue,  sous  l'influence  du  hamzah  prévocalique, 

u\_iJ  et  (ji3^.   On  voit  donc  par  cet  exemple  que  les  Jlj  et 

les  J^  se  touchent  de  près,  mais  qui  pourra  dire  quelle 
forme  est  la  plus  ancienne.  Pour  ma  part,  je  suis  incliné  à 

donner  la  priorité  à  Jj,  p.  1471. 

.^iJ>,  flamme,  a  donné  les  verbes  dérivés  w^-r^?  flamber,  w^i 

et  vH-^'S  LA  sv.    En  babyl.  la'abu-). 

Ce  mot  w^ij  2rh  me  paraît  provenir  d'une  ]/~wJ  qui  est 


')  Je  parle  de  ce  soi-disant  ,,hamzali  radical"  au  long  dans  mon 
Alef-Hanizali. 

2)  Del.  Gr.  §  29  le  transcrit  par  la-^a-liu,  comme  il  rend  le 
signe   médial  dans  ^^Y^^^^^^^T-^^^    par  "a/j,  ib.  p.  18  n.  7.  Ce  signe 

serait  donc  une  expression  pour  le  hamzah  i)ré-  et  intervocalique,  ou 
bien  cette  transcription  est  elle  simplement  sous  l'influence  de  la  théorie 
des  phonéticiens  arabes  et  européens?  0.  Weber,  Studien  III  pj).  50  et 
54,  prétend  que  les  Babyl.  ont  exprimé  le  hamzah  par  le  signe  t^T  =: 
PI,   qui  serait  même  passé  au  minéen  n,  comme  expression  graphique 

du  hamzah.  On  peut  aussi  dire  que  le  hamzah  de  ijLi  est  intervoca- 
lique, =  q-^^-j  Q-r^r  et  que  son  renforcement  en  s,  —  et  ç  est  pour 
éviter  le  hiatus^  c'est  à  dire  il  marque  alors,  non  pas  le  hiatus,  comme 
on  l'a  dit,  mais  que  le  hiatus  y  a  existé  auparavant  ou  pour  combler 
graphiquement  le  hiatus,  comme  s'exprime  judicieusement  Nyrop, 
Gr.  hist.  de  la  langue  fr.  I  p.  425,  en  relevant  le  même  h  non  éty- 
mologique dans  quelques  mots  français,  tels  que  cahier,  Cahors,  cahoter, 
ébahir,  envahir,  trahir,  trahison,  v.  ib.  I  ,^  275  remarque.  Brachet, 
Dict.  étym.  de  la  1.  fr.,  dit  à  tort  que  le  français  moderne  intercale 
un  h  pour  maintenir  l'hiatus".  Le  français  du  moyen  âge  le  faisait 
déjà:  crehanter,  jehuner,  vehu,  etc.  Dans  la  langue  française  actuelle, 
les  mots  il  hiatus  sont  nombreux,  comme  ils  l'étaient  aussi  en  latin, 
Nyrop  0.  l.  p.  255  et  ss. 
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synonyme   de   ^.^  vhv.,   et  qui  a  donné  plusieurs  thèmes 

dérivés.  v*-j,  u,  est  dans  les  dialectes  du  Sud:  1°  être  attaché 
à,  adhérent  à,  =  *J,  372  et  n.  2,  903  en  haut,  ici  p.  1280: 

dVj  ^^  (_Jl«J)  =  ^^_i;î.,  avec  ^Aj,  372  n.  2  =  ^^;  de  là, 

j^bClL.  w^i  "^  V;j  V.  p,  1056,  être  fixé  dans  un  endroit,  Hdr. 
Gesenius  éd.  9  avait  DD^,  haften,  que  Del.  Proleg.  p.  89  dit 
ne  pouvoir  trouver;  ce  thème  a  disparu  dans  les  édit.  de 
Buhl,  mais  nous  voyons  que  l'arabe  dialectal  l'a  conservé 
dans  ce  sens.  Un  élargissement  en  est  oi>-',.  allumer,  p. 
1281,  RO  p.  155,  2  et  ib.  p.  151,  8  d'en  bas;  ^  o^i,  allumer^ 

.Uil  ^l!  ici  |).  1281.  Cela  prouve  que  l'existence  d'un  ÛJ, 
glûhen,  hrennen;  anziinden,  Del.  Prol.  p.  89,  n'a  pas  été  impos- 
sible. 2°  tourner,  plier,  dépasser,  Hdr.  Gl.  sv.,  passer  à  côté  de, 
tourner,  abiveichen,  372  n.  2,  cf.  ^^ài,  1700;  cf.  le  bab.  labïï,  sur- 

round,  M  A  p.  467.  UJle  ^yL  ^cli  =  ^».^,  Hdr.  p.  107  en  bas,  cf. 

wJ  N°  1.  3°  secourir,  371,  ce  qui  peut  provenir  de  N°  1. 
Il  y  a  aussi  ^"^3,  u,  tourner  autour,  =  ^l=>  et  o'j,  Hdr.  p.  107, 
1464  en  haut,  ]480;  1700.  Del.  o.  et  1.1.  donne  à  l/~DDb 
le  sens  de  in  unruhiger  Beicegung  sein,  ce  qui  coïnciderait 
avec  le  N°  2,  sens  que  Delitzsch  ne  pouvait  connaître; 
lababu,  be  excited,  Muss-Arnolt  p.  469.  Cela  expliquerait 
aussi  l'étymologie  de  ^^J.   Mais  lorsque  Delitzsch  donne  au 

sémitique  n^,  w^i,  etc.,  cœur,  la  même  étymologie,  je  crois 

qu'il  a  tort,  car  ce  ^  doit  venir  ^  N°  1.  V.  Holma  KT  p.  69. 

Un  autre  thème  fort  intéressant  est  Li,  onomatopée,  qui  a 

donné  LiLi  en  Syrie,  7Ja?-/er  avec  difficulté,  pleurnicher,  Feghali 

K^A  p.  146,  et  ensuite  ^,  (.u,  i,  Cn:;  „Lj,  u,  *-^,  i,  ;ïuj,  i, 
□"i,  où  la  médiale  a  été  influencée  par  l'onomatopée  ^  et 
^,  LA  XVI  p.  106   en   bas,   et   la  troisième  provient   de 
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l'onomatopée  J>.    Voir  sur   d'autres  élargissements  de  cette 

racine  ma   monographie  Ragaz  et  mètre  à  propos  de  jUjLj. 
Cf.  V.  aussi  p.  1393  note. 
Il  n'y  a  pas  trop  de  présomption  à  conclure  que  ^j  puisse 

venir   d'un  thème  w'»<  ou  ^^.,  originairement  -^^,  disparu 

dans  ce  sens,  et  la  forme  w^P,  serait  en  tout  cas  sous  l'in- 
fluence  de  j/    »^  >  si,,  i,  v.  p.  1473  en  bas. 

qI^j,  qui  craint^  qui  a  peur,  616, 11,  12  et  750.  M  S  OS  III 

p.  21,9  d'en  bas:  nte  ruhbàn  hbâbak,  tu  crains  ton  maître. 

En  Dt.,  Hdr.  et  ""Oman,  c'est  le  seul  sens;  on  y  prononce 

rohbân.   ^K,  moine^  et  les  autres  mots  qui  s'y  rapportent 

sont  absolument  inconnus  dans  le  Sud,  par  la  raison  men- 
tionnée ici  p.  751.  Au  Soudan  arabe,  ^k  est  seer,  sorcerer, 

=  -bLL=>,  ^'i ,  vhvs.,  Lethem  pp.  402,  426.    Voir  Fraenkel 

AFW  p.  263;  Schulthess  HW  p.  65  et  ss.;  Nôldeke  ZDMG 
54  p.  163.    Cher,  o.  1.    p.  74,    prétend   que    w^^!^   vient   du 

persan,  composé  de  s  =  J^L^  et  de  ^^  =  wv:>w>o,  =  J^jJ) 
l\5>)jJî  ^'i--^'',  et   que  les  Arabes  auraient  fait  de  ce  singulier 

(jU?^  un  singulier  arabe  ^'\,  ayant  le  sentiment  que  (^Lp. 
était  un  pluriel  arabe.  L'éditeur  de  TA  est  du  même  avis, 
car  il  donne  en  marge  l'étymologie  persane  :  qL^^^J  =  w^^L^a 
lXPjjî.  Cela  me  paraît  être  une  impossibilité  historique. 
Fleischer  Kl.  Schriften  II  p.  118.    Il  y  a  bien   en   arabe  le 

singulier  qL>^^,  I.  Doreyd  Istiqàq  p.  256  d.  1.,  aussi  usité 
comme  pluriel,  Nihâyah  sv.,  LA  sv.,,  qui  cite  un  vers  d'Ibn 

o  î 

el-A'râbî,  où  qL^j  est  un  singulier,  =  Lane  sv..  I.  el-A^râbî 
ajoute:  q^-^'L.  \ji~*^  (_^,yo  ^\  *^L>o)  ^:>»5,    tout   en   admettant 

aussi  le  singulier  qU^^,  avec  le  pluriel  q^j^;  ou  i^'^^,,  le 


* 
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dernier  pluriel  étant  selon  LA  une  faute;  de  Goeje,  Gloss. 
Bibl.  Geograph.  arab.  p.  251  et  id.  Gloss.  Belàdorî  p.  99. 

Ce  singulier  q1-^^,  est  étrange,  et  l'on  dirait  que  les  Arabes 
musulmans  ont  pris  ce  pluriel  pour  un  singulier  en  y  voyant 

l'adjectif  verbal  ^Lx_5^^,  qu'ils  auront  prononcé  ruhbân, 
comme   on   l'entend  encore  souvent,   v.  p.  1479.   ULi^  Lj-xi-t 

:^]  j^Lj  U!  ^^  é^')^  Jl^)  q-,  q'-^;  eU',  notre  représentant 

nous  a  informé  que  tu  crains  le  voyage  (pour  me  rendre  à 
Ansâb)  et  que  tu  nous  blâmes  de,  etc.,  lettre  du  Sultan 
d'Ansâb  à  moi.  Les  Arabes  en  lisant  cela  prononcèrent: 
innak  ruhbân  min  es-safàr  wa  innak  lâim  inna; 
sur  les  deux  derniers  mots,  voir  720  et  ss.  Je  ne  vois  point 

O  5 

d'autre  raison  pour  expliquer  le  singulier  q^^^.  Mais  il  faut 
alors  aussi  que,  dans  le  vers  d'Ibn  el-A^râbî,  LA  I  p.  421: 

^^}^y  soit  également  le  même  adjectif  ainsi  prononcé,  ce  qui 
n'est  point  impossible,  ce  ragaz  étant  assurément  de  la 
bouche  d'un  Bédouin.  ^\  ^d-'î^. 

^«; 

^S'  ,   a,  trembloter,  o^^'i  ,j^  L^^^^^j,  noiis  grelottions  de  froid, 

dt.;  LA  sv.;  ZDMG  64  p.  454.  De  cela,  .^s?.,  i,  scintiller, 
briller,  comme  dans  Bâsim  pp.  37,  1;  70,  10;  91,  13;  98,2; 
V.  Dozy  sv.  qui  cite  L  Battûtah  II  p.  34  d.  1.;  où  c'est 
danser  =  ^j^é.,  ib.  p.  35,1;  cf.  Fleischer  Kl.  Schriften  II 
p.  537.  C'est  le  datînois  et  le  dofârite  ^,  briller,  RD  Gl. 
sv.,  qui  se  trouve  aussi  en  mehrî  lehêy,  briller.  En  dt., 
^  est  aussi  être  haletant  et  courir  après.  Chez  Schmidt 
und  Kahle,  Volkserzâhlungen  p.  48,  14  d'en  bas  et  p.  128,  5, 

tirhig  n'est   pas  -n^;',   comme   le  disent   les   auteurs,    ib. 
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p.  280,  mais  ^<s>  i,  briller.  Est-ce  que  ce  verbe  est  un  accou- 
plement de  V~^j,  V.  pp.  1473  et  14S3,  qui  a  donné  «l,,  i,  u  = 
^•jLa^?',  Yéman,  LA  sv.,  et  L^J,  LxPJ  =  ^^.L/;o',  LA  sv.,  et 
de  V~^.,  qui  signifient  être  agité,  ou  bien  est-ce  à  juger 
comme  ,U;,  être  haut  >  — i.^,  être  ait-dessus  de.  379;  985 
et  ss.,  vliv.,  V.  ici  siib  ^.1,,  u;  Ji^-^,  braire,  >  o>^;  'Ji^  = 

^j;L5<lJî>5;  ,U),  u,  >  ^  et  les  autres  850  n.;  1281  et  sub  -^j? 
En  tout  cas,  ^s^.  a  dû  être  influencé  par  V~^j  et  ]/  _  .. 
Ruzicka  ZA  25  p.  118  veut  que  .-^?^,  /i//i  und  lier  schioan- 
ken,  vienne  de  rh  qui  serait  une  forme  collatérale  de  r". 
Or,  rh  n'est  pas  une  forme  collatérale  de  ^^,  qui  a  un 
autre  sens,  mais  dans  07^"'  -^;'  ^)  =  ^-i>^-^j  V;^')  LA 
sv.,  =  LXxii.'^  j^x.jj,  vhvs.,  c'est  ^^  +  _^.  Un  développement 

de  .^j  est  le  'omânais  j^^-5n.-P^„j,  éi!re  agité.  RO  p.  259,3 
d'en  bas:  el-'arab  mitrahginât  fùdithum,  les  esprits 
des  Arabes  sont  agités.  Cf.  -.:>-,  et  ^^^  p.  1130  en  bas. 

Un  autre  „vP.,  a,  se  trouve  Hdr.  p.  452;  ib.  p.  433,11 
d'en  bas,  qui  se  rapporte  cependant  au  sens  fondamental 
de    „J^,.   Un   sens  spécial  de  _>P,  =  .^-^J   figure  dans  Asâs. 

il        J  ^  ilj     J  (u    ^ 

o 

V.  aussi  ici  sub  ius;  . 

^^.  n'est  pas  précisément  poussière,  dust,  mon  Zoheyr  p. 
135/6,   Nihâyah  sv.,    Lane  sv.,   car  alors  on  ne  saurait  dire 

^L-^î  ^spj,  Naqâid  p.  247,  ll  =  Kâmil  d'el-Mob.  p.  17,  ce 
qui  serait  une  tautologie  déplacée,  mais  c'est  Yondoiement, 
la  vibration  de  la  poussière,  comme  Naqâid  p.  335,  9  : 

.U:^î    [j^_^    i^,*:2J3    1-^^;       *-J    ij:-J'    ij^-fr*^'^'^    ^'^    ^1 

C'est  que  nous  accourons  avec  l'armée,  dont  fit  vois 
Le  tourbillon  de  poussière,  et  nous  frappons  la  caboclie 

de  Voppresseur  (l'orgueilleux). 
Voir  ici  sub  ^j^  p.  1078,  même  citation.  K.  el-Ar.  VI  p. 
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108,  12:    Jjtj^    i3«-J'    J^    Oiï»5    rrr^^'*     .Lwvî     ^-^v    ^V^    r;j^    '-^vlv' 

J^!  (Aï  ^^.  ^î  ^ii  jî   L^L^?  j-X-^j ,  el-W.  b.  Y.  monta  à 

cheval  et  marchait  deux  milles;  il  s'arrêta  sur  une  colline 
et  se  mit  à  se  plaindre  de  H.  lorsqu'il  vit  un  ondoiement 
de  poussière  qui  s'avançait  ;   cf.   ma  L  B  ''A  pp.  79,  20,  23  : 

80,  2;  où  il  y  a  ^sc.  On  peut  bien  traduire  .^i^,  par  poussière, 

et  Fiqh  el-lurah  p.  296,  3  d'en  bas  donne  :  .Lui  JJa-v^u,  ^■J>j>\ 

uj,:$\iî,  mais  c'est  là  faute  de  mieux. 

Les  ^^j^\  ^U  étaient  une  espèce  de  batide  7nusicale,  or- 
chestre, chez  les  Sultans  d'Egypte,  v.  Kremer,  Beitrâge  z. 
arab.  Lexicogr.  t.  à  p.  p.  69.  C'est  la  même  sémantique  que 

dans  vj^'  i)-^'»  musiciens,  Hdr.  Gl.  sv. 

Les  mots  ^^^,  »-:>Lp,  Naqâid   p.  246,  4  '),  ^-'^^,  Boh.  I 

p.  119,  8,  et  ■^■^.^,  Hdr.  p.  209  et  p.  286,  6  d'en  bas,  sont 

pour  ^lâJt  3-a:s^,  L  a  VII  p.  115,  7,  alors  que  la  chaleur  est 
le   plus  forte  et  la  terre  surchauffée,  q^^j,  renvoie  aussi  la 

chaleur  dans  l'atmosphère,  où  tout  paraît  vibrer  sous  les 
rayons  solaires.  Cf.  ici  sîib  y>,  éj>-  et  (ji2^.  Le  thème  ys^ 
n'offre  point  d'attache  à  ce  sens,  et  les  verbes  j>^,  mon 
Zoheyr  p.  185,  Labîd  N°  XXXIX  v.  7,  =  by>Ui5  ^  ^^Jî,  et 

ys\^j  et  fr-j^i,  Hdr.  p.  209,  sont  dénominatifs.  Cf.  une  sé- 
mantique analogue  ici  sîib  *i=>.  Je  crois  donc  que  y^,  dans 
ce  sens  particulier,  est  une  fort  ancienne  métathèse  de  ^-^j. 

On  ne  saurait  préciser  si  ^^o^''  --?  =  i.   -^'■^'^  à>  *^  J^*^ 


1)   .i»|^!  i3j  Nàbirah   5  v.  30,  est  la  fraîcheur  des  Jieures  de  midi, 
V.  ici  sub  ij^^j  P-  140411.2  et  sur  le  [A.  y>^P,  on  comparera  Dt.  1414. 
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»y>'L^Î,  LA  m  p.  313,7  et  15,  est,  ou  non,  une  métathèse 

de  V~j^9>. 

Q^j  =  J-^j,  faible,  =  oi?*',  L  A  sv.;  1761.  —  iLJAp'  =  iijjwp 
espèce   à.' alouette,   ib.,  I  Sîdah  VIII  p.  166,14  et  LA  XVII 
p.  547.  Au  Levant,  ^^"^  J'  ou  Jap  j'  est  plaisanter,  se  moquer 
de,  Prov.  et  Dict.  p.  193,  où  je  le  fais  venir  de  ^^o  ,  dévider 

le  fil,  avec  un  >i  épentéthique  <  ^,'3j.  On  dit  en  Syrie  ^^>. 
du  cliat  qui  file,  et  nous  disons  aussi  vulgairement  dévider 
son  peloton  =  bavarder.  C'est  une  onomatopée  composée  de 
Op  et  ^.jO,  V.  ici  p.  1228;  v.  Dozy  shvs. 

iu.U^      pi.,   steppes  arides  et  solitaires  où  il  n'y  a  ni  eau  ni 

pâturage  d'hiver,  1090,9  et  n.  3,  =  ma  LB'A  p.  74,11; 
1367  n.  3.  Mot  très  courant  dans  le  Nord,  ma  LA  p.  53. 

Musil  0. 1.  p.  175,  14  d'en  bas:  min  fowq  kùr  el-liâyel 
qata't  ar-ruhrâhi,,  sur  le  bat  d'mie  jeune  chamelle,  j'ai 
parcouru  la  steppe.,  que  Musil  traduit  par  plaine,  ce  qui  est 

trop  peu.  Le  singulier  «Lp.  ou  i^^l^^,,  Socin  Diw.  Gl.  sv.  = 

jù^o,   vhv.   Est-ce   le  même  mot  que  oij.l^,,  que  Musil,  o.l. 

p.  246,  4  traduit  par  versant  (de  montagne)?  Je  ne  le  crois 

pas.  Le  »'^.  bédouin  doit  être  une  prononciation  pour  -,L=>. , 

ù    ^  _  o    , 

'  de  ^j^^  ou  -^f^ji  [:}^f^ji   large,   étendu   et  plat,   Nihâyah, 

LA  et  Lane  sv.;  cf.  ici  sw6  J,  III.  J^'  -l\î,  Boh.  I  p.  47, 
11,  large  jatte  plate.  Cf.  le  syr.  „,:>-,j,  prendre  ses  aises  en 
s' étendant;  on   est  alors   J^.w^/3,  Prov.  et  Dict.  p.  XIV,  et 

co/i^e^i/f,  =  Sud  ^-j  jc.v^xi,    de   continere.   Mais   blP,  peut  aussi 

être  un   dérivé  de  V~~^p  être  agité,  >-iK,  u,  i,  =  Lj^Ja-Atoî, 
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LA  sv.,  qui  dit  que  c'est  yémanite,  v.  siib  ^-^j-,  il  se  rap- 
porterait alors  au  mouvement  de  l'air  chaud  du  désert;  cf.  sub 
ij^.  p.  1448.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  un  rapport  avec  5^., 

briller,  =  \j^.j,  vhv.,  du  mirage,  v.  sub  c^^.  N^  6.  Ruzicka, 
ZA  25  p.  185,  le  considère  comme  une  forme  collatérale 
de  V~^j  V.  ici  p.  1481. 

j_^^,   a,    sautiller,    1013,  18.  —    Trembloter  =  .^^^-P,,  vhv.  et 

Se  secouer  le  corps,  se  trémousser,  Dt.  Dandiner  le  corps, 
Dt.  C'est  le  mehri  rehêz,  dans  un  sens  obscène,  Jahn  Gl. 

sv.,  Bittner  St.  mehri  II  p.  18,  mais  alors  =  ;3.,  comme 
dans  I.  elQût.  p.  265,4;  RO  §  265  et  Socin  Diw.  N°  108 
V.  7.  Dans  I.  Sîdah  V  p.  112,18,  Asâs  et  LA,  f^  a  le 
même  sens  obscène.  Composé  de  ^.  et  •Ji>.  Cf.  ,jiwP.  vhv. 

J^s^j,  1179  d.  1.,  trembler,  ==  Jii.~^J.  Composé  de  ?<.,  v.  sub 
7iJ>.,  et  de  (jij  =  „  ..  Cf.  Socin  Diw.  Gl.  sv.;  cf.   ;P.. 


* 


oip.,  u,   affiler,  ^^  ^y^.   Nord,   ma  LB'^A  p.  13  v.  16a.  En 
Dt.,   amincir.   RO  p.    147,10.   Chez  les  Bédouins  de  Syrie, 

■^J^j,   a,  est  =  L^',  encourager,  stimuler  par  la  'ijr^,  Wetz- 
stein  apud  Hartmann  LLW  p.  285  et  p.  237: 

\>L.àP.j  'JjUb  Liixj  (}  j^j  Lj   (ragâz  bédouin) 

0  champion   des   blanches  femmes   qui   dans  la  rencontre 

(avec  l'ennemi)  l'encouragent, 
avec  l'explication  assez  acceptable  de  Wetzstein. 


1)   Le   texte   de    W.  porte  à  tort  qJ'n,  malgré  sa  bonne  ti-aduction. 
Hartmann  n'a  pas  connu  ce  rnot  qJj,  vhv.,  ma  LB'^A  pp.  \\,\;  -12,25. 
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En   Syrie,    ^jiS>^  est   qui  vit  à  son  aise  et  sans  soucis; 
cf.  sub  wàj, . 

En  "Oman,  UiJ>Ji  est  devenir  pauvre,  RO  §  295  =  ^Jujy , 

ib.  p.  248, 3;  c'est  une  prononciation  plus  gutturale  pour  lJu, 
voir  sub   w^.  et  ^^j. 

\J^.,  ynince,  52,6;  afplé,  47,8.  Hdr.  Gl.  sv.;  RD  Gl.  sv.; 

Socin  Gl.  sv.;  RO  p.  421  N°  V,  affilé  (sabre). 

vJiP,,  a,  s'embourber,  1084,9  d'en  bas,  où  L — ljlp..  Se  dit 
lorsque  le  pied  s'enfonce  dans  le  sol  mou  et  détrempé.  Un 
tel  sol  est  un  oi^,  :  oi^J'  J-  l-^^-fi^^,  nous  sommes  tombés  dans 
le  bourbier,  Dt.  Le  sens  primaire  est  d'après  LA  ^c^^- 
Qor.  18,  72:  L-w.^  ^J:^i  ,^  c=""-^-J'  "^^  =  Lx.^  ijr.xi.ij  ^V  LA  sv.. 
C'est  là  au  figuré.  Est-ce  apparenté  à  ^M'2  Chez  les'Anezeh, 
«JiP.  est  faire  peur  à;  o^JV,  «fo/r  peur,  i^L^,,  pe?/r,  ma 
LB^A  p.  61   V.   15,  et  ^^j  ■=  wàj^=>,  peureux,  lâche. 


r*; 


Je  ne  connais  ce  verbe  que  dans  le  parler  d'el-Qàsîm  : 
^j,  i,  hennir,  ce  qui  est  pour  ^,  vhv.,  et  dont  le  syrien  y?, 
hennir,  est  probablement  une  métathèse;  onomatopée.  Socin 
Diw.  Gl.  sv.;  Dozy  sv. 

iU-Pj,  pluie  douce  et   légère,    346  n.  2.    Mo'all.  Labîd  v.  4: 

LixilP^    LPJ^:>    lVcLJ!    (J;^^        Ujlvo^    j.^:S\JJ!    ^V^'r^    o^ï;, 

Nôldeke   Fûnf   Mo'all.  II  p.  57  et  p.  66.    I.  Doreyd,  Istiqâq 
p.  163,  10  :  eji^'  ^^yj  i:Jy);  I.  el-Qût.  p.  102,  21:  J^^^J>\  ^^) 

^^X  Oj-^î,  mais  ib.  p.  108,  4  :  (_p,^!  u^/«-*A  =  LcLP.  c>>ï^ 
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et  ib.  p.  175,  16  :  iJjl^^  o^;x^  txj  J!  '^J.  Ce  mot  très  classique  n'a 

pas  disparu.  ROp.  264,  6  donne  rhàm  =  derèçlro  =  nefâfe, 
feiner  Staubregen;  Dt.  1339ss.;  572,9;  621;  1320.  Si  l'on 
appelle  une  pluie  bienfaisante  iU.=>-^,  vhv.,  c'est  pour  ^Jji  )i.j^^,  ici 
p.  1201,  et  'li^Tj  n'est  alors  qu'une  môtonj^mie,  Hdr.  pp.  437,  5  et 
480,  Bittner  Stud.  Mehri  I  p.  39,  40,  tandis  que  St.  sh.  I  p.  37 

il  paraît  identifier,  comme  étymologie,  iU.=>^  et  iU^^.  11  faut 

o 

pourtant  bien  séparer  les  deux  mots,  il  me  semble.  Si  iU?^ 

n'était  qu'un  affaiblissement  consonantique  de  x^,  on  ne 
comprend  pas  le  voyellement  différent  des  deux  mots  et 
encore  moins  le  pluriel  j.LPj.  Ce  mot  doit  provenir.de  V    s^, 

être  mince,  mou,  délicat,  être  oJ-;^5v,  qui  a  donné:  ^U*-!!  o-^^t 

z=  ^\  Xi^  ^sS>^  !>^3  j^L,  o>^  !3!,  LA  sv.  '),  L.\P^,  ^jiP^,  é^^, 
JJ2    ^    et  L^.,  dans  les  sens  qui   s'y   rapportent,   car  ces 

verbes  représentent  aussi  d'autres  racines  homonymes;  voir 
ici   sub  ^^P,. 

o  - 

-iy9^,  passage  étroit  dans  les  hautes  montagnes,  Arabica  V 
p.  237  n,  et  Gl  sv.  Le  ^La^j"!  ii^P^,  au  nord  de  Suqrah  pour 

se  rendre  en  Dt.,  est  décrit  par  Deflers  dans  la  Revue 
d'Egypte  I  p.  426.  'Âmir  b.  et-Tofeyl,  éd.  Lyall  p.  124,  125: 
^ijji!  ^IXi!  »>Pji!;  mon  Zoheyr  p.  190,  5  d'en  bas  :  _^^.  El-Asma'^î 
K.  el-Hayl  p.  7,  6.  Nôldeke  Beitrâge  II  p.  84. 


')  Egalement   dans  le  Qâmûs.  Beiot  l'a  mal  compris  en  le  rendant 

par  être   sur  le  -point  de  donner  la  phde^  ayant  lu  c^'*-^  pour  c>m-^, 
sur  lequel  verbe  voir  ici  p.  1458. 
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icl^:^,  expliqué  626;  cf.  1052  en  bas.  Qàm.  sv.;  RD  Gl.  sv., 

qui  le  place  sub  _^^.    Fiqh  el-lurah  p.  267:  q^-Lj  Z-j  kIp'J' 

^^yo  »^  ^^^ii  cr^j^  e;.^?  avec  le  verbe  ^J-  Je  supposais 
d'abord  que  V~Sj  ^tait  un  afifaiblissement  de  L>  ,  cf.  LA 
XVII  p.  387  siib  n^s>^,  vhv.,  mais  je  ne  le  crois  plus.  La 
V~^j  signifie,  entre  autres  sens,  être  mince,  mou,  délicat, 
être  vji^j,;   elle   a  donné,  dans  ce  sens,  les  verbes  énumérés 

ici  sub  ^y,  I.  el-Qût.  p.  268,4:  ^^^^i!  J^  ==  ij^=>j»)  ^1,  et 

^.Jt^j  =  o^.  Il  y  a  en  ''omànais  le  verbe  J,,,  i,  RO  p.  95, 18: 
an  a  érhi  ^alîk,  ich  habe  Macht  ilber  dich,  vermag  etioas; 
ib.  p. 222, 7:  el-hâdum  îla  nessémtlo  heiyûrhi  '^alîk, 
se  tu  laisses  les  mains  libres  à  l'esclave,  il  prench'a  de  Vem- 
pire  sur  toi;  ib.  p.  223,7:  tistri  hâde?  -ene  meskîn, 
ma  ^endi  rahwe  ''alîh,  ma  erhi  ""alîh  bis-srîyeli, 
achètes-tu  ceci'^  Je  suis  pauvre^  ce  n'est  pas  en  7non  pouvoir, 
je  ne  suis  pas  à  même  de  V acheter.  Cf.  Lane  ^^^^î  téU  J;^î, 
the  thing  became  or  has  become  ivithin  thy  poiver  or  reach. 
Je  ne  sais  pas  bien  analyser  ce  verbe  étymologiquement,  mais 
je  suppose  qu'il  faut  le  rapporter  à  V~n  être  large,  spa- 
cieux, V.  sub  ■6j>^  =  „y>y   En  Mésopotamie,  ^^!  est  =  ^«-[5, 

spacieux,   van   Ess,   The  spoken   Arabie  of  Mesopotamia  p. 
130.  —  Nous  avons  également  lX_p.  =  L\_j^\_ci  ls.<^^  sa^^, 

LA    sv.,  >  sAa^.  =  (^    \jd£    v*.>oj3i   (JslXj    _j,    LA    sv.  =  (é)>-^., 

et  \c^'  é^'^j  =  cr^j^^  o-^  «^wv-T,  1.  el-Qùt.  p.  266, 15  = 

LA  sv.:  qJ-?^^  ^  xcio>. 

En  outre,  le  dialecte  arabe  soudanais  a  é^.,  grind  corn, 
etc.,  avec  le  substantif  merhak  et  marhaka,  grindstone, 
V.   ici   p.  1213,  ce  qui  est  sans  doute  le  classique  é^  ,  qui 

94 
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viendrait  alors  de  V^"-;  et  non  pas  de  V^j,  à  moins  que, 
déjà  de  bonne  heure,  ces  deux  racines  se  soient  phonéti- 
quement différenciées.  La  K"»,  offre  donc,  dans  ses  élar- 
gissements, deux  sens:  être  mmce,  fin,  etc.,  et  broyer,  où 
elle  coïncide  avec  le  dialectal  d^=>^.  Il  n'est  pas  improbable 
que  le  premier  provienne  sémasiologiquement  du  second,  comme 

JJio,  vhv.,  de  vjîo,  >  oi-tv^^)  +  J^-  ^^  V'~l-=>j  se  trouve 
aussi  dans  les  autres  langues  sémitiques,  et  pour  que  ^. 
soit  un  affaiblissement  de  L>,,  il  s'ensuit  que  les  élargisse- 
ments de  V~-i,  doivent  aussi  être  un  affaiblissement  de  „, 
ce   qui   n'est   pas  probable.  Cf.  ici  sub  L=>j.   Pour  moi,  L>j 

et  ^.  sont  à  l'origine  deux  racines  différentes,  'i^^  est   un 

iloù   des   mets  =  J^,  Hdr.  p.  278  n.  Fiqh  el-lurah  p.  267 

et  ss.  énumère  22  mots  qui  sont  sur  ce  paradigme  =  Jyts^. 
RD  Gl.  a  merhîn,  qui  doit  bien  être  le  même  mot,  malgré 
la  glose. 


h) 


î^.,  628,7,  réfléchir  mûrement;  LA  sv.  qui  dit  que  le  hamzah 
est  (J/.LJS  ,>.c  Js£  et  =  ^_C5 ,  ib..  U.  doit  être  sous  la  pression 
de  l'accent:  rauwà^'a  ou  rauwà%  aussi  bien  dans  o'^j 
que  dans  oLl  =  ow<î,  ib..  L  Qot.,  éd.  de  Goeje  p.  189,  15, 
où  i^V),  impératif.  Sur  le  hamzah  iinal,  voir  sub  L:>^,  ^J.ù^, 
^y  et  Q,  et  mes  Remarques  sur  Alef-Hamzah. 


J^^) 


^'>_x_Jv;,  langoustes  sur  toute  la  côte  du  Sud,  oii  il  y  en  a 
une  grande  quantité  et  à  fort  bon  marché.  Les  langoustes 
me  furent  toujours  désignées  par  ce  nom.  Stace  écrit  aussi 

ù        5 

p.    155:    shrimps  iprawns)  qI^^^;,  crevettes.   Les  crevettes 
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sont  ici  très  grandes,  et  le  peuple  appelle  langoustes  et 
crevettes^)  du  même  nom.  C'est  le  littéraire  qLo,î,  que  je 
trouve  dans  K.  el-Muwassà,  éd.  Brùnnow  p.  130,  17,  et  qu'un 
gentleman  ne  doit  pas  manger:  i:LxJ  ^Lj^^^Îj  oîJl  ^^^\>.  % 
iC^s^v^Jlj!  ^l-A-ii'^lj  L«.^.ic.  Le  mot  figure  dans  Sihâh:  qL^o^'^Jî 
s-^xiL  ^jCj  03AJ'i'  (j:2jo  dV^-vJl  Q-,  vy^?  clans  LA  XIX  p.  20, 
G  d'en  bas,  dans  le  Qàm.  et  TA,  avec  à  peu  près  la  même 
définition.   qL-ajj^   est  donc  pour  QL_vf)j   sans  quoi  la  pros- 

thèse  serait  impossible.  Les  dictionnaires  l'ont  siib  _^,,  mais 
el-Muhkam  sub  ^^,  Lane  sv.  La  définition  doit  se  rap- 
porter aux  crevettes  d'el-Basrah,  qui  sont  peut  être  petites, 
OjlX]'^,  comme  des  vers.  Boqtor  donne  p.  396  Jiotnard,  o^J 
et  q1-^j-  o^3j  est  partout  la  prononciation  d'aujourd'hui, 
V.  Dozy  sub  ^.v^.Js  et  ^^^J-  Le  mot  a  dû  se  trouver  dans 

le   dialecte   arabe   de  l'Espagne,   où  ioLxo^  est  scahies,  Voca- 

bulista  p.  105,  avec  le  dénominatif  (j>rJj,  domier  la  gale,  et 

^j\-JjJ')  avoir  la  gale;  e;^-?-^,  scabiosus,  =  ^*f>,  ib.  p.  570. 
Berggren,  Guide  fr. -arabe  vulgaire  Upsal  1844,  donne  pour 
la  Syrie  p.  427:  homard,  grosse  écrevisse  de  mer,  ^^.  q^j^Uj 

et   ib.    p.    346  écrevisse  qL^^j  ou  w'.^jjÎ,  v.  Lane  sv.,  = 

litt.  ^L_b„A«.  Hartmann,  Sprachfuhrer  p.  216,  salta'aun, 
écrevisse.  Je   n'ai  jamais   vu   d'écrevisses  en    Orient,   et   le 


')  Au  Levant,  on  appelle  crevettes  (^-»-*.ï,  <  l'ital.  gambero,  et  (j^lXj^ , 

qrédis,  qui  vient  du  grec;  Harfouch,  Le  drog.  arabe,  écrit  p.  i27 
qouraïdes,  comme  si  c'était  un  diminutif,  et  Habaiche,  Dict.  fr.- 
arabe    sub   crevette,    (_,y.iA_j.l.   V.   Dozy  sub  ij^^-^  et  M.  el-M.  sv.  En 

Egypte,  crevette  est  j:^!   o^cj. 
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homard  n'existe  pas  dans  le  Sud;  du  moins  je  n'en  ai  jamais 

trouvé  sur  aucun  marché.  q'^aLî^  et  Q^Ja^^j  sont  une  trans- 
position de   lettres.  Ce  mot  me  paraît  être  un  écorchement 

de  ^^LL)_A«,   écrevisse,   cancer,   Vocabulista   p.    278,   qui  est, 

selon  LA  IX  p.  186,  8:  i^A  (j^Jà\  i^-i'^^^  ^\S)  o2.ii>  ^^^  iob. 
Le  Dr.  F.  Guigues,  Le  livre  de  l'art  du  traitement,  de  Nagm 

eddîn  Mahmûd,  Beyrouth  1903  '),  donne  Gl.  sv.  p.  18*  ^l^^>^, 

o 

écrevisse,  et  ib.  pp.  3*  et  48*,  ^^Ljç_j_j],  lioynard.  Le  qL-:^^' 

et  le  ^LL,>w  jouent  un  grand  rôle  dans  la  pharmacopée  arabe, 
ib.  p.  7  et  jjassim.  Sur  la  désinence  an  des  noms  d'ani- 
maux, encore  inexpliquée,  voir  ici  p.  115.  Ribyân,  ou 
arbayân,  est  en  Egypte  une  plante.  Anthémis  melampodia, 
Schweinfurth,  Flore  d'Egypte  p.  90,  id.  Arab.  Fflanzennaraen 
pp.  53  et  76. 

On  sait  que  j^Lb^^wJi  est  aussi  une  maladie,  LA  IX  p. 
186,  P.  de  Ivoning,  Trois  traités  p-  718/9,  le  cancer.  En  lat. 
cancer  est  aussi  bien  écrevisse  que  la  maladie,  cancer,  chancre. 
Le  nom  latin  doit  être  la  traduction  d'un  mot  sémitique, 
transmis  par  l'Ecole   de  médecine  d'Alexandrie.  C'est  aussi 

un  dUàJ!  „  _j,  I.  Sîdah  IX  p.  12,  S  d'en  bas,  LA  sv.  Lane  sv. 

i_^sy5  est  aussi  =  (.jLo^.  dans  le  Sud,  Stace  p.  155.  C'est  un 
mot  intéressant,  car  il  nous  explique  l'origine  du  mot  littéraire 

j^Ly,  dartre,  eczéma,  I.  Sîdah  XVI  p.  78,  de  Koning  o  1.  p.  718/9, 

Dozy  sv.,  avec  les  verbes  v>*  st  vj'^'-  Ces  verbes  peuvent  venir 
V~^j.-i  =  V    .vï,  creuser  dans  la  terre,  évaser,  de  même 

que  w^j-ï,  mais  l'écrevisse  et  la  langouste  ne  creusent  pas  la 

terre,   et  ^L_j*_i,   dartre,   eczéma,  doit  plutôt  avoir  la  même 


')  C'est  un  livre  fort  utile  jtour  les  Arabisants.  L'auteur  est  jiro- 
fesseur  de  médecine  et  de  j)liarmacie  à  l'Université  de  Beyrouth  et  il 
connaît  la  langue  arabe. 
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origine  que  les  maladies  désignées  sous  le  nom  de  ^L-ls^-j^ 
et  i^o,.  Je  ne  connais  le  mot  ^Vs  que  dans  le  Sud. 

vK,  u,  mousser,  (savon,  vin),  dt.  -  Se  cailler,  se  coaguler, 
partout  courant,  61,10,12;  1749  n.;  Musil  0. 1.  p.  143,6 
d'en  bas;  H.B.  p.  68.  I.  el-Qût.  p.  109,9:  Lot^  >^  o^'  v';- 
Au    fig.,    ZDMG   58  p.  934:  lassâtt  irûb  walalqâhba 

tetûb,  Ljya'  -^^^^^  %  vjj:^  ^^'  ^1  ^^  rivière  71e  gèle  pas, 
ni  la  putain  ne  se  convertit,  selon  Weissbach,  mais  c'est  ici 
le   même   sens:   l'eau   de  la  rivière  7ie  devie?it  pas  du  lait 

caillé.  Est-ce  que  V    ^^  dans  vw?-^  =  ^-^-^  j~^  u?^'^') 
LA  sv.,  et  vv^î  j.'l>Lav=  ^a^-w  ^J^^a  ib.,  peut  avoir  un  rap- 
port avec  ^_-iî^,  u.?  '        ■ 
wot^,  lait  caillé:  ^^j|^  q>J,  1749  n. 

vjj,  weicher  Kdse,  RO  p.  65,  toï^  ca/Z/e;  Stace  p.  43,  curds, 

Jayakar  BBRAS  1902  p.  266. 

XJ3.,  lait  caillé,  61,  12.  I.  Dâbî  dit:  -^  " 

Je  veux  poiir  toi  une  pièce  de  mouton  des  boucs  du  troupeau 
Et  le  beurre  kl-dessus  et  le  lait  et  le  lait  caillé. 
^[5.,  grande  outre  pour  le  lait  caillé  ^=  ^*).a  ou  ioj^-^,  Musil 
0.1.  p.  137.  —  ioC,  lait  caillé,  Lethem  p.  270. 

Le  classique  L^.  J->J!  v';  =  lt^^^^  ^^  cr*  '"^-"^  ^f^3  jf^ 
ou  x-Uli:  iaijci»!,  LA  SV.,  me  parait  être  apparenté  à  ^j, 
vhv.,  comme  les  verbes  987.  .  ■  ;  ; 

o',,   u,    écraser  avec  les  pieds.  RO  p.  202,  tnit  den  Filssen 
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treten.  C'est  une  variation  de  K^cj,,  f^j,  vhvs.  —  Rendre 
les  excréments^  animal,  crotter.  o.^,  crottin,  =  S ,  464,7. 

Jj,   u,    trembler,  branler,  -.^y  j^^J!,  la  table  branle,  Dt.  RO 

§  394.  Cf.  Ij  et  -fr-y  J'ai  fait  une  longue  liste  de  verbes 
«..àjtj  provenant  de  _j_xî  et  (^^  et  de  dyi  et  J^,  de  sens 
analogue.  Elle  n'est  pas  de  nature  à  confirmer  la  théorie  de 
Ahrens  de  la  primordialité  des  verbes  sec.  w  et  y,  ZDMG 
64  p.  161  et  ss. .On  la  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume. 
-3j  t.  technique  des  potiers  de  Syrie.  Yitrokûh  (l'argile) 
hatta  yigmad  mitl  el-'^agîn  es-sdîd  ubesîru  yi- 
ràuwigu  ya^ni  kabtalûh  mitl  killat  ')  el-madfaS 
on    laisse   l'argile  jusqu'à   ce   qu'elle  s'épaississe  comme  une 

pâte  dense  et  l'on  fait  (de  chaque  iJu^,  motte  <^,  i)  clés 
ballons  comme  un  boulet  de  canon,  potier  de  Rasàyat  el- 
Foljljâr    en    Syrie,    854    et    1229  n.  3    (oi^i   „^^    est   faute 

d'impression).  Ce  -^^  n'a  rien  à  faire  avec  Jj,  branler. 
C'est   peut-être  le  même  verbe  que  J^,  u,  avoir  cours,  être 

d'un  débit  facile,  proprem.  c  ^-w!  ;  I.  el-Qùt.  p.  269,  9  :  y«":^!  Jj 

„'oî.  _^5  iCc.>w  J.  £b>  i^^\^.  Zam.  Moqadd.  p.  Iff  :  ^^ô  Jcii  ^'5^^ 
=  |?.^t  J  ,  emploi  encore  courant,  van  Ess,  Spoken  Arabie 
of  Mesopotamia  p.  135:  current  (of  money)  r  âig,  =  L  A  sv., 
011  aussi  J.=^\JtJù.  Ce  sens  pourrait  bien  se  trouver  dans 
le  terme  technique  des  potiers  syriens:  rouler,  ce  qui  a  fait 
-,y,  rmder,  vhv.,  composé  de  ^^  (^^o)  et  „^  (r-^j^*  L'argent 
et  la  marchandise  roulent  -^^'j,  co?ire«^,  on^  cowrs.  Zamahsarî, 
Muqadd.  el-Adab,  éd.  Wetzstein  p.  Ii^r,  et  p.  93:  bonus  fuit. 


')  Sur  '^,  balle,  v.  p.  1229. 
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valuit  in  mercatura  nummus.  Déjà  Vullers  Lex.  II  p.  61  a  voulu 
dériver  J.  du  persan,  de  même  que  Fraenkel,  AFW  p.  195, 
et  Cher.  p.  74.  Mais  je  crois  que  le  mot  est  arabe.  I.  Çauqal 
p.  389,  5,  cf.  ib.  p.  74,  8.  Il  est  très  répandu  en  Syrie,  Dozy 

sv.,  oi^i  -♦.  est  se  dépêcher^  Prov.  et  Dict.  Gl.  sv.  et  ib.  p. 
135,4:  gkA  „3,f  l\:>[5  tp>.A-s  Lo  'j!.,  il  n'y  a  pourtant  pas  de 
plus  expéditif  que  moi.  Cf.  Gloss.  dans  Biblioth.  Geogr. 
Arab.  IV  p.  251.  Mokadd.  p.  8,  6.  'S.jLL^Ji\  „3^,  donner  du 
débit  à  une  marchandise,  Zam.  o.  1.  p.  W  =  pers.  \^i  oy^  !^^, 
et  LA  S.V.:  J^c  ^j^  -^^'^  -v,-  Ce  -L,  u,  est-il  une  méta- 
thèse  de  ;^^=>?  On  observera  que  la  lurah  a  aussi  ^3^  = 
L^  1{4-!  LT/^r^i  ^'^  à^}^  (^-^T^j  I^A  XI  p.  428,  2,  et  ce 
verbe  doit  être  parent  de  -t^,  u,  et  ^3..  Nous  trouvons  ce 

^l,,  u,  et  >jî3.  dans  le  dialecte  arabe  des  Suwàh,  vhv.  J^,  u, 
me  paraît  donc  être  un  mot  arabe. 

v> 

Cette  racine  représente  trois  thèmes  de  provenance  et  de 
signification  différentes:  J.^  I,  aller,  J^  II,  souffler,  et  J^  III 
être  large  >  se  reposer.  Une  racine  „v^  n'existe  pas,  et  dans 
les  mots  secundae  t_=,  c'est  en  vertu  de  l'interchangeabilité 
des  deux  sons  w  et  y. 

*         T 

-L,   u,    aller,   s'en  aller,  partir;  inf.  J^^,  Gumahî,  éd.  Hell 

p.  24,  7,  et  J^'yi,  vhv.,  Hdr.  Gl.  sv.,  Bâsim  pp.  14, 12;  16, 17; 

61,2;  106,8.  Dans  les  milieux  bédouins,  surtout  dans  le  Sud, 
c'est  seulement  aller  dans  l'après-midi  ou  le  soir  pour  re- 
tourner d  la  maison.  I.  el-Qût.  p.  109,  12.  C'est  le  contraire 
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_!,  I.     de  „,-A«  et  !t>w_c,  aller  le  matin,  comme  dans  la  lurah;  mon 
Zoheyr  pp.  110,9;   185,  1.  Labîd  N°  XIII  v.  7  (Fragmente): 

j  o  . — 

^jl.^  oLé.  ^î.  "^3  oLc  y*yJ  ^i',  comme  qui  ne  vient  ni  le 
matin  ni  le  soir,  I.  Qot.  éd.  de  Goeje  p.  259, 9.  Mo'all.  Tarafah 
V.  11:  (^L\:cii3  _5  j  Jby  5b>^ij  ••  -f^'  Lc-^i^"^-  Hodeyl.  N°  25,  2: 
(iU«.x^3  1-f^.y  Uli^xib,  ?io?<s  ramenons  tios  troupeaux  le  soir 
et  nous  les  laissons  aller  paître  le  matin,  avec  l'explication: 
sÎLXiiL.  L^^j  U-3'sL*-x  ^î  (^c-^^  '■r^y  6t  c'est  ainsi  dans  le 
Sud,  oîi  l'on  dit  cependant  L^  -^y  ou  Lij  ^^J.  J^^  e?^^^', 
"^Abîd  b.  el-Abras  p.  29.  Qor.  16  v.  6:  ^^)y>^^^  (j>^^  O^r^:;"''  '^''^^' 
lorsque  vous  les  ramenez  au  ^U-)  /e  soz'r  e^  lorsque  vous  les 
menez   le  matin  au  pâturage,  de  „U,  ramener  le  soir,  Boh. 

VI  p.  82;  Nihayah  sv.;  318.  J^^  est  le  contr.  de  J-^^  ^^ 
III  p.  291,  7  =  J»,J,  ib.  1.  7  d'en  bas,  avec  prosthèse.  Voir 
d'autres   ex.    plus   loin.    I.  el-Qût.    p.   109,12:    .L-w  L=>,,j  J 


, .  'l:>^ 


Dans  le  Nord  et  les  dialectes  hadar,  J,  est  aller  en  général 


1)  J.U!  =  ^^c^  et  ^J,  LA  XV  p.  203  en  bas.  Hod.  N^  58  v.  1. 

2)  tys,   de   p-î^l,    I   Sîdah    VIII  j».   11,3  d'en  bas,  Misbâh  sv.,  mais 

-.Ux>,  vhv.,  est  seul  usité  aujourd'hui,  car  les  jjcî  de  sec.  w  et  y  ont 
perdu    la   syllabe    brève   initiale;    la    voyelle    du   présent  et  du  parfait 

prouve  que  Jij'  a  existé,  comme  dans  .!oî>  'j>,  o.O  et  d^V.  j  '^M  ^ 
o!^,  00^,  L\jy.;  JJ,  llairer,>  ^î^,  ^:^=>j,  ^o^.j,  vhv.  Sur  -'/  = 
-,y,    voir   I.  Sldah  XIII  p.  274,0  d'en  bas,  et  ici  p.  1550  et  sub  UsU. 
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U-j  a\j  5\.A.oCJt  Ll5t-i^j  o';^  ^  ^-*^5?  wo?«s  sommes  allés  en  ^K  I. 
Hauràn  et   nous  avons  passé  devant  el-K.  sur  notre  route, 
"Anezî,  1382.6.  »^^..  sA-^i  "5)  kx^  i'L:>j  J^  U  ^!  q^;^^^  4^"^ 
^1,  e^  5a  famille  à  elle  sait  que  le  prétendant  ne  va  et  vient 
auprès   d'elle   (s^x-^  =  LiJt-<i),   si  ce   7i'est   dans   le  but  de  la 

demander  en  ynariage  (^-^-lâip.  =  L-z^Ia^.)?  37,4  (^Oneyzah). 
On  voit  donc  que  les  Hadar  d'el-Qasîm  ont  J.  dans  le  sens 
général  ^' aller,  comme  les  dialectes  du  Levant.  Au  fig.  -\. 
est  assez  fréquent  :  R  â  h  e  m  -  s  u  w  â  d  f  î  h ,  ^a  cmdeur  noire  (= 
l'encre)  y  alla  =  s'y  mêla,  7,  10;  318.  ^ic  v.:»^,  1275,7  = 

ma  L  B^A  p.  79,  22,  se.  s.*i>C!,  ils  ont  perdu,  ont  été  battus.  c><.:>K 

UJ^  >^^-t^,  la  chose  a  été  pour  nous  e?ivain,  ma  Festgabe  p.  1 5,19, 
20.  Cette  locution  ^U  u^=>|^  est  surtout  un  terme  de  guerre  '). 

Dans  tous  les  dialectes,  _l^,   .îL-w-)  et  .L.  peuvent  se  con- 
struire avec  l'accusatif  de  l'endroit  où  l'on  va,  ou  avec  ^It,  ce  qui 

est  plus  courant  en  datînois.  ^v.^^  J.,  il  est  allé  au  Caire,  Egypte; 


cf.   ire    Romam.    i<^ij>  J. ,  il  est  allé  au  pays  des  Ahlii 


m- 


')  Cf.    Usàret   b  en  a  ho  m,   et   le   combat   s'engagea  entre  eux,  ma 

LB'A  p.  4,18.  ^iAs:  <,:>.iLib?'   Ui   Jjj^\j    U.X-x:^?,  je   l'ai   calmée  de 
la   voix  jusqu'à   ce   que   l'attaque  fût  bien  certaine  à  leur  désavantage, 

131 1,2  =  ma  LB'A  p.  01  y.  12,  se.  ii^^^î  ou  ilJ^U^i!  1311  n.  4;  v.  ici 

sub  \ji=>  et  p.  1048,  14.  'Âmir  b.  et-Tofeyl  N''  YIII  v.  2:  s -♦j  ^i>jC:>  ^\ï , 

se.  V;^-    Marâtî,    éd.    Cheykho,    p.    83,3:   ^UX^    ^^yl^^    ^J  Z^cî  0!, 

se.  ^jy!.   v_jLs\>Ij  o^'»j  ^J'-=^,  Qor.  38,31  se.  ^J^.*^^\.  Cet  emploi  du 

fém.   avec   le    sujet    souseut.    est   commua;    v.    Reckeiuloif    AS   p.  393. 


V.  ici  sub 


e^j- 


2)  La  sa  b  bar  ei-hari-  sa  far  n  a  Hadrami'it,  lorsque  la  chaleur 
commence,  nous  partirons  pour  H.;  cf.  1091. 
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J^  I.  SaHclî  (qui  est  la  Datînah  par  excellence'))  Dt.  Nahad 
r  à  y  ô  h  e  1  -  b  ê  t ,  il  se  leva  pour  aller  à  la  maison^  R  0  p. 
383,  9,  où  (j^ii  correspond  au  ^S  des  autres  dialectes,  739 
s.;  950  n.  3;  Nallino,  Varaho  parlato  p.  364  n.  1.,  comme 
aussi  le  ""omânais  ,b,  vhv.,  ma  LB'A  passira,  Socin-Brockel- 
mann  Gramm.  p.  146  c.  Halle  nsîr  ddaule,  allons  partir 
à  la  guerre,  RO  p.  363,5  d'en  bas  =  dt.:  "àrrïna  nesîr 
lal-harb.  Sàr  Ibèt,  il  s'en  alla  à  la  maison,  ib.  p.  387,3 
d'en  bas.  Sâr  Iqâdi  bêthe,  le  juge  alla  à  sa  ynaison  (à 
elle),  ib.  p.  392,3  d'en  bas.  ^And  el-^'Arab  iza  kân 
zà'^alet  bint  ammu  min  nu  min  qillat  el-gëmâ'' 
tatraku  utërôh  àhelha,  chez  les  Bédouins,  si  la  femme 
mariée  se  fâche  de  son  mari,  à  cause  du  peu  de  coït,  elle 
le  quitte  et  s'en  va  chez  sa  famille,  854  '-). 

Chez  les  Hadar  du  Sud,  _L  est  aussi  aller  en  général. 
Arabica  III  p.  22,5  et  p.  35:  Kân  wâhid  mutrib  faris 
kull  yôm  rôh  ^andu  ugisgis  bil-^ùd  hagguh,  il  // 
avait  un  joueur  virtuose;  j'allais  tous  les  jours  chez  lui  et 
je  raclais  son  luth.  Lethem  pp.  127  et  367:  râh,  icander. 
.U,,   i,  ^)   est  dans   le  sud,   aller  en  général  à  pied  le  jour, 


1)  Mais  à  Adeii  iLÀxJ'j»  „!.  est  la  Datîuah  dans  rétendue  que  je  lui 
donne  dans  Arabica  IV  et  qu'elle  avait  dans  l'antiquité. 

2)  On  avait  d'abord  dit  te  rôh  alielha  et  ensuite  on  dit  la'^and. 

3)  .Lw^-jV^,  u,  et  le  babyl.  sâru,  ivander,  roam  about,  traverse, 
Muss-Arnolt  p.  1105.  C'est  probablement  s'en  aller  le  matin^  puisque 
sèru  est  morning,  clawn,  ib.,  ou  sîru,  Weidner,  Babyl.  Astronomie 
p.  15,  et  à  cause  de  son  élargissement  arabe  ;?-j*"j  aller  le  matin,  v. 
ici  p.  1940.  On  a  voulu  comparer  ^y^  et  TÙ"^,  ce  qui  ine  paraît  inac- 
ceptable, Ges.-Buhl  sv.  Sur  son  emploi  figuré,  voir  sif?;  J^,.  En  thamoud. 
.Lw  est  voyager,  Littmann  Th.  Inschr.  p.  62.  ^l-*«,  i,  contient  bien  la 
même  radicale  quet_5yw/,  i,  niétathésée,  mais  qui  a  pris  le  sens  spécial 
de  voyager  la  nuit.  YoUers,  ZA  IX  p.  192,  identifie  ce  (_c^  à  UT^, 
délier,  déclancher,  scagliare  (Scerbo),  ce  qui  est  plutôt  =  r-j*",  et  à  Taram- 
id]^,  résoudre;   établir  le  campement,  se  fixer  dans  un  endroit,  ce  qui 
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et   (j:^,   voyager  la  nuit.  Cette  distinction  est  strictement^!^  I- 
observée  dans  le  langage  bédouin  du  Sud,  318,  Hdr.  p.  20d  n. 
où  la  remarque  se  rapporte  au  parler  bédouin. 

A  Tripoli,  J.  est  andar  smarrito,  s'égarer,  se  perdre, 
Farina  Gramm.  pp.  346,  347,  et  Stumme  TMG  p.  235,  ab- 
handen  kommen.  Carbou  p.  112,16:  nâdem  ga  ugâl  tôr 
wâhed  râh  fil-wâdi,  lui  homme  est  venu  dire  qu'un 
bœuf  s'est  perdu  dans  la  brousse.  Lethem  p.  367:  be  lest, 
wander,  w  a  d  d  a  r  (vhv.)  d  i  h  i  b ,  s  â  b ,  r  â h  ;  cf.  l'ital.  an- 
dar via. 

11  est  curieux  que  ^1.,  aller,  ne  se  trouve  pas  une  seule 
fois  dans  le  Qorân.  Boh.  V  p.  92, 2  dit,  à  propos  du  meurtre 
du  Juif  Abu  Râfl^  ordonné  par  le  Prophète:  .\]  ^^^  J.  ^,'i'i 

et  il  se  trouvait  dans  un  château  lui  appartenant  dans  le 
Eigàz  et  lorsqu'ils  (les  Ansfir)  s'en  approchèrent,  le  soleil 
s'était   déjà  couché,  et  le  monde  rentrait  avec  ses  troupeaux. 

Ix^.  J^  'ji,  lorsqu'il  se  balade  le  soir,  ici  p.  611,  2.  ^i^  U] 


est  plutôt  api)arenté  à  j-^'^  v.  ici  p.  78,  et  \^y*^  serait,  d'après 
VoUers,  délier  les  cordes  et  les  ineux  des  tentes^  ce  qui  aurait  donné 
le  sens  de  i^j-^,  voyager  la  nuit,  si  je  le  comprends  bien.  Ce  raison- 
nement n'est  guère  acceptable.  En  Algérie,  (CjL-^.^',  se  promener  en 
flânant^  vient  assurément  de  ce  verbe  i^;-*,  qui  allectc  la  foruu^  Ly^*-^) 
parce  qu'on  se  promène  ensemble,  cf.  iLw  13G5/6,  et  parce  que  cola  a 
lieu  le  soir  après  les  chaleurs.  Ce  verbe  n'est  donc  nullement  „énig- 
matique".  comme  le  pense  Marçais,  RMTA  p.  440  et  TAT  p.  332. 

ij  'i,:>.\.M   est    dans  le  Sud  les  hèles  qu'on  fait  sortir  le  malin,  r-j-w 

est  ici  le  troupeau  qu'on  a  fait  sortir  le  matin.  Y.  p.  1488.  r^y-'*'  6st 
dans    tous  les  dialectes   prononci'  —  r^,  a  cause  du  i'.  Moh.  b.  Cheneb, 

Proverbes  N°  2085:  ^■^  <C  — --^i  garder  un  troupeau. 
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^'j  I.  ^^.^  1^^'  (j^  -t5;'  '-^^  —  c>vrJ^  ^^ ,  -5?  fît  me  vois  quelque- 
fois éprouvé,  je  sors  pourtant  le  soir  chez  les  marchands, 
bien  coiffé^),  v.  p.  1158.  Farazdaq  dit:  JLi_Jî  sjJi^  ^i^oL 
iCx.ci>c,   les  7nulets  sont  partis  avec  M.  le  soir,  I.  Sîdah  XIV 

p.  14,  Weil,  Hamza-Alif  p.  27,  où  renvois;  voir  ici  p.  1310 
en    bas.   On   pourra   dire   que  c:^:>î    est  ici  aller  en  général 

et  que  ic^^c  est  ajouté  pour  préciser  l'iieure,  mais  Qor.  17,  1: 

^  «lXaxj  ^^^\  ^Jsj]  |^.^Lr<'>>.^  offre  la  même  tournure. 

Déjà  de  bonne  heure  J.  a  pris  le  sens  d'aller  en  général. 
L'étymologie  de  ^y^  prouve  que  J^  originairement  n'était 
pas  seulement  limité  à  l'après-midi  ou  au  soir,  car  -^,  s'en 
aller  le  matin  ou  avant  midi,  10,2:  27,17;  36,20;  157 
v.  6;  684  d.  1.;  687,2;  1084,2  d'en  bas;  1165,3;  1295,1 
et  shv.,  est,  je  suppose,  composé  de  V  y^>Ju^,  i,  =  ^jiy^, 
et  de  l/~^^>  J^,  u,  ■-);  cf.  J^^  p.  1182.  I.  vSîdah  XII  p.  12,  4: 

\^         ••  (^.}  Kj-  ■  j  ^        ■■  ^  ■•        ^- 

J^5  JL:i  ^  ^J.  'Abîd  b.  el-Abras  N°  XXVI  v.  b:  ^'1^*>  ^1^3, 
a7id  the  (camels)  brought  home  at  eveiiing  and  sent  forth  to 

pasture   in  the  morning.  I.  Sîdab  1.1.  -,-wws  ^:  ^^îy:"^!  ^^f 

i^=>^f*,  Jo"^î .  Chez  Lethem  p.  296,  3  :  s  i  r  h  à  n  e  s  -  s  u  b  h  = 
fagr,  durus,  vhv.  Brockelmann,  o.  1.  I.  522,  veut  que -,-w 
provienne  de  Jiyi^\,  se  reposer,  ce  qui  n'est  guère  probable, 
carj^^,   tr.  et  intr.,   est   sojiir   le   matin.  RO  p.  238,10: 

,Aic  ^J^.•)ir{*)  f^^^  Q-«  Q^j-^J  o'^-'î  i^s  chameaux  ^)  partent 


')  Citation  perdue. 

2)  Voir  ici  p.  -J496  n.  3. 

3)  En  dat,  iji^  est  gros  bétail,  564/5;  cf.  ii=>.L^,  iL^Lw,  xil.lî  ou  lA't* 
(Yéman),  =  ii^jL:>  Dt.,i4x^lo,  677.  En  dat.,  sjivï,  u,  Qst  rafler,  arracher  à 
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le  matin  au  pâturage  et  rentrent  le  soir.  La  ii>vL«,  ou  iCx^L,  „L  I. 
circule  alors  pour  brouter  l'herbe.,  up^î  lP'-^i  6t  le  soir  elle 
rentre  se  reposer  au  pacage.,  u^^^-î  <sy^.  o^  ^^--'j  ^^]^-  Gl. 
sv.,  oij.  J-x!  vhv. 

En-Nihâyah  sv.  „r,  dit:  ^J^^}\  Xc'w^'  J.  ijt^-s^i!  ^It  J^  ^j^, 
expliqué  par  .U^LÎi  _=>'  „';).  o_j  jJ^  sIa^^jî  ^t  -r*^^3  '^-rv'  ^c'^ 
q'^"  ^.:^3  (j:'  *^;Lw  îJ>t  y>5  j;?  j.yi-!  -"^  S^.i  et  il  ajoute:  A.^'  J^^^ 
JtjJ)   A*j  ^^^<j  Jî  J^Jî.  LA  m  p.  291  en  bas:  ^S-p  Jï 

.^JLki    ^J'wJ^^.A3!    ^^ :>^..»i    ,-*—J    \>>;>.-cî.    *_Pw\:>)    J«Jij»    )»Ai:»    '»J..jw 


,la.:> 


,  ^„ijt;>j  _',J'  cjtr;  ensuite  il  reproduit  ce  nu'el-Azharî  avait 
déjà  dit  ut  supra;  Lane  sv.  En  outre,  nous; lisons  dans  LA 

VII  p.  115,6  d'en  bas:  '3X0'  Lo  Axj  ^-^uj  q>^'!  j^i\:  J^  Jï, 
Zes  habitants  s'en  sont  allés  dans  l'après-midi  après  qu'ils  sont 

la  hâte>  broute^',  504  a.;  cf.  *  .s ,  a,  071  u.  C'est  donc  la  même  séman- 
tique  que  dans  u^,  v.  ici  p.  220.  Pourrait-on  identifier  ce  verbe  o^-'î 

à  riii''l)r.  'i'ijr^.  »r?f«rafre,  =    ,-♦.:>    ou   ..>'.:S\/s,  vhvs.  ?  On  le  fait  ordi- 

nairement  venir  de  ^"IJ,  chasser,  expulser,  et  Barth,  ESt.  p.  47,  le 
combine  avec  j'*^,  envoyer  j^fn^re  ies  bestiaux  au  pâturage  du  prin- 
temps, LA  sv.;  ce  serait  donc  une  métathèse,  ce  qui  n'est  pas  néces- 
saire avec  ^J^,-i:  q  >  g  r=  „.  Le  *^=  L/W  ne  fait  pas  de  difficulté, 
car  l'hébr.  s  peut  quelquefois  rester  en  arabe,  témoin  ^"J,  Ges.-Bubl 
sv.,  et  «.-^^j  vhv.,  =  babyl.  segû,  be  violently  excited,  Muss-Arnolt 
p.  1009,  Del.  Prol.  p.  89;  Barth  0. 1.  p.  76  et  Dt.  499,  500,  apparenté 
à  ^^,  882,  J^,  883,  et  *.:=i~,  881,  1384;  contr.  à  Lagarde,  Bildung 
der  Xomina  p.  201,  car  ^^^^  {lout  venir  directement  du  babyl,  cf.  ici 
p.  1500  note.  (jiiJs  est  une  onomatoi)ée:  ii-^.Lï  ■c^/.v.j,  )wus  entendons 
un  bruit  sourd,  un  frôlement,  Dt. 
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J.  I.     venus  le  matin,  et  il  ajoute.  ._;LP(ÂJI  (-.Ljsili  ^1)  ^JoLc  -.'^JU 

Cela  prouve  que  les  Hadar  du  Nord  de  l'Arabie  avaient 
déjà  élargi  le  sens  de  J^  ,  qu'ils  appliquaient  à  n'importe  quelle 

heure  de  la  journée,  ^^  ^z^-i*^  <_-'.  Mo'^all.  ^Arar.  b.  Kultùni 

V.  86:  l^«r^i  n-h'^'..  rp-;  ^  '^'    -^'^  ^^^^5  ^"^^^  à  pied,  elles  mar- 

c/^ewï^  doucement;  où.  ^^=>.  ne  doit  pas  se  rapporter  au  soir, 
comme   le  pense   Abel,   contr.  à   Lyall  et  à  Johnson.  Dans 

les  textes  de  Dofiir,  J.  et  _^^  se  rapportent  aussi  bien  à 
l'après-midi  qu'à  n'importe  quelle  heure  de  la  journée,  RD 
II  Gl.  sv. 

!l\£,  u,  a  subi  à  peu  près  la  même  extension  sémantique  ^). 
On  ht  dans  la  Hizânah  d'el-Bardâdî  III  p.  547:  c:/^p3  03tXc 

^sAxij)  J.  ^l^  v^3  (^T  ^^^2i':^!_5  ^_jL5>l\J!  ^5  J..*jtjc^î.  et  c'est  là 
aussi  l'emploi  courant  aujourd'hui. 

Imrul-Qays   dit   30,7,  v.  ici  p.  1153:   „j.!  J^  j.*.-j  V;'^ 
^j!  "^'l^-^  oii  ^r^   me   paraît   être:  j'allais,    puisque   il  y  a 


')  Il  y  a  même  dans  le  Sud  (__£;A^,  envoyer,  surtout  en  'Oman. 
Ebra  eraddi  sê^ati  ma"^  1-ustâd,  je  veux  envoyer  ma  montre 
chez  le  maître  (horloger),  RO  p.  277;  eraddîhe  ma'  ssâwi,  je  ren- 
verrai chez  le  berger,  ib.  Avec  le  développement  w  >  f:  cJAé,  passer 
devant,  dépasser,  RO  p.  372  d.  1.,  voir  ici  suh  wà— ii.  p.  -1278  et  siib 
j-^j  p.  1285  et  sub  j-à>j  p.  1219  en  haut;  cf.  même  passage  de  w>  f 
dansj.ii^,  vhv.,  >  -wàa=>,  embrasser  en  harai'i,  ZA33  p.  108,2,  cf.  oL=>, 
u,  i,  ici  p.  520;  wS-»-^,  être  haut,  RO  p.  322,8  d'en  bas,  cf.  le  babyl. 
saqû,  be  high,  lofty,  Muss-Arnolt  p.  1096,  Del.  Gr.  p.  171,  sâqû, 
high,   ce    qui    s'est  conservé  dans  le  sudarabique  ,<;— ^1 — ■^,   haut,   et    le 

syrien  ^\j^,  jeter  en  l'air  une  balte,-  v.  ici  p.  1462.  i^^^^,  devenir,  RO 
p.  134,  n. 
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j,y.  vj-   Si  c'était  le  soir,  il  aurait  dit  J^J  ^^.   C'est  cepen-  J.  I. 

dant  en  général  le  soir  qu'on  visite  sa  belle.  Nôldeke,  Zur 
Gramm.  p.  97,  porte  seulement  ging.  Cela  rappelle  la  Là- 
mîyah  d'es-Sanfarâ  v.  17. 

iJ..:<'k5C;Cj    Ll^O   _5iA.ij_;    „j.j       Jji^    'S^;'^    '^fil\J>    ^*,   (SC.   j). 

Et  je  }ie  suis  pas  un  arriéré  ni  un  baladeur  de  campe- 
ment, un  conteur  de  fleurettes, 
Qui,  soir  et  matin,  en  sortant,  s'est  oint  et  se  met  du 

collyre  aux  yeux. 

Ici  Jj  est  le  contraire  de  SlXï,   p.  1494.    Qays  b.  el-Hatîm 

était  obligé  de  quitter  el-Medînah;  sa  femme,  assise  dans  la 

litière,   lui   dit   au    moment   du   départ":  laisseras-tu  ce  que 

tu  as  réuni  sans  espoir  de  retour?  ^S^  ^^yjt-*^  Le  ii)-X-ji,  et 
Qays  répondit,  selon  le  Diw.  N°  14  v.  3: 

ce  que  Kowalski  traduit  par: 

Laisse-mol  en  repos,  lorsque  je  les  aurai  vaincus,  ma  possession 

retourîiera  ci  moi  {le  soir)  et  (arissi)  dans  le  nuit. 

Kowalski  prétend,  ib.  p.  XIV,  qu'à  Yatrib  JU  ne  se  rap- 
porte pas  aux  bestiaux,  mais  aux  pkmtations  de  palmiers; 
alors  „3.j  et  i^^.  donnent  une  drôle  d'image,  car  les  pal- 
miers ne  marchent  pas,  comme  les  arbres  d'ez-Zarqâ\  Il 
faut  donc  ou  que  JLo  signifie  ici  les  bestiaux  ou  bien  que 
_3^  et  tj:j-.«^j  soient  pris  au  figuré,  et  alors  JU  peut  se 
traduire  par  Besitz,  possession.  Ce  serait  donc  une  preuve  de 
l'emploi  général  de  J.,  u,  pour  aller  à  n' importe  quelle  heure  : 

^  v^3  ^^\.    Le  vers  offre  encore  d'autres  difficultés.  Si  J., 

u,   est   rentrer  le   soir,  je  ne  comprends  pas  trop  pourquoi 

son  JU  doit  encore  voyager  la  nuit  :  %1  o,^  !>3!  ■.^^.j.-wj  ^^^o ,*>.[, 

LA  XIX  p.  104,2.  Je  crois  plutôt  que  ,,3^,  et  i_c-w.j  doivent 
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J    I.      ici   être   traduit  par  s  en  aller;  v.  ici  p.   1479;  Qays  a  accu- 
mulé les   deux   verbes  pour   mieux   exprimer  l'inutilité  de 
thésauriser,  et  je  traduis  en  lisant  ^  U: 
Et  je  lui  dis:  ^^Laisse-moi  donc!  car  ce  que  je  possède, 
Si  je  réussis  à  les  vaincre  (avec  l'aide  des  Qoreys),  s'en  ira 
(en  tout  cas,  comme  toute  chose  dans  ce  bas  monde). 
La  traduction   de  Kowalski  me  paraît  impossible.  Mo^ll. 

Tarafah  v.  49:  :^\  L>LJt  „,J  joLaJs,  une  danseuse  (ou  musi- 
cienne)  vient  chez  nous  le  soir. 

iuwcaj  1  se  trouve  dans  une  Tradition,  Hdr.  p.  209  n.  (j'ai 
oublié  de   noter  l'endroit).  Tab.  I  p.  1513,4:  *i]S  J^^  \>.  jLï 

U^  „3  Jj  ^^:^  L«  aX^  'sA^j^  J.  si>^,  et  ib.  1.  17:  ^y^j  -L  '^ 

juJ^  1j^  l,v.Ujî  j^  ,^  ^Jjî,  et  ib.  p.  1623,  3:  ^i  J^.Jo  ^l,  Uis 

'sS^.  Ici  J.  est  bien  a//er  en  général.  Dans  le  Sud  bédouin,  J.  est 

remplacé  par^L-w,  v.  p.  1496,  et  ^^3,  vhvs.,  s'il  s'agit  du  jowr. 

Le  verbe  classique  IJ^. ,  u,  marcher  doucement,  ne  doit  pas 
avoir  de  rapport  avec  J^,  aller,  mais  provenir  de  V~^j,  aug 
mentée  de  w  et  peut-être  apparentée  à  -K,  être  calme,  vhv. 

Outre  la  stricte  observation  du  sens  classique  de  .^î^,  aller 
le  soir,  dans  les  milieux  bédouins,  il  y  en  a  encore  des- 
preuves dans  le   dialecte   ''omanais.   Nous   trouvons  RO  p. 

115,15  d'en  bas:  J*,j*^  -X^^  matin  et  soir;   ib.    p.  230,8. 

j^Ol  0^53  x^j  iLjLxi.+x^t,  la  promenade  est  belle  à  Vheure  du 

soir;   ib,    §  192:   iC^^J!  ^^  ^^')  ^  ,}JCiC:^,  je  suis  occupé 

depuis  le  matin  jusqu'au  soir;  ib.  p.  115,  12  d'en  bas:  ânâ 
mô'tâd  etsébbah  kill  yôm  waqt  rrûha,  je  suis 
habitué  à  me  baigyier  chaque  jour  ci  Vheure  du  soir;  ib. 
p.  323,12:  wohde  h  or  me  dârit  tgîb-lné  ''es  subh 
u   rûha,   une  femme   nous   apportait   du  manger  matin  et 

après-midi.  On  voit  donc  qu'il  y  a  même  le  substantif  i^^^, 


1503 

après-midi,  soir.  Dans  une  Tradition,  Nihâyah  II p.  151, 9  =  LA  -,3, 
XIX  p.  353,  9  d'en  bas:  aJJ'  Jwy^^  J.  )L>».^  •^  s^Aii,  où  c'est 

une  sortie  mati^iale  ou  vespérale,  soit  s^  ou  'iLJuIId  du  verbe, 
cf.  Marçais,  Le  nom  d'une  fois  p.  127  Qor.  34,  11.  Delectus 

p.  159,  'li^^j,  un  voyage  le  soir.  En  dt..,  je  ne  connais  pas 
ce  substantif,  et  il  m'est  à  présent  impossible  de  faire  venir 
mes  Datînois  en  Europe.  Rwhi'  est  soir  en  égypt.  posté- 
rieur^ copte  pocp  (Horamel).  Dans  le  Nord.  iL>5  est  =  3^^, 
un  voyage. 

RO  p.  212,  7  d'en  bas:  g<Jj^'  J^  Jk  ^■^>^_^:^^:^.  qJ^ww  ^, 
ils  sont  allés  se  promener  à  l'omhre  de  la  soirée.,  v.  ici  p. 
517.  Ici  les  Datînois  disaient  (^efLsiî  J*ifi  départ  de  l'ombre 
lorsqu'elle  semble  s'en  aller,  après-midi,  au  déclin  du  jour. 
Je  crois  que  ^J^)  .Vad  est  pour  aJ^y.\  ^y^\  lorsque  l'ombre 
s'allonge  vers  l'est  et  retourne  vers  le  repos  le  soir,  à  moins 
que  ^j'Ji  soit  ici  =  -^  J'  ^.^'^,  comme  x^srji,  iU  =  ^oJî  iult», 

LA  III  p.  2S4  en  bas.  Naqâid  p.  290,  13,  .^\^  est  traduit 
par  evening  cloud. 

Dans  le  même  sens,  il  faut  bien  comprendre  Genèse  3,  8, 
lorsque  Yahwe  se  promenait,  ~|^~n5 -),  au  Paradis  D"!""  nn^, 
au  déclin  du  jour '^},  de  J.,  aller  le  soir.  Ges.-Buhl  p.  748  6 
en  bas  y  voit  plutôt  un  dérivé  de  J.,  souffler.  Abul-walîd 
b.  Gannâh,  Hebr.  Roots,  éd.  Neubauer  p,  670,  dit  à  propos 
de  ce  passage  biblique  :  ^l»,  AJJî  c-'  J'j^^-  cr»  J^3  ;'-r^'  -''j;  ^ 


1)  (__ci  ou  "V.ii  ne  s'emploie  que  pour  Vomhre  de  Vaprès-midi,  comme 
chez  Meissner  dans  MSOS  VII  p.  104:  ug'ud  bis-sems  lumniau 
yigîk  el-fei,  reste  au  soleil  jusqu'à  ce  que  Vombre  te  vienne. 

2)  Voir  suh  — K  p.  1493  =  ^c'^^^^.*-^' 

95 
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On  n'est  donc  pas  bien  d'accord  sur  le  sens  exact  de  ce  pas- 
sage. Socin-Kautzsch,  Die  Genesis  p.  5,  le  traduit  par:  der 
sich  m  der  Ahendkuhle  im  Garten  erging  =  Erbt,  Die  Urge- 
scldchte  der  Bihel  p.  24,  oîi  les  deux  sens  de  -3.  sont  ex- 
primés, mais  hayyôm  paraît  exclure  que  c'était  le  soir 
que  Yéhôwa  se  promenait;  Ges.-Buhl  16  p.  748  6  en  bas 
dans  sa  traduction  réunit  aussi  les  deux  sens  du  verbe  et 
il  le  compare  avec  „t,,  faire  quelque  chose  le  soir. 

S'en  aller,  mourir,  comme  dans  nos  langues  européennes, 
318.  \js>L  ^  ^%it  ^^\,  les  habitants  d' el-Muwaééah  ')  sont 

tous  morts,  Dt.  I.  el-Qût.  p.  109,17:  oLc  j.>yl  JJ-).  Ni. 
hâyah,   II    p.    110,13;   Misbâh   sv.   LA  III   p.  288  en  bas, 

l'explique  par  J^J\  i^jL^,  comme  notre  requiescat  in  pace 
ou  ici  repose  sur  nos  pierres  tombales.  D'après  L  A ,  JJ 
viendrait  donc  de  „L  II,  vhv.  mais  je  ne  le  crois  pas.  C'est 

plutôt  un  J.*s!  des  verbes  de  mouvement,  de  „L,  aller.  ic>!."b5! 

=  05JI  et  ^1^!.  Cf.  dUP  <  ttUi,  1369  n.,  vhv.,  et  Lidzbarski 

Ephem.  II  p.  86:  itTl,  mourir  (nabat.),  comme  dans  l'in- 
scription d'en-Nemârah.  Le  mehri  ateluk,  voyager,  Jahn 
Gl.  sv.,  akkad.  alâku,  1369,  et  l'hébr.  "^^n,  aller;  OLZ 
1916  N°  7  p.  193  et  p.  196.  Notre  J^  et  le  class.  -.y  se 
rapportent  donc  à  l'idée  de  retourner  au  gîte  éternel;  ils 
ont  ici  leur  vrai  sens  ^q  s'en  aller  >  mourir.  Cf.  \e  sh  harôg, 


1)  V.  Index  p.  1839. 

2)  Mais  aussi  ^^y''^  -U  =  ^l^^*^'  ^^*J  \^àJ  \xjl  o.*:?'^;?  ib-,  = 
LA  III  p.  288  en  bas,  ce  qui  se  rajjporte  à  -^j.  =  ,^,.  Ce  n'est  donc 
pas   une   antisémie;    à   peu    \)vh.^  ^  reprendre  V haleine,  rr^y''- 
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mourir-,  le  mehri  mot  n'y  est  pas  employé,  Bittner  St.  sh  II  ^*,. 
p.  5.  Cf.  y>w>^,  mourir,  Qor.  22,  27  <tomber,  se  coucher  (soleil) 
Tab.  II  p.  257,7,  I.  SaM  V  p.  76,1,  I.  Sîcîah  VI  p.  8,  Dt  886. 
L'autre  JJ  =  Jyi^.'i,  LA  ut  supra,  se  reposer,  vient  de  i;:>L, 
rej705,  et  n'a  rien  à  faire  avec  J.  I,  aller.  Dans  K.  el-Addàd 
p.  187,  4.  JJ  est  cité  comme  une  antisémie,  mais  l'auteur  a 
confondu  les  deux  verbes.  JJi,  mourir,  est  un  euphémisme, 
V.  Nôldeke  Beitrage  II  p.  96  n.  1.,  comme  aussi  trépasser, 
mourir  <  trespassare,  propr.  passer  au  delà,  ital.,  trapassare, 
et  l'euphémisme  américain  :  to  go  to  a  hettcr  life.  En  latin, 
on  remplaçait  volontiers  mori,  cf.  ^c'^'S  P^^i'  transire,  clecedere, 

migrare,  et  nous  disons  également  en  fr.  s'en  aller,  passer, 
partir,  sortir  de  ce  monde,  etc.  On  évite  partout  mort  et 
mourir,  Nyrop  IV  p.  279/80. 

Est-ce  que  le  classique  ïs',  i,  =  v^-^'Aî  ^^i  Qâm.  =  Hf-,  dit 
du  mirage,  LA  sv.,  =  ^iï y  L  Sîdah  XIII  p.  274, 14  et  XVI p.  137, 
=  8^",  est  un  affaiblissement  de -.t. ,  i,  souffler,  ou  de  _!.,  u, 
aller,  ou  bien  est-ce  de  cL  i,  retourner,  <  %.t>-j,  Hdr.  Gl.  sv., 
505,5  d'en  bas;  1117,8,  ma  LB'A  pp.  2,22;  5,32;  7,34; 
59,7?  Son  synonyme  «-^.j  est  sans  doute  pour  r~\^,  565 
d.  1.  (..ï^),  et  ^^,  l'O  p.  315,  5,  =  JoUj". 

Couler,  fuir  (vase),  602.  _,5.i  {A,  la  jarre  coule  n'étant 
pas  étanche,  Dt.,  =  ^^^'  et  v^Vi",  602  n.  2,  vhvs..  En  Syrie, 
on  dit  ici  ^^j,  M.  el-M.  sv.,  et  la  lurah  a  o^I^i,  u,  \,  =  ^^, 
LA  sv.,  ce  qui  est  aussi  courant  dans  le  Sud:  ^liXS  ioyiiî, 
l'outre  coide,  =  -^ y  'i^M,  602. 

Ce  sens  de  coider  se  trouve  dans  ce  vers  d'el-A^sâ,  cité 
par  Geyer,  Zwei  Gedichte  I  p.  146: 
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^^  le  Nil  de  l'Egypte,  lorsque  ses  eaux  motitent, 
Ni  le  fleuve  de  B.  '),  lorsqu'il  coule  à  pleines  eaux 

Cr  ë 

„L  aller,  ne  se  trouve  i')as  dans  les  autres  langues  sémiti- 
ques. Je  crois  que  ,L=>,  u,  en  est  une  très  ancienne  meta- 
thèse,  V.  plus  bas,  qui  a  absolument  le  même  sens  de  rentrer 
dans  l'après-midi  ou  le  soir,  709  et  ici  p.  509.  Je  n'ai  pas 
dit  Hdr.  p.  559  que  ce  verbe  Jj=>  est  seulement  sudarabique, 
comme  le  prétend  Nôldeke,  Beitrâge  II  p.  48,  car  j'y  donne 
même  des  renvois  classiques  et  j'y  cite  également  Qor.  84, 14. 
f*^<?«,  hôra,  imperf.  yehôr  ou  yehûr,  est  en  ge'ez  le  mot 
ordinaire  pour  aller,  Hdr.  p.  559  et  ici  p.  707,  ce  qui  est 
aussi  relevé  dans  ma  citation  Hdr.  p.  559.  Dans  la  lurah 
L:>  est  =  j:>j,  I.  el-Qùt.  p.  47,20,  Sihâh,  Nihâyah  et  LA 
sv.,  au  propre  et  au  figuré.  C'était  même  un  mot  très  cou- 
rant dans  le  Higâz.  On  dira  peut- être  que  ^L>  est  une 
variation  consonan tique  de  JL>,  u,  par  lequel  il  est  aussi 
expliqué,  L  A  sv.  p.  296,  7  d'en  bas,  ce  qui  serait  difficile 
à  prouver. 

Kuzicka,  ZA  25  p.  1B2,  veut  que  J,,  aller,  vienne  d'une 
V  rh,  sicli  liin  und  her  beioegeîi  >  breit  seiti,  v.  r'Klll,  ce 
qui  serait,  d'après  lui,  pour  V^^j  qui  serait,  selon  sa  théorie, 
la  racine  fondamentale  ayant  donné  des  élargissements  et 
des  variations  consonantiques  à  l'infini.  J'ai  déjà  dit  ce  que 
je  pense  de  Vapplicalion  de  cette  théorie,  qui  est  vraie  comme 
fonds,  mais  souvent  inexacte  dans  les  exemples. 

Si  -t.  provient  véritablement  d'une  V~^j,  être  en  mou- 
vement,  il  faut  qu'il  soit  apparenté  à  V~r=>'>ér^,  vhv,,  et 


')  V.  Yâqùt  Mo'gam  I  p.  483,  où  figui'e  le  même  vers.  Geyer  porte 
à  tort  LJLJL. 
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l'on  pourra  comparer  ^^.,  ^^  et  ^'j,  vhvs.  Je  tâcherai  pour-  -3. 
tant  de  trouver  pour  -t,,  aller^  une  étymologie,  aux  risques 
de  donner  un  coup  en  l'air,  mais  qui,  en  premier  lieu,  pourrait 
bien  remonter  à  une  l/~rh,  être  en  mouvement,  v.  ici  sub 

^j>y,  Nihâyah  II  p.  74  d.  1.:  Ujyî  !j!  L^>=>j3  L^y^  ^^y  ' 
Il  y  a  en  babyl.  warhu,  arlju,  route  et  pleine  lune, 
selon  Weidner,  Babyl.  Astronomie  p.  75,  mais  selon  Muss- 
Arnolt  p.  99,  heginning  of  a  month,  ce  qui  a  donné  HT, 
hme,  et  arlju,  month,  Muss-Arnolt,  ib.,  et  riT,  mozs,  sab. 
j^j5,  380,  997  (ïïusn  el-Rurâb),  mehri  warh,  mois,  =  sh. 
ôreh<w6reh.  Le  Qarawî,  avec  qui  j'étudiais  à  Aden  son 
dialecte,  appelait  la  lune  warli  ou  werît.  Bittner,  St. 
Mehri  I  p.  120,  ne  dérive  pas  werît,  =  haurît  ou  hârît, 

de  p,  .3,  mais  de  sahrît>harît  <  ^-j-ii,  ')  lune,  Hdr.  Gl. 
sv.;  warh  et  werît  seraient  donc  deux  mots  différents. 

Le  babyl.  warhu  a  donné  le  verbe  babyl.  arahu,  déter- 
mine, fix,  Muss-Arnolt  p.  98  -),  et  l'arabe  ^ .!  <  ^  ,3,  dater, 
Hdr.  p.  97,  et  ;^Jj  <  :f^.jyi,  comme   chronique,   histoire  des 

temps,  de  zp^'-^^^,  temps,  LA  sv.,  ce  qui  est  une  réminiscence 
de  la  compatation  lunaire,  KAT  p.  329.  L'hébr.  nnk*,  route, 
ici  p.  1508,  2,  >  n^kS,  wandern,  gehen,  ce  qui  est  du  sémitique 
commun,  excepté  en  arabe;  rnN\  route,  voyage,  en  aram.  et 
palm.,  Lidzbarski  Handbuch  p.  226.  Arâhu,  marcher  vite. 


1)  r-i-^,   lune,  vient  de  — J-ci,   r'.re  haut,  v.  379;  635;  985  et  s.,  > 

monter,  J-^— ?-    O*— J    j-t— •'*' — "^i   nous  allons  monte)'  sut-  la  montagne, 
Banyar  et  ed-Dâhir,  <    ;^j  vhvs,,  et  ici  suh  j*J.    et   Addit.  ad  locum. 

2)  Hommel  m'a  dit  que  arahu,  aller,  n'existe  pas. 

^)  n"l'Nî   Wanderer,  Reisender,^=  ^t^ .,  et  rini'i^i  carctwane,  =  iC^s^L 
ou  iLlii".  Cl',  de  Lagarde,  Bildung  der  Nomina  p.  46.  .      ^     ,. 
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-3;  Winckler  Ges.  Hammur.  p.  96;  Abul-Walîd  Hebr.  Roots  p. 
68:  m^s  =  iMw  et  ~~ii,  et  nik  =  J-^x-w,  vJ^y^.  —  Arhu  est 
le  parcours  de  la  Lune,  la  route  qu'elle  parcourt^  fy^i  et 

J.  pourrait  donc  provenir  à  l'origine  de  ce  mot,  avec  méta- 
thèse  des  radicales  a  et  w.  La  première  voyelle  de  nij^, 
Î.4é5o|,  se  retrouve  dans  |/~^^^,  aller ^  comme  w  médial.  Le 
passage  du  babyl.  h  à  l'arabe  h  ne  soulève  pas  de  difficulté, 
mais  le  h  est  resté  dans  -;,^3  >  -^^^  >  -^î,  comme  emprunt 
direct,  comme  il  est  resté  dans  l'arabe  soudanais  A  y  travel 
about,  Lethem  p.  333  =0^,,  u,  ib.  pp.  462  et  475,  qu'on 
retrouve  dans  o-^,  583  n.  2,  1156  n.  2,  vhvs.  ').  La  voyelle 
de  urhu,  nnx,  me  paraît  radicale,  tandis  que  Ruzicka  veut, 
ZA  25  p.  135,  qu'elle  soit  seulement  préfixée.  On  a  vu  ici 
p.  1506  l'étymologie  qu'il  donne  de  „L.  En  faisant  venir  J^, 
aller  le  soir,  de  warlju,  route  de  la  Lune,  on  s'explique 
facilement  pourquoi  ^!^,  u,  est  rentrer  le  soir,  d'abord  au 
clair  de  la  lune,  ensuite  rentrer  le  soir  et  finalement  aller 
en  général.  Ce  sens  doit  être  une  application  coutumière  et 
spéciale  du  verbe,  mais  je  ne  sais  s'il  est  primaire. 

Qu'on  me  permette  d'intercaler  ici  une  observation.  J'ai 
parlé  p.  1002  note  des  Qu  m  r- Malgaches  qui  avaient  envahi 
l'Arabie   du   Sud.   Ferrand,    dans   son    ouvrage   capital,    est 

incliné   à  voir  dans  le  nom  de  ^\  w<..c,   Grazîrah   p.  51,  17 

(on  dit  à  présent  y*sù\  )ut  ou,  en  poésie,  ^  iU£,  1637)  un 
souvenir  de  cette  invasion.  Or,  nous  savons  par  Genèse  10, 
26  qu'il  y  avait  ici  un  peuple  HT,  dont  le  nom  doit  se  rap- 


')  ^f,  u.  sortir^  Carbou  pp.  30;  79:  84;  110;  154,6  d'en  l)as,  où 
c'est  traduit  j)ar  voyager,  et  185;  Letliem  pp.  36  et  333;  courant  dans 
le  Sud  des  provinces  d'Alger  et  d'Oran,  dans  le  sens  de  passc7\  v.  suh 
\Ji}jy  u;  ma  LA  p.  62.  Il  se  rencontre  aussi  en  safâtique. 
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porter  à  la  lune  et  à  son  culte.  L'auteur  de  la  ôazîrah  p.  „►, 
51    paraît   prendre  les  différents  w^_i  qu'il  y  énumère  pour 
des   tribus  puisqu'il   les  appelle   ^^  n  i,   et  il  mentionne  un 
peuple  ^1  ^j^  j.^,   dont  les   B.  Riyâm  seraient  une  subdi- 
vision, ,^j-^,   ib.   p.  52,  5.  Les  B.  Pdyâm  étaient  des  Azd, 

par  conséquent  de  purs  Arabes.  ^X)  v*— ^)  Q^^  je  n'ai  ren- 
contré que  chez  el-Haradânî  1. 1  •),  pourrait  donc  avoir  son 
nom  de  ce  peuple  ro^  dont  les  ^\  seraient  les  descendants. 
Les  B.  Hilâl  sont  plus  connus  dans  le  Sud  que  dans  le 
Nord,  Arabica  IV  p.  58  et  s.  et  Dt.  Index  1842  sv.  Si  les 
Qamar  étaient  des  Mahrah,  c'est  là  une  autre  question, 
mais  cela  n'est  pas  impossible,  puisque  la  ô-azirah  p.  51,  25 
donne  les  c>^.-i.i^  _y^  comme  des  Qamar  qui  furent  secourus 
par  les  Tara,  qui  étaient  des  Mahrah.  ;.i>^-j_j;j-i>  est  une 
forme  melirite.   X  est  l'équivalent  arabe  de  n"]^,    lune,  et  le 

^  ♦...?-'!  w^-i  est  donc  une  appellation  qui  doit  remonter  au 
temps  011  les  Mahrah  possédaient  déjà  cette  côte.  Ce  nom 
ne  peut  donc  venir  de  celui  des  Qumr-Malgaches.  V.  Sprenger 
AGA  §  129,  qui  cite  el-Hamdûnî,  et  l'édition  deD.  H.  Mùller 
II  p.  35;  Delitzsch,  Genesis  p.  258;  Glaser,  Skizze  II  p.  425. 
Comme  physionomie,  les  Mahrah  ne  se  distinguent  pas 
des  autres  Arabes.  Les  Sômâlis  ont  les  traits  plus  réguliers, 
plus  beaux;  ils  sont  moins  basanés  que  les  Mahrah;  leur 
coiffure  est  différente,  ce  qui  n'est  pas  une  preuve  de  dif- 
férence de  race:  cf.  Nôkleke,  Der  Islam  V  p.  207  n.l. 

_3.,   s'en  aller  your  rentrer  chez  soi  le  soir  ou  V après-midi 

171  v.  15;  721,  11,  =  „.J5',  ma  LA  p.  48,  aussi  bien  dans 
tous  les  dialectes  bédouins  que  dans  la  lurah.  Dt.  85,  18: 
*^arrûni    rûwah,   laissez-moi  m'en   aller,   et   ib.   86,12: 


1)  Hein,  Siidarab.  Ttinerare,  Mitteil.  G.  G.  Wien,  Band  57  (1914)  p.  46 
N°  103:  ,,die  Strecke  zwischen  Rus  Fartak  und  al-Raydah  heisst  Rubbat 
al-Gamar". 
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-3;  uràuwah  'and  màratah,  et  il  alla  chez  sa  femme;  Y  idée 
est  la  même  de  rentrer  chez  soi  dans  V après-midi,  Hodeyl. 
N"  25  V.  1:  ÇA-^  o^jj",  avec  l'explication  ^\  «.-J!  ii>-=>j 
L>LJ  «-^■^.  J'ai  cité  p.  1499  en-Nihâyah  II  p.  109  qui  dit: 
,.}^  ^i>o»  ,  J  '►.Lm  Iv3!  î^j,  et  c'est  là  l'emploi  des  dialectes 

hadar,  LA  III  p.  293,  6:  ^îyj  ?"^-j-5  *^'  z^j  =  ^'-5;  r^^^^' 
ce  qui  est  l'emploi  ancien,  classique  et  bédouin  encore 
aujourd'hui,   mais   ib.    p.   291   LA   dit   ce  que  j'ai  rapporté 

ici  p.   1499.  —  Dans  les  nombreux  parlers  du  Maghrib,  ^^. 

est  aussi  retourner  chez  soi  (Marcais).  Beaussier:  ^3.,  aller, 
comme   en   Syrie   et  en  Egypte.  vStumme  Gr.  Tun.  p.  166: 

heimkehren,  mais  ^,  égarer,  perdre,  comme  aussi  en  dt.: 
r  î  y  a  h  t  e  d  -  d  a  r  â  h  i  m ,  fai  dissipé  l'argeîit;  Stumme  T  T  B  L 
Gl.  sv.;  Doatté  TAO  p.  25,  Bel  Djâzya  p.  74  n.  4;  v.  ici 
p.  1495.  RO  p.  394,6  d'en  bas:  ge  mrauwoh  il  s'en  alla 

à  la  maison  (=  Q' rr^f  ^W-)-  Musil,  0. 1.  p.  187,  10:  tarwêht 
mâli,    le   retour   de  mon   troupeau,    comme   Hodeyl  N°  25 

V.  2:  '4*:v^J5  l.  ;  ^?.J  L^yib,  ramener  le  bétail  le  soir='\^^. 

^^\  J.!,   LA  sv.  p.  292,  V.  ici  p.  1494.  Wetzstein  ZDMG 

XXII  p.  141.  Bâsim  p.  34,3:  *.:oyJ  ^5  ,  il  retourna  chez 
lui'-).  Lethem  p.  298:  départ,  rowwah  (râh),  et  ib.  p.  333: 
go  back,  rowwah.  Cette  forme  se  trouve  donc  dans  tous 
les  dialectes. 

Sur  cette  forme  ^^^  = -»  j",  voir  ici  p.  310  6î(&  jy>,  où 
il  y  a  d'autres  exemples;  ma  LA  p.  48  et  n.  2,  où  aussi 
exemples;    ma  LB'A   pp.  3,  U;  4,23;  5,11;  9,21;  10,11, 


')  Voir   sub   ^•ly  sur  ce  J*««^;  cf.  84,6. 

-)   Dans   les   dialectes,   ces  verbes  se  construisent  aussi  avec  l'accu- 
satif,  V.   ici   p.  1495,  et  s.,  ou  ^3   ou  avec  >^S,  Asâs  sv. 
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12;   Prov.  et  Dict.  p.  116  et  Gl.  suh  j.Â_î;  Wallin  ZDMG  ^^j 
1858  p.  209;  Vollers  VS  p.  116;  Feghali  K'A  p.  166  et  LA 

II   p.    206   suh  ^S,   où  des  exemples  de  jJtJ  <  A-i-sJ'.  De 

même,  on  dit  dans  le  Sud  ^J,,  et  ^Jj^,  s'en  aller,  Nawâdir 
d'Abu  Zeyd  p.  173,1').  Le  babyl.  sâru,  =  ^'w_w,   est  aussi 

employé   à   la   II"   forme:   go  someivJiere,   comme  -,^,,   Del. 
HWB   p.    647,    Muss-Arnolt   p.    1105,   v.  ici  p.  1496  n.  3, 

D'autres  J— «-i  <  J^-â_j"  sont  les  suivants:  ,^-Jl_j  et  *JLa_j", 

LA   XIX   p.    367,6  d'en  bas;  ^^  et  ^J^  et  ^u,  LA  YII 

p.   99,  Prov.  et  Dict.  Gl.  sv.;  ^o  et  q-jA.j,  Prov.  et  Dict. 

pp.  116  et  280,  5;  ^^o  et  ^^Aj;  ib.  pp.   184,  1  et  185;  „^j 

et  ^*)-^,  Dt.  74,  2  d'en  bas;  (^..  et  (j=;-i",  vhv.;  o'aJJî  '>-^«Jtr-*3 

^jv.Jlî3,  ^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^^  entendirent  et  dirent,  38,  9  =  L>^ot,'■*j■ 

<  Uj-otfv^"  par  haplologie;  ^.^  et  ^^<^,  298,  12  d'en  bas; 

j^-ic  =  rjSJLi,  être  moisi;  ._.yjL  =  -r^:^'?  443,  10;  j.l\ï  =  r.Aii-j', 
Prov.   et   Dict.   pp.    157,1    et   159,14,  aussi  dans  la  lurah, 

LA   II   p.  206,9  d'en  bas;  v^^  =  ^_iLj',  partout  courant; 


')   Ce  verbe    0-3  figure  déjà  dans  une  inscription  safâtique,  Dussaud 

Les  Arabes  en  Syrie  p.  137,  de  même  que  ^..3»,  id..  Rapport  sur  une 
Mission  scientifique  p.   513:    X*»  ÂJ  —^.   oUî,   où   c'est  traduit  par 

protéger,  mais  je  crois  qu'il  faut  le  rendre  par:  jLw  ,^S^  —3,  oX'li, 
et  traduire  par  faire  arriver  à  la  maison.  Dans  Les  Arabes  en  Syrie 
p.    187,   il  écrit  jLw  „^.,  v.  ici  p.  717  et  p.  1514,  et  Lidzbarski,  Ephe- 

meriS  II    p.  347,  qui  lit  -aav,    rester,  et  — '5..   Erholung.    0-3   a   donné 

(Jj"  <  tjj''  'C  JoV'  p.  237;  le  ^Uj"  de  Torczyner,  0  1.  p.  247,  n'existe  pas, 

maisjJj',  et  (Jj"  est  uu  infinitif. 
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^^^     ^,_civ«  =  i^^-civo  et  (^c^,-,  LA  sv.;  JjlLa  W.ir,  Dt.  74,  6  d'en  bas  '); 

^Aj  =  ^>.;J3■,  LA  II  p.  206,8  d'en  bas,  où  aussi  -^jG  =  ^^jClj"; 

O^^O^^O^'  Dt.   132,6;  ^^3,  ic>3  et  iô._p",  LA  II  p. 

206,  8   d'en   bas,  XYII  p.  456,  7,  mais  alors  *>_>3   est  pour 

j^^^3  ^^^3;   à  présent  on  a  oublié  cela,  de  même  que  dans 

^J:J^  'arrena  newîilli,  allons  partir^  Dt. 

Dans  les  dialectes  bédouins  de  la  Péninsule,  les  verbes 
qui  marquent  le  ^nouvement  vers  un  endroit  affectent  volon- 
tiers la  Ile  forme  du  verbe,  p.  e.  ^i^c  Si>,--=^1>^  u,  I.  Sîdah 

XIII  p.  280,  12,==i^j,  =  -y,  cf.  ^^,  aller^  entrer  chez  qn., 
se  réfugier  chez,   ma   LB^'A   p.  3,34:   o"^,   u,  et  pp.  5,23; 

8,5,9,33;  10,14:  J>:,  Wetzstein  ZDMGXXII  p.  151,  8 2); 

^^,  faire  de  grandes  enjambées  (Nord),  <flj;  ày>i  descendre 
du   cheval,   mettre  pied  à  terre  pour  entrer  chez  qn.,  vhv.; 

^,  aller  par  ci,  par  Idj  conduire,  J^s^   ^^v^-i   se  rendre  chez 

qn.  pour  le  visiter;  {j^y>--,  faire  une  promenade,  flâner,  vhv.; 

o^,  retourner  (Nord),  Socin  Diw.  III  p.  153;  o^,  fuir^ 
aussi  classique,  Farazdaq  p.  471,9,  Labîd  N°  XL  v.  32, 
(>umaW,  éd.  Hell,  p.  20,2  d'en  bas,  I.  Sîdah  XII  p.  129,3 

d'en  bas,  =  ^4,  Carbon  pp.  104;  110;  234;  241,  Rabah  p.  46, 
Lethem  pp.  162,  324,  Kampffmeyer  MSOS  II  p.  160  N°  236: 

arét,  1  run  <C^ù^:  on  voit  donc  que  ce  verbe  est  encore 


1)  Ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait  le  môme  cas,  car  Jaix»  est  véritable- 
ment transitif,  avec  l'objet  sous-entendu. 

2)  Aussi    "^Omân:    RO   ,^  429:  yôm  lad  râ'^i  1  faras  '^auno  lloss 
rekebhe,    lorsque   le   maître  du  clievul  Veut  qtiitté  ou  s'en  fut  allé,  le 

voleur  le  monta.    3»j   y  est  cacher,   RO  p.  Slt!, 2,  et  ô*,"^,  se  cacher, 
ib.  §  344. 
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très  courant;  o^i^,   Socin   Diw.   III  §  129  est  pour  ^^.  ^^j 
V.  plus  loin  52^6  oy. 

Dans  quelques-uns   de  ces   verbes,   il  faut  pourtant  pour 
la  Ile  forme  sous  entendre  un  objet  accusatif.  Pour  „.^,   on 

pourrait,  originairement,  suppléer  ^^'î, /rt/re  rentrer  le  oetail 
le  soir,  comme  Naqâid  p.  947,  13  et  Hdr.  p.  208,  2  d'en  bas, 
ce  qui  serait  devenu  rentrer  tout  court  par  le  fréquent  em- 
ploi, h  moins  de  penser  à  une  chute  directe  du  t  de  -^^J, 
comme  en  tigré,  Littmann,  Bas  Verhum  cler  Tigresprache, 
ZA  XIII  p.  162. 

Brockelmann,  o.  1.  I  p.  609  Anm.,  paraît  accepter  l'avis 
de  Houdas,  Précis  de  gramm.  arabe  p.  144,  que  „dans  l'arabe 
moderne  la  forme  intensive  est  employée  dans  le  sens  du 
thème  fondamental  (donc:  J^'=  jJt-J),  parce  qu'elle  fait 
mieux  ressortir  la  forme  première  de  la  racine,  comme 
rauwah  =  ràh,  être  large",  vhv.  i).  Houdas  dit  lui-même, 
1.1.,  que  l'on  fait  fréquemment  usage  de  la  11^  forme  avec  les 
verbes  concaves  pour  leur  donner  plus  de  sonorité,  sans  que 
pour  cela  le  verbe  dérivé  ait  une  signification  différente  du 
verbe  primitif".  Doutté  TAO  p.  25  fait  observer  que  le 
Précis  de  Houdas  est  le  seul  des  Manuels  courants  qui  fasse 

remarquer  ce  fait  -)  et  il  cite  o>s  pour  ^i,  j»j=r  pour  jL:>,  j>^j 

pour  otj.  oli,  pour  o"^  p.  1512.  Cf.  ce  que  je  dis  plus  haut 

de  ces  df-  Je  ne  dis  pas  que  j'accepte  cette  explication  de 
Houdas-Brockelmann,   car   elle   me   paraît   peu  philologique. 
La  raison  doit  en  être  plutôt  de  nature  psychologique. 
_;.  se  rencontre  déjà  dans  une  inscription  safâtique,  ici  p. 


')  -»3<,  rentrer  le  soh\  ne  vient  pas  de  — U,  être  large. 
-)  Que  j'ai    du    i-este   déjà    relevé   dans    mes   Proverbes   et  Dictons, 
en  1883. 
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^3;  717,  et  p.  1511  n.  2,  où  la  forme  est  assez  sûre,  mais  la 
traduction  de  Dussaud  ne  me  paraît  pas  de  même,  mi  se 
trouve  également  chez  Littmann,  Safâ  Inschr.  p.  58  N°  315 
et  pp.  69  et  89,  où  la  traduction  est  incertaine.  On  ne  sau- 
rait traduire,  Dussaud  1. 1.,  et  Allât  a  fait  partir  un  voyageur 
et  accueilli  celui  qui  s'est  réfugié,  car  on  aurait  alors  em- 
ployé la  pers.  fém.  du  verbe,  comme  ib.  même  page:  vi^J^^ 
c:^^,,  —  Sur  JJ  >  J.$>,  voir  sub  oK- 
„5J",  s'en  aller  clans  V après-midi,  partir  dans  V après-midi, 

retourner   chez  soi,  =  ^5^,  vhv.,  partout  dans  le  Sud.  l-^.y 


s  o   - 


^\  t-Asi  sLotU!  ^y,,  nous  sommes  partis  d'el-L.  le  soir,  I.  es- 

Sikkît  p.  387  =  I.  Sîdah  IX  p.  19.  !>=>^  j;,  p>^.  J^  ^c^>, 
que  leur  jour  s'en  alla,  et  ils  retournèrent  le  soir,  Geyer, 
Zwei  Gedichte  II  p.  143  v.  19.  Dans  le  Nord,  -.5^  est  le 
terme  spécial  pour  s'en  aller  voler,  ce  qui  a  presque  toujours 
lieu  le  soir  ou  la  nuit. 

^3  j"  peut  provenir  des  trois  thèmes  homonymes.  Dans  une 
Tradition,  Nihâyah  II  p.   109,  2  =  LA  III  p.  283,4,  on  lit: 

■i^\^\  <>^LG  ^^A  5Î  ^j^  A!  Oj.3ti!  _y!   oT^-  -5^  ^>3^-*jl-J-    Ce 

serait  donc  s'éventer  ou  retourner  chez  soi  ou  se  reposer. 
La  seconde  alternative  me  paraît  improbable,  car  JjJt  est 
le  retour  le  soir,  quoique  nous  ayons  vu  qu'il  s'applique 
aussi  à  une  autre  heure  de  la  journée. 

Rwàh  et,  avec  prosthèse,  arwàh,  est  une  exclamation, 
une  exhortation  qu'on  peut  traduire  par  allons  !  Hdr.  p.  184. 
C'est  de  J.,  u,  aller,  et  la  racine  -3^  apparaît  ici.  RD  p. 
77,19:  galet  Selâmah:  y  a  zôgi,  erwâh!  billeyla 
niseri  welâ  bansabâh,  S.  dit:  mon  mari,  allons!,  nous 
voyagerons  la  nuit  et  nous  ne  p)artirons  pas  le  matin.  Dalman, 
PD.  p.  6,  7:  arv^ahak  ya  hayyi  warwah,  allons!  mon 
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frère^  allons!  En  Algérie,  „*)Ji,  viens\  Beaussierp.256a.  Doutté,   -3^ 
TAO   p.    12,23  (t.   à   part):  arwah   ma^aya,  viens  avec 

moi.  Bel,  La  Djâzya  p.  75:  ^^J^,viens\^=  J^^J.  Marçais,  Ulâd 

Brâhîm  p.  105:  rwâh,  arwâh,  viens  zc/!  :=  ar  wâh,  fém. 

arwâhe,  pi.  arwâho,  (r  emphat.)  remplaçant  f'âla  et  au 

Souf  arrâh,  viensl;  ici..  Le  nom  d'une  fois  p.  125:  arrâhu  tau , 

^0 — • 
venez  maintenant.  Machuel,  Méthode  p.  350 :   ^3.!  (oîi  -  est 

inutile),  fém.  (^^:>!3^t,  pi.  U-:>[5;i,  viens,  venez.  Stumrae  TTBL 

p.    1  i  1  :   r  â  h ,   viens,   viens   ici,   allons  !  =  rwâh,  a  r  w  a  h. 

Sedira   p.    856:    arwah    hena,    viens   ici.    On    voit   donc 

que   ce  mot   est   très  répandu  dans  tous  les  dialectes.  On  a 

voulu  y  voir  un  Joé!,  Beaussier,  Bel,  RD  I  p.  77  n.  i,  mais 
Doutté  0. 1.  à  raison  de  dire  que  cette  explication  n'est  pas 
très  vraisemblable.  La  différence  de  sens  entre  l'Orient  et 
l'Afrique  n'a  pas  d'importance.  C'est  le  point  de  départ  qui 
diffère.  C'est  sans  doute  un  impératif,  RD  II  p.  183.  Voici 
ce  que  j'écrivis  il  y  a  quarante  ans  en  Syrie.  „L'arabe 
vulgaire  a   encore   conservé   la   forme  classique  JLxi  comme 

impératif.  On  dit  p.  e.  ftâh,  srâb,  couramment,  ba'âd 
''an ni,  loin  de  moi,  =  ^^  jv.*jî.  Cet  impératif  est  celui  de 
l'infinitif  absolu   ^"l:p   en  hébr.,  employé  de  la  même  façon. 

o   o 

Seulement,  la  voyelle  finale  est  tombée,  o!jj  =  Jjj!,  L\:>  = 
.lX:>î,  é^y  =  éji\,  Mofassal  p.  63".  D'après  Sîbaw,  cet  impé- 
ratif peut  être  formé  de  chaque  verbe,  Barth,  Nominalbildung 
p.  58.  On  a  voulu  y  voir  une  formation  fém.  pour  exphquer 
la  voyelle  i  finale,  Barth,  ZDMO  46  p.  701  n.  2.  Je  crois 
que  c'est  parce  que  la  syllabe  cvc  n'allait  pas  dans  le  vers 
qu'on  a  ajouté  cette  voyelle  et  on  en  a  ensuite  fait. des 
substantifs  sur  cette  forme  impérative,  Hommel  ZDMG-  44 

p.   537,  Brockelmann   0. 1.   I  p,  345.  ^^^y,  =  ^jS^'i,  ne  se 


^--^ 


1516 

laissait  pas  intercaler  dans  un  mètre,  cette  syllabe  super- 
longue  étant  contraire  à  la  structure  de  la  langue  arabe. 
L'accentuation  f'àl  de  l'impératif  est  partout  courante  dans 
les  milieux  bédouins  de  l'Arabie:  idhcàq,  85,4;  uhrùg, 
ib.  1.  14;  "agil  sriib  stabàh  ma^na,  dépêche-toi,  bois  avec 
nous  un  coup  le  matin,  1353;  qult  li  gëlis  barra^,  tu 
m'as  dit:  reste  dehors!  Hdr.  p.  601  d.  1. 

En  Syrie,  on  entend  ces  impératifs  fàl,  à  chaque  moment  : 
sràb,  drûb,  këtàb,  =  sril),  Mattsson,  Etudes  phonolo- 
giques sur  le  dialecte  arabe  vidgaire  de  Beyrouth  p.  107,  à 
côté  de  Jjù!,  ce  qui  est  l'impératif  classique  avec  prosthèse, 

et  alors  l'accent  peut  aussi  dialect.  reposer  sur  la  dernière 
syllabe  uqtùl.  Fleischer,  ZDMG  VI  p.  186,  n'est  donc  pas 
très  exact  lorsqu'il  y  prétend  qu'en  Syrie  et  en  Egypte 
l'on  ne  dirait  jamais  uqtîil,  mais  ùqtul;  v.  plus  loin  la 
différence  entre  ces  deux  prononciations. 

Bauer-Leander  o.  1.  §  41  montrent  qu'en  akkad.  l'accent 
était  sur  la  première  syllabe  radicale:  kîisudi  >  kusdi. 
Mais  ils  disent  aussi,  ib.,  qu'en  aram.  et  en  arabe  c'est  la 
seconde  syllabe  radicale  qui  porte  la  tonique.  Pour  l'arabe, 
cela  n'est  à  présent  juste  que  dans  les  dialectes  bédouins, 
car  les  parlers  hadar  de  Syrie  et  d'Egypte  placent  la  tonique 
sur  la  première  syllabe.  D'après  Kampffraeyer,  Untersuchungen 
ilber  den  Ton  im  Arabischen^  MSOS  XI,  ii  p.  8,  nous 
aurions  pour  l'arabe  classique  la  prononciation  des  savants 
syro-égyptiens.  Cette  théorie  doit  être  envisagée  '). 

L'impératif  sémitique  qti^il  doit  forcément  être  contem- 
porain  au   ùqtîil  arabe,   car  il  n'y  a  pas  en  sémitique,  ni 


')  Mais  il  a  tort  lorsqu'il  adopte,  ib.  p.  26,  l'allégation  de  Stuinme 
TMG  p.  XXXIV  „qu'en  français  chaque  syllabe  peut  avoir  le  ton", 
ce  qui  est  répété  par  A.  Fischer  Marokk.  Sprichw.,  MSOS  I  (-IHOB) 
p.  i95.  La  règle  en  français  est  que  tous  les  mots  ont  Vaccent  sur  la 
dernière  syllabe^  l'e  muet  n'étant  pas  alors  considéré  comme  syllabe^ 
excepté  dans  le  chant. 
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dans  aucune  langue  non  dérivée,  une  consonne  sans  voyelle.  ^3. 
C'est  pour  cela  que  l'impératif  a  reçu  en  arabe  classique  et 
dialectal   hadar  la  prosthèse  vocalique  ou  en  hébr.  le  sv/à, 
ce  qui  revient  au  même,  Philippi  ZDMG  49  p.  198,  oii  tout 
n'est  pas  juste. 

Un  impératif  primitif  postulé  qtul  a  forcément  dû  avoir 
l'accent  sur  l'ultième  syllabe  longue,  comme  cela  est  encore 
le  cas  dans  les  dialectes,  et  la  consonne  initiale  a  aussi  dû 
être  prononcée  avec  une  voyelle  afin  que  toute  la  structure 
fondamentale  des  langues  sémitiques  ne  soit  pas  enfreinte. 
C'est  pour  cela  que  la  consonne  initiale  a  reçu  une  prosthèse 
vocalique,  323  et  s.;  1419. 

Feghali,  dans  son  beau  livre,  K'A  p.  118  et  ss.,  relève 
aussi  que  la  voyelle  brève  en  syllabe  fermée  finale  devient 
souvent  longue  sous  l'action  de  l'accent  et  par  renforcement, 
d'origine  psychologique.  Cela  est  le  cas  des  impératifs  des 
verbes  forts  au  I  thème. 

Il  cite  srâb,  bois,  et  il  ajoute  aussi  les  verbes  faibles, 
mais  cela  a  une  autre  raison  d'être.  Si  dans  nâm,  dors, 
bî",  vends,  qùm,  lève-toi,  qui,  dis,  etc.,  la  brève  classique 
est  devenue  longue,  c'est  que  les  Hadar  ont  la  syllabe  super- 
longue, cvc,  qui  n'est  pas  du  génie  de  la  lurah,  v.  ici  pp. 
391,  685;  991,  Schwarz  'Umar  lAR  Heft  4  p.  112  n.  5,  et 
Jahn  Sîb.  1, 11  p.  45,  et  qui  est  fort  peu  en  usage  chez  les 
vrais  Bédouins,  qui  ont  ici  l'impératif  à  voyelle  brève:  nu  m 
(car  on  dit  -Lu  et  -yj  v.  p.  1530),  biS  q  i^i  m,  qui ,  etc.,  mais 
au  fém.  bîM,  qûmi,  etc.  Ce  n'est  qu'à  ce  titre  que  le 
savant  confrère  libanais  peut  dire  que  la  longueur  de  la 
voyelle  de  l'impératif  des  secundœ  w  et  y  est  normale.  Mais 
dans  <JJ^,  craindre,  on  dit  partout  hâf  ail  ah,  crains  Dieu, 
car  huf  Allah  serait  assez  drôle,  et  haf  se  confondrait 
aussi  dialectalement  avec  l'impératif  haff,  de  ^c^,  dans 
le   parler,  323  et  s.    Non   seulement  dans  la  Haute-Egypte 


7.^) 
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on  dit  yahôf,  p.  660,  mais  aussi  à  Aden  et  en  Harîb. 
Ces  impératifs  liadari  vulgaires,  q  ù  m ,  etc.,  trouvent  leur 
analogie  en  hébr.  et  en  aram.:  qûm,  lêd,  tên,  sôb.saw, 
etc.,  et  l'hébr.  offre  par  là  une  évolution  morphologique  et 
structurale  que  l'arabe  classique  et  bédouin  n'a  pas  encore 
parcourue.  L'hébr.  montre  ainsi  un  état  linguistique,  dans  un 
grand  nombre  de  cas  qu'on  n'a  pas  encore  relevés,  compa- 
rable à  l'arabe  dialectal  non  bédouin.  Qùm,  etc.,  contient 
une  syllabe  superlongue,  qui  n'est  ni  du  génie  de  la  langue, 
ni  ne  peut  figurer,  par  conséquent,  dans  un  vers,  mais 
qûmû,  pluriel,  peut  reprendre  la  voyelle  longue  radicale  ù, 
comme  l'hébreu.  Qûm,  etc.,  n'est  donc  pas  uniquement  dû 
à  l'influence  „de  l'impér.  masc.  sing.  des  verbes  forts  après 
que  ce  dernier  fut  monosyllabique",  comme  le  pense  Feghali 
0.1.  p.  149. 

Fischer,  Marokk.  Sprichvvôrter  p.  196  est  plus  près  de  la 
vérité  lorsqu'il  attribue  l'allongement  de  la  voyelle  brève 
dans  qum,  kul,  qui,  etc.,  >qûm,  kûl,  qui,  etc.,  au 
ton,  mais  lorsqu'il  dit,  ib.  n.  2,  que  l'impératif  I  des  mediœ 
sémiv.  se  prononce  qûm,  etc.,  dans  tous  les  dialectes,  il 
parle  sans  doute  des  dialectes  marocains  haçlar  et  de  ceux 
du  Levant,  car  les  Bédouins,  surtout  ceux  du  Sud  de  l'Arabie, 
disent  ici  comme  dans  la  lurah.  Brockelmann,  o.l.  I  p.  609Db, 
veut  qu'en  arabe  vulgaire  qûm  soit  par  analogie  avec  le  fém. 
qûmi  et  le  pluiiel  qûmu.  Je  ne  dis  pas  le  contraire,  tout 
en  faisant  observer  que  les  dialectes  bédouins  ont  qum, 
etc.,  où  Vindoles  de  la  langue  trouve  mieux  son  expression. 

Feghali  cite,  à  l'appui  de  sa  thèse  p.  138  ''mal,  fais^ 
h  mal,  porte,  qui  ne  sont  pas  du  tout  monosyllabiques,  car 
il  y  a  après  la  première  lettre  un  son  vocalique  fort  léger 
évidemment,  mais  qui  s'y  trouve.  ^^,  retourne,  Arabica  III 
p.  73,  fut  prononcé  ïrgà",  avec  une  très  légère  prosthèse 
que  j'ai  omis  de  rendre  graphiquement,  v.  plus  loin,  p.  1520. 
Le  swâ   hébr.  représente  ce  léger  son  vocalique  dans  l'im- 
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pératif.   L'arabe   classique  et  dialectal  levantin  prononce  la  ^3.  I. 
prosthèse  plene:  àqtul,  tue;  cette  prosthèse,  i  ou  u,  n'est 
pas  même  un  Alef  el-wasl,  mais  une  vraie  voyelle  lors- 
que l'impératif  est  prononcé  isolé  et  non  lié  au  mot  précé- 
dent.  Comme  p.  e.  dans  "Abîd  el-Abras,  éd.  Lyall  N°  XXV 

V.  10:  -r^J>|,  tandis  que  chez  Geyer,  Zwei  Gedichte  I.  p.  96 

le  même  impératif  est  vocalisé  v^'-^-j  ss-^s  le  hamzah,  qui 
serait  ici  à  sa  place.  Dans  l'Alfîyat  d'I.  Mâlik"  v.  9S7,  . 
nous  lisons  l_îoV>2>  au  commencement  de  l'hémistiche,  éd. 
Goguyer  p.  223.  On  trouvera  d'autres  exemples  de  cet  ira- 
pératif  Jjtil,  y^l  Js-xj)  chez  P.  Schwarz  ''Umar  lAR  Heft 
4  p.  109.  On  peut  donc  ad  libitum  marquer,  ou  non,  le 
hamzah  dans  ce  cas,  d'autant  plus  que  ce  hamzah  prévo- 
calique  n'est  qu'une  petite  explosive  qui  précède. la  voyelle, 
qui  reste,  même  sans  son  hamzah,  intacte,  et  l'Alef  n'est 
pas  une  consonne. 

Feghali  cite  srâb,  bois,  s  ma"",  écoute,  rkâb,  monte,  "râf, 
sache,   nzâl,  descends,  mais  il  n'analyse  pas  bien  quelques- 

uns  de  ces  impératifs,  qui  classiquement  sont  ,>«)  ou  J>«î, 
car  ces  impératifs  dialectaux  proviennent  d'un  ^xi  >  Jjù, 
parce  que  l'iraparf.  class.  est  Jjtaj.  Ainsi,  nzâl  vient  du  vulgaire 
J;j,  Joj,  et  non  de  J;j,  ■^■j^/,  "râf  ne  vient  pas  du  classique 
<J^,  ojtj,  mais  du  vulgaire  o-^^,  oj^j;  hlâs,  finis,  pro- 
vient du  vulgaire  j>iii>,  u^^'^^;  rkâb,  monte,  est  dialecta- 
lement  régulier   pour  irkab,    du   classique  ^),  v^;J,  où 

l'on  ne  s'attendrait  pas  classiquement  à  *irkib  ou  ■■Qrkub^ 
comme  le  pense  Feghali,  ib.  n.  1.,  mais  dialectalement  on 
entend  souvent  aussi  iirkub  pour  irkab,  à  cause  de  w^., 

w'i'y.,  voir  ici  sub  ^.  p.  13S9  et  ss. 

•J6 
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3 

-^3^  I.         Cet  impératif  J-x_5 ,  sans   voyelle  de  la  première  syllabe, 

n'est  pas  du  génie  de  la  langue,  quoiqu'il  se  trouve  dans 
les  dialectes.  Hamdânî,  ôazîrah  p.  134.22,  dit  à  propos  de 
la  langue  de   .>-♦.>  .,*«  et  de  5Ax:>  que  les  habitants  ne  sont 

pas  fL;s^>oî  et  qu'ils  disent  *jw  ^^i\  [i  pour  j»*-!,  v.  ici  p.  8-5, 

et  ^.  pour  ^^^.  Dans  le  vers  smà   n'irait  pas,  et  la  voyelle 

de  la  première  radicale  y  reparaît  pletie,  comme  dans 
le    verset    Hçlr.    p.    215,  1    et  n.:    yâ    negëm    zâhir 

smà^^na    v^es    ana    bagùl,    qui    fut    chanté  :  j^U  j«^  b 

J- 

ù  ,    1 

;?J!  Ujl4.a«  ,  o  Etoile  luisante  !  Ecoute  ce  que  je  vais  dire.  On 
ne  peut  donc  dire  avec  Brockelmann,  o.  1.  I  p.  545,  que  la 
voyelle  de  la  I^  radicale  a  toujours  disparu;  elle  existe 
presque  imperceptiblement  en  arabe  ou  comme  „voyelle  mur- 
murée". Pour  les  autres  langues  sémitiques,  on  n'en  connaît 
pas  la  prononciation  :  elles  sont  mortes  ! 

Brockelmann,  VG-SS  I  p.  545,  dit  que  „dans  toutes  les 
langues  sémitiques  de  l'Ouest  la  voyelle  de  la  I^  radicale  de 
l'impératif  a  disparu,  comme  en  arabe,  ou  bien  a  été  réduite 
à  une  voyelle  murmurée,  et  que,  à  cause  de  cela,  l'arabe  a 
dû,  au  début,  ajouter  une  voyelle  adjuvante".  Les  langues 
sémitiques  n'ont  pas  de  consonnes  sans  voyelles,  et  le  schéma 

classique   ^^   de  l'impératif  ne  représente  pas  une  voyelle 

murmurée,  mais  une  vraie  voyelle  distincte,  comme  je  viens 
de  le  dire  p.  1519  ').  Dans  les  dialectes,  cette  prosthèse  manque 
souvent,  et  non  seulement  dans  le  dofâiî  p.  e.  tlà'',  monte, 
Brockelmann   ib.  ;   cela   est  le  plus  souvent  le  cas  dans  an 

ordre  emphatique,  oîi  l'impératif  peut  même  devenir  Jjtï, 
comme  nous  venons  de  le  voir. 

')  On  lira  la  jiidiciouso  l'oniai'que  de  Torcz)'ner,  ZDMG  64  p.  288, 
à  projKJS  de  na  +  q  a  ta  la  >  n  qatal  a  >  i  ii  qat  al  et  de  A.  MitlJer, 
ZDMG  45  p.  235,  sur  n  qatal  a. 
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Marçais,   Ûlâd   Brâhîni   p.  105  n.  2,  se  demande  s'il  faut  ^^    i. 
songer  aux  „infinitifs  absolus"  de  valeur  impérative,  comme 
je   l'avais  déjà  fait,  il  y  a  quarante  ans,  et  qui  se  trouvent 
dans  la  langue  classique  J'^j,  ^L\.=>,  etc. 

Cette  forme  très  ancienne  de  l'infinitif  est  bien  employée 
en  arabe  et  en  hébreu  comme  un  impératif,  mais  la  question 
est  de  savoir  si  rwàh  =  rwâh  est  vraiment  un  infinitif 
à  l'origine;  cf.  Brockelraann  o.  1.  T  p.  3i5c.  -1^,  aller,  fait 
bien  un  infinitif  J*.  et  J»^,  Hdr.  Gl.  sv.  et  ici  p.  1493,  et 
le  chef  crie,  en  donnant  l'ordre  de  décamper:  J^p-^  ^^  b  J^x=>^,, 

p.  521,  12  et  sub  J^,  où  ^U=>.  est  aussi  l'infinitif.  Mais 
l'impératif  peut  aussi  être  fVtl,  prononcé  avec  une  emphase 
impérative.  Èftah  el-bâb,  ouvre  la  porte,  est  moins  im- 
pératif que  eftàh  el-bâb  =  ftâh;  îiqful  el-bâb,  ferme 
la  porte,  est,  de  même,  moins  impératif  que  uqfùl,  et 
l'ordre  le  plus  insistant  est  uqful  el-bâb,  partout  en 
Arabie.  Rwàh,  =  arwàh,  erwàh,  peut  donc  être  un 
impératif  dont  la  dernière  syllabe  porte  un  ictus  très  fort 
pour  marquer  un  ordre  péremptoire.  En  tout  cas,  ce  n'est 
pas  la  IVe  forme  du  verbe,  comme  le  pense  R,p  Gl.  sv., 
et  qui  veut  dire  autre  ciioso.  Le  w  radical  reparaît  ici,  comme 

dans  „»,,  „»,j,  sentir,  vhv. 

J*,^,   la   conduite   de   la   manee  à  la  maison  nuptiale  dans 

V après-midi,  817,  8  et  n.  1  ;  850,  3,  =  'omânais  iLjj,  vhv.  J^^ 

est  l'infinitif,  qui  est  très  commun  dans  les  dialectes  de  la 
Péninsule  pour  les  verbes  de  mouvement,  Hdr.  p.  209  et  ici 
p.  526;  ma  LB'A  pp.  8,  7,  26;  16,  10,  15,  16  {^^),  ma 
Festgabe  p.  76  suh  .J^  et  p.  77  suh  i.^^  et  u^h;  Sachau 
AVLM  p.  32;  Socin  Diw.  III   p.  §  109;  ib.  ^^L^.^,  décam- 
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o 


û     - 


^3.  I.  pement,  Gl.  sv.;  ^î^-w^^^,  858,3=  cl.  ij:-^-*;  pf^-ccwc,  /eî;er  du 
soleil,  etc.,  de  cLi,  vhv.,  RO  §  336;  J_y^^^  ib.  p.  313  (mal 
traduit);  UL,  Dalman  PD  p.  104,  11  =  Socin  Diw.  I  p.  63 
V.  2  qui  a  Lwlvfli);  oLdo,  Littmann  NAVP  p.  82  N°  XIV  2; 

o  -    o    ^ 

-[5^,  Spiro  sv.;  Lix.*-*,  Lethem   p.  147.  Socin  Diw.   N°  64 

V.  2,  3  et  4  porte  musbâh,  < -L-v^,  mirwc'ih  et  minsâd, 

qui   sont   des  infinitifs,    ce  que   Socin  n'a  pas  su,  pas  plus 

que    son   glosateur,   qui    explique    J^^  par  V endroit  oit  Von 

arrive  avant  le  soir,  et  cela  est  faux.  Le  texte  accommodé 
par  Socin,  d'après  plusieurs  versions,  n'est  pas  bon,  et  sa 
traduction  prouve  qu'il  n'en  a  rien  compris,  mais  ce  n'est  pas 
ici   l'endroit   de  le  rectifier.  Je  crois  que  le  même  infinitif 

JLxL  se  trouve  dans  Jjt^\  iJLi,  qui  est  la  nuit  del'Asceyision 
et  non  pas  miit  de  V échelle,  synonyme  de  l'infinitif  ^W  et  L/*^x. 

o 

Cet  infinitif  JLx.s.xî,  se  trouve  aussi  en  néo-syr.,  =  aram. 
mif'al,  met 'al,  et  en  mehri,  Bittner  St.  Mehri  I  §  21  et 
ib.  II  p.  88  Anm.  2.  On  voit  donc  que  les  dialectes  arabes 
sont  un  Fundgruhe  pour  toutes  les  langues  sémitiques.   De 

ce  Ji»i.A  on  a  fait  en  Egypte  le  dénominatif  -3^,  s'en  aller 
et  la  maison,  ma  Festgabe  p.  50,  qui  est  aussi  dénominatif 

-  o- 

de  'i>^*).A,  éventail. 

,4NJ3y,  inf.  de  ,,3,,  cortège  nuptial,  850,  3,  parce  qu'on  conduit 
la  nouvelle  mariée  à  la  maison  du  mari  dans  l'après-midi. 


^3^,  garçon  d'honneur  de  la  mariée,  1454;  pi.  '^:>^K'^,  1549, 


"i:,  719  et  s. 


')  Le   texte    de    Socin   est    bion    mcilleiii-  que  fclui  do  nalman,  qui 
fourmille  de  fautes  contre  le  mètre. 
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JSo,  endroit  où  les   bestiaux  sont  parqués  la  nuit^  I.  Sîdah  ^*,j  I. 
XV  p.  13,  XII  13,  4:  U^U^  Jo^!  -'.1^  ^  :^j:^  ^y.    Mais 

„'JLS>  vient  de  KUi  L^L!  o^'^,  ib.,  v.  p.  1498  et  J^  est 

alors  =  le  „Lc  actuel.  Musil  o.  1.  p.  181,10  d'en  bas:  ana 
dàfe"  leyk  min  taraf  el-mrâh  ba'^îr  a  m  ba'îrên, 
je  te  paierai  de  7non  enclos  un  ou  deux  chameaux.    Ici  p. 

456,  7  (oiï  il  faut  lire  ^^.-^^  mon  enclos)^  expliqué  par 
iSîù\  »^.  -y,  1522,6,  est  traduit,  d'après  Wetzstein,  par 
campement,  mais  c'est  sans  doute  aussi  enclos  ou  parc  des 
bestiaux,  comme  en  Hauràn.  11  y  a  un  autre  J^,  espace 
libre,   que  je   fais   figurer  sub  J^  III.    Le  class.  ^y  de  JJ 

n'est  plus  que  Jy^  de  J.,  v.  ici  p.  1494  n.  2.  De  Jy=>,  les  Bédouins 
du  Xord  ont  fait  le  dénominatif  ^-«,  vhv.,  se  reposer  la 
nuit,  faire  halte  pour  la  nuit^  1648,  2  d'en  bas  =  ma  LB'A 
p.  58,  4.  Hakk  el-leyli  amràhna  (ou  numna)  bil-hân, 
cette  nuit-là  nous  nous  reposâmes  {dormîmes)  au  hân,  récit 
d'un  Haurànien.  Littmann  NAVP  p.  25  N°  119  a:  y  a 
bâbûgha  wardi  *tisrali   u  timrali   *nt allât  id-dâr 

wlëdât,  et  il  traduit  ^^s^  ^.^  par  sie  schreitet  auf  imd 
ab,  tandis  qu'il  faut  elle  sort  et  elle  se  repose  (et  la  maison 
se    remplit    de    filles).    Wetzstein    ZDMG    XXII   p.  75,5: 

♦!j  Jyiiljj,  et  ib.  p.  121  il  donne  -^,x)!  comme   dénominatif 

de  -,î^î  =  ôj^i  station  d'arrêt  des  voyageurs.  Seulement,  le 
verbe  est  ^^,  et^y^\  est  avec  la  prosthèse  si  ordinaire  dans 

le  dialecte  des  ''Anezeh.  _  jxi  est  conduire  le  bétail  le  soir  à 

l'enclos,  JS,,   1649  n.  2.  Fleischer  Kl.  Schriften  II  p.  538  et 

n.;  Dozy  sub  Jy^.   En    Algérie,  -^♦i"  est  prendre  l'air,  430 

n.  1;  1344.  Ce  -yo  est  autre  que  -,.a,  abonder  en  pâturages, 
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„3;  II-     434,  4,  vhv.,  et  aussi  différent   du  'omânais  ^y*^,  différer 
un  paiement,  un  travail,  RO  p.  169  n.,  qui  vient,  je  crois 

de  Jj  m,  tandis  que  le  postclassique  \a:>  ^:<4-c  JJ  =  ^*,j\ 

==:  sA^  j>.,  Lane,   me  paraît   venir   de  J^  I;   cf.  LA  III  p. 

292  et  Schulthess  HW  p.  27  et  n.  6.  Dans  le  Sud,  .i^Ç*!s 
se  reposer,  se  délasser,  ma  Festgabe  p.  50  sv.;  cf.  sub 
^,  et  .aS.. 

J,,   a,    i,    souffler  (vent).  Inf.  -^'  ou  „^';  imperf.  J^,  ou 

«5J,  LA  III  p.  283,  11,  12.  La  racine  est  „*,.,  comme  le  dit 

LA  III  p.  284,12  à  propos  de  S»,.-^:   J^   -._jjî  J.  ttjt   ^^^ 

v.   aussi   ib    sub  ..^N-i,,  et  c'est  à  cause  de  cela  que  ,-;:^,,  < 

_3.,  fait  un  pluriel  -Cî,  mon  Zoheyr  p.  136,  13,  LA  III 
p.  281,  10  d'en  bas,  mais  aussi  ^L  '    qui  est  cependant  con- 

sidéré  comme  exceptionnel,  ib.;  s.^.j  lXa^î   !i!  1^  ^O.  ^*, 

ib.  p.  282,3. 

.^S.,   i,  être  aérée  (maison),  ib.  p.  284,  2  d'en  bas.  C'est  éga- 

leraent  transitif:  ^^j:^^  I^j^î  .^^\^  =  k^J^''^,  ib.  p.  282,11, 

mais  aussi  ^^\^l\  J^  =  sy^ucJ!  c:^^^  =  s  agiter  au  vent,  ib. 

p.  282, 11,  13,  15.  Ce  sens  de  souffler  ne  m'est  connu  dans 
aucun  dialecte,  probablement  à  cause  de  l'amphibologie  à 
laquelle  pouvait  donner  lieu  ce  verbe,  comme  on  le  constate 

suh  r-3.'-5'  p.  1514.  On  le  remplace  dialectalement  par  ^  j.^! 

Ruzicka,  Z  A  25  p.  117,  paraît  ramener  '  ,  souffler,  à 
une  racine  primordiale  rhw,  Y\\y,  drehen,  tourner,  d'où. 
viendrait  aussi  ^ç^;?  meide,  vhv.,  et  ici  p.  1211,  et  qui  serait 
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une   variation   de   y~ ?j,-    r^j,   u,   souffler,  serait  donc  pro-  -j,  IL 
prement   mouvoir  >  souffler,   tr.    et   intr.    Cette  racine  rl.i, 

métathésée,   aurait   donné  ii],.>,  se  mouvoir,  c>-=>,  trembler, 

e^v-^-^»,  secouer,  et  jlS^::^,  vhvs.  Il  aurait  pu  ajouter  _:>, 
secouer,  remuer  la  terre,  et  o^^,  vhvs.;  cf.  sub  ^J>y  Selon 

lui,  ^\j^,  vent,  serait  le  point  de  départ  de  ce  thème,  ib.  p. 

118.  Je  ne  crois  pas  que  „.  soit  ici  une  prononciation  pour 
^.,  qui  signifie  toute  autre  chose  et  qui  ne  peut  être  l'ori- 
gine primaire  de  tous  les  mots  qu'il  énumère  dans  sou 
mémoire.  Mais  ib.  p.  132  il  veut  que  rh  soit  une  forme 
collatérale  de  c  .  >  rwh,  s'éloigner,  s'en  aller,  succomber, 
>rahala,  s'éloigner,  émigrer,  vhv.,  et  ib.  p.  134  il  englobe 
sous  la  même  racine  rh>hébr.,  aram.,  syr.  rwh,  arabe 
rawiha,  être  large,  confondant  ainsi  trois  racines  homo- 
nymes absolument  distinctes,  ainsi  qu'il  ressort  du  présent 
exposé  sur  la  V    ^^.. 

_),,  a,  i,  et  dans  le  Sud  aussi  -^Ij,  est  ensuite  sentir,  tr., 
flairer.  I.  el-Qût.  p.  103,  2  et  p.  107,  19,  Nihâyah  sv.  p. 
108,9,10   d'en   bas,   LA   III  pp.  282,2  d'en  bas,  283,1  = 

j),  I.  el  Qût.  1.  1.,  LA  III  pp.  283,  4  d'en  bas  et  284,  1  = 
jl_^,  ib.  p.  284,2,4  =  „lj,  ib.  p.  284,12,  Asâs  sv.,  = 
„.,ju«i,  ou  J:^),  LA  sv.  p.  284,4.  A  propos  de  la  Tradition 
dans  L  A  III  pp.  283,  3  d'en  bas,  284,  1  :  Ki^i  î:^.j!^  c^^  ^  = 
L^_>r^  j«.Ji._j  J,  Abu  'Amr  dit  que  c'est  pour  „j_j  ^  de  _y, 
flairer,  tandis  qu'el-Asma^i  avoue  ne  pas  savoir  si  c'est  de 
c>.:>j  OU  de  'c:^=>J,  ce  qui,  à  mon  idée,  prouve  qu'alors  la 
première  syllabe  brève  était  déjà  tombée  dans  le  parler 
quotidien  et  que  Jj,  i,  c^-^^,  avait  déjà  remplacé  JJ,  LA 
III  p.  3S3,  3  d'en  bas;  cf.  ici  pp.  1494  et  1550. 
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J.î  est  aussi  neutre,  sentir  mauvais.  Nihâyah  sv.  p.  109,7: 

iU!  JJ  =  ^y,   ib.,   I.  el-Qût.  p.  107,  18:  =  ^î. 

RO  §  337  donne  râh.  imparf.  yirvvah,  riechen,  sentir, 
intr..  Yôm  j^sîr  rragil  m'end  zôgto  hatrûho  dîk 
rrîha,  lorsque  l'homme  va  chez  sa  femme^  ce  par  furn  (odeur) 
le  frappe,  duftet  ihm  entgegen,  RO  p.  416  N°  186. 

Il   y  a  dans  la  lurah  un  s|^,  i,  =  w j"  =:  ^y»  ^^  oM^»'  ce 

qui  se  dit  des  ondulations  du  Fata  morgana,^  ^-*J:,  LA 
et  Lane  sv,.  On  est  tenté  d'y  voir  un  affaiblissement  de 
J.,  i,  souffler,   comme  dans   _:s^-^!  J^  ou  5_:sn„xcJ!  c;/-^^, 

LA  III,  11,  13,  15,  et  ^y^L'î  ^»jc^t  =  gsj-L  ];:^î,  ib.  p.  283, 

7,  mais  je  crois  que  c'est  plutôt  un  affaiblissement  de  d., 
i,  =  5-_:>,,  vhvs ,  LA  IX  p.  498  et  s.;  Ruzicka,  ZA  25  p. 
132,  y  voit  à  tort  une  métathèse  de  V~^j.  Ou  bien  est-ce 
de  l/~»,,  v.  sub  y^J>,? 

*^3,,  imparf.  -♦j,  intr.,  sew^îV  mauvais,  =^  c\.  JJ .  Dt  20, 
11:  c>v^>-"'  J.  -_;rJ  Lo  (_c^'>J^'  L^-^'  cr»'  '^/^'^  5^^'^  ^'^  fumée  ne 
sente  pas  ma^ivais  dans  la  maison  (ou  tente).  Ib.  73,15  = 
j^,  ib.  601,  602;  1165;  1762,3:  ^jj  j^^-JJÎ,  /a  viande  sent 
mauvais.   Aussi  en  Syrie,  „^.,  sentir  mauvais,  que  Feghali 

K'A  p.  63  dérive  du  syr.  rëbah,  avec  contamination  de 
l'arabe  J.,   sentir,   tandis  que  c"est  simplement  une  permu- 

tation  de  w  >  b,  v.  suh  ^L.  C'est  le  classique  JJ  ou  r-3j', 

se«i!z'r  mauvais.  j«..5:njjî  _»^î  ou  ^U'  ^  .^ij",  I.  es-Sikkît  p.  496; 

T.    el-Qût.    p.    107,  19=  ^J;  L  Sîdah  XI  p.   207,12:  ^^y 

J^.^  o_I.iJ-  pL*Ii:i;  Nihâyah  II  p.  109;  LA  p.  284,  12,  14. 

Dans  le  Sud,  on  dit  ici  |*.^JJI  ou  ^^j  tUt  =  j^,p>,  ^  et  ,^i^*3>, 

vhvs.;   cf.  -,-»Xwt,   vhv.,  et  le  cl.  -»J',  même  sens. 
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Mais  „^.,  a,  est  transitif,  sentir  une  odeur,  flairer,  601,  ^  n. 
602  =  ;r3— j'  ib..  iL>r. J'  <^^'-=>i^  Lx,  je  n'ai  pas  senti  l'odeur, 
Hdr..  Anàrwah  rîli,  je  sens  une  odeur,  602,3.  HB  p. 
245,6:  -^j,  il  flaire,  Hclr.  p.  593  sv.  =  ^,  /?a^rer.  Comme 
dans  la  lurali  J^,  a,  i.  =  ^y  et  ^^jî;  Abu  Zeyd  Nawàdir 
p.  207,  6:  î-xi>  ^.-L^-  .c>-w-wj>i  tJ>'  ioj^î  'oi  !_xj>  d^^  c>^>5^'; 
I.   es-Sikkît   p.    496;    I.    el-Qût.    p.   107,18,19;  I.  Sîdah  XI 

p.    209,3:    L:^:^,.    U:C;>5J5    iL^^J'-,)    s:^^»,'    :iLjLJ.=>  jji  = -^-X^l 

ib.  1.  5.  Nihâyah  II  p.  108,  9  d'en  bas;  LA  III  p.  283  en  bas. 

Le  vulgaire  disait  aussi  J.,  sentir  mauvais,  puisqu'el-Crawâlîqî, 

'        .  -  -  ^'f 

éd.  Derenbourg,  p.  157,  corrige  'sju^'  c><^K  en  o^=>5^'. 

Flairer  en  français  réunissait  autrefois  les  deux  sens  de 
répatidre  une  odeur  et  percevoir  une  odeur.  L'on  disait 
ainsi   cela   flaire   comme   baume,   et  le  chien  flaire  le  gibier, 

comme  .^Jî  ^^^^^  _tjc«î  =  _5J0^',  ^5,'  et  Jj,  I.  Sîdah  XI 
p.  209,  4.  La  fr.  moderne  ne  reconnaît  à  /?rtzrer  que  le  der- 
nier sens,  tandis  que  le  premier  a  été  remplacé  par  Jieurer. 
Aujourd'hui  le  verbe  sentir  présente  les  deux  significations. 
Nyrop  Gr.  hist.  de  la  langue  fr.  IV  §  57,  qui  appelle  cela 
antonymie. 

Il  y  a  en  arabe,  class.  et  dialect.  un  certain  nombre  de 
verbes  mediae  w  et  y,  oii  la  voyelle  consonantique  médiale 
n'a  pas  été  contractée.  Pour  le  moment  je  me  rappelle  les 
suivants:  ^^,  ^y^.,  luire,  briller, 'è^Q,  intens.  r^>>  40,2; 
906,  ici  p.  308;  ^c:>=^L>,  u,  pouvoir,  463  et  ici  p.  310; 
„»o,  „»oVj,  1333;  _.,  et  ^-:j:^\  vhv.;  ,  J^)  J.  j-^J  ==  oisj, 
1.  el-(Kit-  P-  109,8,  LA  IV  p.  171,7  d'en  bas,  vhv.;  ^w^y, 
vhv.;  {jc*,J,  L  xV  XIX  p.  24,3;  vjj^y.  ^3^,  vhv.;  ^yi,  ^^^,  =    . 
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.L^,  pouvoir,  463,  987  et  ici  sub  j,!.,  u;  lXaaj»^  iAa^-j,  avoir 
le  torticolis,  LA  IV  p.  250;  .y^,  .yv.?  ê/re  ou  devenir  borgne, 
Mufassal  p.  180,  LA  IV  p.  250,  qui  y  dit:  ^y:>4  jLrp.^  J^t 
(ja    .Lxj    .(cj   oL^2j  oLo   ijv-ii-j  f?.^^^^    .^.c^   o\xaj  j.-^    il^-^'j   -U^' 

i_jUi;0/.!;  ..çs ,  .xftj,  é^re  amer,  79  n.  5;  1204  =  ^5,  i,  u,  et^lï, 
i;  et  beaucoup  d'autres.  Ce  serait  là  des  dénominatifs  secon- 
daires d'après  Nôldeke,  Beitrage  II  p.  47;  voir  Brockel- 
mann  o.  1.  pp.  607  et  617.  Je  n'en  suis  pas  bien  persuadé 
et,  à  mes  faibles  lumières,  ces  formes  représentent  un  stade 
ancien  de  la  langue,  au  lieu  d'être  des  formations  nouvelles 
secondaires,  et  telle  est  aussi  l'opinion  de  Brockelmann  o.  1. 
I  p.  607,  mais  ib.  p.  617  la  il  semble  être  d'un  autre  avis, 
et  d'après  sa  théorie  ^j,.,  a,  être  large  et  sentir  fort,  serait 
un  dénominatif  de  -,^7.  Il  faudrait  alors  que  tous  les  autres 
verbes  provenant  de  l/"-^,  et  qui  s'y  rapportent  le  soient 
aussi.  n]i,  imperf.  ni"]";,  être  large,  ne  dérive  pas  du  même 
thème  que  „^.,  sentir  fort.,  v.  ici  suh  ^^,  III. 

La  théorie  moderne  est  qu'en  sémitique  primitif  le  w  et 
le  y  des  verbes  Jy  et  J^i  tombent,  étant  placés  entre  deux 
voyelles,  et  les  voyelles  sont  ensuite  contractées.  *Qawama 
>qnma,  Brockelmann  o.  1.  I  p.  607  B,  et  yaqûmu  <*ya- 
quwumu>yaqûmu.  Bauer,  ZDMG  66  p.  110,  veut  que 
dans  les  verbes  protosémitiques  de  la  forme  qiim  et  hin  la 
voyelle  longue  médiale  soit  devenue  demi-voyelle,  ce  qui 
aurait  produit  *qawama  et  *bayana.  Il  me  semble  donc 

que  les  Jy,  du  type  -3^,  ^3^),  j»^^,  ^*>J^  et  05^!  doivent 
être   plus  anciens   que  la  forme  contractée  ').   Hans  Bauer, 


')  Le  yabwu'ii  de  Mulaijij.  35,  ! 8,  chez   Brockelmann  0.  1.  I  p.  ()08 

PO- 

C  a  Anm.,  figure  dans  LA  I  p.  30  avec  la  vai'iante  ^L>-j. 
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ZDMG   66   p.  111,   est   aussi   de   cet  avis,   si  je  le  com-  _^.  IL 
prends  bien  '). 

Il   y   a  en  arabe  et  en  hébr.  un  grand  nombre  de  verbes 
JLs  <  ^3-^  et  }^.  Nous  avons  de  ces  verbes  4  types  : 

r  j.',  imparf.  ^^L,  <  ^^î  <l/~^  =  1/~J^  et  ^s,  être  haut, 

>*ï,  avec  beaucoup  de  dérivés  se  rapportant  à  la /ioz/Ye^^r, 

tels  que  iC*i  =  bC^Lï,  LA  XVI  p.  396  en  haut,  'iJ3  =  Kii 

I.  Sîdah  X  p.  77  et  XIII  p.  283,  4.  Dans  le  Barnou,  "^ 
est  le  mot  courant  pour  se  lever,  à  côté  du  moins  usuel 
qâm,  Letliem  pp.  127  et  229:  qammeyna  min  beyt- 
na,  nous  sommes  sortis  de  notre  maison.  Cf.  Tassyr. 
uqammi,   attendre,   Brockelmann  o.  1.  I  p.  617  note  et 

l'arabe  J  j..,aj  ou  J  j.L»x«-î,  attendre,  •^ijy^  est  qqf.  prononcé 
dans  le  Nord  qimt;  comme  qilt  pour  qult,  kint  pour 
kunt,   Socin  Diw.  III  p.  157e,  en  vertu  de  l'interchan- 

geabilité  des  deux  voyelles  consanguines.  L'impératif  *i 
s'explique  par  la  non  existence  (avec  peu  d'exception  v. 
p.  1517)  d'une  syllabe  superlongue  dans  les  langues  sémi- 
tiques. C'est  ainsi  qu'on  dit  dans  le  Sud,  tandis  que  les 
dialectes  hadarî  et  l'hébreu  ont  la  voyelle  superlongue, 
ce  qui  est  en  analogie  avec  le  fém.  et  le  pi.  masc, 
comme  le  dit  Brockelmann,  o.  1.  I  p.  609  Db  -).    On  dit 

vulg.  J.VÏ  et  *>.s  <  pi!,  i,  >  J.Ï,  i,  comme  ^.y  et  ^,  HaurAn. 
2°  oLî,  iraperf.  o*-4.-j,  et   chez   les   Tayyites  oL^-j,  >  o>-<, 


')  Le  tunisien  daTIwur,  tournev,  que  Bauer  y  cite  d'après  Stiimme 
est  tout  simplement  sous  l'influence  du  w,  fait  courant  dans  tous  les 
dialectes  et  ne  prouve  rien  i)our  la  thèse  en  question. 

-)  L'hébreu  est  donc  ici,  comme  dans  tant  d'autres  cas,  au  même 
état  que  l'arabe  parlé.  Cela  prouve  que  l'hébreu  s'était  déjà,  aux  tenij)s 
bibliques,  écarté  de  la  structure  syllabique  sémitique,  qui  s'est  encore 
conservé  dans  les  dialectes  bédouins,  surtout  ceux  du  Sud. 
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parf.  c>^,  comme  c»!>3  de  ^\j>,  u,  mais  les  dialectes  ont 

mutt,  Brockelmann  o.  1.  I  p.  608  Anm.  3.  L'hébr.  ^r\6 
est  donc  moins  juste  que  l'arabe,  d'autant  plus  que  l'im- 
parfllit  est  H"!^^  comme  "Tiçi^  est  moins  juste  que  i.:>-«j. 

3°  j.'J  imperf.  j,Llj,  <  *y  <  V~^^,  parf.  c>-^.   A  propos  de 
o-«-J  el-Gauharî  sv.  dit:  ^î^î  ./^jCj  o>-<«-j  .vIaoî,  c>.*j  J.Ji-j" 

L   ii.\   L^_A.5'_:>   c>-JlflJ_5    (^  j^-A>/LwJi    cUa^"^   o^La>^   c^a>Cav   LJi 

=  LA  XVI  p.  77,  qui  cite  I.  Barri,  qui  compare  c>^  avec 

u:Asi><^jAï^,  LA  X  p.  448.  En  Hog-arîeh,  1696,  et  à  Barnou 

Carbou  p.  171,  on  dit  *.^.  il  dort^  que  j'ai  aussi  entendu  dans 
la  Haute  Egypte,  et,  si  je  ne  me  trompe,  aussi  au  Maroc.  Au 
point  de  vue  classique,  S.  de  Sacy  a  certainement  eu  tort 

5 

d'écrire  j.vo,  Gramm.  p.  22,  de  même  que  Freytag,  ce  qui  a 
déjà  été  corrigé  par  Fleischer,  Kl.  Schriften  I  p.  532,  oii  il 

corrige  aussi  ^i>^,  qui  me  semble  cependant  plus  correcte 
que  0-4J,  V.  ici  pp.  1595  et  1531,  Sanfarâ  I  p.  89.  L'impé- 
ratif class.  est  ^J,  comme  o^,  probablement  parce  que 
l'imparfait  et  j.Lo  et  ^iLi--,  mais  étant  donné  qu'en  dialecte 

il  y  a  aussi  ^y-i_  et  \J»r^..^  voir  plus  bas,  on  peut  aussi 


')  Il    n'y  a  pas  ici  ;jv.Ài  La«j!    pL^^]^  on  aurait  alors  dit  naw-m-tu, 
ce    qui    est    impossible.  Fleischer  Kl.  Sclniften  I  p.   142  s'expi'iiiie  plus 

exactement  à  propos  de  o~^  /"  c^^i"  ,,en  rejetant  la  voyelle  de  la 

seconde   radicale  sur  la  premièni",  eu  d'autres  termes,  la  Ile  radicale 
est  élidée. 
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entendre  nùrnlak  swayye,  dors  im  peu  ';.  Les  formes  _3.  II. 
dialectales  p^,  c^-^-t-i  et  ^  (j.%-j)  sont  donc,  à  mes  yeux, 

plus  anciennes  que  les  classiques  j.Llj,  c>-«.j  et  ^,  d'autant 

plus  que  l'aram.,  l'hébr.  et  l'éthiop.  ont  ici  yanûm. 
Fleischer  ib.  II  p.  640  dit  que  „ce  ne  sont  que  les  Orien- 
talistes, mais  non  pas  les  Orientaux  qui  de  j.Lj  <  j.o  forment 

u>-*j,  e>^,  etc.,  c^-^.,  *v>^',  etc."  On  vient  de  voir  que 
cette  acerbe  critique  n'est  point  justifiée.  Cf.  Brockelmann 
0.1.  I  p.  727:  tennm  (Littmann),  qui  doit  avoir  l'accent 
naturellement  sur  la  syllabe  longue.  Il  y  a  aussi  dans 
la  lurah  j.U-Lj  \xJLi;  îii  *^1j  Jo>J!  c;^*j  =  m^ù,  LA  XVI 
p.  78,  10  d'en  bas,  et  ce  c>^j  n'est  pas  au  fond  différent 
de  '^Li^^  comme  de  Ju,  a,  il  y  a  'c^J^  et  ^^^«.li  et  J^^^  et 
JUj,  irapérat.  JJ  et  J^i,  LA  XIV  sz(6  Jy  et  J^J. 
4°  o'^,  imparf.  o'^r-.,  <;  ;_3^3>,  parce   que  '^s.  ^Uo  ;js.£  i^'i 

l^yiJLi  ^yiî  Î^JUjiJcJiî  J-»ju,  LA  X  p.  448,  1.  C'est  peut- 
être  là  la  raison  du  changement  de  la  11^  radicale  w  et 
y  en  la  voyelle  longue  â  -).  Or,  dans  la  Haute  Egypte, 
à  Aden  et  en  Harîb,  on  dit  yihôf,  ici  p.  660.  Les  habi- 
tants  d'el-Koûfah   et   d'el-Basrah   ont  peut-être  prononcé 

O  5 

ces  oi-2  <  J^i  et  Jwxi  avec  i  au  parfait:  cj^^J,  ^•.ài>,  où 
l'i  <  u,  à  cause  de  l'interchangeabilité  de  ces  deux  voyelles 


')  où  niinilak  est  une  composition  enclitique,  et  c'est  pour  cela 
que  nûm  est  devenu  nu  m;  comme  clans  q  ù  II  i ,  c/('s-mo(',  et  ici  la  struc- 
ture syllabique  reprend  son  droit. 

2)  Brockelmann,  o.  1.  I  j).  607  B,  soutient  que  ,,d('jà  en  sémitique 
primitif  w  et  y  entre  deux  voyelles  brèves  tombent,  et  ces  deux  voyelles 
furent  ensuite  contractées".  Qa-w-ama  aurait  ainsi  fait  qâma; 
cf.  Nôldeke  Beitriige  I  p.  4G,  9  d'en  bas. 
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consanguines,  et  ce  voyellement  a  été  adopté  pour  les 
poésies  anciennes  et  le  Qoràn.  ^iP,  imparf.  ^Uj,<^_^, 
parf.  c^Ax^î,  impérat.  w^^.  LA  II  p.  288  donne  pour  vj>-^P 


y 


:^^  la   même   raison  que  pour  c>^,  voir  plus  haut. 


l^iA., 


Dialectalement,  on  dit  également  ^k:^  =  m â n a  b i h â s  i  la 
kubur  hamleh  yihâb  ^)  je  ne  suis  point  %in  cliamélon 
qui  s'effraie,  si  sa  charge  est  trop  gj'ande,  154  N°  84  et 
1696,   comme  le  dialecte  égyptien  a  q1— >«-j,  il  paraît,  il 

est  clair  =  q-a.j,  ^^^^"  et  ^Lax^',  LA  VIII  p.  99,  8,  con- 
trairement à  la  lurah,  où  il  y  a  ^^i:. 

Ces  verbes  J'i  <  ^^  ou  J^o  sont  extrêmement  nombreux 
non  seulement  en  arabe,  mais  dans  les  autres  langues  sémi- 
tiques, et  force  nous  est  de  les  considérer  comme  apparte- 
nant au  vieux  fonds  sémitique,  mais,  d'après  moi,  il  ne 
s'ensuit  nullement  qu'ils  soient  antérieurs  aux  formes  non 
contractées.  La  théorie  de  Bauor  dans  la  ZDMG  66  p.  107 
que  ces  verbes  auraient  été  originairement  bilitères  me  paraît 
tout  à  fait  juste.  Tous  les  verbes  sémitiques  ont  été  au 
début  à  deux  lettres  radicales,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  ici 
vol.  I  Préface  p.  YII  et  s.  Cela  est  pour  moi  un  noli  me 
tangere.  Plus  tard,  pour  ramener  ces  ^i  à  la  trilittéralité, 
on  aura  ajouté,  comme  radicale  médiale,  la  consonne  voca- 
lique,  car  une  autre  vraie  consonne  aurait  dû  provenir  d'une 
contamination  avec  une  autre  racine,  d'un  sens  rapproché, 
qui  n'existait  pas.  Je  crois  donc,  contrairement  à  Brockel- 
mann,  o.  1.  I  p.  607  B,  qu'en  sémitique  primitif  ces  con- 
sonnes vocaliques  n'existaient  pas  et,  par  conséquent  n'ont 
pu  „être  élidées  entre  deux  voyelles".  C'est  aussi  la  théorie 


')  Sur  ce  yiliab,  cf.  Nôldokc  Beitriigc  I  p.  46  n.  2.  Dans  le  Sud, 
on  dit  yiljâf,  et  non  pas  y  i  h  ;i  f,  pr(il)ableinent  à  cause  de  la  forte 
ffutturalité  du  -v. 
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d'Abrens   ZDMG  64   p.    177,   et  je   suis  de  son  avis.  Les  -^^  II. 
lois  sémitiques  de  contraction,  ib.  p.  607  e,  sont  donc  aussi 
postérieures  à  la  bilittéralité  et  sous  l'influence  de  la  trilit- 
téralité  qui  s'est  produite  plus  tard. 

Il  y  a  en  arabe  une  quantité  de  verbes  secundœ  w  et  y, 
et  tertiœ  w  et  y,  qui  correspondent  à  des  bilitères  doubles, 
et  qui  existent  aussi  comme  verbes  doubles  ^.  Comme  pre- 
mier type  on  peut  citer  (^oi>  =  ^o'wi>,  u,  =  Lv-<-,;»-i>,  vhv.  pp. 
605  et  660,  jj.^^=j;^^,  u,  =  ,^i:,_i:  vhv.  pp.  1275  et  la  liste 
plus  loin  ').  Comme  second  type  on  trouve  a^,  p.»^,  u,  ^3>., 
^y>^,  Syrie,  et  ^^3,  pp.  1213  et  1218;  jo,  p.  833,  =- Jb, 
u,  =  Ja-'j»=:  lo  p.  854/5,  et  dans  ^,  -^^  et  ;>j;^  P-  277; 

oL>,  u,  <0v=>,  i^Ai>,  u\i>w\i>  et  avec  métathèse  J>c>»,  vhvs. 
Dans  ce  type  le  verbe  concave  est  beaucoup  plus  rare  que 
dans  le  premier.  Pendant  mon  long  séjour  en  Syrie,  j'ai  fait 
une  liste,  arrangée  dans  l'ordre  alphabétique,  de  tous  les 
bilitères  doubles,  de  plus  de  300,  rien  qu'en  Syrie,  V.  Feqhali 
K'A  p.  192/3,  qui  dit  que  „ces  quadrilitères  ont  générale- 
ment, une  valeur  onomatopéique".  Cela  est  vrai  pour  quel- 
ques-uns, mais  non  pas  pour  tous. 

Ahrens  a  aussi  traité  ces  verbes  bilitères  doubles,  Z  D  M  G 
64  p.  168  ss.  Il  arrive  à  la  conclusion  très  juste  que  ces 
verbes  sont  des  développements  d'une  racine  à  deux  radi- 
cales, ib.  p.  172,  de  même  que  les  verbes  tertiœ  w  et  y. 
Mais  je  ne  suis  pas  toujours  de  son  avis,  surtout  lorsqu'il 
considère  le  hamzah,  qu'il  appelle  d'un  terme  conventionnel 
erroné  alef,  comme  une  radicale,  ib.  p.  177,  17  d'en  bas, 
dans  p.  e.  qu'ira,  car  le  hamzah  est  ici  intervocalique  mar- 


')   Dans   cette  coniparaisoii  il  faut  aussi  coinprendi'e  les  verbes  des 
dialectes,  qui  comptent  tout  autant  que  ceux  de  la  lurali. 
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quant  le  hiatus;  voir  ici  p.  1466,  à  propos  de  ^Llj  et  ^LXj 
chez  Ahrens  ib.  p.  190  en  bas. 

^3.,  vanner  le  grain,  îoinnoiv,  éventer,  avec  le  J^f-,  van. 
Fleischer  apud  Levy  WB  IV  p.  487.  Class.  et  dans  le  Sud, 
on  appelle  cela  ^=^0,  ^=^3  >  ^=^0,  _^3  et  lXâJ,  vhvs.  Eventer 
le  grain  est  aussi  dans  le  Sud  „^,j,  vhv.;  Cf.  Hebr.  Roots 
p.   670,  29  ').    L  A  m  p.  283,  5  donne  ^^^%  et  J,!^  =  ^Âiî 

_^J,  sentir,  flairer  quelque  chose  qu'on  met  sous  le  nez, 
602.  RO  p.  211,4  d'en  bas:  hîye  nâwlitto  forrâhit 
ward  yitrâuwahha,  elle  lui  tendit  un  bouquet  de  roses 
pour  quHl  le  sentît. 

J.jLavÎ  =  „».JC-wî,  se7itir  mauvais,  601,  =  ^^îo^O/.'  en  Algérie, 
Marçais  Ulâd  Br.  p.  104.  -Sur  un  autre  sens,  voir  sub  J^  III. 

(j^Ai!!  _^^,  Saint-Esprit,  ^  ^^\  ^^J,  509  n.l.  Le  babyl. 
a  rû'tu,  souffle,  Del.  Prol.  p.  175. 

„3'    souffle,^  ^.,  LA  m  p.  283,14  et  p.  286,  12. 
o  -^  o  "C 

,-wj,,  odeur,  bonne  ou  mauvaise,  62,9,  Arabica  V  p.  293, 
Hdr.  Gl.  p.  437,3;  propr.  venf);  Islam  XII  p.  128  n.  1.= 
x^^\„  LA  m  p.  283,4  d'en  bas.  LJ!  ^.,  61,  11,  = --x-wJ 
t!^!,  LA  III  p.  281,  souffle  de  l'air.  C'est  du  fera,  dans 
la  lurah,  Sanfarâ,  éd.  Jacob  I  p.  44.  J^  =  g^j^  >  g^j^  odeur, 


')  VTQ-  pf^sser  à  travers  >  fuh\  en  est  saus  doute  une  application 
sémasiologique,  apparenté  -a  V  ^,  vhv.,  >  ^j-ij  vhv.;  c'est  l'arabe 
-y  vhv.  <  1/    y.  _ 

2)  PI.    „L!,  quoique  de  K     -r_5^,  comme  ^L*j!  de  1^    ^ypour^y', 

et  oLxiî   pour  oS^S,  Nihâyah  IV  p.  181,  LA  VII  p.  101. 
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chez    RD  I  p.  122,  27,  comme  ^\L=>  et  y^,  Dt.  672,  J^U  ^•.  IL 

et  JaJ^,  Hdr.  p.  387  note.  Basim  p.  2,  3  d'en  bas:  f^x>  ^ 
Aj^:    J.  U-ci.,-,  5?<r  quoi  ils  se  mirent  à  marcher  à  côté  de  lui 

(le  khalîfah);  ib.  p.  13,  17:  k^.^  J.  ^C^.  ^Jâ^^  ^,  il  se  dés- 

habilla  et  se  mit  à  faire  son  service  à  côté  de  lui  (=  le 
vrai  bail  an)  —  Parfum,  Dt.  Au  Maroc,  rêh,  vent^  est  pour 
rîh,   Marçais   TAT  p.  315.  ^j^  est  dans  tous  les  dialectes 

veut.  Au  pluriel,  -b,  est  gaz  =  flatulence,    ^lu  J.  Jj.,  fai  des 

gaz,  des  vents  dans  le  ventre,  dt.  En  mehri,  riàh,  vent^  est 
singulier,  Bittner  St.  mehri  I  p.  19.  Pour  les  Bédouins,  toute 
maladie   rhumatismale   est  „>v,,  voire  toute  maladie,  Hirsch 

Reisen  p.   18,  Burckhardt,  éd.  fr.,  III  p.  67.  En  arabe  litt., 

'sL^iy  désigne  la  goutte  et  le  rhumatisme,  v.  ici  p.  1129. 

iL^r.î. ,   râiha,    pi.  .^j'vj,  est  partout  dans  le  Sud  odeur,  = 

■^.,  64,  19.  V.  Mas'oûdî.  Pr.  d'or  VIII  p.  17,  sur  Vodeur  des 

parfums.  K^-ji,  signifie  aussi  un  souffle  de  vent,  LA  III  p. 
281,13,=  .-NjJi  Q^  i^à^Ll?,  d'après  Sîbaweyh,  par  synechdoque; 

V.  Marçais,  Le  nom  d'une  fois  dans  le  Cinquantenaire  de 
l'Ecole  prat.  des  Hautes  Etudes.  Fischer,  Marokk.  Sprich- 
wôrter  p.    224,   dans   MSOS   V,   veut   que  iL^^   soit  pour 

ic^'a!  .  Il  faudrait  alors  l'intermédiaire  rêha,  qui  ne  se  dit 
pas.   Le   pi.  ,^^-jV;   prouve  que  le  sing.  en  est  iL^J!^.  On  a 

même  dit  ^^ç-^î  ^=>^  o-^^,  qu'el-âawâlîqî,  Locut.  vicieuses 

p.  143,  corrige  en  ic^oy  Dans  Bâsim  pp.  15,3,4;  62,21; 
ib.  Prov.   XLI,  8,  'iL^...  est  odeur,  mais  ib.  p.  98, 14,  iC-^j^. 

Je  crois  donc  que  iC:s:uS.  est  un  iCAili  Kào  et,  comme  forme, 
un  autre  mot  que  'i^... 

97 
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-î.   II.      ii^',,   fraîcheur,  =  '^.^j,  LA  III  p.  284,5  d'en  bas,  est  un 

autre  mot  que  '^i^K,  repos,  qui  vient  de  J^  III,  vhv. 

J»,y>,  V endroit  où  Von  expose  le  linge,  etc.,  pour  sécher.  RO 
p.  50,  3  :  Trockenplatz. 

ic>5.^  <  i<:>5 -<i ,    éventail;   v.   d.   Berg,   Le   Hadhr.   p.  103,  et 

éventoir  pour  éventer  le  feu,  1340,1;  mehri  marweliât. 
I.  Sîdah  IX  p.  84,  1.  Les  Bédouins  du  Sud  disent  iC_a_>L_/î, 
1339  d.  1.,  et  ceux  du  Nord  Kà^^.  J.  J.  Hess,  Islam  V  p.  116, 
veut  corriger  Euting,  Tagbuch  p.  68  et  n.  2,  qui  donne  K:>5y«, 

en  mehaffe,  pi.  mehaff  -),  en  disant,  d'après  Huber, 
Journal  p.  126,  que  'lij^»,.^  est  „un  mot  syrien".  Cela  n'est 
pas  juste,  car  'i^^^^  est  partout  courant  dans  tous  les  dia- 
lectes, et  le  negdite  Ka^  n'exclut  pas  l'emploi  de  :\=>5^,  = 
Kàix  des   Bédouins.   De  là  le  dénominatif  syr.-égypt.  et  tun. 

^3y9  et  --3j-*-J',  sévetitër,  ma  Festgabe  p.  50  =  cl.  -^ J,  L  A 
III  pp.  281,4  d'en  bas;  284,  12.  Cf.  l'éthiop.  rôha,  éventer. 

^,-ajJ!  iL=>5^,  x)<^pMon,  partout  dans  le  Snd,  Arabica  IV  p. 
64  n.  1. 

o 

'Sj=>\^,a^  fenêtre,  chez  les  Brakna,  Fioscher  o.  1.  N°  91a. 

Il  y  a  dans  la  lurali  le  mot  Lj,,  odeur  suave,  ==  bc^xk!!  ^^J! 
^  •  --J  ,         ...      ^ . ^ 

ou  K:<^o!.,  LA  XIX  p.  68,5  d'en  bas,  Delectus  p.  160, 
Hodeyl.  N°  272,  16:  ^^^xÎjj^J!  Lj/  L,,  une  odeur  comme  V odeur 


1)  Sur  ^J^t    voir   G21   et  1339  ss.;  dcveloi)poment:  xj*^  ^  o**^  ^^ 

ij*^j;  pour  la  troisième  radicale,  cf.  (j^s ,  ctj.M^:,   (_c-^' ?  f*'-'  etn.-l, 
vesser,  onomatopée. 

")   De  JJ^^  Jh,  'xinezeh,  1339  d.  1. 
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de  la  lavande,  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  p.  81  et  82,  Imrul-  -',  III. 
Qays  Mo^all.  v.  3.  Les  dict.  l'ont  sub  ^j..,  et  Lane  sv.  dit 

que   c'est   pour   L^^,   Je  ce  saurais  expliquer  la  provenance 

de  ce  mot  très  ancien.  -  • 

Ce  thème  a  dans  la  lurah  et  les  dialectes  un  sens  secon- 
daire qui  indique  le  repos.  D'après  moi,  il  doit  être  séparé 
des   deux   thèmes   précédents.  Il  doit  venir  d'une  racine  _., 

être  large,  spacieux.  _^  =  iawv-o',  I.  el-Qàt.  p.  264,2,  être 
large,  LA  III  p.  272,=.^  et  ^f^,  vhv.,  ZA  25  p.  135,  et 
\J>j.    -3^,   être  large    dans   un  sens  spécial,  LA  sv.  p.  294: 

3_j  ^V^jJ'  ^3«,  avoir  le  pied  large,  =^  „ .,  comme  l'a  tout 

le  monde  dans  le  Sud,  oi^i  l'on  marche  le  plus  souvent  pieds 

nus,  même  les  sultans.  „•,.,  espace  entre  les  pieds,  LA  sv., 

Haffner   TAL   p.  227,10.  I3.  et  1'/.  =  ^Ll^^^],  LA  III  p. 

286,5  d'en  bas,  ib.  p.  293,19.  ^.-V  ^^  ^'^^j,  Haffner  0. 1. 
pp.  124  et  147,  Delectus  p.  102,  25,  L  el-Qût.  p.  109  en  bas, 
et  i^J^j  ^  -jl,,   Zamalj.  Muqadd.   p.  98,  ici  p.  1079  d.  1., 

=  x4->^  ^^^^  U?^,  Muqadd.  p.  95,  LA  XIX  p.  61,12  d'en 
bas.  Mais  ^  ^J.  se  rapporte  aussi  à  n'importe  quelle  chose 
qu'on  fait  alternativement  où  à  intervalle.  Un  Datînois  me 
dit:  aryàhlak  tôkol  sî'  qalîl  utirâwih  el-aklât,  il 
est  plus  reposant  pour  toi  que  tu  manges  peu  laissant  un 
intervalle  entre  les  mets. 
El-A=sâ  dit: 

Il  alterne  ses  prières  à  Dieu,  tantôt  en  se  prosternant,  à 

voix  basse, 
tantôt  il  Vimplore  à  haute  voix, 
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Ôarh  Sawâhid  el-Kaésâf  par  Mohibb  ed-dîn  p.  137. 
^3;'  =  f^.J  =  'Li^  ^  o^  ^b'  T^^  sv.,  =  ^j',  LA  sv.  De 
]à,  -,.:>,  et  -'.:>,,  /a?'(7e,  Z/-«5'^e;  J,:i-,  ,  cXa£,  2;ze  azsft?,  comme 

^AS'  et  -lM',  égratigner,  o^"*^,  briser,  casser,  T.  Sîdah  XIII 

pp.  275  en  bas  '),  et  192,  1,  ^A.^  et  ^l>^,  louer,  ib.  pp.  275, 

o 

en  bas  et  276,11  d'en  bas,  et  beaucoup  d'autres  dont  on 
trouvera  une  partie  chez  I  Sîdah  1.  !..  En  Syrie,  -^f^f  ^^ 
=  ,,^JJu.2^,  assiette  plate.  Boh.  I.  p.  47,  11  :  -tU  ^J^  ^LiL  Lco 


^U!  ^^  £^^  ^x5  ^!^^^   „j.aj  ^^jLs  =  Nihayah  II  p.  72,  9  d'en 

bas,  qui  l'explique  par  \^  K*^   r-«  jtiîj)  vv.-^';  c'est  donc  == 

^f>f  ^^^.  Ib.  p.  114,4:  '^-j^j  i,:>_sv^j  'c^^35  ce  qu'on  ne 

savait  expliquer  que  par  i^j^  =  i^x.w|^!,  voir  ici  sub  »^.. 
Cf.  ZA  25  pp.  134  et  136 -).  ^î^  =^3,  Hebr.  Roots  p.  870. 
nn,   être  large,  en  hébr.,  aram.  et  sab.,  Ges.-Buhl  sv..  ni"), 

Weite^  llaum.  Cette  racine  ^.  s'est  développée  en  --^-=-., 
r'^re  large,  spacieux,  comme  en  hébr.,  aram.  et  éthiop.  Le 
classique  L^^,  u,  LA  XIX  p.  61,12,  doit  être  apparenté. 

Il  me  paraît  donc  fort  probable  que  ce  J.  III  n'a  rien  à 
faire  avec  les  deux  thèmes  précédents,  quoique,  dans  les 
lexiques,  ils  soient  constamment  réunis  sous  le  même  t  a  r  k  î  b. 

-^j^,   faire   reposer,   faire  prendre   ses   aises  à   qn.  Nord  et 

Levant;  UJx  ^j,,  il  nous  a  laissés  en  repos,  tranquilles,  à 
notre  aise.  Reyyîhni  min  nu,  ch'livre-rnoi  de  lui,  Pr.  et 
Dict.  p.  378,  propr.  fais-moi  avoir  mon  repos  et  ne  pas  éti'e 
molesté  par  lui,  Schmidt-Kahle  VER.  p.  216,3,  avec  le  ré- 
fléchi -^J,  ib.  p.  100,  3  d'en  bas. 


1)  <]/    J^. 

2)  Mais  p.  .,    ib.    p.    130,    a    un    autre   sens,  être  mou,  souple,  lâche, 
vhv.jf  K,  i,  écarquUler  les  jambes^  pourrait  bien  être  une  variation  de  -,K  III. 
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„3-J',  se  reposer,  Nord,  Musil  o.  L  p.  302,8,  et  au  Yéman;  J^  III. 

=  Nord  ^^j-,  1090  n.  1.  En  Dt.,  on  dit  JJS.  En  'Oman,  il 

y   a  la  forme  cjj",  RO  p.   212,  13:  ^.j^ocJ!  ^^  c:^c;J',  t'es-tu 

reposé  de  la  fatigue?;  ib.  :  çj^jI  (^-^^L>i  ^^;l3>i),    laisse-moi 

rester  ici  pour  me   reposer]  ib.  p.  369,7  d'en  bas:  gelso 
m  i  t  r  a  u  vv  ""î  n ,  ils  restèrent  là  à  se  reposer. 
-Lj'.î,  se  7'eposer,  être  tranquille^  corps  et  esprit.  Ukrîideli 
t  i  r  t  a  h  m  i  n  n  e  h ,  chasse-le  et  tu  seras  quitte  de  lui,  Dt.  = 

,i\jjc>^' =  Nord  et  Levant  ,-r.  -ojG". 

JjiJ),  se  reposer,  être  tranquille,  être  content,  au  propre  et 
au   figuré,    partout   courant,  =  J.j,'.  Slj    serîh,  se  reposer^ 

Bittner  sh.  II  p.  37  Anm.  2.  >_j_12JLj  ^s=^_,j.m^_  3jL>*-Jî  ^o*j, 
quelques  sâdah  prennent  plaisir  à  la  musique,  Arabica  III 
p.  21,  comme  Mas'ùdî  8  p.  95:  ^Uij!  ^\  Jj^!  et  ib.  p.  398,  1: 

uj  (_*^')  j^ljj  ^)..  ^J.  Ici  les  dialectes  ont  également  J'sJ . 
^Uc  ^y^  ^J'^'^j^  ■^^■^K-^' ,  expliqué  862,  5  d'en  bas  et  863  n.  2. 
Exemples  dans  Sîb.  I  p.  377,11,13  et  ib.  p.  375,19.  J^_ 
y^JOJ,  mon  Zoheyr  pp.  1-18  en  bas,  149,4. 
,^o JCwwo  est  dans  tout  le  Sud  content,  Arabica  III  p.  29  =  le 
levantin  et  le  soudanais  -j^.w-*^^  qui  ne  se  dit  pas  dans  le 
Sud").    Au  Levant,  il  y  a  même  ^^,,jl^'),  se  reposer,  forme 


1)  Sur  ha  Uni,  voir  323  et  s. 

2)  Dans  le  Sud,  on  se  demande  on  se  rencontrant:  es  nia'"ak,  com- 
ment ra  va-t-il?  Rép.  misterih,  et  la  réplique  en  est  ii^.-'  q^  '^^'Jj 

se.    Allah,    de   ^\  <  oM,    que   Dieu   aucjmentc   ton  reiios!  Ici  '^^.j  me 

fut  explicjuô  par  ^.:>' . .  Partout  on  demande,  après  la  salutation  du 
sa  là  m,  es  ^ôlmak  ou  dans  le  Nord  es  "^ulûmak,  et  l'autre  répond: 
ma   'andi    ^ôlm.    ce    qui    n'empêche    que    les    deux    se  racontent  une 
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hybride  de  ^.^,  domier  dit  repos,  calmer,  Prov.  et  Dict.  p. 
378,  Spitta  Gr.  p.  23],  =  ^5^,  M.  el-M.  sv. 

ic^r,,  repos,  =  iL^5J  =  ^tj^  =  iL:>!^_;c_^l,   LA  III   p.  288,= 

'S^}y9  et  ^^.3^,  ib.  p.  286,  8.    Mais  K:=>L  est  aussi  fraîcheur^ 

LA  III  p.  284,5  d'en  bas  =  ic^.^^,  <,  p.  1536,  1.  ^(^  IL  — 
Bassin,  auge,  près  du  puits,  47,  20,  Hdr.  Gl.  sv.,  =  s.j,  vhv., 
parce  qu'il  est  large.  Ce  '!L:>\^  ne  m'est  connu  que  dans  les 
dialectes  du  Sud.  Nous  trouvons  cependant  ce  mot  dans  une 
poésie  cynégétique  d'Abou  Nouwâs,  Dîw.,  Caire  1898,  p. 
217,  2  =  Ahlwardt  Halef  el-Ahmar  p.  205: 

^'cxIjT  v4^J!  oLx^î   NL      J.^\   ^JS\   ^UiijT  % 

ce  que  Ahlwardt  traduit  par: 

Noch  (ist)  auch  der  Stem,  der  flimmerend  niederschiesst, 
Kein  weiler  Krug,  der,  fast  am  Rand  des  Brunnens, 
Von  dem  gerissnen  Seil  zur  Tlefe  fdhrt, 
Eilfertiger  in  seiner  Hast  aïs  Siryâh. 
Dans  une  note  Ahlwardt  ajoute  :  wôrtlich  :  als  er  der  Hand 
des  Schôpfenden  schon  nahe.  Il  a  donc  pris  ic>L  ici  dans  le 
sens  courant  de   mam.    Cependant,   ce  n'est   pas  cela.    Je 
donne    ici    ma    traduction    en    allemand   pour   qu'on   puisse 
comparer  les  deux: 

Nicht  das  Herunterfallen  des  leuchtenden  ')  Sternes, 
JJnd  nicht  das  Zerreisseyi  des  ausgegossenen  Eimers  -), 


foule  de  'olm,  noHvelles^ll5.  Dans  l'Afrique  équatoriale,  on  demande 
weyn  habarak,  how  ave  you?,  Lethem  p.  150,1.  Es  'ôlaïak  est 
môme  devenu  =  pour quoil  :  es  'ilmak  mitkaddir,  pourquoi  es-tu 
triste?  el-Qasîm.  '^Alâmk?  qu'est-ce  que  tu  as?  'Anezeli.  Voir  ici  pp. 
449  et  995. 

')  LA  III  p.  352,10. 

ù  5 

2)  D'après  LA  III  p.  261,  —liAÀ^  serait  gonflé,  nvAÏs  je  traduis  d'après 
le  sens   qui   est   encore   courant,  Dt.  1333  et  p.  867.  Cependant,  étant 
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Als  er  (der  Hund)  dem  Becken  des  Wasserschopfers  nahe      „'    III. 

kommt, 
Ist  flinker  in  ihrer  Eile  als  Siryâh. 

L'édition   du   Caire  porte  ^l_ix_*J!  iLj>L  que  le  comment. 

explique  par  ^^aJCv^.!),  mais  je  ne  trouve  nulle  part  ce  mot  '). 

Le  yeyh  caïriote  aura. trouvé  J-^a,  faute  de  copiste,  qu'il  a 

o 

lu  .^Lwi,  ne  connaissant  pas  le  verbe  „xx^,  intiser  l'emi,  Hdr. 
p.  253/4;  1345  en  haut,  >  ^U^î  pp.  1023,  1541,  =  ;:,^:c«,  LA 
sv.,  et  ;.02^,  LA  sv.. 

>jixJî  ij>).,  paume  de  la  main,  partout  courant,  47,20;  pi. 
ol-=>|,  ib.:  y  if  lias  îdateh  lamma  yehmèyn  ràhàteli, 
il  se  frotte  les  mains  jusqu'à  ce  que  les  paimies  deviennent 
chaudes^  de  ^3,,  être  large.  RO  p.  56, 11  d'en  bas,  =  iC:>l=>^, 

Socin  Diw.  Gl.  sv..  a13-  i;:>L  est  en  Syrie  pelle  ou  rondeau 
du  boulanger  pour  enfourner  les  uoîyj!;  inconnu  dans  le  Sud 
et  cliez  les  Bédouins  parce  qu'on  y  fait  le  pain  d'une  autre 

façon.  Le  mot  classique  n'est  pas  ^j^^,  comme  le  dit  Rasid 

'Atîah,  dans  son  ^c*^'  <J^^/>  ^^  d^^^  P-  148,  car  ce  mot 
est,  dans  LA  II  p.  210,  10  d'en  bas,  III  p.  314,6  d'en  bas, 

=  o^-jyi,  d'après  Kurâ^  (t  env.  310),  rouleau  pour  étendre 
la  pâte;  c'est  un  mot  turc,  employé  en  Syrie  =  e^^.  On 
est  étonné   de   le   voir  figurer  dans  L  A  1. 1.,  mais  non  pas 

sub  oi-^-ii.  Le  mot  classique  pour  étendre  la  pâte  est  fJS>, 


donné  que   v'j-^'  '^  Vi^^1  •'^*^  '"^'-  ''^■*:^^^   ii-ao,  ellipse   du  déterminé, 

pour  i_jî_fc-:>  jJo  =  *.^'^^  et  ,«-^'5,    il  se  peut  qu'il  faille  traduire  du 
seau   <jO)}f\é  (Veau.  vî>- ^  n'est  pas  Krug  ;  Sîb.  Caire  II  p.  1G6,  G  d'en 

-  o  - 

l)as,  I  Sîdaii  XIV  p.  44,  10  d'en  bas  =  ^^^ 

')  Le  conim.  de  ce  dîwân  est  fait  par  un  seyh  du  Caire  et  n'a  pas 
grande  valeur. 
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p.  555/6,  Qâm.  sv.,  et  rinstrument  est  xju2/fl,  LA  XII,  p. 
313,1;  M.  el-M.  et  Lane  sv.,  =  ^^rc.^,  LA  V  p.  302,4  = 
dUj\x  ib.  XII  p.  213,  1  =  ^1^,  LA  III  p.  314,  6  d'en  bas, 
où  c'est  expliqué  par  vjij._ii,  ^  J:i^,  LA  III  p.  23, 11  d'en  bas. 
>ç^.^j,  reposant,  qui  ne  cause  pas  de  fatigue.  RO  p.  62,6 
d'en  bas. 

_y,  espace  libre;  RO  p.  50,  5;  de  la  même  racine,  être  large. 
Sur  un  autre  jS^,  v.  sub  J,  I,   pp.   1494  n.  2,    1522.    Dans 

le  récit  haurânien,  ici  p.  456,  7  et  p.  1523,  7,  „y  me  fut 
aussi  expliqué  par  ..l'espace  libre  devant  le  camp  pour  les 
bestiaux",    v.  Dozy  sub  „\^. 

oL ,  u,  aller  faire  une  reconnaissance,  sonder  le  ten'ain,  épier, 

505,9   d'en  bas  =  ma  LB'A  p.  218:  (^LC)   L\^  ^Jk^  jjci! 

^jjil.$>  O3.1  Ul-Jî,  vous  autres  resterez  ici  afin  que  (ou  p)en- 
dant   que)  faille  recomiaître   ces    Bédouins.   Ici  05.!  me  fut 

expliqué  par  ^^o',   contourner,   reconnaître,   épier,   et  A^^^ 

par  (dL;c.^^.  Dans  le  Sud,  u^^  est  rouler,  tourner,  entor- 
tiller, 316;  569;  570;  629;  633;  1115;  L  Sa'd  VIII.  p.  87,21, 
offrant  à  peu  près  la  même  idée  que  ,b  et  o'  Le  sens 
primaire  de  o' ,  u,  est  aller  çà  et  là,  p.  529,  rôder,  tourner. 
'Umar  lAR  N°  5  v.  5  dit: 

Zrcs  campements  de  la  tribu  sont  devenus  déserts  après  (le 

départ  de)  leurs  habitants, 
Les  gazelles  et  les  antilopes  sauvages  ont  fini  par  y  rôder. 
C'est  l'hébr.  Tn,  vagare  qua  e  là  (Scerbo),  Ges.-Buhl  sv.. 
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Aussi  au  figuré  :  afkâri  rêdeh  «  sA-^Vj)  m  à'  r  i  f  o,^ 
sîretha,  vies  pensées  divaguent,  je  ne  sais  oit  elles  vont, 
Dt.  Comme  Hamâsah  p.  547,8  d'en  bas:  iJj'^  eVi^-^,  ton 
regard  erre.  Zoheyr,  mon  édit.  p.  118,2  d'en  bas.  I.  Sîdah 
XII  p.  12;  le  manche  de  la  meide  est  OoL',  LA  IV  p.  174, 
parce  qu'z7  tourne.  Avec  le  sens  spécial  bédouin  à.' aller  à 
la  recherche  de  pâturages,  I  Sîdah  X  p.  175,  encore  tout 
vivant  dans  le   Nord,  à  cause  des  grandes  tribus  nomades, 

qui  n'existent  pas  dans  le  Sud,  =  ^^c-^'p  'J^  j^^i  P-  ^^^• 
éanfarâ,  éd.  Jacob,  v.  67  et  ib.  I  p.  44.  Nihâyah  II  p.  110 

sv..  Xaswân,  Sams  el-'ulùm  p.  43:  ^'  -Juaj  -JjJ'  A^^j  l>J)Jî 

SûJî.   C'est   en   général  aller  à  la  recherche  de  qo  désirer, 

demander.  La  lurah  a  aussi  o^,^,  chercher  des  pâturages, 
I.  SaM  I.  p.  55,  ce  qui  me  paraît  provenir  de  V^  ^*j  mé- 
tathésée  et   emphatisée   par   le  r,  ou  bien  est-ce  une  méta- 

thèse  dénominative  de  's^^-^^^  vhv.?^L\J'  o'^,  questionner 
pour  savoir  où  est  la  demeure.  LA  IV  p.  170,  10  et  ib.  p. 
164,4  d'en  bas:  '^yJ=>  fSS\  oî  ,  il  chercha  pour  trouver  une 
demeure  poiir  sa  famille.  Mon  Zoheyr  p.  117,  2  d'en  bas  et 
p.  118,2:  w.?Aj3  c^^:??.  ^-À-"'  j^u!.  Le  Tubba'  el-Akbar, 
roi  du  Yéman,  était  appelé  er-râ'id:  j^p)^  ^  '^y^r-^-^  '^y^ 
L5^j3^  ^J'uT  Lp^La:!^^  ^^'lx:j'»,  Naswân  p.  43;  cf.  le  premier 
exemple:  ^~3iAs>  03  î.  Chez  les  Negdites,  LX_jyi  est  encore 
^!  ^  y^_  j..a!!  *C\ii:cj  ^JC'^ ,  selon  un  Negdite,  ou  comme 
me  l'expliqua  un  'Anezî:  ^bC!  J^  ^  ji'-V  r»^'  j»'-^  -^^  lc^'j 
1091.  C'est  là  aussi  la  définition  des  dictionnaires  arabes, 
LA  s.  V.  p.  129.  I.  elQût.  p.  109,7:  ^^^  ^l-.£^  J^^^  S\ 
K^s^J:^   ^X^  o>^   j  sy'3 ,  =:  L  A  sv.  :  o^t^  J.  ilî^  ^_c!  sAji^ 
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c>^      L-J'ul^)  ce  que  les  Bédouins  du  Nord  diraient  >J!  ^^  J.  By.b. 

o!.,  qui  cherche  >  Cs.i\^.  Noldeke,  Beitrâge  II  p.  211,  dit  que 
ce  n'est  pas  hin  uncl  her  gehencl,  mais  c'est  là  pourtant  le 
sens  primaire.  Ib.  p.  210  n.  2,  il  veut  séparer  solj  (le  plus 
souvent  d'une  femme),  schioankend,  sich  anmutig  beioegen, 
qu'il  dit  provenir  d'en  tahfîf  d'un  hamzah  radical:  ao!^,  V. 
ici  sub  ^.  p.  1474.  D'abord,  il  n'y  a  pas  de  „hamzali  radical", 

et  puis  on  n'a  qu'à  lire  Laue  sv.  oL,  pour  se  persuader  que 

S- 

ce  S),  est  être  en  mouvement,  trembler,  se  balancer,  et  ensuite, 

appliqué  à  une  femme  qui  dandme  le  corps,  ■=  f^-^r*^^   j4*j" 

%^*,  L1x4j,  la  sv.,  ce  qui  est  une  qualité  goûtée  des  Arabes, 

y  soft,   tfouthful.  sjK   ne  saurait  être  détaché  de  aoi^,  où  le 

hamzah   est  sous  la  pression  de  la  tonique,  v.  ici  sub  (y^, 

p.  1043,  comme  05  =  o^^.  Si  les  Arabes  ont  dit  3->r,  bUI 
so).  ^,   a  soft   or  tender,  icoman;  not  one  that  roves  about, 

Lane  sv.  oL,  les  deux  adjectifs  verbaux'-)  proviennent  de  la 
même  racine,  mais  les  Arabes  les  ont  différenciées  par  le 
hamzah  pour  éviter  une  confusion,  si  ce  n'est  là  une  phrase 
inventée  ad  hoc. 

En  général  Aj'.  est  rôdeur  '^),  qui  7i'a  pas  de  demeure  fixe, 
kj  ^iX^  ^  i^cÀJî,  LA  IV  p.  170,4.  Cf.  "in,  Kôldeke  Beitrâge 

I  p.  45.  -  Visiter  qn.  RO  337  =^,b,  RO  p.  206,8:  tsl^^Ju^U, 
il  alla  te  visiter.  Cf.  o^K,   vhv.   Littmann,   Arab.    Beduinen- 


1)  i^L-àJ!   J>..,  Diw.  'Umar  lAR  N"  209  v.  10,  où  rîrdis  fait  -  -, 

et  non  i)as  ru-'d  is. 

2)  Hdr.  p.  :^87.  Abu  Zeyd  Nawâdir  p.  227.  Sîb.  Jahn  Trad.  p.  145 
N^  43  =  Caire  I  p.  88.  Vollers  Y  S  p.  138,  Brockelmann  o.  1.,  I  p.  608/9. 

3)  Rôder,  courir  çà  et  là,  vient  de  roture  <  rota,  ital.  roture,  tour- 
noyer, offrant  ainsi  la  même  sémantique  psychologique  que  l'arabe  O!^ 
et  l'hébr.  "n  <-l"n. 
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erzàhl.   Gl.   sv.,   donne  o'      u,    visiter,   en  renvoyant  à  son  03. 
texte  p.  4,  19:  Ui^>o  j,  l.fjoj  v/^'  '^'«-*^?  où  le  verbe  peut 

aussi  être  ^'     i  ou  0^3,  ')  =  UÎoj,    e//e-s   arrivent  chez  elle 

dans  sa  tente;  on  peut  le  traduire  par  visiter,  mais  ce  n'est 
pas  absolument  exact.  —  Retourner.  Hein  SAE  IX  p.  5,13: 
in    kan   yetaganna^   al- gai  b    yerûd,   lorsque    le  cœur 

est  satisfait,  il  retourne,  où  le  mehri  porte  yerdôd,  de  o.. 
S) S,  vouloir,  est  devenu  vulg.  ou,  i,  Pr.  et  Dict.  p.  11.  Le 
sens  primaire  de  oU  est  sans  doute  vouloir  se  rendre  à, 
comme  'u  et  ^yb,  vhvs.,  ildr.  p.  205.  On  disait,  et  l'on  dit 

encore:  l\jJ  ^} ,  où  veux-tu  cdler?,  Bolj.  I  p.  11,  5  d'en  bas, 
îco  loillst  du  Jiin?  Delectus  p.  14.  6  et  p.  13,  14.  Naqà^'id 
p.  306,  6.  tLL'  OuJ'  Jo'^^î  "^i  (_,-.L;Jî  ^^^^s-^.  J,  voilà  que  les  gens 
s'apercevaient  cpie  les  chameaux  votdaient  aller  à  l'eau,  K. 
el-Ar.  X  p.  37,  6.  -^  q5-V-j  '>>-==-)  i^s  sortirent  voidani  se 
rendre  chez  les  Fahm,  Hodeyl  Wellh.  p.  36,  5  d'en  bas. 
j^-=>    ^  ^\j.j  x-LaJLI  j.fcj  j^Ux;.i  c>J^  lAii;,  je  dis  à  N.  lorsque 

je  le  trouvai  qui  voulait  marcher  contre  le  B.  K,  Nâbirah 
N°  13  V.  1  (Alilwardt).  o.lJ-  ^VjJ  i^'3^  et  nous  voulions 
nous  rendre  auprès  d'el-H.,  Arâgîz  el-'^Arab  p.  20,  4  d'en 
bas.  ^_j,3t-'S  ^y  ^^-1,  il  voulait  se  rendre  au  pays  des  Arabes, 

Tigân  d'I.  Hisâm  (mon  ms.).  ti]^"  Ai  ^i  uVj~^"  ^j^)  ^i  *-'  J-' 

J;Jl!  oVj  'li  ,  c>!-2^,  Ç.  /?a'  cZiY;  où  veux-tii  aller?  Il  répondit: 
c'est  que  j'ai  des  douleurs  de  ventre  et  je  veux  aller  à  la 
maison,  Livre  des  Avares  p.  215,  9.  'sJjS  j^  Jsj.i  .  ..>.i:^>j=>, 
je  suis  sorti  voidant  me  rendre  chez  les  B.  K.,   Mas^ùdî  IV 


')  Ces  textes  ne  sont  pas  voyelles.  C'est  dommage!  Littmann  ne 
les  a  pas  recueillis  lui-même.  Ils  ont  du  leste  une  allure  littéraii'e 
et  ne  peuvent  pas  servir  pour  la  langue  parlée. 
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o*)j  p.  241,  8.  Lixic  iOLa-j-Ls  qi-X-e  l\-:^  ^^s,  et  celui  qui  veut  se 
rendre  à  A,  son  chemin  passe  par  là,  (jazîrah  p.  51,  20.  Ib. 
p.  152,16:  ^^^ff'  lXa^Jî  q~*->j.Jî  A_j^j"  ...oïJj-^î  ^^^  i^i^-*^;  J^j 
ensuite,  tu  reviens  à  la  route . . . ,  voulant  te  rendre  dans  le 
Yéman  du  côté  de  Nagrân.  LiJL=>L\j  Axx^  '-V^r^  j-^i  J-^l-ij 

e^  W.  s'avança  se  dirigeant  vers  S.  pour  y  e?itrer,  Tab.  I 
p.  649,  14.  V.  exemples  ici  sub  ^c>j  p.  1233,  18  d'en  bas. 
Dans  les  Merveilles  de  l'Inde,  éd.  v.  d.  Lith.,  oy  a  le  sens 
de  voidoir  se  rendre  à,  p.  e.  p.  141:  ^l^  q^  _^.s'  ^o  o^^-^j 
b.;o>J!  (Aj^^,  ye  montai  sur  un  bateau  qui  se  rendait  à  el-B.\ 
ib.  p.  147:  ,.A^  iA_)..j  b.-xi^t  ,.-_^  ...w^.5'.-«  _^,  ?(?i  bateau 
sor/îY  d'el-B.  se  rendant  à  Aden;  ib.  p.  161:  ^^a  LjL.v  c^^^ 
Hj-^J!  lXj,!  oU-w,  ye  voyageais  de  S.  7ne  rendant  à  el-B.;  ib. 
p.  165:   ^M^>^  ^V-J  ^'jrv^  (V»  v^-^,"*  J.  i,:>^q>,3-,  J6  parlai  sur 

un  navire  de  S.  se  rendant  à  S.  Les  marins  du  Sud  se 
servent  encore  aujourd'hui  de  ce  terme,  à  côté  de  L>->  ou 
^^j  vhvs.. 

LA  XV  p.  191,  11  d'en  bas:  L-^I-w  JÎ-^j'  ^^^j^  -L>Ji  Jui 

lXjJj'  >.i^:>  ^î  dV^.w.j  \j"b5,  jjarce  qii'il  te  fait  passer  là  oii  tu 

veux    te   rendre,    v.    ici   p.    1378.    Ib.  XIX  p.  55  en  haut: 

xij  j^j!   f^ys^  J)\  \   L\5'_5    SÀi'  lXL  lXj.!  Jjij   (C^;J"    ^'   : y>'^  JyV. 

(^v-^j  ii-f.:>  (^î,    V.  ici   p.  1233,   oia   l'on   trouvera  le  même 

emploi  de  ,j=3  •  cf.  ZDMG  69  p.  494.  Voir  Addition  siib  ^j>j. 

Mo'all.  'Antarah  v.  53:  ^O^^J  ^^  c<i  Jj,  LJ,  que  Noldeke, 

Fùnf.  Mo^all.  II  p.  20,  traduit  si  bien  par:  als  der  sah,  wie 
ich  abgestiegen  war,  auf  ihn  loszugehen;  Comm.  M^AR  p. 
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79:^AJ  LVj^.    Dans  ^^c^-'  ti>^  «l^M  =  «  bï,   diriger  qn.   à  o^ 

vouloir  qc,  LA  IV  p.  171,11  d'en  bas,  le  mouvement  est 
très  clair.  La  même  sémantique  se  trouve  dans  v^-  ^'e- 
po7idre^  <  v^>,  vhv.,  comme  '^^l=r  est  =  a^îL^,  qui  est  aussi 
un  verbe  de  mouvement.  La  première  syllabe  initiale  brève 
n'ayant  pu  se  maintenir,  v.  p.  1,  les  dialectes  ont  fait  leur 

v_jj-^  et  V3^^  vhvs.,  mais  au  participe  dO  .^^^^  liS  s'entend 

quelquefois,  comme  dans  tous  ces  J-xii,  p.  e.  (éULjtx),  Li!  je  te 
donnerai,  v.  pp.   1550  et  1551. 

,    ^  oc 

Plusieurs   de   ces  J-jtiS  ont   l'infinitif  ou   plutôt  le  quasi- 
infinitif  =  substantif,  sur  le  paradigme  JLjti  ou  iJ'ij  (j^Jl^s),  p.  e. 

^t^,  J.\;  ioL>  p.  986;  K=>î,,  LA  III  p.  288;  «oL,  Weiss- 
bach  Irak.  Arab.  p.  32,  4;  xjLo,  LA  II  p.  23,16;  i:x:Lb,  vhv., 
LA  III  p.  288;  iC-sLIj,  vhv.;  b.!c,  LA  1.1.  etc.,  et  js.j,  ou  sAj. 

v.  ici  p.  1551.  Ces  infinitifs,  >  substantifs,  qui  proviennent 
certainement  de  la  langue  parlée,  prouvent  que  la  le  forme 
du  verbe  était  en  usage.  Souvent  ces  Jà,  i,  u,  reçoivent 
un  a  prosthétique,  p.  e.  aràh,  âga,  Prov.  et  Dict.  p.  154,6, 
Socin  Diw.  III  p.  154  g  et  ma  LB'A  siih  Prosthèse. 

Un  emploi  presque  analogue  à  celui  de  j>y  offrent  dans  le  Sud 
les  verbes  j.;c  et  ^V,  avec  le  sens  iïavoir  V intention  de  partir 

y  partir,   s'en  aller  à    p.  e.  ^-f-'S  ^-v-àl,  où  veux-tu  aller?  Rép. 

j^jJwi:  A'  o-^j-c,  je  veux  aller  à  Aden,  fai  dccidé  de,  =  j.;A£t. 

LA  XV  p.  294,13;  [^^^^  ^^)^  .^^\  J:  jJ^)  ^^J  ^]-^^\. 
En  mehri,  azôm.,  avoir  l'intention  de  partir,  ma  MJM  p. 
7;  S AE  IX  p.  5,  4  et  s.,  Bittner  St.  Mehri  II  p.  65,  où  il 
donne  l'arabe  '^-,:,^,  départ,  que  je  ne  connais  pas,  mais 
voyez   Dozy   S.   sn.b  ^j^,  avec  le  môme  emploi  que  dans  le 

Sud.  K-x..^  ^11  ,^jAx£  j*5'b>5  ijL^à^  j~^i  -;-==••  ^-  S.  et  H.  sorti- 
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O;.  rent  voulant  aller  à  Mekka,  Tab.  apiid  Brockelmann  o.  1.  Il 
p.  350  ').  Pourtant  cette  comparaison  n'est  pas  tout  à  fait 
exacte,  car  S^J  <  S'^,  u,  implique  originairement  un  mouve- 
ment concret  et  ptiysique,  tandis  que  j.^  et  uV,=  sont  l'ex- 
pression d'un  mouvement  abstrait  et  psychologique. 

Les  dialectes  du  Sud,  qui  n'emploient  o!^,  i,  que  dans  un 
style  élevé  et  littéraire,  disent  ici  ^\  et  ^^«j,  ici  pp.  12  et 
28,  Arabica  III  p.  104,  comme  aussi  dans  le  Xegd,  ici  p. 
28,4.  ^_c-É'w-J  dV_jLjT,  où  veux-tu  aller?  Hdr.  ^  Dt.  LJj"  Ss-^-Ji. 

ijtl;!  *Ujj  04-o.x2j=>  c>v^  »^',  tu  veux  te  rendre  en  H.  où  tu 
veux  apprendre  la  langue  classique,  Arabica  III  p.  73,  9. 
J'ai  dit  p.  1510  et  s.  que  dans  les  dialectes  la  forme  verbale 

}—x-s  pour  les  verbes  de  mouvement  est  assez  commune. 
Dans  la  lurah,   les   verbes   de   mouvement  vers  un  endroit 

affectent  volontiers  la  IV^  forme,  tels  que  ^.',  J,  ^1,  vW-N 
i^''  Oj^''  ^*^'  ^^  wà^!,  yjî,  Jj^,!,  oMy  =  ^.jJ",  ^jj^,  V.  p. 
1251,  vhv.,  ^y^}=: ^^,  J^^î,  .^Ju^],  j.Uii,  ^J^':,  aller  vers  le 
Sarq-),  J^î,  l_îLî:>î,  ijo.f-^,  o^^  i^^t,  aller  en  ^Omâii,  Xà^, 

[jsl:^}  <  ij.^:^^,  p)laine^  J^^ï»,  (.Aï',  ,j^^  et  ^cJJ>\.  aller  à  Mina, 

lA^Tî,  ^]^  etc.  La  plupart  de  ces  Jjèi  sont  des  dénomina- 
tifs du   nom   de   l'endroit   où  l'on  se  rend.  S\J  est  de  cette 

catégorie.   On  dit  aussi  .^^j,  aller  à  el-Basrah,  o^,  aller  à 

el-Kûfah,   et  o^,  aller  à  la  fête  de  ^Arafah,  Hodeyl.  Well- 


1)  vA^  n'a  pas  dans  le  Sud  ce  sens,  voir  446;  476;  670,13. 

2)  Aussi   en   saiïitique,   Littmann   Safâ-Inschriften   p.  65  N°  284^ 

*-o'  ^_v.sx;S^w<  ^  ^^"^^  ijT-?*-^'^  w-^J  0_i;'j,  il  alla,  vers  Vesl  (le  ot*^) 
à  la  maison  de  refuge  de  Ruhbat  (sortant)  de  la  prison  des  Teijni  ou 
de  Teyma.   Sur  ^^^r^^:^  ^  c\.  Ls^:5^w<,  voir  ici  p.  375. 
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hausen   N°  237  v.  3  =  ici  sub  U>-?.j,  comme  ^.-ci  et  vj-^j  ^3j 

aussi  dans  les  dialectes,  et  le  dialectal  q-^-t,  a//er  d  el- 
Medinah,  Hdr.  Gl.  sv. 

oî.*,  <  j>«.i,  est  donc  proprement  laisser  ses  pensées  aller  ça 
et  là  pour  trouver  qc,  les  diriger  vers  un  but,  >  chercher, 
désirer,  vouloir,  pp.  529  et  875.  C'est  un  7nouvement  de  la 
pensée.  Ce  verbe  n'est  pas  très  employé  par  les  Bédouins 
de  l'Arabie;  v.  p.  1548;  on  y  dit  de  préférence  3!  et  ^_c-*-^• 
Snouck   Hurgronje,    M  S  p.  108,  dit  aussi  que  oy  est  rare; 

seulement  o'—»,  désir,  y  est  fréquent,  absolument  comme 
dans  le  Sud.  RO  p.  201, 10:  ty ém mem  hâdi  ddarb  y ôm 
tiirîd  tityémmem  biyâi,  prends  cette  route,  puisque  tu 
veux  venir  avec  77202  =  dt.  yôm  tebà"  tisâ^ifni.  Marçais, 
TAT  Gl.  sv.,  nous  informe  que  o!^,  i,  voidoir,  n'est  guère 
usité  en  Afrique  qu'en  parlant  de  Dieu;  il  en  est  de  même 
dans  le  Sud  de  l'Arabie.  C'est  plutôt  un  verbe  littéraire  et 
paraît  avoir  été  très  employé  en  Higâz,  puisqu'il  figure  si 
souvent  dans  le  Qorân.  Il  ne  se  rencontre  pas  dans  les 
textes  du  Diwan  de  Socin.  Brockelmann,  dans  son  édition 
de  la  Grammaire  arabe  de  Socin  p.  106*  donne  à  Sy  les 
sens  de  wollen,  beabsichtigen,  ivimschen,  hinstreben  auf, 
zu  . . .;  il  aurait  dû  commencer  par  hinstreben  auf,  beabsich- 
tigen, et  à  la  fin  wollen  =  wilnschen. 

Dans  les  parlers  du  Levant,  o'  i,  avec  chute  de  l'a  initial, 
est  fort  commun.  On  le  trouve  Pr.  et  Dict.  pp.  23,  7;  104,8; 
192,5;  286,5.  Dans  ma  LB'A  pp.  1,9:  râdat  min  nu  h; 
4,28:  râdu  el-qesëm;  7,22:  râd  itammim  'al-qerbe. 

Un  récit  de  ^Onêzah  porte:  jC^i  Ài>j  ^J)  0^,3  SA^\]^  *^yt5, 

alors  la  femme  le  reconnut,  et  son  père  voulait  prendre  Ven- 
faut.  Es-Sûl  wa  es-Sumûl,  éd.  Seybold,  p.  7,10.  PlO 
§  337:  râd,  yerîd,  désirer.  Lethem  p.  483:  loish,  dâr, 
dauwar,  râd;  ib.  pp.  134,  Alb,wa7it,=^\c>.  Carbou  p.  29, 


1550 

>»^  6  d'en  bas:  el-djawad  da  an  a  rîduhu  ke tir,  J'aime 
beaucoup  ce  cheval-là,  Outre  les  verbes  cités  Pr.  et  Dict.  p. 
11,   on  trouve  en  Syrie:  oî^  <  o^,  v.  p.  1539  note  2;  jUi, 

i,  <  Ji—ii),  ôter  '),  =  Sud  J_-i:,  i,  vhv.;  v^^>  ^i  <  v^*^'» 
LA  sv.;  ^Lb,  i,  <  ^LL!,  pouvoir,  =  ^\.h\,  vhv.,  et  d'autres 
chez  Marçais,  Ulad  Brâhîra  p.  95.  Dans  les  dialectes  orien- 
taux, le  parfait,  aux  I^  et  II*'  personnes,  conserve  la  voyelle 

i,  tels  que  iio.  -)  Prov.  et  Dict.  p.  279,  5,  Brockelmann  o.  1. 

I  p.  609/10;  lioj,  lAï:;  'l^/o;  LLx_b.  De  ces  verbes  on  fait 

même  des  J-cB,  comme  s'ils  étaient  des  J.«,  tels   que  lX-j!^, 

-jjj,  ^LIj,   Mattsson,  Dialecte  de  Beyrouth  p.  69,  Marçais, 

TJlâd  Brâhîm  p.  95  et  n.  2,  où  d'autres  exemples;  Meissner 
NAGI  dans  MSOS  VU  p.  100,1^):  fard  wâhed  rà'yid 


I)  NaAvâdir  d'Abu  Zeyd  p.  51:  V;r*"'3  J^^  o^-i-^  J-î  {;iJy^^  _^î) 
x^  ^:>.JU;^  sJ1^\  ^]  ijfc-iiJ'  '^  =  Fleischer,  Kl.  Scliviften  111  p.  480.  Si 
<^jtj  est  ici  les  Bédouins,  ils  ne  disent  plus  que  i^^^  et  dans  le  Sud 

'-)  Noldeke  a  donc  tort  de  voyeller  oJ^,  Beitriige  I  p.  35,11  d'eu 
bas,  pour  ce  qui  en  est  des  dialectes  orientaiix.  Mais  certains  dialectes 
algériens  ont  ici  u,  comme  p  e.  hobt,  robt,  to't,  foqt,  etc.  Mar- 
çais, Tlemcen  p.  68  et  Ulâd  Brâhîm  p.  85  et  n.  \  ;  la  coloration  voca- 
lique   peut   varier.   Noldeke   o.  1.    p.   36   donne    lui-même    ridt,   redt 

et   rîtdt;    cf.   le    syro-égypt.    c^^ftj   LjÎ,  jVa   surpassé.    Le  dialecte  d'el- 

Basrah  évite  ici  la  syllabe  fermée  dans  les  secundae  w  et  y,  et  l'on  y 
dit:  ana  ridet,  ana  ruhet,  ana  qulat  lek,  je  t'ai  dit,  sifetuh, 
je  l'ai  vu,  sifna,  nous  avons  vu,  ana  ma  qadaret  arûli,  je  n'ai 
'pu  aller,  ana  kunet  gâlis,  fêlais  assis,  selon  John  van  Ess,  MA,  do 
la  mission  américaine  d'el-Basrah,  The  spoken  Arabie  of  Mesopotamia; 
mais  âni  ma  siftak,  je  ne  Vai  pas  vu,  Weissbach  lA  p.  60, 3  d'en 
bas  et  ib.  ma  dâm  sifitni,  puisque  tu  m'as  vu. 

3)  Citât,  erronée.  Ib.  VI,  ii  p.  92  N°  4:  ammeltana  (i)bhil'at 
fe)  s  d  û  d  a  k  w  a  r  i  d  n  â  h  a,  tu  nous  as  fait  espérer  de  cesser  de  te 
détourner  de  moi.,  et  non  pas  das  Ehrenkleid  deiner  Anwesenheit!  Ib. 
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f  â  r  d  h  y  r  m  e  .  . .  w  a  rà\y  i  d  h  a  y  e  h  i  b  b  h  a ,  quelqu'un  vou-  ô^^ 
lait   avoir   une   femme...   voulant   la  posséder  (parce  qu')z7 

l'aimait;  Lieb.  v.  Amasia  p.  50,  6  d'en  bas:  'jU  Ujcjj  q-^^ 
Lp-I^  cy.^^j'  ^^'^^"^  ?io^re  /i//e,  nous  ne  voulons  pas  la  marier; 

b  i  n  t  ""a  m  u  m  r  â  i  d  î  t  u ,  -sa  cousine  le  convoitait  pour  mari., 
ma  Festgabe  p.  32,4  d'en  bas  —  dt.  miràwidîteh  ou 
mirfiwidinnuh,  720  et  ss.  Le  classique  jrj,  i,  est  déjà 
<JM,  écarter,  séparer,  cf.  y^y  I.  Haldûn  Muqadd.  3, 
p.  374,  2a  ^ï,  tr.  <  ^'ï),  Nôldeke,  Beitrâge  I  p.  35  et  n.  6. 
On  peut  constater  si  ces  verbes  dialectaux  A_^  provien- 
nent d'un  jLî)  ou  d'une  racine  mecUae  y,  par  le  participe. 
Ainsi  Jo,  i,  fait  le  participe  j^J^,  courant  en  Egypte;  ^\j, 
i,  fait  Jo._^  et  o!^;  ^^,  i,  fait  --v^^^^  et  v'-^^î  £^>  ^  ^^it 
lAjt^  Jî,  >  f  obéis;  qimt  el-kitâb  min  el-ard,  /ax 
ramassé  le  livre  de  par  terre,  Syrie,  fait  i.*^  Liî ,  je  vais  le 

ramasser.,  etc- 

Nôldeke,  Beitrâge  I  p.  35,  traite  de  ces  Jjts!  mediae  w  et 
y.  Il  y  corrige  Derenbourg,  Morgenl.  Forsch.  p.  157,  qui  écrit 

1.  8  iû'j:  <  i:sS\\,  tandis  que  Nôldeke  veut  y  substituer  K^ùy 
Cela  n'est  pas  nécessaire,  car  oî-, ,  i,  est  vulg.  =  ot^i,  et  o!^,, 

i,  <  oy   fait  o^r   et   non   pas  oo..  Derenbourg  et  Nôldeke 

ont  tous  les  deux  tort  quant  au  voyellement,  v.  p.  1494  n.  2. 

Ce  qui  me  fait  supposer  que  les  anciens  Arabes  ont  déjà 

dit  oL,  i,   pour  oM,   c'est   que  Jo.  ou  b"wV^,  v.  ici  p.  1547, 

est  le  substantif  de  oM,  et  sAj.  figure  même  dans  une  Tra- 
dition,  Nihâyah   II  p.   117,   LA   IV   p.  173,6   d'en  bas,  = 


1.   "13:    ridnâk   et   ridnâha   et   1.    5   d'en  bas:  yelli  rid(e)t,  ô  toi 
qui  as  voulu. 

98 
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oy<  et  >»:,U-i2-*.   Si  ^j,  est   pour  j»^.,    Nihâyah  II  p.  117,6 

d'en  bas,   comme  ^j    pour  ^►,,  et  sAj,  en  est  le  c.^!  ^.^ 

il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  c^^.,  u,  a  aussi  pu  signifier 
vouloù'.   Mais  ce  sens  de  o'î  est  secondaire,  et  celui  de  lA^.^, 

»Jo^   peut  l'être  de   même,  sans  qu'il  y  ait  contact  avec  le 

dialectal  ol,  i.  —  Sur  o!,f>o'J^,  voir  ici  sub  oLÎ. 

oy  est  aussi  être  sur  le  point  de,  être  près  de,  comme  volere 

en  italien.  Hçlr.  Gl.  sv..  ^c^s  >  ba,  et  ^^  se  construisent 

de  la  même  façon,  p.  16.  Boh.  IV  p.  155  d.  1.  :  Lj_v-î  ^3 

■^IjLo  ij^^sJji  ^\  ^j^_j  y^^,  Rescher  Vocab.  sv.  F.  htôr  ei  erâd 

yitlùf  lâkin  slùm,  im  tel  était  en  danger,  c'est  à  dire, 
il  était  sur  le  point  dépérir,  7nais  il  fut  sauvé,  RO  §  428  =  dt.: 
fëlân   hatar   va  mà^na  ba  yitluf  illa  inneh  silim. 

c^^^,  vouloir,  désirer,  convoiter,  exhorter  cl,  inviter  cl  faire 
une  chose  en  général  et  non  pas  exclusivement  dans  un 
sens  charnel.  En-Nihâyah  IV  p.  69  (sv.  uoj):  c>^'i^  jUy 
iOj^b^  kAs.  xj'o^!^  jJco  kj^)  s-^J:^]  ^JL-,  et  ib.  oii  est  expliqué 
le  mot  (jo^I;^":iî  dans  une  Tradition:  UJic  (jo'il  jcj!  iuJb^Ji  ^^ 

U-ç  ao^tj^  U^  Sjb!  (^î  ^LL)  L!  (jrou  o^S  «Aie  i^.*^.  On  voit 
ici   que  oî^,  u,  et  ^b,  u,   s'expliquent  l'un  par  l'autre.  Mais 

Ojt^  et  S)Ji  ne  désignent  cependant  pas  tout  à  fait  la  même 
chose.  Un  ^Aulaqite  me  dit:  enteh  mirâwidinni  ^ala 
bêà'  hugâr  min  tâlât  qùrus  ^alàbteh  '),  tu  m'as 
proposé  de  vendre  les  pierres  trois  réaux  la  pièce,  et  je  l'ai 
refusé.   Comparez  avec  cela  la  phrase  dans  I.  Battûtah  I  p. 

269:  sULi  U^^y  ^-  LoLi  5.x Jî  Jvc  U^o^t^  ùV^^  ^^r  ^  q'^-î 
')  Pour  v*^;  ye fuser. 
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il  y  avait  là  une  maison  appartenant  à  deux  orphelins;  ils 
les  invita  à  la  lui  vendre^  mais  ils  refusèrent;  jniis  il  insista 
doucement  près  d'eux,  et  ils  la  lui  vendirent^  trad.  des  édi- 
teurs; V.  Belâdorî,  éd.  de  Goeje,  Gloss.  sv.  S  A  E  IV.  p.  126,  23: 
LiA-iJ  J.  '«o.O"  o^'ï,  elle  se  mit  à  lui  montrer  le  désir  qu'elle 
avait  de  le  posséder.  Le  texte  de  D.  H.  Millier  porte  qâmat 
tara  (turah?)  wùddehâ  fî  néfsihâ,  ce  que  l'homme 
de  Mùller  a  aussi  peu  compris  que  Mùller  lui-même.  Je  l'ai 
corrigé  dans  ma  critique  MJM  p.  48.  L'expression  est 
qorânique,  S.  Yûsuf  passim.  Nôldeke  Beitrâge  II  p.  8  en  bas. 
Socin  Diw.  I  p.  84,4:  muddat  zamân  ter  au  de  h  'a  la 
hal-'^amër  wulwâlàd  më^ayyi,  ^e>icZa>/^  quelque  temps, 
elle  voulait  de  lui  pour  cette  chose  (elle  voulait  le  posséder), 
mais  le  jeune  homme  refusait.  Et  ainsi  dans  toute  l'Arabie. 
Le  chef  des  Madhig  ''Abd  Yarût  dit: 

LoLwi   lAj-J'   Le   ,<^'»    ..j^îj       'iA3  .    ,c^'«^>   ,*ny^'  tLw^j   i3^_3 

Et  les  femmes  des  Teijmites  sont  restées  autour  de  moi, 
Désirant  de  rnoi  ce  que  les  femmes  ci,  moi  demandent. 
Naqâ^'id  p.  154,  1.  ^y   a  le  même  sens,  ainsi  qu'on  peut  le 
constater  dans  le  texte  de  Bohârî  rapporté  835, 10  d'en  bas, 
dans  une  histoire  qui  prouve  la  ruse  des  femmes. 

Visiter.  M  0  S  S  III  p.  6/7  :  ma  a  s  î  r  ^  a  n  h  a  r  ê  r  i  d  a 
kân  asîr  arâwad  soreyyerînna  fil-bêt,  je  ne  m'en 
irai  pas  de  chez  elle,  si  ce  n'est  que  j'aille  visiter  nos  petits 
à  la  maison^  =  ib.  p.  1 5,  5  d'en  bas. 

J'ai  déjà  avancé,  p.  872  et  ss.,  que  o!^  est  une  métathèse 
de  ^b,  qui  a  pu  être  le  thème  primaire,  ce  qu'on  ne  saurait 
cependant  prouver.  Les  deux  verbes  ont  absolument  le  même 
sens.  Cf.  aussi  le  mehri  hâm,  voidoir,  ici  p.  529.  Cette 
identité  des  deux  verbes  ressort  surtout  de  leur  emploi  dans 
le  dialecte  des  Suwâh,  dans  l'Afrique  équatoriale.  Carbou 
p.  83:  weqt  chufna  el  bîut  el  ha  r  raya  tedôr  tegaS 
quand   nous   aperçûmes  les  cases,  le  soleil  allait  se  coucher; 
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ib.  p.  88:  an  a  dur  nemchi  ^\  je  veux  m'en  aller;  ib.  p. 
95  :  a  n  a  cl  0  r  e  1  1  e  b  e  n  b  a  t  â  n  -),  je  veux  encore  du  lait  ; 
ib.  p.  124:  idôr  Isîr  grîb,  il  veut  bientôt  partir;  cf.  ici 
p.  873.  Lethera  p.  365:  like,  want,  dâr,  arâd  (râd),  habb, 
dauwar;  ib.  p.  475:  loant^  dâr,  dauwar,  râd  (arâd) 
=  ib.  p.  483:  loish,  dâr,  dauwar,  râd  (arâd);  ib.  p.  38: 
al  gawâd  yadauwar  yasrab  aime,  the  Jiorse  wants  to 
drink  loater  ;  ib.  p.  160:  ma  begi  al  y  au  m  bedauwar 
b  e  t  a  m  m  a  m  h  a  d  m  e  t  i  lissa,  I  looiit  corne  to-day:  I  ivant 
to  finish  my  loork  first.  Jo  et  oL  ont  également  le  même  sens 
^'être  sur  le  point  de,  être  près  de,  ici  pp.  11  ;  16  et  873  et  ici 
p.  1552;  Bohâiî  I  p.  32,  4  d'en  bas  =  ib.  VI  p.  89,  6  d'en  bas. 
o^-  «Ajj.,  il  va  mourir^  est  en  arabe  soudanais  =  o^:.  ;3^., 
Lethem  pp.  175  en  bas;  176;  177;  333:  he  is  going  to  die, 

=  dt.  o>4-j  Lj,  p.  16.  =  Syr.  et  Pal.  o^.*^  ^j  (-^),  Pr.  et 
Dict.  Gl.  sv.,  où  la  sémantique  de  oL,  (ot^î)  est  bien  claire 
dans  les  deux  synonymes  ^b  et  o!^  et  confirmant  leur  iden- 
tité radicale.  En  Syrie  et  Palestine,  ^b  est  aussi,  comme  dans 
l'Afrique  équatoriale  p.  873,  se  mettre  à  faire  mie  chose,  = 
vouloir  faire,  Schmidt-Kahle  AVEP  p.  278. 

On  a  vu  que,  d'un  mouvement  physique  et  concret,  le 
verbe  ô\J  a  pris  le  sens  d'un  mouvement  psychique  et  ab- 
strait. Cette  transition  sémasiologique,  du  concret  à  l'abstrait, 
exige  un  certain  effort  de  la  faculté  intellectuelle.  Elle  n'a 
pu  surgir  que  dans  un  milieu  plus  ou  moins  civilisé.  Le 
vrai  bédouin  nomade,  avec  l'étroitesse  de  son  horizon  médi- 


')  Obs.  ici  ^_ç-^.»-^  =  (^c-^'-  Carbou  p.  78  dit:  ,, parfois,  le  préfixe 

employé  est  n  q,  comme  en  Barbarie".  Ana  nisti  si  nak 01,7e  désire 
quelque  chose  à  manger,  Hogarîeh;  ici  c'est  clair  à  cause  de  ana, 
mais  souvent  c'est  la  I  p.  pi.,  si  employée  surtout  dans  le  Sud,  en 
parlant  de  soi-même,  et  le  nnrik,je  te  montrerai,  de  Carbou  p.  217 
est  peut-être  le  pluriel. 
2)    batân  <  ^Liilj. 
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tatif,  qui  ne  plane  que*  sur  les  choses  réelles,  environnantes 
et  palpables,  est  incapable  de  cette  abstraction.  Voilà  pour- 
quoi ô)J,  vouloir,  n'est  pas  très  courant  chez  les  Bédouins 
de  la  Péninsule.  Un  ami  qasimite  m'assura  que  oM  n'est 
pas  du   tout   usité   dans   son   pays.    „Tu   ne   dis   donc   pas 

y^i^  ^^J  A_j.i,  je   veux   aller   ait   Caire",   lui    demandai-je; 

et   il  me  répondit:   .j.^  ^^^\  ^^Ju\  JJij  U=>.  Je  sais  bien  que 

S) J  se  rencontre  dans  les  poésies  anciennes,  quoique  rare- 
ment, et  dans  le  Qor.  il  est  extrêmement  fréquent,  mais 
c'est  là  une  expression  d'un  milieu  déjà  habitué  à  la  déduction 
abstraite,  chose  qui  ne  torture  point  le  cerveau  d'un  vrai 
Bédouin. 

Si  j'ai  été  un  peu  long  dans  cet  article,  c'est  parce  que 
j'ai  voulu  confirmer  ce  que  j'ai  dit  sub  V~.»,o  sur  l'étroite 
parenté   de  ^»o  et  03  ').  Je  l'ai  déjà  exposé,  il  y  a  40  ans, 

dans   mon   commentaire   sur    ma   LB'^A,  non  encore  publié. 

Je  suis  heureux  de  constater  que  Nôldeke  a  eu  la  même  idée. 

Il    se    peut    que    0^^,    arriver   à,   I.    Sa'd    I,  i    p.  51,18: 

j^^î  L>j^,  -)  soit  également  une  métathèse  de  05.,  à  l'instar 

de  tant  d'autres  verbes  primœ  w,  tels  que  u^L,  (j^^j^  et  ij^j, 
vhv.,  jLi  et  J03,  ^>3  et  «j-:>,  jL>  et  j->5,  ,L;>  et  y>5,  (ji;L:> 

et  i^'i'^j,  -'^  et  A  ^3  et  j.=>^,  vhv.,  j.|j  et  j.^3  et  tant  d'autres. 
J'en  ai  fait  une  longue  liste  qu'on  trouvera  ailleurs.  0.5 
existe  aussi  en  sabéen.  C'est  le  babyl.  arâdu,  descend, 
corne  clown,  Muss-Arnolt  p.  97,  Weidner  0. 1.  p.  87,  mais 
Scheil-Fossey  Gr.  Assyr.  §  52  warad  est  monter. 

LA  V  p.  26  a  enregistré  le  mot  sJy,,  =  ^c^'3  ^^^^^ 
et   Abu    Mansùr   el-Azharî   (t  270)   dit   l'avoir  trouvé  ainsi 


')  Peut-être  aussi  apparenté  hV     O. . 

2)  0^3,    envoyer,   MSOS    VI,  ii  p.  92  <  ^^y 
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écrit  dans  un  exemplaire  (iLi^'u^o),  mais  il  croyait  que  c'était 
une  faute  pour  «05J  de  oî^,  u.  Cela  est  reproduit  par  TA  à 
propos  du  même  mot  dans  le  Qâra.,  qui  en  donne  le  même 
sens  que  L  A.  Malgré  l'autorité  d'el-Azharî,  je  crois  que  sJ^^ 

peut  se  défendre.    Il   y  a   un  participe  lF;^  =  ^^L-j'^  ij^>^'> 

bbo!  w^Jlkjj  o^J^^,  selon  L  A  IX  p.  118  qui  cite  et  explique 
ce  verset  d'Ibn  er-Riqâ": 

Ici  o^jy>  peut  être  une  métatiièse  de  (j»^^,  d'après  de 
nombreuses  analogies,  et  le  ijc  serait  sous  l'influence  du  r 
précédent,  avec  le  son  emphatique  et  superdental,  tandis 
que  dans  iio^j  l'emphacité  aurait  disparu  et  la  superdentalité 
seule  reste.  ijo^^<  n'a  pas  d'attache  avec  V~^JOJ^  qui  signifie 
tout  autre  chose.  Belot  donne  un  verbe  j-!^,  u,  aller  çà  et  là, 
qu'il  a  trouvé  dans  Kazimirski  et  peut-être  aussi  dans  Freytag 
(que  je  n'ai  pas  sous  la  main),  mais  je  ne  connais  pas  ce  verbe. 
Si   un   tel   verbe   existe  véritablement,  il  faudrait  expliquer 

d'où  vient  le  J>,  qui  pourrait  bien  être  le  (ji^  dans  u^jy^  sans 

l'emphacité,  mais  alors  S\^,  u,  devient  un  peu  énigmatique, 
et  l'on  serait  tenté  de  la  considérer  comme  primaire,  v.  ici 

sub  jl>  et  yJ,  ce  qui  est  un  peu  difficile.   Peut-être  ce  «J»^. 

n'est-il  au  fond  qu'une  prononciation  pour  »>3^,  de  ^  3"^, 
u,  =  iuJ!  Li;  dial.  du  Nord  xJt  3'^,  se  réfugier  vers,  et  ^  6^, 
se  détourner  de,  ma  LB^A  p.  5,  23,  JLc  ô"3,  s'approcher  de, 

^  ou  ^X!  Syi  =  „y),  aller  chez,  entrer  chez,  =  ib.  p.  8,  5;  9, 33; 
10,  14,  ici  p.  1512.  1^^,  ou  avec  ^^,  se  détourner  de,  maLB'^A 
pp.  5,  23;  8.  Le  mehri  a  lûda,  détourner  le  corps,  et  l'arabe 
cJJj",  se  tourner  à  droite  et  éi  gauche,  =  oaJLj,  et  marcher 
vite,  Qâm.  et  TA  sv,.  La  V    ^Ài  implique  un  mouvement, 


1557 

LA  sv,,  et  la  V~SJ  pourrait  aussi  expliquer  5J5.  <50^. 
Je  donne  ceci  sous  toutes  réserves. 

Une  formation  sémantique  qui  ressemble  à  oU  >oi.,  vou- 
loi?',  est  le  maltais  ot,  i,  synonyme  de  Jï,  ]3ropr.  itérer,  et 
en  oranais,  o!c,  i,  est  raconter,  Marçais  Ulâd  Biâhîm  p.  95. 

1AJ3  8,25:  o*^'  ^Ji  (^Lw-uj  lXj^j  ^^^o  sj,^'*^.  il  appela  dou- 
cement Vhomme  qui  était  en  bas.  Ici  ^Aj^-j  se  rapporte  à  la 
voix  basse.  On  dit  aussi  raweyd  et  l'on  en  forme  même 
un  diminutif  ruwîyid,  tout  doucement,  363.  Si  ruweyd 
se  rapporte  à  un  mouvement,  on  le  répète:  idhàq  ruweyd 
ruweyd,  marche  tout  doucetnent,  lentement  =  d  a  1  a  d  a  1  a 
p.  832  =  el-heys  el-heys  ou  bil-heys  '),  Dt.  =  Nord 
swayye  swayye-;.  Ce  mot  est  très  courant  dans  le  Sud. 
Ruwîdan  ruwîdan,  Pr.  et  Dict.  p.  288,8  d'en  bas,  = 
Brockelmann  0. 1.  II  §  283,  peut  être  un  emprunt  à  la  langue 
classique,  mais  l'homme  qui  me  dicta  l'explication  n'avait 
aucune  instruction  littéraire,  Feghali  K^A  p.  119  en  bas. 

lXj;,  me  paraît  bien  être  un  diminutif  de  o-^.  =  ^^a,  comme 
le   disait   el-Farrâ,  apud  I.  Ya'is  I  p.  497,  6,  Niliâyah  II  p. 


')  I.  Sîdah  VII  p.  113,3  d'en  bas  dit:  qI^  Vr^  Lf'  j:V^'  u^:^') 
avec  un  sâhid  où  figure  l'impératif  féni.  ,-v.«.a5^  ^^.m^^  (obs.  la  répé- 
tition), du  verbe  u^'^^j  ij^n  J^^^  C5'  ^""^^  selon  LA  sv.  qui  a  copié 
cela.  I.  el-Qùt.  (f  367)  p.  193,10  avait  déjà:  o^Lw  l,^^^  jo'i)  y^^Jj» 
Q*^  jïV**'  c5''  A  présent,  dans  le  Sud,  c'est  seulement  doucement,  len- 
tement;  voir  aussi  suh  ç-^y  Cf  i^'^-^   u^^-r"^^  ^t  le  nordarabiquc  tj^^ 

^  \j'*^-^   Egypte,  ]ic/u<<.' =  l'hébr.    DH,  >nDn,    Ges.-Buhl    sv..    On   voit 

donc  que  ce  qui  manque  dans  un  dialecte  se  trouve  dans  un  autre. 

-)  Kallim  swayye  est  parle  un  peu^  mais  kallim  swayye 
swayye,  parle  lentement.  Kallim  ruweyd  ruweyd  1  a  m  m  a  i  f  t  a  n 
kalâmak,  parle  lentement  afin  que  je  comprenne  ce  que  tu  dis,  Dt. 
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110,  2  d'en  bas,  LA  IV  p.  172,  2.  Johnson,  The  seven  Poems 

p.  150:    „dim.    of   o».,    an   infinit."    Un   Hogarite   me   dit: 

imsi  al  a   rôdak   '),  marche  doucement,  =  ^oxû.  dU^  J^s, 

=  Sud,  oià  l'on  dit  aussi  e^l:*«  ,J^-  Lane  sub  j>...  On  trouve 

Diw.  Hocjeyl.,  éd.   Wellhausen,  N°  232  v.  7  :  o^j !  ^}s.  ^j^^_^ 
il  marche   doucemeyit^  et   le  comment.,   ZDMG  39  p.  454, 

le   paraphrase   par   Llj^;  autre  exemple   LA  IV  p.  171,9 
d'en    bas  =  ikzA  ou  j4-<i  ^^.  Cela  me  paraît  être  confirmé 

-3  3 

par  Aj^^  de  notre  texte  datînois  =  o*,.   ^\s^^  I.  iVîs  I  p.  497. 

Les  savants  arabes   ont   beaucoup   discuté    sur   ce  mot,  ce 
qu'on   trouve   dans   Sîb,    I  'p.  103  N°  48,  LA  sv.,  I.  Ya^îs 

I  p.  497  et  Lane  sv.  Il  y  a  même  un  verbe  ^J^W  J.  03.!  = 
^ly   L   el-Qût.    p.   109,8;   Sîb.  1.1.,  Mhâyah  p.  110,2  d'en 


')  Ou  rùdak,  Je  ne  me  le  rappelle  jjIus  au  juste. 

-  3  ^        _  _    o  3 

2)  Mo'all.  'Amr  b.  Kultiimv.  87:  Ujj-r-'  ^*A-r.  cPj  ^  ''^'j  où  c'est 
se  dandiner  avec  grâce  (femmes),  selon  le  comment.  d'et-Tibrizi,  Lyall, 
p.   '123.    Diw.   Qays  b.  el-Hatîm  p.   fô   N°   If,  9:   'o!    ULj^!    -c-^^^-^' 


.^wl  jUAiaj  ,^^^/)  ^  elle  marche  doucement  en  se  dandinant  lorsqu'elle 
■marcJie  ayant  son  manteau  croisé  sur  ses  épaules,  et  non  pas  comme 
le   ti-aduit    Kowalski:  wenn  sie,  den  Kleidersaum  schleppend,  etc.   L'on 

observera  que  UJ^-?  est  aussi  le  dim.  de  ov^?  Johnson,  Seven  poems 

-     3 

j).    159,  LA  XYII  p.  330  en  bas  et  ]>.  331,  qui  dit  que  U-Jk-iJî  est  le 

dimin.  de  ,^^J^Î,  fém.  de  q»^"^!,  mais  alors  on  devrait  écrire  ^^o^t, 

comme  ^SMJ,   ^_ç^j^  ou  ^^^-by-sï,   ^^.^^  et  ^Jr^^    Qais  b.  el- 

Hatim  X,  2  porte  Ljj_P  j^j-^..c;»_r .    Voir   sur  cette  locution  Geyer,  Zwei 

Gedichte  II  pp.  10  v.  2;  32;  33;  48;  C2,  L  ^Ji!  J^  est  encore  dans 
le  Nord,  doucement,  lentement. 
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bas:  b'^J  xj  o. .!  =:  oLî  ,  LA  IV  p.  171  en  bas  et  p.  173. 

oj.i  doit  être  dénorainatif  de  05.  >  A-j,^;  il  a  pris  la 
forme  A-x-s!   des   verbes   de   mouvement,   ici  p.  1548,  et  à 

ce   titre   on   peut   dire   que   o».!   peut  remplacer  'lX-j^^,  Sîb. 

I   p.    103,1,   LA   ib.   p.   173,12   d'en   bas.    Selon    L    Ya'îs 

I  p.   497,   A_j»,    serait   le    substantif  de  05^',  =  J>._i_xî,   et 

Aj»,  serait  véritablement  l'infinitif  oy,],  qui  aurait  ensuite 
reçu   la  forme  diminutive,  avec  chute  des  JJî»j  et   apocope, 

donc  AJ3.,  comme  c>yJ  fait  uW-^  et  ^jî  fait  ^^j,  Wright 
Gr.  I  §  283.  Tout  cela  est  bien  académique  et  embrouillé. 
Si  iJu.    est  véritablement  l'infinitif  de  ^>^\  ^3  o^^t,  Nihâyah 

II  p.  110  d.  L,  Qâm.  et  M.  el-M.,  on  peut  le  comparer  avec 
-,).,,  p.  1514  et  ss.,  employé  comme  impératif.  Mais  j'en  doute 

fort,  de  même  que  Lane.  On  aurait  alors  fait  de  l'infinitif  Oj^ 
un  diminutif  qui  ne  peut  être  que  dialectal.  Ayant  la  con- 
viction  qu'il   n'y   a   pas   de   verbe   j>'^,   u,   dans  le  sens  de 

o»j!,  =  oii^  et  J.iAj,  et  étant  donné  que  iAjî,  est  le  diminutif 

de  J»».  et  non  pas  de  c>*,.,  qui  a  un  autre  sens,  je  crois  que 
les  grammairiens  commettent  ici  une  grave  erreur. 

Brockelmann,  VGSS  II  p.  15,  parle  de  ces  „phrases  im- 
pératives  nominales"  et  il  cite  mahlâ  et  ruwaydâ,  ge- 
mach !  Mais  il  faut  ici  ruwaydan  et  mahlan,  LA  XIV 
p.  157,  5,  car  ces  mots  ne  sont  pas  en  annexion  ni  avec 
l'article  comme  les  autres  que  cite  le  savant  auteur.  V. 
Reckendorf  AS  pp.  114  et  493,  1. 

Nous  trouvons  Qor,  86,17:  Lv^^  ,«~JLpjr  ^^UCiT  jJ^j 
et  sois  indulgent  avec  les  Infidèles  et  use-  en  doucement  avec 
eux.  Dans  la  phrase  'Âj^.  ^_ç-^t,  =  jJ  .-  ♦  j  ou  o'^^],  LA  IV 
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p.  173,12  d'en  bas,  J03;  ^)  serait  une  sifah,  selon  Sîb.  I 
p.  103,  Nihâyah  II  p.  liO  d.  1.,  LA  IV  p.  172,2  et  selon 
LA.,   ib.,  un    hàl.  Dans  le  premier  cas,  (Aj^.  serait  comme 

dans  IiAj^^  \^  !^  L>w,  Sîb.  p.  103,  6  et  dans  le  dernier  cas 
ce  serait  un  accusatif  adverbial,  selon  la  théorie  assez  juste 
de  Torczyner.  On  n'a  pas  besoin  de  voir  en  ÎAj».  un  impé- 
ratif elliptique  avec  de  Sacy,  Gr.  I  p.  546,  qui  se  base  sur 
Sîb.  et  les  autres.  Lorsque  Fleischer,  Kl.  Schriften  I  p.  842, 

critique  l'exemple  de  S.  de  Sacy  Lv^.  J^\,  voulant  le  rem- 
placer  ÎÂ-j^,^  par  lA-j^^,  je   crois   que  Fleischer  confond  les 

deux  formes.  lXj^,.  n'est  usité  qu'avec  un  complément,  selon 
les   grammairiens   et   l'exposé   de  Lane;  Nihâyah  II  p.  110 

d.l. :  Joj  ^^3;  et  LVj  ^Aj^;-  LA  IV  p.  173,  10  donne  aussi 
Ijuj  \^.*)j,  oià  c'est  un  impératif  exclamatif^  ^co  ou  \1^, 
laisse-le  ou  procède  doucement  avec  Z.  Ib.,  d'après  I  Kaysan, 
liA-j^^  serait  un  iA_^,  puisqu'on  lui  donne  aussi  le  sens  de 
^  wsij ,  de  façon  que  LVjv   LV^.  serait  aussi  bien  ^co,  *iî> 

que  x:  oiîj'.  Cette  antisémie  s'explique  si  l'on  admet  que 
dans  le  premier  cas  «A-j>;  provient  de  oL,  u,  et  dans  le 
second  d'un  autre  thème  c>*,j  qui  n'a  rien  à  faire  avec  le 
premier.   Mais  je   crois   que   l'antisémie   est   ici  une  erreur 

d'  I.  Kaysân,   et  alors  \j  ois.!  explique  bien  les  deux  sens. 

L  Ya'^îs  prétend,  I  p.  497,  8,  que  LVj:   ^j^,  est  original- 

rement  Aj^  ,  à  la  forme  impérative,  et  que,  pour  éviter  la 
syllabe  surlongue  wayd,  qui  n'est  pas  du  génie  de  la  langue, 
V.    ici  pp.  391,  685  et  991,  Sîb.  Jahn  1, 11  p.  45,  on  aurait 

dit   1AJ3.,   à  l'instar   de  ^jI  et  o^^".  Je  crois,  au  contraire, 

1)  Geyer,   Zwei   Gedichte  II  p.  G7;  Mo'aU.  'Amr  h.  Kultùm  v.  56  = 
Johnson  v.  61. 
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que  lXj^j.  est  ce  qui  reste  de  l'accusatif  exclamatif  ou  ad- 
verbial et  que  îJu^  est  aussi  un  accusatif  exclamatif,  comme 
p.  e.  dans  Ûlc  lXj^  ,  Hodeyl.  N°  78, 14,  doucement!  ''AH!  et  Jvj*. 
^.jL^  ^^,  doucement,  ô  B.  S.,  Hamâsab  p.  56,  14  d'en  bas, 

avec  la  variante  SAj^.,  et  et-Tibrîzî  ajoute:  ^xs^l  y>5 .  Mais  il 
dit  aussi  que  l\j^.  est  le  diminutif  de  ô\^jl,  qui  est  l'infinitif 

de  -«-Aii-^  Jjtàj  ^jL;^i:oÎ3  ,*:^/^'  oi-jiD  Jv£,  Lj^ls  005.!.  Il  ne 
fait  donc  que  suivre  aveuglément  la  théorie  de  ses  prédé- 
cesseurs. 

Je   ne   comprends   vraiment  pas  comment  Jo^.  peut  être 

o     oc 

un   diminutif  apocope   de   l'infinitif  0Î5.].  C'est  bien  =  03.1, 

Sîb.  I  p.  103,  mais  ce  n'est  pas  «Aj^,  <  ^^j^-  I-  Sîdah  III 
p.  101  explique  plusieurs  verbes  qui  signifient  ynarcher  len- 
tement par  uXj^j!  ou  ^^J'  ^J:^^^■,  oià  ^A-j^yi  est  en  apposi- 
tion et  non  pas  un  infinitif.  Pour  moi,  les  grammairiens 
n'ont  pas  su  analyser  cette  expression,  qui  doit  remonter 
au  loin,  et  j'y  vois  tout  simplement  un  accus,  do  modalité, 
qui  se  trouve  aussi  en  latin. 

5  ,  >  ce 

En  tout  cas,  ces  03 .  >  lXj^.  et  le  dénominatif  o^.î,  calqué 

sur  le  J^*_ïî  des  verbes  de  mouvement,  comme  JS  >  .-,,!, 
ne  peuvent  guère  provenir  du  thème  oL,u,  qui  a  plutôt  un 
sens   contraire,   mais  j'en   ignore  l'origine.   On   pourrait  au 

besoin   admettre  un   verbe  o' ,   v.    p.  1544,  qui  reviendrait 

cependant  à  05..   Un   poète  a  dit:  o^.  Jwc  ^c-^-i,  S-^^  \.jLs', 

LA   IV   p.    149,  11    d'en    bas,  Lane  sv.,  où  05.  serait  pour 

o^^  à  cause  de  la  rime,  ce  qui  n'est  pas  exact;  car  .Jj.  irait 
tout   aussi    bien;    le    liamzah    est    sous    la    pression    de   la 

tonique:  rûMi,  voir  ici  suh  u^L. 
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Nous  avons  donc  class.  o^^  J^,  dialect.  liJo^.  J^  ^  class. 
et  dialect.  'Aj^.  et  ^3,  et  dialect.  aussi  o^I-^î,  Hçlr.,  Ze?i^e- 
we^î^.  Je  ne  puis  donc  voir  dans  cet  adverbe,  !Â^^.  que  le 
diminutif  de  j>^,.  Cela  est  confirmé  par  le  datînois  Aj^-i  j^^j», 
18,  25,   ce   qui  correspond  à  05^  J^c  et  à  ii)j>5^  ^i^i.  Le  hadr. 

-  -OC 

mirâwid,  lentement,  est  le  même  thème  o^.î,  la  forme  J^li 
indiquant  ici  la  réciprocité  ou  la  compagnie,  comme  dans 
^Lu/,   1356  en  haut. 

'^^^»,j  =  ^-.•vJ;,  printemps  chez  Hartmann  LL  W  pp.  87  et  88, 
V.  ici  p.  1101. 

03^,   Haurân,  =  J*-ya,   Béd.   Nord  et  Sud,  <  j>»-<  ou  ^[5^, 

Musil  0.1.  p.  162  d.  1.;  ici  p.  792,3  d'en  bas.  —  Baguette  de 
fer  pour  appliquer  l'ordalie.  —  Le  flacon,  ou   le  sachet,  où  se 

conserve  le  collyre  est  appelé  iJL5^u.Co.  Cette  intimité  des 
deux  objets  a  donné  lieu  à  la  locution  o^^xi^  -sJl^S^  pour 
désigner  l'intimité  charnelle,  LA  IV  p.  174,7:  J.-^!  o^-jî, 
où   il  y  a  le  sens  de  remuer,  comme  aussi  dans  [.Lsolit  o^yo 

et    «XJî    ^3y!i. 

jL,   u,  soupeser  qc  avec  la  main  pour  en  constater  le  poids, 

715;  et  au  fig.  dUic  ;,,  pèse  bien,  équilibre  bien  ton  esprit, 
V)\j.,:=^^,  vhv.  Cf.  ^j^,  672  n.,  vhv.,  et  ^j^,  vhv.,  =^!^, 
LA  sv..  ^jj^  vhv.  est  un  accouplement  de  j^  et  ^j,  >  ^^■^*,. 
Partout  courant.  Meissner  M  S  OS  VI,  11  p.  110  N°  42  v.  2 

et    n.    17.   Le   dialecte   syrien   a  j^,,   peser  avec   la   ynain, 

Feghali  K'^A  p.  73,2.  Le  3^  datînois  a  le  même  sens  > 
estimer,  vhv.  Socin  Diw.  Gl.  sv.,  où  jK  a  un  sens  figuré. 
Cf.  (j/.!^,  i,  Hdr.  p.  595  et  ici  sv. 
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j5';>    distribuer   également    une   charge   des   deux  côtes,    Dt. 

\^\^  J^  =  (J^^,  charge  égale  des  deux  côtés. 

j^t  J  =  J-^'^J^J',  être  de  poids  égal  des  deux  côtés. 
sj'j^,   échantillon.   RO   p.    283,  10  d'en   bas,   parce  qu'on  le 
soulève  avec   la   main   qu'on  balance  alors  un  peu  pour  en 
constater  le  poids;  ce  n'est  donc  qu'à  ce  titre  que  s-j»    peut 
être  traduit  un  peu  librement  par  écha?itillon,  Probe. 

^Jj,  imperf.  u^»j^.,  être  debout,  stehen,  Dt.  [j^^k,  debout,  = 
jjj',  Dt.  La  lurah  a  (j^!^,  u,  =y:<-v>j",  proprem.  porter /iaw^a 
téte,^=^Jy  i,  V.  ici  p.  1044  en  bas  et  shv.,  I.  el-Qùt.  p. 
269,  2:  ^:c^-o'  L^  i<à^J^  ^  ^_y.î     LA  sv.  ,_,«!,  tête^  vhv.,  est 

proprem.    ce   qui   est   en  haut,  et  '^i^  ,  vhv..  offre  la  même 

sémantique.  C'est  là  encore  une  preuve  de  l'importance  des 
dialectes. 

(_^w«).,  entasser,  Hrlr.  p.412,3,  véritablement  redresser.  Tab.Gl.sv. 

Un   verbe   quasi-synonyme   est  le  syrien  ^_^,  réunir  en 
grosses   bottes,   en   gerbes,    M.   el-M.,   Dozy   sv.,    corrigé    par 

Fleischer  Kl.  Schriften  II  p.  743.  Ce  verbe  vient  de  V~S^i, 
être  haut,  =  *_Js  et  ^J-i,  vhv.,  comme  le  dit  avec  raison 
Ptuzicka  KD  p.  42,  mais  qui  le  cite  à  tort  comme  un  exemple 
du   changement  de   1   en   w,  car  JjlLï  n'existe  pas  comme 

réduplication  de  ce  Ji,  et  ^ùi  doit  être  jugé  comme  les  ^^ 

<  \iî,  H(lr.  p.  374  et  n.  et  Socin  Diw.  IK  p.  149d.,  Feghah 
K'A  p.   194/5. 

(j/«i<!:  ^J^..t^')  >.ii>^-w».t,  le  soleil  s'est  levé.  .^^J  u*;J^  i<^  hme 
s'est  levée,  Dt.;  cf.  l'ital.  far  capo.  Ahmed  'Alî  ed-Diyêbî 
dans  la  qasîdah  en  -ûs,  souvent  citée:  .    .  .   •     .    ■ 
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'  '  tt       ~  -  ' .     -.  "^  .  -,~       '       "'" 

iVe  ^es  as-tu  vus  le  jour  oit  le  gros  nuage  d'orage  leva  la  tête? 
Cela  devint  pour  eux  un  tonnerre  par  les  halles  calibre  5. 

Ce  verbe  est  formé  sur  le  paradigme  J-ii'  des  verbes  de 
mouvement  v.  p.  1548,  comme  aussi  ,j*w*.xi.j!  .^M. 

(_w^^',  être  chef^  lt^j?    Nord.   »_aJj,«j>  J.£  fj^*,jL^  ij^==-  ^^y^^i 

1.  H.  est  le  chef  de   so?i   clan,   ici   p.  758,  3,  =  y*^-:jj',  Sud, 

vhv.,  être  u'.^tH;?  ^^^^A  caput  familiœ. 

y/-3^,  6â^  de  chameau,  se  prononce  toujours  (jojyo,  à  cause 

du   r,  p.  1042.  Stace  p.  147:  camelsaddle  (riding),  pi.  u^^^f, 

selon  lui,  mais  j'ai  aussi  entendu  oLA^jy*.  Stace  écrit  (j^*,j-a. 
Cf.   uo!^,  tête,  p.  1041,  à  Tanger,  Marçais  TAT  Gl.  sv. 

(j^î^^,  petit  tambour,  décrit  Arabica  III  p.  33;  HB  p.  92,2. 

Ji^.,  u,  asperger  ;  pleuviner,  1648,  11  d'en  bas;  répandre  un 

liquide.  Cf.  (ji.,  vhv.,  et  ô..  Nous  avons  donc  ^^,  (ji>^,  et 
(jit.;  ce  dernier  verbe  ne  s'est  conservé  que  dans  le  Sud. 
Je  relève  cela  à  propos  de  la  théorie  d'Ahrens  dansleZDMG 
64  p.  161  ss.,  qui  ne  me  paraît  pas  très  juste;  v.  p.  1533. 


')  Ainsi  voyelle  dans  mon  daftar  par  un  poète  de  Dt.  lJI — '^  n'est 
pas  courant  dans  notre  dialecte,  (i»-^'  n'est  pas  la  graphie  classique, 
mais  re})r(''sente  le  sudaraioique  (J—^,  le  i_P  étant  écrit  ~-ô  dans  le 
Sud.  *-^  pour  *-ç-i  de  la  gramm.  classique,  qui  leur  est  inconnue.  Je 
n'ai  jamais  compris  la  i-aison  d'être  de  ce  f*-^,  au  lieu  de  /«-fJ)   niais 

en   général    on   dit  lahom  en  parlant,  et  c'est  bien  pour  cela  que  les 
grammairiens   ont   établi  leur  règle.  Sui-  ^-^^j  v.    ici  sv. 
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iji-jj",  se  verser  de  l'eau  sur  le  corps,  voir  sQb  ji... 

Ji'^J,  stupide,  =  y*^,  Lethem  p.  448. 

La  lurah  a  (ji»,,  u,  manger  beauco7ip,  LA  sv.,  ^  ^jj     u, 
ib.   sv.;   cf.   .^j^'i),   u,  LA  sv..   Le  premier  est  métathésé  en 

(ji:.5,  LA  sv.,  V.  ici  suh  ^^xi^  p.  1282  et  suh  ^*,..  Le  Qfim, 
est  ici  en  erreur;  TA  suh  ^_,ci.3.. 

Sur   les   diiïérents    dérivés   de   ce   thème,    voir   sub  \j^.j, 

mais  la   racine   est  (j^*,.,  car   en   Dt.   sa  métathèse  [jd.,^  i), 

est   faire   rester  tranquille,  faire  reposer  et  u^^y,  rester  en 

repos  =  ^:ij,  vhv.. 

^^3;j  jciydin,  n'est  pas  usité  dans  le  Sud  dans  ce  sens,  mais 
il  y  a  de  nombreuses  localités  qui  portent  ce  nom,  Arabica  V 
Index  sv.,  Hirsch  Reisen  pp.  177  et  242.  Chez  les  Bédouins, 

ii-o^j  est,  d'après  Vollers,  ZDMG  50  p.  641,  Jout -endroit 
vert  dans  une  solitude",  et  Doughty  II  p.  650,  a  green  site 
of  bushes  tvhere  winterrain  is  ponded  iti  the  désert.  Vollers 
prétend  que  ce  mot  n'a  pas  d'étymologie  en  arabe.  Il  le 
dérive  du  persan  K"~rud,  croître,  tandis  que  Cher  p.  75  le 

fait   venir   du  persan  y.  =  Aj3)  J,  ^Ut  iCJjj  <  ^^y^^.^  =  v^^. 

Je  trouve,  au  contraire,  que  '^Lxo»,.,  est  un  pur  mot  arabe. 
On  n'a  qu'à  lire  L  A  sv.  et  Yâqoût  avec  sa  longue  hste  de 
localités  ainsi  appelées.  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  pp.  12  v.  14 
et   85   et  ss.   C'est  aussi  l'avis  de  Fraenkel,  AFW  p.  149. 

Les  Persans  eux-mêmes  le  considèrent  comme  arabe.  c>^,î 
ijoJ^\  =  c>"^y,  verdir,  =  ^,l>^-/iJ5^„x.A«î .  C'est  aussi  tr.,  aUî  ^j^]  \ 


')  Un    autre  lP>5j  chevclter  des  pâturages,  voir  p.  1543. 
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(j^  "iî  et  i^'^  U^3^  =  &/i35^  ^J^*>,  LA  sv.  Si  c'est  du  persan, 
ces  dérivés  sont  bien  extraordinaires,  mais  l'on  pourra  objecter 
que  o^^  vhv.,  est  aussi  persan,  d'après  les  savants,  et  les 
dérivés  n'en  sont  pas  moins  nombreux.  o^bJ'  les  Prairies, 
les  oasis,  est  le  nom  de  la  métropole  des  AVahhâbites.  o^[i), 

Musil  0.1.  p.  241,  10  d'en  bas,  mal  traduit.  Je  fais  observer 
que  dans  le  Sud  un  x^^^  des  Bédouins  du  Nord  porte  le  nom 

de  »Aj.,  vhv. 

ij^*,y9,  hotte,  HB  p.  66. 

65; 

La  K~5^;  comprend  plusieurs  thèm.es  homonymes,  qui 
souvent  deviennent  secundae  y  : 

I.  ^L,  u,  faire  un  bruit  sourd.  Onomatopée,  qui  se  trouve 
dans  de  nombreux  dérivés  énumérés  par  Ruzicka  dans  la 
ZA  35  p.  116  et  ss.  Ce  savant  assigne  à  la  racine  c^  le 
sens  de  sich  hin  imd  lier  heicegen,  dont  tous  les  autres 
sens  se  seraient  développés.  Je  crois  que  ce  n'est  pas  là  le 
sens  primordial  pour  tous  les  dérivés.  De  là  vient  l'hébr.  VT\, 
Hiph.,  aussi  avec  mediae  y,  faire  du  bruit,  crier;  V'}  =  V'^'^., 

fracas  du  tonnerre,  et  l'algérien  *.j.,  parler  à  tort  et  à  travers, 
Beaussier  sv.  ^1.,  effrayer,  v.  plus  loin,  est  donc  véritablement 

effrayer  par  im  cri.  Cf.  ^JùSi  cU.  =  fLc^,  foide  qui  voci- 
fère, plebs. 

II.  t!^,  u,  se  calmer,  ce  qui  est  aussi  le  sens  de  c  .  =  ^^ 
(vent),   LA,   Qâm.,  M.  el-M.  sv.,  et  LA  IX  p.  497,8  donne 

aussi  ^_c-^3;  '»-^  i-t^  ^^  l5'  c5^!^-^  k^  ^j  ^-«  q^-*  3-^- 
L'antisémie  avec  ^^^  I  ne  s'explique  qu'en  admettant  que 
ce  ^»,j  est  une  prononciation  pour  ^*,.,  comme  J^^s^iî  p^ JjJ  = 
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^Lj-^.,  LA  IX  p.  497,10,  et  p.]  <  „.'  Voir  p.  1566. 
TH.  ^y^  u,  retourner ,  =  ^,  i,  vhv.  =  5!^,  i,  LA  IX  p, 
498,  11  d'en  bas,  =,«.>..  Ruzicka  ZA  25  p.  132  confond  ce 
thème  avec  ^3^  I.  LA  IX  p.  497,8  d'en  bas:  '^^c-^'  ^j, 
xjt./iD^x)  It  x.::^  LiiîjJ  -5 j  ==  Qâm.  qui  ajoute  l'imparfait  r^^.. 
vSi  c).  est  originairement  mediae  w,  =  ^L,  i,  «.:>,  i,  serait 
une  formation  collatérale  par  le  changement  de  ^  en  (^, 
comme  je  l'ai  dit  p.  1143.  Or,  ^^  est  un  composé  de  „. 
et  c  .,  et  cette  dernière  racine  proviendrait  donc  de  la  même 
que  celle  dans  pH^,  retourner.  Cette  formation  de  ^;<r5ij 
<«j>j,  i,  peut  être  très  ancienne,  et  je  ne  crois  pas  qu'il 
faille  séparer  ;f~i.  de  ^.,  v.  ici  p.  1143.  Nous  allons  examiner 
plus  loin  si  c^.,  retourner ^  peut  être  primaire. 

Il   y  a  aussi  p^»)^=^  0^3",  avec  la  métathèse  Le.,  u,  p. 
1 569  ;  inf.  ilc.  et  iJtj  ,  L  A  XX  p.  268,  7,  mais  ce  Kxj .  vient 

de  iicj.  <  ç'      u,   proprem.   se  retourner,  de:  ^^c-^'  ^  £;, 

comme  l'a  déjà  relevé  Fleischer,  Kl.  Schriften  I.  p.  214.  Il 
dit  avec  raison  que  c'^,  u,  et  c^^  sont  „laut-  und  sinnesver- 

wandt".  Le  sens  d'être  pieux  est  secondaire,  =„.:>^',  s'abstenir 

du  mal  par  crainte  de  Dieu.  Ce  ^^  est  probablement  une 

métathèse  de  -:s^'  >  ^:^ ^  vhvs.,  offrant  à  peu  près  la  même 

sémantique  que  c^yj",  plus  loin  pp.  1569  et  1582.  £  .3  doit  être 
l'hébr.  NT,  craindre,  avec  affaiblissement  de  la  gutturale,  mais 

il  n'a  rien  à  voir  avec  ^j:.^ ,  ^J^i  cacher,  comme  le  croit  Vol- 
1ers,  VS  p.  87,  ni  avec  "N^l,  io^,  v.  p.  1056,  selon  Hoffmann, 
Ges.  Buhl(16)p.  315.  c^^  serait  donc  originairement  ai'ozr  peur 
de,  s'abstenir  de,  et  Qiï'smie  s' abstenir  par  peur  de  châtiment,  > 
être  pieux,  comme  ^JJî  ^l_=>  =  DX^^  ^^  i^l.V  Nous  disons 
avec  la  même  idée,  transmise  jusqu'à  nous,  craindre  Dieu, 


1568 

Gott  furchten^  et  les  Latins  timor  deorum  ou  horror.  On  se 
figurait  „le  bon  Dieu"  comme  un  être  supernature],  mais 
anthropomorphisé  et  à  fort  poing.  L'Eglise  chrétienne  a  conservé 
cette  conception  et  cette  locution  orientales.  L'on  n'est  pas 
bon  chrétien  si  l'on  ne  vit  continuellement  dans  la  „crainte 
de  Dieu"  ').  L'arabe  -06  pourrait  bien  aussi  venir  du  babyl. 
palalju,  jear,  craindre^  Muss-Arnolt  p.  804,  et  le  palâh 
i  1  i  correspondrait  alors  à  ^î  io'i^ .  Cf.  l'aram.  n'^D ,  même 
sens,  Ges.-BuhU16)  p.  92L  Ce  gJLj,  qui  doit  être  séparé  de 
^,  feyidre  le  sol,  labourer  la  terre,  =^^ïi,  sens  qu'on  ne 
connaît  pas  dans  le  Sud,  remonte  donc  à  l'antiquité  sémi- 
tique. Voir  sur  ce  verbe  Hdr.  p.  303  et  ss.  Il  est  du  reste 
douteux  que  ce  ^di  soit  un  vrai  verbe  arabe.  En  vieil  iranien, 
phâla  est  charrue,  de  phalati,  il  fend,  il  se  crève,  ZDMG 
59  p.  707.  Si  cette  étymologie  est  acceptable,  elle  nous  ouvre 
un  aperçu  nouveau  sur  la  provenance  de  quelques  particu- 
larités de  la  civilisation  arabe. 

i.£\  =  \à5',  LA  X  p.  268  en  bas,  XIX  p.  45,  7  avec  un  hadît: 

\c\j  %  (j^Uî  c^3,   que  la   Nihâyah  sv.  avait  déjà  expliqué 

par  «.Li/S  et  ^o],  comme  plus  tard  LA,  fais  retourner  le 

voleur  (=  détourne-le)  de  ce  qu'il  compte  faire.  Halîl  es  Safadî, 
t  764,  dans  un  ouvrage  dont  Goldziher  a  publié  des  extraits, 
Beitrâge   z.  Ges.  der  Sprachgelehrsamkeit  etc.  I  p.  246,  ex- 

Jùj.^,  3Û-0  _  }  ~    S 

plique  ce  proverbe  par:  "^3  nJd^)*,  *j«o]  é^y.^  ^i  *Xj!,  toi  ^\ 
sXa  (.j^o  L  ■  w  JàxjJ  ;  il  ne  fait  que  copier  la  Nihâyah  et  L  A. 

jjr^Jî  ^y:  Jj'bJ!  c  .3  =  Lpo.,  faire  retourner,  LA  X  p.  269,9, 


')  C'est  ainsi  que  nous  sommes  encore  iaibus  de  la  théogonie  sémi- 
tique. On  veut  que  cette  ,, crainte  de  Dieu"  nous  domine  et  règle  toutes 

nos  actions  et  l'on  parle  rarement  de  ,, l'amour  de  Dieu",  car  iL^X^ui  (j«î. 
xU!  iLiLs?,  là  où  il  fallait  dire  xU!   iC>j>    iU.<.^  (_w.!^. 
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et  ^j^wJî  =  5->^l5  ^à-^"'  ')•  Et  c^^j"  est  =  jj-o-  parce  qu'on 
se  retourne  ou  se  détourne  de  son   devoir.  Finalement,  en 

Hogarîeh  il  y  a  ;p.5,  labourer  le  champ,  ^^,  vhv.  Bâ 
n  i  s  r  a  h  n  u  w  a  r  r  iS  je  veux  aller  ce  matin  labourer,  Hogarîeh. 

Ici  pj^  me  paraît  bien  être  retourner  la  terre,  expression 
qu'ont  également  les  langues  européennes:  C'est  la  sémantique 
commune  basée  sur  l'observation  du  même  fait. 

Je  crois  donc  que  ^^.  peut  être  primaire  ou,  du  moins, 
marchant  de  pair  avec  ^j.,  les  deux  datant  de  la  même 
époque,    vu   que   w  et   y   permutent  fréquemment  dans  les 

verbes  concaves.  Son  quasi-svnonyme  J,  et  ^.,  est  aussi 
mediae  w  >  y. 

Il  y  a  encore  un  autre  indice  de  é  mediae  w  dans  le  verbe 

Lcj,  u,  =^yi":ii  ^  ^3^ ,  p.  1567,  métathèse  de  ?,^,  p.  1567, 

Nihâyah  II  p.  88,  LA  XIX  p.  44, 11,  et  ^  ^^j.=^^  ^^, 

ib.,    ib.,   se  désister  de,  =  ,jb<i'  ou   ^-J.  Nihâyah.  ^-j^  vhv. 

est  en  datînois  le  verbe  courant  pour  /a zsser,  =  ^J^i>,  315,  et 

Nord  wVï^,  et  qui  pourrait  être  une  métathèse  de  Le,,  u, 
voir  ici  pp.  1313  et  1323  d.  1. ;  voir  cependant  LA  XIX  p. 

272,  cité  315,  et  Jf,  affranchir,  Labîd  40  v.  64;  ZDMG 
68  p.  640,  oii  erreur. 

Ce  ç!^,  i,  a  ensuite  reçu  d'autres  développements  séman- 
tiques qui  ne  me  paraissent  pas  provenir  du  thème  en 
question,  v.  plus  loin. 

c}j,  u,  effrayer,  488,  489  et  n.  1,  v.  ici  p.  951  et  p. 

5  3'  ù  )       ? 

Lt...o^^*o-  *)^  ^^  Joe_w  ^j^  (iX^c;^,  ce  qui  t'effraie  chez  les  S. 


')  C'est  peut-être  le  sh  ura^  iirotéger,  <C  p^^  ,  Bittuer  St.  sh  II  p.  34. 
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b.  "A  ce  sont  leurs  corps,  Hamâsah  p.  670  v.  3,  Geyer,  Zwei 
Gedichte  II  p.  236,  11.  Ruzicka,  ZA  25  p.  132,12,  confond 
^t^,  u,  et  ^î^,  i,  vhv  ,  I.  Sîdah  XII  p.  123  =  ^y,,  Kâmil  d'el- 
Mob.  p.  587, 15  et  n.  k.,  Halîl  es-Safadî  apud  Goldziher, 
Beitrage  I  p.  246.  La  lurah  a  aussi  ^^^,  p^j-j,  =  ;^''-J'j-J, 
ci'aindre,  LA  IX  p.  496,  3  d'en  bas,  =  £/,  vhv..  Lane  doute 

avec  raison  d'un  intr.  cv;a!  c'  ')  qu'il  a  trouvé  dans  le  Qâm. 
turc  et  qui  figure  aussi  chez  M.  el-M.  et  Belot.  Il  faut  dire 
&;^  ^5^,  car  ^t^,  u,  n'est  pas  intr.  dans  LA,  comme  le  sup- 
posent le  Qâm,  TA  sv.  p.  363  en  bas  et  M.  el-M.,  mais  le 
substantif  y-tv',  crainte,  =  c  UJi^  v*~£^!,  LA  X  p.  296,2, 
Nôldeke,  Beitrage  II  p.  206  n.  1,  mot  de  Ahl  es  Sihr,  paraît 
indiquer   un    sens   intransitif,  et  Halîl  es-Safadî  apud  Gold- 

G    -  3  0? 

ziher  o.l.  p.  246  donne:  ^à^'  ^  ^Jl  m^j"  ■^.  De  ce  c^^  vint 
le  participe  ,rjL  Jw>.  et  l'adjectif  verbal  ^3^,  Kârail  d'el-Mob. 
p.  534;  ce  n'est  pas  un  J».xà/)  ^^c^-ji-^  J.  J^Ij,  comme  le  pré- 
tend L  A  IX  p.  495,  3  d'en  bas. 

Le  classique  ^  .3,  craindre  Dieu  ^  être  pieux,  est  peut-être 
une  métathèse  de  p^^,  mais  il  peut  aussi  s'expliquer  séman. 

tiquement  d'une  autre  façon,  comme  j'ai  supposé  ici  p.  1567. 
Comme  le  sens  primaire  de  V~^j  est  faire  un  bruit  souj'd, 
ce  qui  est  prouvé  par  de  nombreux  dérivés,  v.  ici  p.  1566, 
on  doit  bien  identifier  l'arabe  cL,  u,  à  l'hébr.  i^ll,  Hiph., 
faire  du  bruit,  crier,  v.  p.  1566,  et  non  seulement  à  Lé., 
Ges.-Buhl  sv.,  qui  est  aussi  une  variation  de  V^j'-,  cf. 
UV'\  et  Vy,  V.  ^^  p.  1303. 


1)  Mais  au  passif  sLa   5~Jj ,  ici  p.   1577,10;  cf.  sub  %-i.  \) 
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Une    .sémantiiiue    analogue    est   le   fr.   frayeur  qui   vient 
du  latin  fragorem,  fracture,>  bruit,  fracas  ;  l'ancienne  forme 
française  était  freor,  bruit,  tumulte,  Nyrop  o.  1.  IV  p.  327. 
cLj'i,  s'effrayer,  dt.  =  ^^jt-j.L  RO  p.  276,13.  ;_-».£.  provient 
aussi  de  la  V~^y 

Nôldeko,  Z.  Gramm.  p.  77,  trouve  que  ^î^  est  aussi  un 
verbe  impersonnel,  et  Reckendorf,  A  S  p.  359,  est  du  même 
avis.  Dans  les  exemples  que  citent  ces  deux  savants,  cela 
n'est  point  le  cas.  Pour  moi,  il  n'y  a  pas  de  verbes  imper- 
sonnels en  arabe.  Aux  exemples  donnés  par  Nuldeke,  on 
peut   ajouter   les    suivants  '),   oi^i   ^l,   a  le    sens    d'effrayer. 

^j-çaJ>  "bJÎ  aii)  c!    Us,   et  H.  surprit  alors  soudain  la  femme, 
K.  el-Ar.-   p.  41,20/1  (cit.  de  Brockelmann  o.  1.  II  p.  124). 

*Jlc,  et  elle  vint  chez  le  Prophète  qui  était  là  debout  avec  im 
homme  de  ses   amis,   et  voilà  qu'elle  posa  sa  main  sur  lui, 

I.  SaM  VIII  p.  108,5.  ^c^xl*-:?  ^^^  J«r-;  "^'  u^U  r-^'  ^^ 

voilà  que  soudain  un  homme  me  saisit  par  l'épaule,  Nihâyah 

II  p.  111  en  bas,  expliqué  par  xLîàJ  ^j^  ^x_j  J  ^[^  jtiif  J^ 

=  LA  IX  p.  497,  7,  qui  l'explique  par  iCiij  >5L:>li  nJi  yt-i;!  J 

\cjî^  dVjo  *.i:Ls  '\s.x^  ^55  o\cj./o  -xi  ^j^,  et  ib.  1.  5:  ^t  ic^^';  ^ 

Lane  sv.  g^'^  ")■    D'après  Reckendorf,  ;?!.,  dans  les  exemples 
suivants,  serait  personnel  :  ^Ij^Xj!  li^^  LA^]  :<jj.*>  '^\  .^^^K  Lo 


')  Je  les  avais  l'éunis  bien  avant  d'avoir  reçu  la  belle  iiul)lication 
de  mon  savant  ami  le  Pi'of.  Reckendorf,  Arabisclie  Syntax,  où  j'ai 
cependant  ti'ouvé  quelques  nouveaux  exemples  que  je  rapporte  ici. 

2)  Cf  xxjCUj  l\3.1   lXï  ^L>J   '3]  Jc^.  ^,  il  sentit  tout  d'un  coup 

qu'un  homme  le  saisit  par  Vêitaule,  Hodeyl.  N°  202,  1.  4.  '      ' 
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tout  d'un  coup  Je  vis  la  caravane  de  leurs  gens  au  milieu 
des  habitations^   Mo^all.   "Antar  v.  11  =  Reckendorf  p.  510. 

^^:^/to  aUî  J^*v  ^\  L5^j^  -^'  ^^'^''  <^^'"'^  ^^^^-P  i^  ^^"5  ^^  Messager 
de  Dieu  le  matin^  Boh.  III  p.  34,  1 1  =  Reckendorf  pp.  359 
et  510.  ^3lXj  c:^j<'>>.o!  ^Lci'  "bJî  i^^L  '-0,  î;oz7à  Ç2<e  ^o?^^  cZ'z^n 
coup  des  divisions  de  cavalerie  les  foulèrent,  Farazdaq  p.  443,8 
=  Reckendorf  p.  510.  (lî^S'T  ^î.  -.^S^^,  iî  ^^\^  Le,  tout 

d'un  coup  le  crieur  cria:  allons!  décampez!  K.  el-Ar.  XIII 
p.  6,  3  d'en  bas  =  Reckendorf  p.  510.  Tandis  que,  selon  le 
même  savant,  cî.  serait  impersonnel  dans  les  exemples  ci-des- 

sous:  xwî  J^  Ujï  ^  "^1  \£^  ^,  z7  ne  le  vit  que  voilà  qu'il  était 
soudain  debout  devant  lui,  Tab.  I  2  p.  1013/14  =  Recken- 
dorf AS  p.  359.  5-Aî).  U.J  %  j^>-i  ^-j  ^,  a/ors  to  /n6?i  /a 
vit  soudainement  qui  donnait^  K.  el-Ar.  VII  p.  90,  15  = 
Reckendorf  pp.  359  et  510.  oi->.k"!  iS  ,i>c  ï-.L^JL  ^i  ^^  J, 
/^5  virent  alors  soudainement  le  convoi  funèbre  au  milieu  de 
la  route,  I.  Hisâm  p.  901,  12  =  Reckendorf,  ib..  ^^  jJlJ 
Jb>jj  *î]  ...*.fiL't,  ^e  monde  vit  alors  soudainement  des  hommes, 
Brockelmann  o.l.  II  p.  124.  C'est  la  même  construction  qu'avec 

%  ...L;   p.  e.    'lJ^LVs    ,4->lJî   '^\    LLj     Lo»    ^^y   J^yp-   J.   (j.Ji>LiJi   U/, 

?zoz<5  chassions  à  la  montagne  de  Marrân,  et  voilà  que  tious 
vîmes  soudainement  le  guépard  devant  nous,  Dt.  ^s'  %  i,:>ax;  Lo 

^v^  ^t  U_/«AJs,   voîYà   que   tous   s'avancèrent   vers   mon  côté, 

^Anezî,  489 n.  V.  ici  p.  99  et  ss.  et  Brockelmann  o.l.  II  p.  125. 

De  la  même   façon   on  emploi   le  verbe  quasi  synon3-me 


')  Je  crois  qu'il  disait:  îy-^Jt^i   "^'  sans  liaison. 
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L^,  comme  dans  K.  el-Ar.  X  p.  87,6:  ^î  (jJ^JJ.^  L^u_j  J 
sLi)  oVj„j  Jo'iJî,  voilà  que  tout  d'un  coup  on  vit  les  cha- 
meaux se  diriger  vers  l'eau,  =  Reckendorf  p.  510.  LJwx_>^ 
\.jL5^  ^^xJLj  j)j>.   "iSî  sl-?^  j  A-cï  j-55 ,  ei  pendant  qu'il 

était  assis  là,  il  fut  sicrjjris  par  le  chant  satirique  d'un 
homme  contre  lui,  Hod.  Wellh.  p.  41, 10.  Autre  ex.  chez 
Brockelmann  o.  1.  II  p.  1 24  en  bas.  Nôldeke  o.  1.  traduit  les 
phrases  ainsi  composées  avec  ;?!.  par  plôtzlich  erhlicken,  plôtz- 
lich  sehen,  et  Lane,  par  surprised.  Nous  n'avons  pas  d'autre 
moyen  pour  rendre  ces  phrases,  comme  en  français  voilà  que, 
soudain,  tout  d'un  co^ip.  On  ne  doit  pas  croire  qu'il  y  ait 
ici  un  verbe  ^t^  voir,  489.  C'est  partout  ici  p'^  u,  effrayer 
par  un  cri,  par  surprise.  Ce  n'est  pas  ici  un  verbe  imper- 
sonnel. Ce  qui  suit  après  "5'  est  le  sujet  virtuel  de  ^j.  Les 
verbes  L\-j  et  ^c-^,  Nôldeke  o.  1.  p.  76  et  Reckendorf  o.  1. 
p.  359,  Brockelmann  o.  1.  Il  p.  124,  ne  sont  pas  non  plus 
impersonnels:  il  vint  à  l'esprit,  il  suffit,  mais  l'Arabe  a  ici 
toujours  en  vue  un  sujet  sous-entendu  en  disant  cela.  Dans 

la   phrase,   citée  par  Brockelmann  o.  1.  II  p.  124:  ^^î  ^  ÎAj 

)A?  Joèi,  il  faut  sous-entendre  A.  L\j  ^^^^^  ou  J^Sk  Dans  q'  s'j\ 
il  faut  suppléer  ^,  comme  nous  le  traduisons,  et  avec  q'^, 
Brockelmann  o.  1.  II  p.  120,  il  faut  sous-entendre  c>-ij~!t- 
Lorsque  Labîd  N°  LUI  v.  10  dit: 

Fais  avec  ce  qui  est  à  toi  ce  qui  hon  te  semble, 

Que  ce  soit  soutenu  ou  soutenant  (=  que  tu  sois  soutenu 

ou  soutenant) 
et  Zoheyr,  mon  édit.  p.   176: 

Si  seulement  je  savais  si  le  monde  voit  ce  que  je  vois 
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E?i  cette  affaire  ou  bien  si  leur  vient  à  l'esprit  ce  qui  me 

vient  à  l'esprit. 

Boh.  II  59,  13  '):  LV.:^.^^  ^J^'^  ;-V  l*^"^  ^^^'  ^^  ^"^'^^^  ''"'  ^'^'<^^^'^ 
de  AB.  de  se  construire  une  mosquée.  !Jo,  vhv.,  est  partout 
ici  intransitif,  paraître,  sembler,  et  nullement  impersonnel. 
Dans  la  phrase,  MSOS  III  p.  26,15:  nte  harâmi  lus? 
yibrâ  lek  adab,  tu  es  un  brigand^  un  voleur,  il  te  faut 
tme  punition,  on  doit  également  sous-entendre  \Sj>.   Dans  la 

phrase  "omânais  1-insân  yibràlo  ta^alùm  (<  -JL^i), 
l'homme  a  besoin  d'instruction,  RO  §  404,  le  sujet  est  el- 
insân,  Brockelmann  o.  1.  II  p.  126.  Dans  aqbalât  et 
adbarât,  ib.  p.  120,  le  sujet  est  aJot^J!.  Même  ellipse  dans 
les  phrases  citées  ici  p.  1495  et  note. 

Les  verbes  Ajù,  se  rapportant  aux  vicissitudes  de  l'atmos- 
phère et  de  la  nature,  tels  que  ^jj.j,  ^■,  ô^.,  1j.a,  ne  sont  pas 
non  plus  impersonnels.  On  met  le  verbe  au  fém.  parce  qu'on 
sous-entend  ^L,---  ou  'oJo,  si  les  mots  ne  sont  pas  dh'ectement 
exprimés,  Reckendorf,  AS  p.  361.  Le  savant  grammarien 
veut  que  ces  verbes  soient  à  l'origine,  dénominatifs  à  cause 

de  la  forme  i>-*i,  SV  p.  31S.  Il  pense  que  ^^^^^^  est  ici 
primaire  et  qu'on  a  plus  tard  complété  le  concept  en  ajou- 
tant le  sujet  sa  ma'  ou  dunyâ.  Je  crois  que  c'est  tout  le 
contraire.  Cf.  ici  p.  1495  et  n.  sur  ce  fém.  du  verbe.  Les  Latins 
disaient  d'abord  Iiippiter  tonat,  fulminât,  phcit,  et  ensuite 
ces  verbes  sont  employés  impersonnellement.  Les  Arabes 
auront  sans  doute  aussi  dit  d'abord  jdlt  o^^,  ce  qui  est 
devenu  ^^ù"  *}Ji  ^U-*  et  finalement  ^^  tout  court. 

En  revanche,  le  passif  offre  un  sens  impersonnel,  souvent, 
mais  non  pas  toujours,  suivi  de  ^,  Reckendorf  SV  p.  321, 


')  L'édition  de  Krehl  dont  je  ne  me  sers  jamais. 
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Brockelmann  o.  1.  II  p.  125.  ^^b  ^^^'î  J^io,  moti  fils  me  fut 
amené  <C  on  entra  chez  moi  avec  mon  fils,  Kâmil   p.  573,9; 

Lu  „jtj,   on   monta  avec  eUe=^  elle  fut  montée,  I.  SaM  III,  i 
^-  ^.  ^  ■•'  '  .     ' 

p.  172,8.  Ces  deux  ex.  sont  tirés  du  AS  de  Reckendorf  p. 
234,  qui  dit  que  ce  passif  impersonnel  s'applique,  avec  ^, 
aux   verbes  de  mouvement,  ce   qui   est   trop   restreint  ;  cf. 

Jw^'î,  on  dit.  Voir  plus  loin  p.  1576  sur  les  Joù.  ..    ,  •  -■ 

Le  sudarabique  pLb,  a,  i,  pouvoir,  463;  678,6  d'en  bas; 
1084,15;  1453;  1510  en  bas;  1516,5  d'en  bas,  semble 
souvent  être  employé  impersonnellement,  p.  e.  1453,  mais 
cela  n'est  que  spécieux,  1453  n.  2,  vhv. 

Les  Arabes  avaient  aussi  une  locution  assez  étrange  avec 
^r,  dont  parle  Nôldeke,  o.  1.  p.  67:  ^^  ^\  Tab.  Gl.  sub  ^J, 
oîi   beaucoup  d'exemples;  Bolj.  II   p.   55,9  =  1.   SaM  IV  p. 

»j.c  'wJ.i>  p  ^  ^  Jijjj  tiUJô,  et  J'ai  vu  comme  si  deux  personnes 

vinrent  cl  moi  voidant  m'amener  dans  le  Feu  (de  l'Enfer), 
un  ange  les  trouva  alors  qui  dit:  n'aie  pas  peur!  (et  à  eux) 
laissez-le!  ')   El-Qastallânî,    II   p.   330,  5  d'en  bas,  l'explique 

par  v_i«-i>  A^  |^,yo  '^,  et  en-Nihâj^ah  par  o^=>  %  pj-s  ^, 

comme  LA  sv.  p.  496,2.  Nihâyah  II  p.  111  cite  une  autre 

Tradition:  oi^vJ  'x:<X1d  ^^"^  (_wj  &I!î  Jvw    v^/  k;jaI1j  ^p  ^ 

(^  «'JA^j   ^l  i^îj  J  \y^s  ^:   J^iL..  ^^   J^mJ^    J^,  il  y 

avait  une  alerte  à  el-M.,  et  le  Messager  de  Dieu  mo7ita  la 
jument  d'A.  T.  pour  découvrir  ce  qu'il  en  était;  il  revint  en 
disant:    ne  vous  effrayez  pas,   ne  vous   effrayez  pas!,   car 


1)  Lippert   a   changé   le   J^   des    manuscrits   en   ^,  ce  qui  n'est  pas 
nécessaire,  selon  la  juste  observation  de  de  Goeje,  ZDMG  Gl  p.  476. 
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nous  Vavons  trouvée  très  rapide  ');  même  Tradition  chez  Tab. 
I  p.  1791  et  LA  sv.  p.  496  en  haut  avec  ^.  Dans  Magma'' 
bihâr  el-anwâr   sv.,  il  y  a  la  variante  !^'J  jj,  expliqué 

par  î>£'y::   ^J>=>  ^Jo   ^  s'iJa*  ^\   \y^^   '^  i^t  ^^\  J^x^,  |^cU  "bi; 

V.  Tab.   I  p.  1791  n.  g.  Lane  sv.  rapporte  la  Tradition:  ^^ 

=^^^  ^  Lol^  L  i^y,  où  il  faut  lire  ^fJ.  I.  Sa'd  V  p.  182, 14: 
iaJlI  aJJî^  JLs.  c_j"  ^:  \jjï  1_cl>  >-''-*•=='  (^  '^'  '-^^  r*^  r'^ 
^^ik*:cx:    lAiii  isJJI^  Jï.  ^  J  jj.i:  ^'15.  ^^^j,*:^^,  Delectus  p.  34,4 

d'en  bas:  ^^îit  ,j^  ^^!  jJ^,  car  l'ennemi  ne  m'effraie  pas. 

La  forme  passive  ne  fait  pas  de  difficulté,  car  une  quantité 
de   verbes   se  rapportant  à  l'influence  des  impressions  sur 

l'homme  affectent  cette  forme,  p.  e.  lXx^,!,  I.  Sîdah  V.  p.  70, 
8  d'en  bas  =  Csjû  \  et  oAcj",  L  A  sv.  =  sAcy!  iù"A=>t,  il  s'est 

effraye;  cf.  ici  p.  1300  et  n.;  ^_j^J!  ^^y,  lAc^-J!  =  £j;r^''  ^'  Sîdah 
XII  p.  123,  10  d'en  bas;  ib.  V  73  en  bas:  io  .jo  =  w  ^o  = 

xj  yp!  ^  &j  ^o)  =  \^î.   .!o,    V.  suh  j.b;  >— '•^^5  V  ^-Av^=>,  LA 

sv.;  ^^^!  o^^,   L  el-Qût.  p.  264;  oi>y  =  ^>y ,  LA  sv.; 

ijia=>.,  tuer  par  la  fièvre^  Fâiq  I   p.  234,   ici   p.  1179;   ^^: 

^^J*j^  u>«^  ^5  ^i^  o-^^j  fêtais  amouraché  fou  de  Leyla, 
mais  elle  l'était  d'un  autre,  Geyer,  Zwei  Qedichte  II  p.  94, 
de  même  que  ^^l^c,  ib.;  Mo^'all.  ''Antarah  v.  10;  ^^AaS" ci^/i?^ 

»    >  5  3  j:  3 

=  c>>^,  M.  el-M,  suh  J.:>-y!  ;pyo;  ^3  vhv.,  et  sm5  .b  =  j*.jj 
LA  XV  p.  153,  1;  ^— c,  avoir  une  pusttde  (iC_s_c)  à  la 
mai7i,    LA   XI   p.    147,7;   ^^jj' ~)  =  ^ ^^j"  plus  tard,  etc.  Ce 


>)  Sur  !y^.,  voir  Nihâyah  I  j).  G2  sv.  et  LA  V  p.  105,10. 
2)  Cf.  le  lat.  m  or  i  or,  je  meurs. 
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sont  là  des  passifs,  nIe'j  ^^j  J^  Lo,  mais  au  début  le  fâ'^il 
a  bien  du  être  Allah,  et  le  verbe  était  alors  actif,  ce  qui 
avec  le  temps  fut  oblitéré,  et  le  verbe  garda  sa  forme  pas- 
sive. Muzhir,  II  p.  124  et  s.,  a  d'autres  passifs  analogues,  v.  ici 
sub  »^j  p.  1201. 

Dans  les  dialectes,  ces  passifs  se  confondent  avec  les  Joé 

neutres:  p.  e.  wÀ_.w_i>  et  ^-:^JL_c  ^^_ci_£,  v,  ici  p.  340  et  s., 

Lethem  p.  108. 
'Amr  b.  Ma'di  Kârib  a  dit,  I.  Qot.,  éd.  de  Goeje,  p.  217,  2: 

i-^jL>     u\jfJ     w/oL>     \À/0      ;ç_J.      \S)  L«-jUs     Jj_r<^Jij     ô^-JlJi     \J     ci*^j 

Et  j'ai  effraye  par  lui  (les  autres),  comme  le  lion  qui  fixe 

un  homme  debout, 
Lorsque  l'un  côté  après  Vautre  (des  combattants)  en  fut  effrayé. 

Cf.  LA  IX  p.  495  d.  1.:  g^ji  \ô\  ^\^_  ^^U  t-j,,  il  a  été  effrayé. 

\J  ci.î  L_x  |jr^=>,  afin  que  Je  7ie  sois  plus  effrayé  par  lui, 
Hamàsah  p.  136,  1  =  Reckendorf  AS  p.  246.  Le  passif  de 
pL  n'est  donc  pas  rare. 

jv-i  dans  la  locution  c  _j"  j*_i  n'est  pas  difficile  à  expliquer. 
D'après  la  syntaxe,  elle  signifierait:  tu  n'as  pas  été  effrayé, 
ce  qui  est,  avec  Brockelmann  o.  1.  Il  p.  182,  assez  problé- 
matique. C'est  une  exclamation  irapérative.  La  syntaxe 
classique  perd  ici  sa  valeur,  et  il  faut  traduire:  ne  vous 
effrayez  pas?  J'ose  interpréter  ce  }  comme  un  très  ancien 
vulgarisme  pour  "^j  ainsi  que  c'est  le  cas  dans  les  dialectes 
du  Sud,  826,8  et  n.  3;  827,  11;  862,  7  d'en  bas;  1295  d.  1.; 
Merveilles  de  l'Inde  p.  205;  I.  Abî  Useybi'  II  p.  240,25. 
Déjà  Wallin,  ZDMG  XII  p.  675,  signale  qu'il  y  a  une  petite 

nuance  entre  Jys!  1)  et  Jyj!  _}  (il  écrit  à  tort  yî\  }).  Dans 
les  dialectes,   ^  est  la  plus  forte  négation;  la  série  est  1).,  U 


1)  !^!j  "b  "^S,  Su'arà'  en-Nasr.  I  p.  323,1. 
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et  J,  Spitta  Gr.  p.  169  note,  où  sa  remarque  n'est  pas 
juste.  Chez  Tantâwî,  Traité  Leipzig  1848,  p.  94,  il  y  a  les 
phrases  suivantes:  uX-j.'  ^,  je  fie  veux  pas;  ^^Lx-j  o^j^\  J, 
personne  ne  lui  fera  rien  (mieux:  ne  le  contrariera  pas); 
aJCÀii  J,  je  ne  l'ai  pas  vu;  o^yti'  ^y,  ^^j**'^'  '^^  J,  H  n'y 
a  rien  de  plus  beau  que  la  bienfaisance.  Lui,  étant  Egyp- 
tien, devait  bien  connaître  son  dialecte  maternel. 

Dans  mes  Prov.  et  Dictons  je  trouve:  mudda^i  fil-^ulm 
wa  la  m  ya'^rif  sî^  il  prétend  posséder  la  science,  mais  il 
ne  sait  rien,  p.  120,11  d'en  bas;  min  baM  atmam  iy- 
yâmu  talab  minnu  el-ugra,  la  m  kân  yidfaS  après 
la  fin  du  terme,  il  lui  réclama  le  montant  du  loyer;  il  ne 
voulait  le  iMijer,  p.  143,3/4;  fa  "abû^'i  lam  yitla'  'annik, 
or,  7non  père  ne  veut  pas  te  lâcher,  p.  154,  11;  fa  alularet 
gemî"  ma  ^andha  min  kutub  el-hazazîr  fa  lam 
wagadet  ahbâr  ^anha,  elle  se  fit  alors  apporter  tout  ce 
qu'elle  avait  en  fait  de  livres  d'énigmes,  mais  sans  pouvoir 
y  trouver  aucune  mention  de  cette  éyiigme,  p.  163,  10  = 
Brockelmann  o.  1.  II  p.  154.  Ôstrup,  ZDMG  51  p.  464: 
iA:>S  Jj>l\j  Je,  personne  n'y  entre.  Je  comme  négation  éner- 
gique n'est  pas  emprunté  à  la  langue  littéraire,  comme  le 
pense  Spitta  Gr.  p.  169  n.  1  et  avec  lui  Brockelmann  o.  1. 
II    p.    184,   car   il  est  trop  répandu  un  peu  partout,  même 

dans  les  milieux  bédouins,  pour  être  un  ^\jcà.  P.  Schwarz, 

'Umar  FAR.  Heft  4  p.  130,  cite  'Umar  N°  297,  10:  S'ci  J, 
comme  une  imprécation  avec  J  au  lieu  de  ^,  mais  cela  est 
douteux.  Wellhausen  Skizze  IV  p.  v(,  8  du  texte  arabe,  on 

lit:   [}i  dUjti     J\  oil!  :^^*^   *-'   S"^   ^.^U  J^bj  *^^  ic^   ^y" 

L^x^  CKi^  '-^-^^  Q^'  ^  ^c^'l  ^,  M.  marchait  avec  lui,  et  W, 

était  à  cheval.  M.  lui  dit:  Jette-moi  ta  chaussure!  W.  répondit: 
No7i,  car  je  ne  la  mettrai  plus  si  tu  Vas  portée.  Ici  c'est 
le  futur. 
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Dans  les  dialectes,  L«  est  aussi  une  particule  prohibitive, 
plus  forte  que  "^,  et  en  Egypte  Lo  est  ici  très  courant,  con- 
trairement à  la  règle  de  la  lurah,  Spitta  Gr.  p.  343,  Flei- 
scher,   Kl.  Schriften  I  p.  444  note,  Hartmann  Sprachfuhrer- 

p.  52:  ma  ti'^milsi  di,  ne  le  fais  pas.  sLj'^  j;:,^.tJSj;js  Us, 

ne  cause  pas  avec  lui,  Tantâwîr  o.  1.  p.  95.  ^  o'-^^"  '-s,  ne 

crains  point,  dt.,  avec  l'accent  sur  Lo,  est  plus  expressif  que 
ijrci  v^iL^' "^j  =  égypt.   mathafs.    Mais  dans  Spitta  p.  344  e, 

ma  tërùh,  >  mat r ùh,  est  une  demande  négative  équiva- 
lente à  un  ordre,  comme  nous  disons;  ah!  tu  ne  veux  pas 
aller!  Ce  n'est  pas  un  vrai  impératif  négatif.  Il  en  est  de 
même  chez  Tantâwî  p.  95:  ^»^  L^,  lève-toi  donc!  L^  est 
aussi  au  fSoudan  arabe  particule  prohibitive:  ma  tedhel, 
n'entre  ' pas!,  ma  temrug,  ne  sors  pas!  Carbou  p.  79. 
Lethem  p.  107  dit:  „negative  imperative  is  expressed  by 
y  a  or   la  or  even  sometimes  ma  with  the  imperfect".  On 

dit   même   Ju  U  au  lieu  du  classique  et  dialectal  Jo  "1):  RO 

pp.   883,12;    385,5   d'en   bas.    Un    exemple   du   ma    prohi- 

bitif  se  trouve  dans  K.  el-Ar.  II  p.  168,  11:  (^  ^roLo'  '^  JL  u 

Ujoo^Lj,    ne  cherclœz  pas  à  nous  causer  des  préjudices.  Cf. 

Skizze   IV    Wellhausen  p.  v   du   texte  arabe:  ^Jal  îj^  i^ls 

27s  direiit:  Celui-ci  a  giflé  Gahalali.  Il  dit:  Qu'il  le  gifle  à 
son  tour!  Ils  dirent:  Il  ne  sera  pas  alors  tué?  Il  dit:  Non! 
Ils  dirent  alors:  La  main  ne  lui  sera  pas  coujjée?  Il  dit: 
Non!.  Ici  Lo  se  rapporte  au  futur.  Les  dialectes  ne  sont  pas 
aussi  rigoureux  dans  la  différenciation  entre  "3  et  L^  que 
la  lurah.  -.  .      -.-    :■■  •  ^    ;  - 


')  Schwarz,  'Umar  I  AR  Heft  4  p.  155,  a  la  tabriyan,  qui  n'est 
pas  dans  mon  exemplaire.  '  .... 
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Selon  l'observation  de  Nôldeke,  Z.  Gramm.  p.  67  n.  4  et 
Brockelmann,  o.  1.  Il  p.  182,  ^  peut  être  une  variation  pho- 
nétique de  jJ,  les  lettres  p  et  ^^  étant  q1>^'- 

Je  crois  donc  que  y*  J  est  une  formule  de  la  langue  parlée, 
où  jj  était  déjà  employé  comme  particule  prohibitive  ou 
exhortative.    On    prononçait   alors  ^y   avec  apocope,   ayant 

o        5 

encore  conservé  l'ancienne  indoles  de  la  langue,  car  ^^ 
offrirait  une  syllabe  superlongue,  qui  n'est  pas  du  génie  de 
la  langue.  Plus  tard,  cette  syllabe  longue  ne  fut  plus  sentie 
comme  un  empêchement.  On  dit  bien  encore  chez  les  Bé- 
douins  li,  lève-toi,  là  où  le  Hadarî  dit  j.y,  v.  p.  1517,  mais 

partout  l'impératif  négatif  est  j.yij'  "^  au  lieu  de  ^'i  "^^  et  il 
en  est  ainsi  de  tous  les  verbes  mediae  w  et  y  dans  les 
dialectes. 

L'imparfait  apocope  après  j^i  avec  force  du  parfait  m'a 
toujours  paru  étrange,  et  le  peuple  n'a  probablement  pas 
suivi  la  règle  des  grammairiens,  qui  est  cependant  basée  sur 
le  processus  des  poètes  préislamiques  et  du  Qoràn.    J'ai  du 

o    ^    o  ^ 

reste   souvent  constaté  dans  les  vieux  textes  que  Jot^  *J 

n'est  pas  toujours  ==  joti  ■^,  mais  doit  être  rendu  par  l'im- 
parfait. Fleischer,  Kl.  Schriften  I  p.  32,  cite  son  Muhtàr 
esSihâh,  où  il  est  dit:  ^3-VJ  oLj  ,J  ^^]^  ^^^  1-^J  '(jr-^'  J^-V»'» 
où  o'kj  ^  se  rapporte  au  présent,  et  c'est  ainsi  traduit  par 

Fleischer.  P.  Schwarz,  dans  son  édition  de  'Umar  lAE,  Heft 
4  pp.  126,  130,  133  et  134,  donne  des  exemples  de  jj  avec 
le  sens  du  présent  du  verbe  suivant.  Cependant,  on  peut 
être  dans  le  doute  si  l'auteur  n'a  pas  en  vue  le  parfait, 
p.  e.  "Umar  n°  42,  1  2  :  i^  ^\  ^  ^'  ^],  et  ib.  n°  188, 15: 
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^i^\£  o>-*!  J  ^l  ijCxfii'Lw  ^l,  où  l'on  peut  traduire  par  si 
je  ne  suis  pas  mort  tout  d'un  coup. 

Dans  la  prononciation  courante  aujourd'hui  ^  J  *J  se  con- 
fond avec  c'j  ^  =  ^y  "i^.  On  dit  à  présent  plutôt  ^aS  ^. 

Dans  les  Naqa'id  p.  26,  12,  il  y  a: 

tandis  que  ib.  p.  28,  6  il  y  a  le  même  verset  : 

U^^^wJj    'wA-b— J    îo,-*:^'    ,*--3        [*^)'~?'    '^''^V    l^-îj'    (*-»^Lc    (_fO 

Ici  jj  est  évidemment  employé  comme  ■::^,  ce  qui  a  aussi 
étonné  Wellhausen,  GGA  1906  p.  576.  Est-ce  une  faute 
de  copiste? 

Arno  Poebel,  OLZ  1916  N°  1  p.  26/7,  veut  que  ^  si- 
gnifie  class.  ne-pas  encore,  dans  Jjcjb  J,  ce  que  personne  ne 
conteste.  Brockelmann  o.  1.  II  p.  504- g:  J  et  U,  ehe,  bevor; 
c'est  juste;  c'est  aussi  saîis  que.  Nâb.  14,  6  dit:  ^j^*,  ^^-^iXi», 

ù    ^   o      , 

^_j.:s^'  J,   et   elle   les   aborda   sans  attraper  la  gale,  LA  XI 

p.  188,  1,  oii  ^JJ>  =  v;Ljs.  Le  verbe  avec  jJ  peut  se  rapporter 

au  temps  passé  ou  futur.  Si  l'on  dit  J-ii_j  ^i^  sxls[3,  je  lui 
ai  fait  la  guerre,  mais  il  ne  fut  pas  tué,  c'est  bien  le  temps 
passé.  Poebel,  ib.  identifie  jJ  au  babyl.  lUm,  before,  ère, 
Muss.-Arnolt  p.  483,  correspondant  à  Y hé^tv.W})^,  ne-pas  encore, 
et  il  le  compare  avec  J  et  LJ,  vhvs.   D'après  Muss.-Arnolt, 

lâm  est  préposition,  comme  l'est  aussi  LJ  dialect,  11,23; 
26,  20;  1112, 12;  1213,  7  d'en  bas,  Hdr.  p.  243,11  =  Brockel- 
mann 0.1.  II  p.  574,  et  ici  sub  ^f^^,  SAE  IV  p.  128,22 
(conjonction).   Comme   étymologie,  c'est  acceptable,  mais  en 

arabe  classique  ^  et  ûi  sont  des  particules  de  négation. 
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\j^  est  aussi  vulgairement  employé  pour  y.à,  p.  e.  RO  p. 
400  N°  27:  lès  maknûs,  nicht  zusammengekehrt^  ^ ^-a-s. 
(j«^-Xo,  et  comme  négation  devant  un  verbe,  ib.  p.  401 
n°  40:  les  yohsar,  verliert  nicht. 

On  trouve  dans  Kazimirski,  M.  el-M.  et  Belot  un  verbe 
^_jj,  être  lâche,  qui  provient  probablement  du  dict.  de  Freytag, 
que   je    n'ai    pas    sous    la    main.    Fleischer,   apud  J.  Levy 

NHAVB  II  p.  446,  donne  aussi  ^  j,  apparenté  à  ^^^  et  ^  .3, 
mais  je  ne  trouve  ce  verbe  nulle  part  ').  Fleischer,  ib.,  fait 
même  venir  ^Ij-j,  roseau,  de  ce  thème  supposé.  Nôldeke, 
Beitrâge  II  p.  206  et  n.  1,  voit,  au  contraire,  en  ^Lj  et 
iCcU,  poltron,  une  métonymie,  de  cÎ^-j,  roseau.  I.  Sîdah  III 
p.  64,  1  —  5  :  iy.Aaa]!  ^\  xU^ij  *j  ù^^  "^  ^Csl]  Xcî-J'  :  c>^*^-^*J!  qj' 
iCcîjj,  et  ib.  Abu  Ah:  Kxa^I  oj.=>-  ji^  *ij^  _^JL:^J  eUJ>  UJ!. 
•D'après  l'étymol.  de  Fleischer,  ^î^,  roseau^  aurait  ce  nom 
parce  qu'z7  craint,  ^^^  (=  t.j^?).  Cela  n'est  pas  probable; 
voir  ici  sub  ^j.  IL  Si  un  verbe  c^  existe,  il  ne  peut  être 
qu'une  métathèse  de  ,«;j.  >  «.j  J,  s'agiter,  vhv.,  appliqué  au 
serâb.  ^^y  est  être  lâche,  pp.  1567  et  1569,  =  q""^'  ®^ 
^^^,  /«c/^e,  'Umar  lAR  N°  48,6. 

Un  autre  verbe  de  cette  catégorie  est  J^4j^'  J3,  imparf. 
^j  =  ycJ,  i^^,  LA  VII  p.  132.  Nous  le  trouvons  chez 
Labîd,  éd.  Brockelmann  N°  XXXVIII  v.  6  =  Naqâid  p.  8, 
qui  porte  ^^j  Je,  mais  LA  VII  p.  132,8  a  la  bonne  leçon 
y^  J  et  ib.  I   p.  189, 4   il   donne   la   variante  L^r^  ^>   de 


')  Cf.  riiél)!-.  j;-)^  Ges.-Buhl  sv. 
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^J  Jt_i;'î  ^  ^î  i^ç-oi-L.  ^^^\  '-c.  Wellhausen,  GGA  Juli  190G 
p.  576,  prétend  que  pour  ce  *^  ;5r'.  ^  on  dit  au  parfait  ^o  -^^  L, 
ce  qui  n'est  pas  exact,  car  c'est  ^  S^^',  et  il  ajoute:  ,.(j:^5 
est  évidemment  NT,  apparenté  à  5^3 "•  La  dernière  identi- 
fication est  vraie,  mais  ,=^5  n'a  rien  à  faire  avec  NT ,  ni 
avec  1^"^,  V.  ici  p.  1567,  cacher;  ce  î^j  est  sans  doute  une 
prononciation  pour  ^^5,  jaiisque  LA  I  p.  189,5  dit:  ^oj^^ 
sj-^'  *J"'j5'»);  l'étyraologie  qu'il  en  donne,  de  îoî  AJjJt  ^c^^ 
LpIij  o-i-',  n'est  pas  acceptable.  C'est  plutôt  le  dialectal  ^j:^^. 

Sud,  vhv.  =  ^->3,  Nord,  montrer.  Le  harazah  de  Ij^  est  sous 
la  pression  de  la  tonique  =  warà^'a;  il  est  intervocalique, 
marquant  le  hiatus,  et  phonique,  mais  nullement  „radical". 
Ce  "^î^.  ^  dans  le  vers  de  Labîd  est  bien  traduit  par  Brockel- 
mann,  mais  le  vers  ne  doit  pas  être  ici  à  sa  place. 

Le  class.  ^*.  =  ^*i  v^Iî,  Kârail  d'el-Mob.  p.  198,  12  et  ss.. 
LA  sv.,  me  paraît  être  une  prononciation  pour  -3^,  aj^ant 
le  même  sens,  L  es-Sikkît  p.  547,  1,  comme  ^^ly ,  se  reposer^ 
p.  1539,  vient  de  r^l^  =  f^,p  =  ^<4.f,  vhvs..  La  Nihâyahll 
p.  111   rapporte  la   Tradition  =  LA  IX  p.  497,  12:  ^^J  ^' 

On  avait  donc  alors  déjà  différencié  les  deux  mots.  Lorsque 
LA  IX  p.  495,  12  et  le  Qàm.  disent  _^p5  _3jJt  ^j-^  £3r' 
1-JUL-!  et  i>.XA  cjàJ!  ^yti  3)  ^^Jljiiî  £3^»,  ils  ont  voulu  ramener 
C5    au   thème  gT,,  u,   effrayer,  mais   les   synonymes  ^^J-ï, 

J^JLê,  jJîi-  et  u^à.i,  LA  IX  p.  497,  n'indiquent  pas  que  la 

frayeur   soit   ici  le   sens  prédominant,  car  on  n'est  effrayé 

100 
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) 

que   lorsqu'il   y   a   un   ^i,  alerte   ou   frayeur,  et  ^^3^  serait 

alors,  au  début,  une  restriction  de  sens  qui  n'aurait  jamais 
pu  donner  c^.  =  ^_^Jlï.  Du  reste,  l'infinitif  de  p' ,  u,  est 
£5j'  è*j  °^  6*-5;'  ^^  sv. ');  ib.  p.  497.  iù^»^,  suprême  beauté, 
est  =  iLï;j,  LA  IX  p.  496,12;  cf.  ici  p.  1582. 
cj^!,  take  care,  figure  chez  Stace  p.  196;  je  ne  le  connais 
pas,  mais  voir  le  cl.  ^^J  et  ^^c^y 

ev 

C3'  attendre  qn,  avec  ^3»  comme  le  nordarabique  J  ,tj.,  vhv. 
Socin  Diw.  Gl.  p.  272.  dU  J^s  L  -^L  attends  que  je  te  dise, 
Hammâmî,  Arabica  lY  p.  43.  ^^^^  ^^^^  ^î,  M«!  attends-moi, 
ed-Dâhir,  p.  99.  RâwaMnna-),  attends-nous!  dt.  :=el- 
heysinna  ^).  Cf.  le  class.  c 3 j  =  ^j^Ju"  ou  <J>iyi,  LA  IX 
p.  449,  12. 
^J,  se  reposer,  RO  pp.  65,  2  d'en  bas,  212, 14;  369,  7  d'en 


')  Qui  ajoute:  cjj;?  c>^^  ^^Sj  3;ir   .>jL  s'JC:>  ti^'iAi'  ^3:'^'^'  qj'  .-■yC. 

Daus  le   dernier  cas,  Pii^\i  le  luimzah  est  iiitervocalique  marquant  le 
hiatus. 

2)  inna  <C  '— *-^  avec  une  i  prosthétique  et  assimilation  des  sonores; 
V.  720.  Cf.  husûm  inna,  354,  2  et  n.  1  ;  heyrinna,  446,  13:  irwinna, 
raconte-nous,  G27,  5  d'en  bas;  qadènna  bâta  hana:=  L*J  .Aï,  470,14; 
etsamlalinna  em-déb,  le  loup  vint  à  nous  en  tapinois,  699,2  d'en 
bas;  autres  exemples  894  en  bas;  y  i  niggirinna,  il  nous  raconte  des 
balivernes,  1035,2  d'en  bas;  kâiiiinin  inna,  1272,8;  fil-bâliidinna 
=  '>jj  o^LJÎ  J.,  1377,5.  Ennômi  <  ^^^<yJ>,  ma  LB'A  p.  75,10  et  n.  3. 

Dibhàt   enné  =  Ui   u:a^.v3,  Kl.)  p.  41,13;  ib.  p. 21, 11.  Y.  Additions. 

3)  Sur  ce  mot,  voir  ici  p.  1557  et  n.  1. 
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bas,  ici  p.  1539  en  haut.  C'est  pour  ^^f,  se  reposer,  Dt.  = 
f^.f,  Neii;d,  vliv.  ^  (j:^_j';  v.  plus  liaut  p.  1583. 
c^.,   lot,   Dt.  ç;>  ^^,^^=  ^^^  ^-^-^1  iif^^'  0.U  sort,  ma  MJM 
p.  55,  <-.'? 


^,)'- 


ou,  u,  être  haut,  =  ^^\,  v.  ici  p.  1371  en  iiaut.  C'est  un 
développement  de  K^ô.,  être  haut,  p.  1339,  métathésé  en 

i  ,  u,  p.  1371,  qui  a  donné  a^.  monticule,  vhv.,  et  je  sup- 
pose aussi  sy  j",  clavicule,  vhv.,  que  les  lexiques  enregistrent  sw6 
vjjj.  Ce  sens  n'a  aucun  lien  sémantique  avec  la  ]/~o»j. 
verser.  Apparenté  à  ç'^,  u  et  i,  vhvs.,  LA  IX  498,4  et  10, 

et  à  :%.,  vhv.;  ^^  =  5^y^î  o*^''  ^-^  ^^  P-  ^^9.  Ainsi  s'ex- 
pliqueraient  plusieurs  dérivés  de  ^L,  u,  être  haut,  tels  que 
.^)  ^^  =  xJ^,  Belàdorî,  éd.  de  Goeje  p.  12,2,  Zamahs. 
Muqadd.  p.  94,  Nihâyah  II  p.  112,  LA  sv..  J.^J!  ^^]  = 
sjL-ci;  ^■Uci^j!  ^3=^ib.  ou  *iij  =  <!J»',  LA  ib.  p.  424,  1  et  2 
d'en  bas:  ^^^  JT  ^î' ^^-^^  ^3^  =  ^^,  LA  IX  p.  499,9; 
^ç^S  5-jJ,  'Qmar  lAR  N°  330  v.  3.  C'est  lorsqu'on  com- 
mence à  grandir:  lAi^'  ^rf^i  ici  p.  1630.  ^^^,  ^^j  se  dit 
d'un  homme  xJ'^-L^î  c^^-L^  '3',  L  el-Qùt.  p.  110,3,  Zamahs. 
0.1.    p.  94,   LA  sv.  p.  428,6,  et  l'adjectif  ^^y,  un  homme 

qui  a  de  longues  deyits,  Zamahs.  ib.  et  L  A  sv.  :  ^^^  = 
^\j^^}\  JJ^,  ib. 

A  propos   de  ce   verbe,  je  rapporterai  une  petite  conver- 
sation que  j'ai  eue  avec  un  ^Aulaqî  d'el-Kaur: 
Moi  :    K  ô  r  k  u  m  "à  1  i ,  votre  el-Kaur  est-il  haut  ? 
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Lui:    illa,   qùrûneh   rêqa  gamm,  si  fait,  ses  pics  sont 

très  hauts.  Ne  comprenant  pas  bien  ce  mot  rêqa,  je 

demandai  : 
Moi:    hî''   arwaq   min    Samsân,   so?it-ils  plus  hauts  que 

Samsân  ? 
Lui  :    y  a  h  !  hV  arwaq  m  i  n  n  e  h,  s  a  h  ;'i  n  î  b  e  h  ')  t  a  w  î  1  e  li, 

oui,  ils  sont  plus  hauts,  ses  pics  élevés  sont  longs.  Je 
ne  connaissais  pas  alors  le  verbe  ^^^  dans  ce  sens  et  je  dis 
arwaq   au   hazard.    La  réponse  prouve  que  c'est  o^;,  être 

haut.  iLiijJ  est   pour  K-sjÎj,  522  et  s.    La  V~^^j,  être  haut, 

est  élargie  en  ^^,  pp.  1342  et  1343  en  bas  et  p.  1044  en 

bas,  Aï^  II   p.  1352,  _^j  =  ^^j,  -)    vhv.,  U^  p.  1362   et  ss. 

et  ^J  p.  74  et  ici  p.  1593,  10.  Les  autres  sens  que  rapporte 

LA  IX  p.  497  et  XI  p.  424,  1    et   2  d'eu  bas  s'expliquent 


')  Sing.  v_j^A-;<Ui,  pic  de  montagne^  ost  la  niétathèse  du  classique 
v_;_^vlii,  I.  Snlah  X  p.  71/2,  LA  I  p.  489  et  III  p.  509  =  d t.  ^y<^^)J^. 
Socin  Gl.  }).  279  a  ^^J^^J^^  qui  est  bien  expliqué,  N°  64  n.  8,  par 
J^^  ,«--Cic>,  et  ensuite  appliqué  à  un  gros  chameau^  cf.  LA  I  p.  489: 
^jjul\  ^  syë  ^j^.X^}i\  et  u,Aj<:;>Li  Jj>-^  =  Jj^.  LA  III  p.  509  a 
n  ^^y<^\k^  siiJ)  :_-^J-^  et  J^->-^   -i-U-CC  =  sàJL  Kn  Dt.,  on  dit  aussi 


■^~t.M,   mv,  ou  ^.j^^-jA^,  10.  11.    1.   La   y      esi  ^^^■^  —  *-^,  ''tre  haut,  > 
ifJj^  et  ^4.^,  même  sens.  La  dernière  radicale  provient  de  V      *._î*J 

ou  wÀ^,    qui    a  donné  Oi-j!,  nez,  parce  qu'il  e^thaut  e^i  proéminent  ; 

cf.  rétymologie  de  (^v.!.  et  de  i^^J,  vliv. 

2)  Le  levantin  »^. ,  malcjlce,  pour  le  classique  'i^\  prouve  l'iden- 
tité des  deux  racines  j^ij  et  (_c^j- 
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par  le  passage  de  c  à  ^  ou  vice  versa,  v.  ici  pp.  1 584,  5  et 
1587, 6.  en  quelques  cas  aussi  ^<^,  comme  ^^  ^'j.'  =  ^!  -S}, 

LA  IX  p.  497,  10,  et  ^.^  =  s^^,  wXï  et  jJ^,  ib.  IX  pp. 

495,  12  et  497,  10,  ici  p.  1583;  ^.J  =  _,.J,  ib.  XI  p.  425,  6 
d'en  bas.  V.  exemples  suh  ^\j  III. 

Un  homme,  une  femme  ou  une  bête  ont  l'épithète  de  Ui^î^ , 
LA  XI  p.  426,8  d'en  bas,  =  jiî^,  Hodeyl  N°  26  v.  2,  LA 
IX  p.  496,  6  d'en  bas,  non  pas  parce  qu'ils  effraient  par  leur 
beauté^  comme  le   prétendent   les   lexicographes,  LA  IX  p. 

496,  14,  XI  p.  430,  2,  Hodeyl  1. 1.,  mais  parce  qu'ils  surpas- 

sent  les  autres:  ^^JLc  05-^  ou  ,<-Jj-j,  ils  leur  sont  supérieurs 
en  beauté,  étant  donné  le  sens,  entre  autres,  de  ^r,  et  de 
^y  LA  XI  p.  426,9  d'en  bas:  -^c^î  ^^^J^  = -^^!  ^y^^y 

ib.  IX  p.  496,  11,  les  deux  verbes  signifiant  *^Jr•^■î'  ^eM^^^'^' 
Mais  o'j,  u.  s'applique  aussi  à  n'importe  quoi.  Un  livre  est 
vjuL.  Nasr  el-Hùrînî  dit  dans  son  édition  du  comment,  des  vers 
d'el-Kassâf  p.  335:  ouyi  -,-^!  Cv^.  On  peut  le  traduire 
par  superbe,  ce  qui  rend  en  même  temps  l'étymologie  et  la 
sémantique.  Cela  est  confirmé  par  le  synonyme  oi,  u,  LA 
XII  p.   191,  12:    JUil  ^  ^6  '^^h  iLj^L>  et  ib,  :  J^J!  ^'6 

o-^Lj  (?^U  ^\  i^>i-j  ^'l^' 1).  Es-Sukkarî,  Hodeyl  1.1.,  dit 

Uj/  LjuÎ^  ^  îjî  C3JÎ  JLiî  ci^  Aîj.  El-Mubarrad,  Kâmil  p.  534: 

^J^JdS  ^r''  à^  ^^  o^-  îr"!;  ^'"*^  ^^-  ^^^  ^'r^'  oy^-5 

-NJÎ    ^_5^1:   J^    J-yj    xJ'    L\:>'_5    U.^    J^^î    J^-w^^ij    U52,-:^3-     H 

n'était  donc  i)as  bien  sûr  de  cette  sémantique,  puisqu'il  dit: 
,.et  je  suppose  que  l'origine  est  la  même"  que  dans  ^r,,  u, 


')  Locution   courante:    Arabica   III    p.   23,4:   uel-fâris    niâ    had 
y  i  f  û  g  u  h  f  i  d  -  d  e  g  g  a,  Le  virtuose,  personne  ne  le  surpasse  au  jeu  du  luth. 
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effrayer,   mais  que   c'est  une  exagération.    On  pourra  alors 
comparer  notre  cette  femme  est  terriblement  jolie  =  le  suédois 
hon  àr  rysligt  vacher.  Mais  je  ne  le  crois  pas. 
El-Ahtal  Diw.  p.  27,8  dit: 


.Ù-    -^5  5 


Habillé  des  manteaux  des  rois,  le  regardent 

Du  liant  de  toute  hauteur  les  yeux  des  gazelles  (=  jeunes 

femmes). 
oL  de  même  que  ^K,  v.  ici  p.  1570, 15,  est  bien  dans  LA  XI 
p.  426,  8  d'en  bas  expliqué  par  v^^!,  ce  qui  n'est  qu'une 
paraphrase.  La  traduction  que  je  lui  donne  ici  est  sans  doute 
plus  près  de  la  vérité:  elles  le  regardent  d'en  haut,  oii  elles 

sont;  cf.  l'étymologie  de  ^Ui,  u,  oj-i^',  ^_çi^  et  «ilù". 

Ce   vjjî.   a   donné   le  ^omânais  ^3^,  réveiller,  628,  Rôssler 
M  SOS  I   p.  64,2  d'en  bas.  On  comparera  le  syrien  o'i,  i, 

<^'i!,  réveiller,  Pr.  et  Dict.  Gl.  sv.  <o>i,  et  ^y  =  oUs, 

réveiller,  comme  en  Algérie,  Marçais  Uiâd  Brâhîm  p.  80  et 
p.  95:  îfêq,  s'éveiller,  avec  ê  <  î  ^).   Dans  nos  dialectes  du 

Sud,  on  ne  dit  pas  cela,  mais  Jj,  u,  se  lever,  et  ^y ,  faire 
lever,  réveiller,  ici  p.  254,  avec  la  même  sémantique.  Ce 
jjL,  u,  pourrait  bien  exphquer  la  IIIc  radicale  dans  ^y^,  u, 

<iV~~r-^  et  ^^,  les  deux  signifiant  êlre  haut,  vjjyio"  ,j^*^!, 

oii  l'imparfait  avec  u  est  justement  à  cause  o^y,  =  mehri 

serba^<b^  ou  ^^,  vhvs.  ^\^  se  trouve  aussi  dans  lï^,  u, 
=  (^^,  vhvs.;  V.  p.   1631. 


')  LA  I  p.  ^594,20  d'en  bas. 

2)  Comme  pJ,   i,  enlever,  ramasser,   soulever,   Tr.  et  Dict.  \>.  286,5, 

<^  Ji\  et  (••.ï  =  f*-*ii,  transitifs. 
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Oy    II- 

^1^,   i  et   u,   être  versé,  se  verser,  voyez  plus  loin.  D'après 

I.  Barrî,    LA    XI    p.  427,  8  d'en  bas,  c'est  o3 J  !i!  i[i\  ok, 

^p\  jw>3   J^.  Il  se  trouve  dans  ^L>o  ijcp\  J>c  ^\y^\  vjsLi) 
sU!  ^  ^oLi^.>ù2^/,  I.  el-Qût.  p.  110,  5.  LA  XI  p.  428  porte: 

^p.   'Jiyi  _\..a:2_^Laii.j   ^!_^t  o!^,  et  ib.  XI  pp.  429,  12  et 

430,  4,  où  =  t>2^"^i  vjî^  «I  îo!  =  ^j  J",  ib.,  =  ^y,  I.  Sîdah  XIII 
p.  274,  L  A  IX  p.  499,  9,  XVII  p.  387  =  ^\y^\  ^j>^,  I.  Sîdah 

X  p.  1 18  =  ^yiy,  ib.,  =  w  J,  L  A  XVII  p.  387  et  ici  suh  ^^  IIL 
pp.  1627  et  1631.  Zamahsarî  Muqadd.  p.  91:  #.:>j  J.C  ^U!  oJj  J 

^p>\  =:  LA  XI  p.  416,  11:  ^^-^o^   ^L^  J^  H^  i^\  ^^^ 

u^^_pj^    tU>  ^\  o^^yij  sLlî   ^.i^jjys.^.    Nihâyah  II  p.  95:  ^! 

5  ^  .  5  5 

jj^    l-r^r*    "r-^'^-^^    KIxJ^v^Os    i5»5'_:>    'u^   i^~^.    ^ir^^    ^^^-^    AÀr.    L^5'j.:> 
c:a*«j'.Îj  ij^ic  loi  w  lJ^^.  j'woj"^!  (jo^  L^Àxj  iU^pAxi!  >j"_^îj  ois'bS!. 


')  Noldeke,  Z  A  33  p.  195  n.  2,  traduit  v'j-"^  P^^''  mirage^  Fata 
Morgana  et  Jî,  vhv.,  par  la  hrume  ondidcuite,  provoquée  par  la  séche- 
resse. Le  I— j!.-*v  est  la  vraie  Fata  Morgana,  mais  qui  n'est  pas  ondu- 
lante, ce  que  la  dérniitiou  ci-dessus  des  lexicographes  pourrait  faire 
croire.  Elle  est  décrite  par  Burckhardt,  apud  Jacob,  Beduinenleben 
p.  9,  Euting  Tagbuch  I  p.  98,  Nolde,  Reise  nach  Innerarabien  p.  116, 
et  s.,  et  Musil  o.  1.  Jll  p.  5  de  la  même  façon.  Zimmern  KAÏ^  p.  306 
et  après  lui  Ges.-Buhl  sv.  rendent  D~l*^  par  Gliithilze,  chaleur  brûlante, 

T  T 

et  glàJiende  Wûstenluft,  air  brûlant  du  désert.  >  aram.  3~lï/,  être  brû- 
lant, être  sec  (ce  sont  là  deux  choses  différentes).  C'est  sans  doute  le 
babyl.  sarraba,  brûleur,  Muss-Arnolt  sv.,  mot  probablement  emprunte 
à  Tarabe.  Le  v'r^  'i*^  ^^  produit  que  le  matin,  lorsque  l'air  frais  est 
saturé  d'humidité.  11  disparait  vei's  les  onze  heui-es,  l'air  étant  alors 
surchauffé  par  le  soleil.  Si  Il~i'i2^  *^st  vraiment  chaleur  brûlante  du  désert, 
les  Bab}'l.,  les  Hébr.  et  les  Aram.  auront  appliqué  le  i-_jij_*w  à  un 
autre  })hénomène,  mais  je  crois  que  v'j'^  ^*  ^1^  ^°'^*  absolument  la 
même  chose.  V.  Additions. 


1590 
El-A'sâ  dit: 

Mainte  terrible  solitude  j'ai  déjà  traversée  avec  une  grosse 

chamelle, 

Lorsque  une  brume  ynatinale  flottait  là-dessus  en  ondoyant. 

Geyer,  Zwei  Gedichte  I  p.  106. 

Ce  thème  implique  donc  un  mouvemetit  à  l'origine,  et  le 
soudanais  oK,  p.  1605,  pourrait  par  cela  trouver  son  explica- 
tion, de  même  que  J.,  aller,  p.  1508,  vhv. 

Le  thème    ol,  '),   i   ou  u,   selon   LA   sv.  et  TA  VII  p. 

95,  15,  =  ws~oJÎ,  LA  XI  p.  427,5  d'en  bas,  =  gî^  =  (jrLi, 
LA  IX  p.  498, 15  d'en  bas,  Socin  Diw.  Gl.  sv.  o'^,  a  donné 

le  causatif  oU,  2;erser,  =  w^a^  ,  I.  el-Qùt.  p.  110,6.  Dans  le 

Sud,  il  y  a  aussi  o^,  u,  verser:  ^l^^  j.  oj^^-^  ^^  ^=i^, 

ton  eau,  la  voilà  versée  par  terre,  dt.  Cela  vient  de  ^J:!^< 

^\y,  avec  le  hamzah  renforcé  en  s,  sur  lequel  verbe  Za- 
maljsarî,  I.  Ya'îs  II  p.  1384,  LA,  el-Misbâh,  Lane,  le 
comment,  de  Mo^ll.  d'Imrul-Qays,  éd.  Lyall  p.  5,  Fleischer, 
Kl.  Schriften  I  p.  ,225  et  Nôldeke,  Zur  Grammatik  p.  28  -), 
nous  renseignent. 


')  C'est  peut-être  le  babyl.  ramaku,  pour  out,  I\[uss-Arnolt  p. 
972,  Del.  Gr.  p.  254,  avec  permutation  de  w  et  m,  comuie  namâru, 
luire,  1009,  et  «y.  Cette  permutation  n'est  pas  rare  en  arabe  non  plus, 
648  n.,  852;  jyà  et  jt^,  Amâlî  (Dêl)  p.  i49,  7  d'en  bas.  Sayce,  JRAS 
1920  p.  70,  dit  que  „the  non  semitic  pronunciation  of  m  as  w  in  assyro- 
babyl.  (and  sumérien)  must  be  traced  back  to  Asia  Miner".  C'est  aller 

trop  loin.  La  radicale  médiale  doit  être  3,  témoin  v_''k.:S^>-w.iî  ^_«»j  et  ^» . 
r^')  et  ^K,  i,  est  une  permutation  vocalique;  pi.  (^'«J,  LA  XII  p. 
424,12  d'en  bas  et  1,2  d'en  bas. 

2)  Nôldeke  y  fait  observer  que  les  quatre  concaves  ont  un  r  dans 
la  racine,  mais  il  y  a  aussi  [»L«^,  selon  TA  VII  p.  95,8  d'en  bas 
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C'est  surtout  dans  TA  VII  sv.  qu'on  trouve  une  longue 
dissertation  sur  ^^.s>,  comprenant  tout  ce  que  les  savants 
arabes  ont  dit  à  ce  sujet.  Malgré  cela,  je  juge  à  propos  de 
m'arrêter  un  moment  à  ce  verbe  fort  intéressant.  Et-Tibrîzî, 

Mo'^all.  d'Irarul-Qays,   éd.   Lyall  p.  5,  dit:  c^J-i'   o-ï^î  ,^.,j»^ 

c>Jlx-:î  q^_5  J^^)  oi^^  uLo!  ^U'  %j^  iUlCi  ^-^^ .  Cela 
est  étymologiquement  vrai,  mais  morphologiquement  faux, 
car  'c>^j  se  conforme  à  tous  les  verbes  mediae  w  et  y  dans 

leur  flexion,  parce  que  la  vraie  flexion  serait  c>^'^',  o\i  la 
syllabe   ^L   est  contraire  à  la   structure   syllabique   de   la 

langue,   et   à   cause   de  cela  l'a  est  élidé  >  ^l^ï^ï.  Ensuite, 

,  vU   a   fait  v^!.P,   et  de  c>ï,^  s'est  formé  une  forme  secon- 

daire  vJî,p,  verser.   Il  y  a  quatre  verbes  de  cette  formation 

qui  figurent  dans  les  lexiques  arabes:  J^^  o'^s^,  ^\^  et^'iJ^. 

TA  VII  p.  95,8  d'en  bas  ajoute  j.U^.  Il  y  dit  que  cette 
permutation   est,  selon   beaucoup   de  savants,  particulière  à 

tous  les  verbes  LJLot^  ^t*^  ^4^'«î  ^""^^^^  i^  ^st  lui-même  d'avis 
que   ce   n'est  que  dans  les  concaves,  et  que  le  «   dans  ^^y? 

est  KjuXjCu!  v_^!  ^j^  JAj.  S'il  appelle  ici  le  S  causatif  alef 
cela   se  comprend;  seulement,  ce  n'est  pas  la  voyelle  a  qui 

a  été  changée  en  »,  mais  le  hamzah,  qui  précède  la  voyelle 
a,  a  reçu  une  gutturalité  plus  forte,  et  la  voyelle  est  restée 
à  sa  place:  o'^-i.  Cela  est  graphiquement  rendu  par  un  ^~). 


')  C'est  plutôt  y^^*)S. 

2)  Ainsi  î/pwç  est  devenu  en  latin  hcrôs,  héros.  L'arabe  ^^  peut  donc 
en  certains  cas  être  comparé  avec  le  spiritus  asper  des  Grecs,  une  forte 
aspiration,  tandis  que  le  spiritus  lents  serait  l'arabe  hamzah  initial. 
En  français,   héros   a   encore   une   léjïère  aspiration,  comparable,  mais 

moins  forte,   à  celle  de  vjj'j^- 
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TA  ne  fait  que  suivre  I.  el-Qùt.  p.  13,3,  el-Mufassal  p.  175 
et  LA  III  p.  173,4  d'en  bas,  lorsqu'ils  disent  ,^  c^JAjî  ^USî 

»j4^i,  savoir  de  i,  ce  qui  est  la  terminologie  de  leur  système, 
basé  sur  une  compréhension  inexacte  de  la  nature  du  hamzah  et 

de  la  voyelle  a  initiale  d'une  syllabe:  ^,  graphie  1.  Barth,  Fasîh 
Ta^lab  p.  22,  et  Nôldeke,  Zur  Gramra.  p.  28,  appellent  ce 
»  ursprilnglich;  ils  veulent  sans  doute  dire  par  cela  que  ce 
s  causatif  est  de  vieille  date.  V.  p.  1598. 

Ces  verbes  sont  également  mentionnés  par  Sîbawey  II  p. 
341  et  p.  364  ');  cf.  I.  Sîdah  XIII  p.  274.6,8  d'en  bas.  Sihâh: 

ujy^  o';^  ^^A  U^u=>l  ^Ui!-)  ,^^t^:^  =  LA  II  p.  173  et  p. 
209,  ib.  IV  p.   173. 


')  Où  le  texte  porte  à  tort  Oj*  ,  ce  qui  n'a  pas  été  corrigé,  ni  dans 
la  réimpression  du  Caire,  ni  dans  la  traduction  de  G.  Jahu,  qui  accepte 

?    o  -    ^  £ 

CJj-*-^   comme   provenant  de   .US,  soulever  la  poussière,  dans  Vol.  Il,  ii 
des  comment.,  devenu  ji» ,  commander^  chez  D.  Yernier,  Gr.  arabe  1  §  117! 

-)  --f>..2s-^,  crépiter,  onomatopée.  ,1 — *— ''  c>««^!,  LA  sv.,  comme 
J  >"/',  LA  VII  p.  123,  J.j!  vhv.  et  ^^,  dU^  et  dUt,  etc.  eu  quan- 
tité; cf.  -.-^-^3,  i,  556,  9  =  ,LJ-!)  oA-aJ'î,  inf.  ^-^^  =  ^-^^î-""}  LA  sv.; 
^îj^,  Qâm.  sv.  <  ^'tj  =  oS^S,  pi.  de  j-^jî,  LA  sv.,  ici  870.  Broc- 

kelmann   o.  1.  I    p.   521    donne    une    liste    de   verbes    primœ  »    causatif 
d'après   Mez,    mais   où  tous    ne   sont  pas  de  cette  catégorie,  -.j^  n'est 

pas  causatif  de  —  .  vhv.;  c'est  un  composé  de  ^^  et  —  .,  4380  et  n.  L 

*^N-^   est   au    Levant   et   en    Arabie   s'agiter  et   partir  précipitamment, 

ZDMG   58  p.  232;  cf.  '!>-^j^  et  'iLi.^  et  J^j^  =  JJy--,  LA  sv.; 

LA  shvs.  Sur  p-j^.  voir  ma  Festgabe  Gl.  sv.  Voir  aussi  '^yj'  -^  «.-i^;^ 

ici    p.    1251/2.    V— î^;}   marcher,   cheminer,  Socin  Gl.  sv.,  et  LÀ-Jx.    On; 
iCiîUL!,  die  Karavane  zog  an  tins  vorbei^  RO  p.  95,5. 
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Es-Suyûtî  cite  ces  mômes  verbes,  Muzhir  I  p.  223,  où 
;Ll  >  juJ'  est  une  faute  de  copiste,  déjà  corrigée  par  Nôldeke, 
Zur  Gramm.  p.  28.  Cette  faute  figure  aussi  chez  Barth, 
Mehrl.  Bildungen  p.  16,  et  finalement  dans  un  ouvrage  aussi 
récent  que  celui  de  G.  Weil,  Hamza-Alef,  ZA  XVIII  p.  21 
n.  2  ').  Les  trois  verbes  JJ>,  ^\S'  et  .i^  figurent  également 
dans  J'A-i'i!^  ^JUJ!  ^_;Lx.f,  rédigé  par  Ya'qùb  b.  es-Sikkît 
(t  244),  liaffner  T  A  L  p.  25,  d'après  el-Kisâ=î  (t  185). 

LA  XII  p.  247,  13  d'en  bas  on  lit:  «'^^  Le  U!  «Ax^  ^^\  J'à" 

^_cî   AJl!!  iU.:S^i_5  oWï^^'  Ji'  ^-"^  y^.-^  3^.'-  '-^'  -4  Sh  ^j^'  Cr»  ""k^' 


:ïJ!   u^-ïî-j'.  Ici  v.:>o^  est  je  n'ai  pas  dormi  jusqu'à  minuit, 

mais  la  citation  d'Abu  Zeyd  ne  contient  pas  le  même  verbe. 

Le   Qâm.   a   ;^\  ^^  l^^.-';^:    ce   qui   a   été  corrigé  par  TA 

VII  p.  'dQ.   Kazimirski  donne  même  J-:J--1  J^î  ^-^-^^  i^V/"» 

fondez  sur  eux  dès  Ventrée  de  la  nuit^  mais  je  ne  sais  d'oià  il 
a  péché  cela,  caroL3>  n'a  pas  ce  sens.  Et  LA  XII  p.  244  nous 

lisons:  ^^!  Jï  ^  s'jjc^j  Llj:  ^yî!  ^s^iiiil  (j-,  'ui-c  KjiS'  jlib 

^^!  ^3  s;^î  ^j^  iJÂ>-o   oLa.;î  Jjc>  s.,<^'î  ^^^  LIc.  On  trouve 

l'explication   de   ce   terme  dans  LA   III   p.   384    {sub  ~%aî): 

I^ôj  Jî^   J^îj   Jiî^    «^,x^!    ^   dUc   Jy   jLiv.:    ^_^jU':))    ^! 
o!jj%  ijjl<r  îo)  JU^.  LA  I  p.   177,4  d'en  bas:  ^  Aj<^  ^S'^ 


')  Cette   faute    de   la    mauvaise   t'ilitiou   d'el-Muzhir  (je  n"ai  pas  la 
seconde)   a   donc   fait    école.    Il    était  cependant  facile  de  consultei'  les 

lexiques,    j-j',  i,  >  j->"^,  i,  est  mourir  stihitement^  LA  shvs.  VA.  le  syr. 
^abbez,  abandonner  au  yillage,  v.  LA.  VII  p.  167,4  d'en  bas. 
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o    c 


^y^.a  jk^î  ^  c!^'^^-  L?^  [^-  l5'  »;*T^^  6t  Nawâdir  d'Abu 
Zeyd  p.  223,5  d'en  bas:  b!^]  o^\  J^^-^r.  Le  sens  est  donc 
faire  halte  pendant  la  plus  forte  chaleur  de  la  journée  en  se 
reposant.  Cela  s'appelle  dans  le  Sud  <J,  ma  LA  p.  65  et  n. 
6,  Nôldeke  ZDMG  59  p.  419;  v.  Bohàiî  V  pp.  114  et  115 
(^Ljî^î  o'3  'i^j-t  vL»)»  ^t  o^  vhv.  ').  Je  ne  crois  pas  que 
nous  ayons  ici  le  verbe  oJj^î,  verser,  à  moins  que  ce  soit 
versez  loin  de  vous  la  fatigue  de  voyager  à  cette  heure  brû- 
lante. Je  suis  plutôt  incliné  à  voir  ici  le  verbe  J-?  avec 
passage  de  ^  à  o,  mais  je  n'en  suis  point  sûr.  On  a  con- 
staté  que  dans  les  phrases  ci-dessus  il  y  a  quatre  impéra- 
tirs:  >aj^53,  vjj^î,  ^^  et  o^^î  et  que  LA  dit  que  le  dernier 
est  pour  (^^5;t,  avec  le  hamzah  renforcé  en  o,  soit  le  con- 
traire de  ce  qui  se  passe  dans  les  dialectes  du  Levant,  et 
alors  Oj5  doit  être  de  la  même  provenance.  Mais  yb-^  et 
oy  ne  sont  pas  par  cela  expliqués,  car  le  premier  vient  du 
verbe  o^j^  et  le  second  de  oî^î,  et  le  verbe  '\J>  n'y  peut 
être   pris  en  considération.  Dans  la  locution  'è^*^  ^U  vjl^ 

^^Jt^  3',  LA  XII  p.  244,  c'est  l'intensif  de  o^-). 

Nous  avons  donc  de  ce  thème  ^3^  les  Joèt  suivants: 
1°  o'y,  V.  ici  p.  1590,  >^î^^. 
2°  o;^  QLii  serait,  d'après  quelques  savants,  la  lurah  la  plus 

x^y^,  TA  VI [  p.  95,  12;  imparf.  vjb^';  cf.  le  Hif.  hébr. 

"'npnn ,  fai  vei'sé. 
3°  ^^i,  et  TA  ajoute:  aUl^^'  «ÀJ:  j.  tUJî   ^^^ ,  puisqu'on  le 


')  Voir  ici  sub  ►^^j  p.  1482,   à  propos  de  'i^*;^^. 
2)  Comme  nous  disons:  mets  de  l'eau  dans  ton  vin. 


1595 

compare  avec  le  paradigme  ^S\.  Cette  forme  serait  excep- 
tionnelle et  rare,  d'après  LA  XII  p.  245,3. 

4°  o'-^'»  LA  XII  p.  245,5;  imparf.  oij -^  >  ^JLj^^j ,  ib. 
p.  246,8  '). 

5°  kSs>  qu'el-Lihyânî  attribue  au  dialecte  des  B.  Tarlib,  TA 
VII  pp.  95,  12  d'en  bas  et  96,  19,  et  qu'il  prétend  être 
yémanite.    C'est   là  la   seule  forme  répandue  aujourd'hui, 

à  côté  de  oy  i,  et  ^^j,  voir  plus  loin,  ^y  u,  i,  est 
proche  parent  de  p^"i  des  autres  langues  sémitiques  et  de 
riiébr.-aram.  i5l,  u,  cracher^  >  pi,  crachat;  cf.  ^U^sJ!  ^^j. 

Sur  o/<^y,  V.  p.  1593,  10. 

LA  XII  p.  244,  12  d'en  bas,  =  TA  VII  p.  95  en  bas, 
donne  aussi  ^LJt  oUp,  qui  doit  venir  de  I^^^y-  On  pourrait 
admettre   ici  une  faute  de  copiste,  mais  el-Azharî  rapporte, 

sur,  la  foi  d'el-Lihyânî,  aussi  bien  v_j^'  }-^  Que  ^L  .J'  JJ.P , 
TA  III  p.  623.  Ou  bien  el-Lihyânî  a-t-il  pris  ^Uiî  ^Ixs'  d'un 
yémanite  qui  aura  prononcé  nêr  ou  nîr  avec  imâlah,  selon 
en-Nihâyah  IV  p.  181,4,  et  el-Lihyânî  aurait  cru  que  ce 
nêr,  ou  nîr,  était  pour  ^li.  J.^,  c>\^,  ^\^  et  ^Llp  repré- 
sentent des  conceptions  qui  se  rapportent  à  la  vie  journa- 
lière et  domestique  des  Arabes.  Jj>  se  réfère  au  bétail,  aux 
chameaux,  principale  richesse  des  Arabes,  et  à  leur  occupation 

de  tous  les  jours,  ^_c^'^  vj^'^^  =  '.::y^=>y^  =  Jj*^^  o'  J^"^'  '■>■) , 

L  Sîdah  XIII   p.  274;  Mufassal    p.  175,  16  =  L  IVîs  II   p. 

1384,  LA  XX  p.  370,  6  d'en  bas.  —  s^^!  o'^^,  imparf.  «AJ/^ 

LA  IV  p.  173,4  d'en   bas,   désigne   d'abord  un  mouvement 


')  LA    ib.  1.  9  dit  qu'on  ne  saurait  prononcer  oi-JpjJ  parce  que  le 
s  et  le   <    sont    ,.jL»yLw,  mais  le  r  n'est  pas  sâkin:  il  a  la  voyelle  î. 
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concret,  vhv.,  et  ensuite  un  mouvement  de  V esprit  y  vouloir. 
C'est  donc  un  mot  qui  devait  s'employer  à  tout  bout  de 
champ,  surtout  dans  le  sens  abstrait.  —  >j;î^  est  d'abord 
l'expression  pour  Veau  du  ciel,  LpsLo  iU-wJ!  c^^î^^^,  LA  sv.  et 
v_;L<:uJî  ^yj.  C'est  Allah  qui  la  fait  verser  sur  la  terre,  sans 
quoi  il  n'y  a  ni  eau,  ni  pâturage.  Ensuite,  c'est  verser  n'im- 

porte  quoi.   On  verse  le  sang  de  son  adversaire,  \xo  ob^, 

Nihâyah  et  LA  sv.,  en  prenant  le^Li"),  vhv.,  qvcc  \'d vendetta 
exigeait  et  exige  encore  aujourd'hui  j*.>jAiii  ^.o  iLï^  ou  JJ'LaiL 

Ce  mot  jouait  donc  un  grand  rôle  dans  la  société  arabe, 
même  citadine.  Ces  deux  choses,  pluie  (eau)  et  vendetta,  ré- 
glaient la  société  dans  son  bien-être  et  ses  relations  entre 
les  hommes.  Dans  ces  pays,  plus  ou  moins  exposés  à  la 
sécheresse  par  manque  d'eau,  la  pluie  était  une  ^JJi  ^y,  iwU', 
V.  ici  p.  1201  et  suh  q1-^  ").  et  l'effusion  du  sang  de  l'as- 

sassin,  en  guise  de  ^Li,  un  devoir.  ^\^  était  constamment 
sur  les  lèvres  de  tout  le  monde  et  il  s'est  maintenu  en 
usage  encore  aujourd'hui.  Il  faut  bien  une  raison  pour  expli- 
quer pourquoi  justement  ce  verbe  était  si  répandu  au  détri- 
ment des  autres  verbes  analogues.—  ^\j^  a  trait  à  l'industrie, 
au  tissage  des  étoffes  nécessaires  aveclaan^i,  LA  VII  p.  106, 1  ^). 


1)  .Li  n'est  pas  sang,  comme  le  dit  llolma,  Kiirperteile  ]>.  4,2,  mais 
c'est  le  talion  qui  *-^^    ^y-i.  vhv. 

2)  Maleachi  HT,  10  «lit:  rû"C  DH^  •^prrr\r\\-,  el  je  vous  verse  la  héné- 
diction  (de  la  pluie)  =  tra(l.  ann'ric.  i^ y  i*-^^^v^  L>^'3  (lisez  ^J^\). 
On  aurait  pu  le  ti'aduire  tout  aussi  bien  par  oMt^'j- 

3)  ,jj^<  est  encore  dans  le  Nord,  métier  de  tisserand,  et  s-^  est  le 
tissu.  C'est  riiébr.  IliD. 
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Or,  dans  tous  ces  verbes,  qui  sont  originairement  des  J*5Îou 
A-ç',  la  première  syllabe  brève  et  ouverte,  ne  pouvant  se  tenir, 
tombe,  V.  ici  p.  1  et  suh  0*.  p.  1549  et  s.,  et  pour  ne  pas  causer 
de  confusion  avec  le  verbe  de  la  !«  forme  ')  on  aura  prononcé 
le  hamzah  qui  précède  la  voyelle  a  avec  une  gutturalité  plus 

fort  que  (>s).  Cela  prouve  que  les  Ajti'  n'étaient  pas  tombés 
en  désuétude,  dans  le  parler  courant,  et  ils  ne  le  sont  pas 
encore  aujourd'hui.  Avec  le  Joè!  des  verha  finna,  cette  chute 

ne  pouvait  se  produire,  car  la  voyelle  initiale  (')  forme  avec 
la  consonne  suivante  une  syllabe  fermée.  On  n"a  donc  pas 
absolument  besoin  de  considérer  ces  quelques  verbes  comme 
étant  des  restes  d'une  influence  hébr.,  aram.  ou  sabéenne. 
Mais  l'on  attribuait ^jj'^  au  parler  du  7éman,  LA  XI  p.  728 
sur  la  foi  d'el-Lihyânî  (t  222/3),  et  alors  on  pourrait  bien 
penser  à  une  telle  influence  pour  tous  ces  verbes.  On  pourra  aussi 
dire   que   c'est  une  formation  mehrite,  car  en  mehri  il  y  a 

yihakôteb  >  yihak  tOb,  qui  correspond  à  oïj-j,  Bittner 
St.  mehri  II  p.  34. 

TA  VII  p.  95,  7  d'en  bas  dit  que  -]J^,  c>\^  ^la^  et  ^Ll^ 
sont    vulgaires,  -c,   et   dont    il  ne   faut   pas   tenir   compte, 

^^J  lXJou  Lo,  mais  nous  autres  linguistes  européens  en  tenons 
bien  compte,  car  pour  nous  les  oLii  sont  tout  aussi  impor- 
tantes que  la  ï^kl.  Et  pourquoi  Moh.  Murtaçla  n'envisage-t-il 
^^J>  et  ses  variations  au  même  point  de  vue  de  vulgarisrae, 
du  moment  que  le  cas  est  le  même?  Parce  que  le  verbe 
figure   dans  les  anciennes   poésies,  p.  e.    mon  Zoheyr  p.  84 

V.  24:  *^^  2j-<  ^^-^  '«r^J-^  ^3i  '-t  sans  qu'Us  aient  versé 
entre  eux,  même  autant  que  plein  une  ventouse;  Mo'^all. 
Imrul-Qeys  v.  4:  'S3K.j-a  «j-^^?  ?<?^6  larme  versée.  "^  ...^LckW 
oIjAii  ^  |^c-^*J'  '^"^   ...^jjt^J',  Abu  Zeyd  NawAdir  p.  95,4. 
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Dans  les  Lex.  on  trouvera  un  grand  nombre  de  sawâhid  à 
l'appui  de  l'emploi  fréquent  de  ce  verbe,  même  dans  les 
Traditions  du  Prophète. 

Brockelmann,  o.  1.  I  p.  521,  veut  que  ces  JLr5>  „provien- 
nent  d'un  dialecte  étranger  à  la  langue  écrite",  tandis  que 
Barth,  Melirlaut.  Bildungen  im  Arab.  (1878)  p.  15,  les  attribue 
„au  temps  sémitique  primordial".  Ungnad,  OLZ  1906  N°  1 
p.  47,  considère  la  forme  avec  h  initial  comme  étant  plus 
ancienne  que  celle  avec  i.  Je  crois  que  Brockelmann  a  raison, 
ce  qui  n'exclut  point  l'ancienneté  de  s  sur  1,  v.  p.  1592. 
^'^  faisait  cependant  partie  de  la  langue  littéraire. 

Il  y  a  d'autres  quadrilittères  primse  h  dont  la  provenance 

G  _  o  o 

est  plus  difficile  à  expliquer,  tels  que  %Lj^  =  ^i^  =  ^\y\ 

jy^t  j.jjjUÎ  ,>  *  iTiî  ^^jsiu^'Jî,  LA  sv.  et  sub  ^j-^,  avec  des 

sawâhid,<,'dG.  Fraenkel,  o.  1  p.  13,  écrit  à  tort  ;tLp,  d'après 
esSihâh,  malgré  qu'el-(jrauharî  donne  le  paradigme  ^^'AJ!  Jlixi 

=  ^3y"i5î,  p^j^  ou  c^u^,  LA  sv.,  dont  l'explication  prouve 

qu'on  ne  connaissait  pas  bien  le  vrai  sens  de  ce  mot  bédouin, 

=  Joyiî)  selon  SihAh,  <  de  ^f^i  selon  LA  sv.  p -^,  méta- 

thèse  ^^1^,  LA  IX  p.  249;  >)  ^ç^'^s>  =  q1h-:>,'  LA  IX   p. 

G,,  G,c. 

397,  qui  dit  que  c'est  ^  5^^'  ^^  ^J^  »iLp  ^  -^^  ^^  JoiaP 
(_<:J*^  qJ';  la  vraie  forme  serait  donc  ?  i>l,  un  iLJwc"iùix5.  Il  faut 


'j  Ici    il    donne   cette    vocalisation   an  lieu    de    «-:i--^,  ce    qui    peut 

G    -    ù      _ 

être  une  inadvertance  de  ri'diteur-correcteur,  mais  LA  a  aussi  ^  y-^^? 
ut  supra. 

2j  Y.    ici   pp.   63,   973,    1147/8   et   Add.  ad    1.;   la  racine  paraît  être 

(j:j>,  et  le  mot  n'a  probablement  rien  à   faire    avec    ^}^^,  sur  lequel 
il  a  cependant  été  calqué. 
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noter  ici  que  le  »  initial  se  prononce  avec  la  voyelle  i,  qui  est 

o  o 

la  voyelle  prostétique  par  excellence,  p  e.  ^j],  *^]  y^l  (^  J^^l, 
fcyfl]  2)j  etc.,  et  les  mots  en  question  seraient  donc  pour  un 


')  V.  page  procédente  n.  2.  c.      o 

'^)  De   Lagarde,    Bildungen   der  Noinina  p.  21,  dit  que  ,<-^-^f  serait 

£ 

une  forme  collatérale  de  s^^,/wa3   (lisez  ^•^)  et  h  l'origine  un  impératif. 

L*-o  est  =  ^-yo,   LA   I  ])p.  01,1  et  103,5  (comme  beaucoup  d'autres 

L*j,  devenus  ultimœ  ^  =  JAJ"  ,^,'  _*-^i  c>-*^^3  j»»^'  J-c  oL_»-o 
^ja£  ^Sv^-  5~y^  parait  l'-tre  primaire,  et  l'étymologie  pourrait  être 
acceptable,  mais  l'impéi'atif  est  improuvable  et  remonterait,  si  vrai, 
à  un  temps  trop  éloigné  pour  être  perceptible.  La  voyelle  i  initiale, 
qui,  comme  telle,  reçoit  un  hamzah  ])récédant,  ainsi  que  les  autres 
mots  analogues,  n'est  pas  „préfixe  eupbonique",  Barth  Nominalbild. 
p.  219,  mais  on  l'a  préfixée,  la  syllabe  initiale  brève  et  ouverte  étant  pro- 
noncée avec  une  voyelle  très  fugitive,  murmurée.  Pour  ramener  cette 
syllabe  à  une  pleine  syllabe  sémitique  avec  sa  voyelle,  placée  avant 
ou  après  la  consonne,  on  a  préfixé  la  voyelle  i.  Cet  j^  prostethicum  est 
surtout  courant  dans  les  parlers  bédouins  du  Nord,  v.  ma  LB'^A  Gl. 
sub  ProstJtèse.  La  voyelle  i  est  celle  qui  s'est  conservée  le  plus  longtemps 
dans  les  langues  sémitiques,  cf.  l'assyr.  vis  à  vis  du  babylonien.  ^V-^jj 
dont  la  vocalisation  est  fort  variée  en  arabe,  Streitfragen,  éd.  Weil 
p.  65,  LA  sv.,  a  aussi  dans  la  plupart  des  langues  sémitiques  la 
voyelle  prostbétique,  excepté  eu  égypt.-aram.  et  en  .syriaque:  sab^â; 
en  Syiie,  isbe%  pi.  asâ  be''  et  sabi";  Eg.  su  bâ*^  ou  sâbi'^,  pi.  sawâbi'; 

Sud,  «->-o,  Dt.  315,  1027,5,  ici  p.  91,  v.  suh  q.,  ou  ^'^,  Stace  p.  65, 
RO    p.   250,  14  d'en  bas,  à  côté  de  usba^,  Hdr.  p.  332,3  d'en  bas;  pi. 

£ 

«_jLoÎj    ib.,    Dt.    1024,5  d'en    bas,   et   sub^ân  ou  subi^i^  iMaroc.  sba*^, 

Marçais  TAT  p.  353,  où  se  trouvent  aussi  les  formes  de  l'Algérie  et 
qui  n'ont  pas  la  prosthèse.  Afrique  équatoriale  u  s  b  a^  ou  asba', 
Lethem  p.  322,  mais  Carbon  p.  166  donne  sabé^  On  voit  donc  que 
la   prostbèse   est   plus   rare  dans  les  dialectes.  «— »_o|  aurait  donné  le 

dénominatif  5~>.-o  =  3 'wù."^lj   \J^  sJj>   ^^Ls  ,J.c   'iJ^Ls   ^-*^ ,  LA  sv., 

Holma  Korperteile  p.  124,  mais  5-^-^1  doit  bien  aussi  venir  d'une  idée 
sémantique,  que  je  ne  connais  pas.  En  babyl.,  il  y  a  la  même  expression 
avec  ubâna  taras u,  Holma  p.  123.  V.  Additions. 
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Joù],  OÙ  la  voyelle  hamzée  est  préposée  pour  donner  plus  de 
corps  à  la  syllabe  simple.  On  peut  être  sûr  qu'un  Alefprosthe- 
ticum  est  toujours  adventice  et  ne  fait  pas  partie  de  la 
racine,  comme  on  peut  le  constater  sur  les  exemples  qu'en 
donne  Barth,  NB  pp.  219  et  225  et  s.,  v.  ici  p.  91,  et  qui 
doivent  provenir  de  la  langue  parlée.  Ils  peuvent  se  ramener 
à  une  forme  sans  prosthèse.  Il  y  a  la  même  prosthèse  dans 
j.L^]  =  ^l,  vhv.,  etj.Ui,  Holma  Kôrperteile  p.  XI  et  p.  121, 
comme  aussi  dans  "yi^N,  bracelet,  <  "yi^',  p.  91,  =  oL_*:2_c 
Hdr.  p.  12,  par  métathèse,  ib.;  le  mot  hébreu,  commençant 
par  une  sifflante,  reçoit  la  prosthèse,  tandis  que  dans  l'arabe 
oLcic  la   voyelle  est  suffisamment  protégée  par  le  ^.    Je  la 

G  û 

trouve  même  dans  Jaj]  que  le  peuple  prononçait  ibit,  avec 

anaptyxe,  (jawâlîqî  "^1>-«J'  tk=>  p.  142,  >  -bL,  pp.  5  et  971 
etAddit.,ad  p.  1043,  comme  dans  Jo],  qui  a  donné  bil,  bill, 

bull,  bel,  bel,  p.  5.  On  pourra  les  considérer  comme  de  vieux 
mots  dissyllabiques.  Dans  l'impératif  Jjéî,  la  première  voyelle 
est  par  harmonie  vocalique.  Barth,  o.l.  §  150,  veut  que  la  pros- 
thèse ait  originairement  été  "a.  Cela  échappe  à  mon  jugement. 
A  présent,  c'est  presque  toujours  i,  qui  varie  avec  sa  consan- 
guine u.  Dans  le  Sud,  on  a  adopté  le  mot  u^bli,  ve7-re  à 
boire,  qu'on  a  entendu  à  Aden,  <  l'anglais  glass.  Mes  hommes 
du  Yéman  et  de  Hdr.  le  prononçaient  kalâs  et  ceux  de 
Dt.,  qalâs,  p.  1464  n.,  môme  ralâs  (o  >  ^).  Euting  a 
entendu  à  Hâil  iglâs,  parce  que  chaque  consonne  a  sa 
voyelle  en  sémitique.  A  cause  de  cela  un  mot  sémitique 
ne  peut  commencer  par  deux  consonnes. 

De  ce   thème   o|^,  u,  >  oî^î   vient  le  sudarabique  jjî^,  i, 

uriner,   vhv.,    RO   p.  202,  16.  sLi'  v^^ï. ,  j'ai  versé  l'eau,  dt. 
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=  R0   1.  1.   roqt  '),   euphémisme  pour  pisser,  =^  ^^{>  dt,  ou 

sLl!  ^SJj  =  ^O  o-i-w,   Prov.  et  Dict.  p.  201,  =  Nord  I^, 

ici   vol.   I   p.   IX.   C'est   le  classique  ^y  >  ^^f,    I.   Sîdah 

XIII  p.  274,  LA  XI  pp.  467,3  d'en  bas  et  468,4:  S^j 
*jLo  3,  JL.  j^LjCavJ',  ^.pisser  dans  le  pantalori",  locution  encore 
courante   dans  le   Sud,    mais  avec   ot^,  i,  comme  on  vient 

de  le  voir.  L  A  XI  p.  427,3  d'en  bas:  ^^^  eLo  J.=>yî  j^y, 
pisser.  LA  a  ^js^  suh  Jj»,  et  Jij^.  Cf.  l'hébr.  pT,  cracher, 
sputare  (Scerbo),  avec  raétathèse  (w>i),  comme  m"i\  arroser, 
de  mi  =  (j:^^ ,  vhv. 

Il  y   a   un   autre   thème  ^_v^^,   qui  n'est  resté  que  dans 

oIj»  =  JjjL^wJt  >_;_iJî,   Qâm.   seul,   cf.    î-P,  et  à  l'instar 

de    -^^,    p.    1420,0  d'en  bas,  ^^  =  UiL^Jî  ^!îi!,  Sihâh  sv. 

et  LA  XVI  p.  80,  2,  ^  I  '^,  ^J\_5>,   o^  =  ^/,  LA  VII  p. 

134,7,  jIp,   etc.,   formés  sur  le  paradigme  S^  d'une  chose 

sale  et  déchirée.   C'est  un  composé  de  — ^  ==  ^^1  Dt.  360, 

ma  Festgabe  Gl.  sv.,  et  de  «Jî\  >  oïas^,  vhv. 

ijjj.,  ce  gwz  est  7iécessaire  pour  la  subsistance  matérielle  de 
la  vie.  Rôqat  el-ë^îs  el-^ês,  V alimentation  de  la  vie  est 
le  pain,  me  dit  un  Datînois.  Le  mot  se  trouve  également 
en  ''Oman:  RO  p.  187,5:  flàn  mektubillo  rôqa  fi 
dilbèlde,  cl  un  tel  est  assigné  un  subside  alimentaire 
dans  ce  pays.  Ib.  p.  233,13:  harîmo  yôm  safran  .... 
rahyèllo  zôghin  bqàder  m  ma  yistekfàbo  ha  rOqto, 
ses  femmes,  lorsqu'elles  partirent ...,  laissèrent  ci  leur  mari 
autant  qui  lui  suffirait  pour  son  alimentation.  Ib.  p.  282,9 


')  Iioqt    pour  riqt  est  en  vertu  de  l'interchangeabilitc  de  i  et  u; 
le  dt.  riqt  est  plus  correct,  selon  la  règle  p.  1550  n.  2. 
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d'en  bas:  seyyi  ma'ak  missbêb  fi  ''Oman?  Bqader 
er-rôqa,  as-tu  en  ^Omân  des  choses  nécessaires  pour  vivre? 
Il  y   a  autayit   qu'il   est   nécessaire  pour  vivre.   LA   XI  p. 

427,  12:  iLoUj  „x_.«_-Jî  £, --ciJi  iCs.J*-  Ce  serait  donc  un  mot 
yéraanite.  Lane  sv..  Vollers,  ZDMG  50  p.  642,  l'identifie 
à  l'égyptien  rôk,  cadastre^  Dozy  sv.,  qui  est  persan  et  doit 
être  un  tout  autre  mot.  Spiro:  vil»,,  rôk,  gênerai,  commo?i 
estate;  li)^^!  (J.C,  in  commoyi.  Or,  nous  trouvons  le  mot  y,  péycc 
dans  les  papyrus  gréco-arabes  publiés  par  H.  I.  Bell,  où  il 
correspond  à  l'arabe  ^Lkc,  stipeyiclium,  Becker  ZA  20  p.  93. 

C'est  sans  doute  le  même  mot  que  le  sudarabigue  'i-ï^j. 
Une  inscription  sicilienne  donne  çôyoq,  monceau  de  blé  > 
grenier,  qui  doit  bien  être  séparé  du  latin  rogus,  bûcher, 
Walde  sv.  Si  ij^j.  et  pcyx  sont  identiques,  le  i^'i^j  sudarabique 

serait  venu  là-bas  avec  les  marchands  grecs  de  Q^-iî  .-^, 
Hérodote  Livre  III  §  CVII,  qui  y  ont  aussi  laissé  les  mots 

(jjjs,  ou  t_>^is,  p.  1270  n.,  et  comme  l'anglais  ^/ass  >  (jo^lï  ^ 
^l\ï,  p.  1600,  y  restera  probablement  toujours,  ainsi  qu'au 
Soudan  arabe.  Si  le  mot  est  arabe,  ce  que  je  ne  saurais 
prouver,  il  serait  venu  en  Egypte  avec  les  tribus  sudara- 
biques.  Il  est  cependant  surprenant  que  'po'yx  ne  soit  pas 
rendu  par  iciyj  dans  les  textes  arabes,  mais  par  ^Lhc.  Il  se 
peut  que  le  sudarabique  icïj.  soit  un  vrai  mot  arabe,  de  oL, 
u,  être  clair,  exigu.  Nous  disons  aussi  :  c'est  le  plus  clair 
de  mes  revenus.  N'ayant  pas  ici  à  Nice  les  livres  néces- 
saires, je  ne  puis  rechercher  l'origine  du  mot  en  question  '). 


')  Je  voulais  envoyer  h  Nice,  en  1921,  une  caisse  de  livres  de  ma 
bibliothèque  de  Munich.  A  l'Office  d'ex])ortation,  on  me  demanda  une 
liste  détaillée  de  tous  les  livres,  ainsi  que  le  pi-ix  de  chaque  volume. 
En  outre,  il  fallait  payer  IS^/o  de  droit  d'exportation  et  en  France, 
10%  de  droit  d'impoi-tation.  J'ai  dû  y  renoncer.  De  cette  façon,  toutes 
les  relations  internationales  sont  devenues  impossibles.  A  l'heure  qu'il 
est,   la    science   est  taxée  comme  un  objet  de  luxe.  On  ne  peut  même 
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o'jïj,  <^''3j,  703,  12  =  ma  LB'A  pp.  8,  17,  18;  5,  25.  C'est 

la  partie  inférieure  de  Vétoffe  qui  ferme  le  derrière  de  la 
tente,  selon  mes  'Anezeli.  Burckliardt,  Voyages  en  Arabie  III 
p.  28  (trad.  fr.),  =  éd.  allem.  p.  30,  est  ici  exact  lorsqu'il 
dit  ,.le  derrière  de  la  tente  est  fermé  par  le  rouak,  pièce 
de  tissu  de  poil  de  chèvre  de  trois  à  quatre  pieds  de  haut, 
à  laquelle  est  cousu  un  se  fa  lé  '),  portion  de  vieux  manteau 
ou  abba  (^Uc)  qui  pend  jusqu'à  terre.  Le  rouak  et  le 
se f aie  empêchent  le  vent  d'entrer."  Sans  ce  riv^âq,  le 
vent  s'engouffrerait  par  derrière.  Je  n'ai  jamais  vu  une  tente 
bédouine  sans  ce  riwàq.  Musil,  o.  1.  p.  126,  donne  la  des- 
cription d'une  tente  des  contrées  qu'il  a  parcourues.  Il 
attribue  au  ojy  le  môme  sens  que  Burckhardt  et  moi-même. 
Jaussen,  Coutumes  p.  339,  4  d'en  bas:  „rîiag  (lisez  rûwâg) 
pièce  d'étoffe  en  poils  de  chèvre  qui  ferme  la  tente  du  côté 
de  l'ouest",  parce  que  la  tente  a,  le  plus  souvent  et  autant 
que  cela  peut  se  faire,  le  devant  tourné  vers  le  soleil  levant, 
ce  qui  peut  être  une  réminiscence  du  culte  du  soleil.  Musil 
0.1.  p.  126.  Sur  la  tente  du  Sud,  voir  19  et  s.  et  le  com- 
mentaire. Socin,  Diw.  I  p.  206  v.  10  et  Gl.  sv.,  traduit 
0Î5,  par  Zeltvorhang,  ce  qui  n'est  pas  très  juste,  étant  donné 
que  le  oV  ferme  le  derrière  de  la  tente.  Les  lexicographes 
ne  savaient  pas  non  plus  le  sens  exact  de  ce  mot,  ainsi 
qu'on  pourra  le  constater  en  hsant  LA  sv.  p.  426.  I.  Sîdah 

VI  p.  4,  3  :  uJixJt   ^^^*^ô  ^v^'  ;_c^'  'is^\  ^3   .oVL*^   c>^■^^jS  ^'^^ 

,jD^\  ^\  s^U!  ^j^  bUAiix!  àj^-w  s:>:^'  ^Vj  =  ^Vj  y'-  En-Nlhâyah 
II  p.  112  reproduit  la  première  partie  de  cette  définition. 


consulter  ses  coufrères  sur  une  question  épineuse,  car  on  ne  peut  avoir 
l'indélicatesse  de  leur  faire  payer  l'affranchissement  fort  élevé  d'une 
lettre,  surtout  à  ceux  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche.  Et  les  livres  sont 
d'un  prix  inabordable  pour  les  pauvres  savants  austro-allemands. 

1)  iCJUA«  ^  class.  cLft5",  LA  XI  p.  426;  prononciation  pour  ctàJr? 
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De  ot^j.  on  a  fait  le  dénominatif^^^.,  munir  d'un  riwâq, 
Imrul-Qays  N°  40  v.  32  (Ahlvvardt):  j.^  LvL-xJLc  >-l^wi 
S^^  vj^-,  et  Diw.  Hodeyl.  N°  134  v.  10:  ^  ^Â_J  c^jLlii 
^_^»-<i  ?L>3-,  expliqué  par  i^J^  Ja^wo  Joï'la-,  I.  Sîdah  VI  p.  4,  5. 
Au  fig.,  jsJU!  ^3^  =  \;uli  3c^,  I.  es-Sikkît  p.  421  d.  1.;  I. 
Sîdah  IX  p.  39,11  d'en  bas  =  UJ^  ^c^^  J^'  U/^î.  LA 

oc 

sv.  p.  425  en  bas  donne  aussi  jj'^^',  =  -L^I^L^i,  Nihâyah 
1.1. ,  qui  aurait  le  pluriel  iiï^^!,  mais  c'est  là  le  pluriel  régu- 
lier de  Ujî^^,  L  Sîdah  VI  p.  4,  =05^,  I.  Sîdah  ib.,  Nihâyah 
11.,  et  LA  ib.,  et  o'^^î  doit  être  vjjî^^,  avec  prosthèse.  Ici 
deux   mots   sont   sans  doute  confondus:  l'arabe   oî^^  et  le 

persan  ^3^5,,  loggia^  hretèche  '),  en  Syrie  balcon. 
c>^aJî  ^^[5,,  véranda.,  Lethem  p.  472. 

Littmann,   Neuarab.  Volkspoesie  p.  82  N°  XIV,  rapporte 
un   hadâ,    vhv.,  dont  le  commencement  (^  ib.  p.  93)  est: 
Yâ    Siblï    wayn    irwâg   il-bayt   yallî   y^addîk   ""an 
il-hawâ,  ce  qu'il  traduit  par: 
0  Sihli,  no  sind  die  VorUallen  des  Hauses.,  die  dicli  vor 

dem  Winde  schiltzen  pflegten? 

Il  faut  pourtant  traduire  o^î  ,  par  ce  que  je  viens  d'ex- 
poser.   L'expression    c>«-:^î    o'î;    se    rapporte   à   la   tente 

bédouine,  cf.  Littmann  lui-même  0. 1.  p.  93,  8  d'en  bas.  ^t^. 

n'est  pas  ici  un  pluriel-). 


')  Bretèche  est  loge  avec  vue  latérale  et  de  face  faisant  saillie  sur 
une  façade,  Viollet-Leduc,  Histoire  d'une  maison. 

2)  Le  mètre,  qui  est  un  ragaz,  est  en  désordre;  il  n'3'  a  que  le 
troisième  et  les  quatre  derniers  hémistiches  qui  soient  justes;  le  qua- 
trièine  doit  être  nihna  béni  nia'^rûf  sawâ,  car  les  Druzes  s'a[)pel- 
lent  cux-inénies  Béni  ma'rùf.   \.  Additions. 
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iojyo,  sacrifice,  chez  les  Bédouins  du  Nord.  Musil  o.  1.  p.  216 

en  bas.  <  iCj^_x),  comme  xj*Jo«,  iù^ixi,  a^^^.^,  398,13;  639,4 
d'en   bas.   El-Hafâgî  sur  la  Durrah  d'el  Harîrî,  Cstpl.,  p.  43. 

Ce  mot  provient  de  o'^!  =  v-^^^j  verser,  I.  el-Qût.  p.  110,6, 

-  -OC 

à  cause  du  sang  qu'on  verse,  oU  >  de  o^,',  selon  LA  XI 
p.  467,  et  ^_vt.,  i,  en  est  une  forme  secondaire;  Fleischer, 
aimd  Levy  HWB  IV  p.  486,  n'a  donc  pas  tout  à  fait  raison. 

o';  ni. 

jj'  u,  se  trouve  dans  le  dialecte  arabe  des  éuwâh  du  Barnou. 
Ce  verbe  étant  fort  intéressant,  je  le  fais  figurer  ici.  Carbon 
p.  154: 

ez-zùl  el  burùg  fid-dâr  hôla  ez-zemàn  isùfah 
VlioDune  qui  voyage  dans  le  paijs  voit  la  honte  des  temps  passés. 
Chez   Lethem,   (jj'^  varie  avec  ^\  ^)  et  même  avec  ^ ,  i).   Il 
signifie  travel  ahoid,  pp.  127  et  333,  loalk  about,  p.  216,  et 
wander  aboid^  p.  475,  to  go  round,  travel  about^  pp.  333  et 

448,  stroU  =  „y:.w!,  ^Jù]  (<_  .àj1)  =  ràq  =  -ci.j,  „  ^i!,  p.  475, 
et  p.  462,  travel^  oi.  =  iLw,  j^^,  J^^. 

La  gazelle  dit  au  lièvre,  ib.  p.  205: 
I  n  t  i  ma  t  a  r  ù  h  a  d  -  d  â  r     s  i  n  t  a  w  w^  a  1  a  d  câ  n  k  i 
You  do  not  wander  about  tJie  country^  icliat  makes  yoiir 

ears  so  long? 
Ensuite,   take   exercise,   , -J,  =  ^\_j,  <^jjj,   ib.  p.  315,  =  le 

levantin  !^-iJ!  (*-^,  mais    le  sens  en  est  toujours  go  round, 

walk  abouti  et  exercise  horses,^^\,=^^*)^,  p.  315,  avec  le  même 
sens  primaire.  Cela  a  donné  search^  râr  (r  â  q)  ==  fattas, 

qass,    pp.  425  et  426,  =  le  dialectal,  hors  de  là,    ^Lc  ^o, 


ù     - 


')  <Ji,y  -^1  comme   --*J  et   ;>■>,  tO)nbe,  ib.  |i.  'S.il,  et  p  <  O,  comme 
Xà-  <C  yj,    to   zcize,  p.  426;  cf.   ~-5 ,  saisir,  dial.  du  Nord. 
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vhv.,  qui  au  Soudan  a  un  autre  sens,  v.  ici  sub  ^b  et  oî^ 
p.   1553/4.  Ib.  p.  389:  2^ciss,  of  time,  râq,  qâba,  ^aqab. 

Un  pauvre  amoureux  chante  à  l'adresse  d'une  fille,  fiancée 
à  UD  riche,  ib.  p.  232: 

ya')  tâhud  as-Sikkai     kân  as-Sikkai  bemâlah 
yarùq   mal  as-Sikkai     gâ^id  as-Sikkai  behâlah 
Ne  prends  pas  le  jjetit  bonhomme^  quand  même  il  aurait 

de  la  fo7'tune. 
La  fortune  du  petit  honltomme  s'en  va,  et  il  restera  tout 

seid  {sans  rien). 
Ici  yarùq  se  dirait  aussi  yirùl.i,  ib.  p  367:  belost,  wander, 
dihib,  râh,  s  â  b.  Je  ne  crois  pas  que  oL  soit  ici  être 
clair,  ni  apparenté  à  cL,  u,  vhv.  p.  1602  en  bas.  Cf.  p.  15U1/2. 

Oi^,,   exercise   horses,   ib-    p.    315  =  v'  >-J^j  ib.,   mais  aussi 

CMre  =  rayyaq,  safa,  dowwa,   p.  294,  ^  Ju,  ib.  p.  344 

((j:j_j.?   vhv.).   Ce  dernier  sens  de  a»),  se  trouve  également 

en    Syrie,   giiérir,   se  rétablir,   intr.,   oii  c'est  pour  oj^'  et 
qui  provient  d'une  autre  racine  homonyme. 
KJît^.,  exercise,  ib.  p.  315. 

^î^.,  rowwâq,  vagabond,  ib.  p.  472.  On  dit:  ar-rigl  ar- 
roâga  y  a  buddi  na-)  tagîb  as-sâha,  «  loandering  foot 
will  surely  bring  ils  possessor  to  shame,  ib.  p.  21  G. 

On  a  donc  pu  constater  que  le  OJ^;,  =  p.t,  et  ^^^  en 
question  a,  dans  ce  dialecte,  un  sens  qu'on  ne  saurait  ramener 
au  même  thème  classique  et  dialectal.  On  est  bien  tenté 
d'y  voir  un  parent  de  -!.,  aller,  qui  existe  du  reste  aussi 
dans  ce  dialecte,  et  il  se  peut  même  que  ^^t,  soit  ici  pri- 
maire, ce  qui  pourrait  confirmer  l'étymologie,  bien  incertaine, 
que  j'ai  osé  avancer  pour  J^^  aller,  ici  p.  1-507  s.  et  cf.  ici 
pp.   1590  et  1607. 


')  y  est  dans  ce  dialecte  =  "^5  devant  l'impératif,  v.  la  note  suivante. 
2)  Voir  note  précédente. 
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Ce  o>i,,   u,    peut   expliquer   la   troisième  radicale  do  ^yi, 

u,  passer,  583  n.;  1156  n.;  o!^,  passager,  éphémère,  Socin 
Diw.  N°  110  V.  8;  sortir,  Carbou  pp.  79  d.  1.  =  ici  p.  1579,  14; 
84;  110,  composé  de  ^  et  o.,,  v.  ici  p.  1508  n.  1.  Le  pas- 
sage de  ^  à  o  est  cependant  rare  en  arabe;  je  me  rappelle 

iaxio  =  Ja^x^.î,  jLi  et  ^.  =  J?^ ,  V.  pp.  135  et  979,  =  y^-^i 

I.  SaM  I,  I  p.  122  d.  1.,  ib.  IV,  i  p.  56,  23;  o^^  et  ^^],  p.  1587. 
Il  se  peut  que  ce  jjlj  puisse  aussi  expliquer  la  provenance 
de  nie  radicale  dans  oJ~=>^,  être  loin,  vhv.  Ce  verbe  est 
encore  conservé  dans  les  autres  langues  sémitiques  et  en 
mehri,  =  babyl.  rêqu,  be  or  become  distant,  recède,  remove, 
Muss-Arnolt  sv.,  Weidner  o.  1.  p.  92.  Peut-être  aussi  peut-on 
y  voir  la  V~~„  .  qui  a  donné  „L  u,  aller,  v.  p.  1606. 

Jj,  u,  est  en  ''omânais  et  au  Zanzibar  le  verbe  usuel  pour 
pouvoir,  464;  987,4  d'en  bas.  RO  pp.  27,12;  274,6  d'en 
bas;  279,  6;  299,  2;  322,  11:  *J  \jr'^\^  L,  375,  1,  3,  8,  et  §  334 
et  les  renvois  Dt.  464  n.  1.  Ce  sens  ne  vient  pas  de  ^K,  u, 
désirer,  ^l^,  I.  el-Qùt.  p.  269,  18,  parent  de  jJ^,  v.  ici  sub 
j*-£j,   mais   de   j.r,,   u,   être  haut,  qui  ne  s'est  conservé  que 

dans   j.^),   i,    vhv.,   et  dans   *  .^ ,   mais   qui  existe  dans  les 

autres  langues  sémitiques,  Lidzbarski,  Handbuch  p.  368. 
Nôldeke,  WZKM  IX  p.  21,  et  Vollers,  ZDMG  49  p.  509 
en  bas,  ont  déjà  relevé  cette  étymologie.  Ce  qui  la  confirme. 


')  Or'O,  u,  ma  LA  \).  62,  ici  p.  ISOSn.,  n'est  employé  qu'à  l'est  du 

Yéiuau  et  en  Syrie.  11  est  courant  dans  le  Sud  de  la  province  d'Alger  et 
d'Uran  dans  le  sens  de  posser  (A.  Joly).  C'est  aussi  safatique,t)orfce(^t7ieH 
(Littmann).   Classiquement,   c'est  passer,   dépasser,   outrepasser,  dévier. 

y>^à^)   ^J^  Oj-<i,  Kâmil  d'el-Mob.  p.  544,5,  oii  aussi  la  variante  j^, 

Noldeke  ZDMG  49  p.  418. 
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c'est  que  les  Datînois  disent  ici  ^y.^,  yy^.-,  463;  987;  HB 
pp.  245  et  281,5,  i)ouvoir,  qui  vient  de  l/~^^,  être  haut, 
=  J*_ii,  et  qui  se  trouve  également  dans  ?;-^,  ^y^»  vhvs., 
^.^,  p.  1588,  et  yjjii  vhv.  ').    Nous   disons   aussi  e7re  ci  la 

hauteur  de  =  pouvoir,  et  le  Syrien  dit  ^_sJ^.j^  ,<Jl_L_j  L-<, 

je  ne  puis  le  faire. 

-►y,   bêler,   chevroter,   (chèvre),   699  n.  1,  Dt.  j.»»xj' jj:Li!,  la 

chèvre  chevrote,  =  Nord  iaxj,  ma  LB'A  p.  2,  28;  onomatopée. 
Sîb.   II   p.  293,  U,  =  éd.  Caire  II  p.  280,  3  d'en  bas,  dit, 

à  propos  de  la  prononciation   ismâm   de  ^y^Àx  (mad/ùr), 

que  c'est  »y*^JCS!  ^.^y  é^^,  ce  que  Schaade,  Sibawaihi's  Laut- 
lehre  p.  27,  traduit  par  ,,mit  gemurmeltem  kesra".  Il  a 
peut  être  cru  que  j.!^,  u,  veut  dire  murmurer,  en  pensant 
à  l'onomatopée  j..,  p.  1155,  >  ^^^  ^  r*j-''  ^^"^  '^  ^^  sens. 
Mais   les  dictionnaires    n'ont   point  enregistré   ce   sens,  qui 

pourtant  se  trouve  dans  ^*,:s,v.  supra.  J^  a  ici  et  dans  les 
autres  passages  chez  Sîb.  II  §  494,  =  Caire  II  p.  282,  2,  5, 
le  sons  ordinaire  de  désirer,  et  Jahn  le  traduit  par  „wie 
man  sich  bestrebt  ein  Kesra  (nach  waw)  hôren  zu  lassen", 
ou  bien,  plus  simplement,  comme  si  tu  voulais  (prononcer) 
le  kesra,  v.  LA  sub  ^\j,  u.  Schaade  a  voulu  par  sa  tra- 
duction  plutôt   exprimer   la   définition  des  grammairiens  du 

terme  technique  j.^^  chez  Sîb,,  II  §  498,  qu'el-ôauharî,  le 
premier,   dit  être  un  'Asul^  '^^l:^  '^y^i  reproduit  par  LA 

sub  j.3^  et  traité  par  S.  de  Sacy,  Gr.  I  p.  44  '-),  et  Lane  sv. 

Ce  j.3^,  qui  est  ^^-^îj  £.^'r'  ^^  ^J^y^^  à?  ^j^?  à  l'exclusion 
de   l'accusatif,    LA    sv.,    est    fort  intéressant   à   cause   des 


')  Pour  plus  (le  détails,  je  renvois  aux  Additions  ad  locum. 
2;  Qui  traduit  '\A>AXr^   par   escamoté^   suivi  par  Schaade  o.  1.  p.  25, 
ce  qui  n'est  pas  bien  bon.  Cf.  Fleischer  Kl.  Schriften  I  p.  143  en  bas. 
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exemples  qu'el-G-auharî  et  LA  en  donnent  tirés  du  Qoràn. 
Ils   citent  à  ce  propos  le  Qôr.  II  v.  181:  qLc2Xj  ^i^,  oi^i  le 

,  dans  ^^  doit  être  prononcé  avec  le  ^*,.,  ou  ^..«JLxi^  ^j^' 
une  voyelle  furtive  (ce  que  je  marque  dans  mes  textes  par 
une   petite  croix   (+)),   et  cela  pour  éviter  la  rencontre  de 

deux   consonnes  sans  voyelles,  car  le  t^3S\^\  cLiLj!   ne   se 

■I  o  - 

trouve  pas  en  arabe.  Ou  aura  donc  prononcé  qL>ù2.<,  ^t  o\x 
le  s  est  iiJ-i'Lv,  d'après  les  grammairiens  cités,  LA  XV  p. 
150,4;  mais  à  présent  on  prononce,  avec  anaptyxe,  sahër 

O     O      - 

ramadan.  Pour  accommoder  ce  qI-*:^^,  -j-^  aux   règles  de 

la  morphologie,  on  a  inventé  ici  le  -5.,  car  le  Prophète  ne 
pouvait  pas,  bien  entendu,  pêcher  contre  la  grammaire.  S'il 
avait  dit  qL^:^.  ^,  comme  cela  figure  dans  le  texte  sacré, 
on  n'aurait  point  relevé  qu'il  fallait  ici  IGj.»,.  L'autre  exemple 
qorânique   du  ^3.  est  tiré  de  la  S.  15  v.  9:  'jJJ  ^^^  LÎ],  où 

le  Prophète  aura  dit  q-^^-j,  qu'on  entend  encore  quelquefois. 
Les  autres  exemples  qui  figurent  dans  Sihâh,  LA  et  Lane 
ne  se  rapportent  pas  au  ^.y^  en  question. 
j.3^,  prononcé  rOm.    On  dit  d'un  animal  qu'il  est  Ai  *^j  = 
d^  J^!,  1241,  T,  vhv.  lA-j  j.^.  ♦-J-iJi,  les  moutons  viennent 

lorsque  tu  les  appelles,  Dt.  Ce  j.^^  vient  probablement  de  jJ,, 

vhv.,  s'accoutumer  à,  y  être  attaché,  v.  sub  ^.  et  j*j.,  et  j.3. 

serait  pour  l'inf.  [._î^^>  j.35.>*5^,  comme  le  pi.  o-*îs>u'*3;)  vhv. 

Je  ne  sais  si  ce  sens  de  j.»J  vient  de  l'onomatopée  j.^, 
vhv.,  >  *^.>3.,  ou  de  V  j.3.  plus  haut.  Dans  le  premier  cas, 
ou  pourra  comparer  le  français  bramer^  ce  qui  se  dit  du  cerf 
et  qui  vient  du  v.  allem.  breman  =  brûllen,  brummen,  ono- 
matopée, et  qui  a  aussi  donné  l'ital.  bramare  =  grandemente 
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desiderare.  Ou  bien  est-ce  parce  que  l'animal  élève  la  voix, 
j.-»-!?  '),  et  c'est  alors  une  onomatopée.  La  même  onoma- 
topée me  paraît  se  trouver  dans  l'hébr.  C^ln,  exalter,  louer, 
que  j'ai  quelque  difficulté  à  dériver  de  on,  u,  être  haut,  malgré  le 
latin  exaltare;  cf.  QÇI"!,  Iode,  esaltazione  (Scerbo).  L'hébr.  nçiin 

élévatmi  >  don,  ohlation,  offrande,  offre  la  même  sémantique 
que  l'arabe  postclassique  ^Uj"  t,  budget^  revenu,  7nontant,'Kusn 
el-Mohàdarah  I  p.  210,3;  v.  Kremer,  Einnahme,  passim. 
J.3.,  coll.,  fusils  turcs,  520,  13;  536.2,  Socin  Diw.  Gl.  sv..  Le 

pluriel  est  aussi  j.V;  et  ^\^.\,  330,2.  Le  singulier  ^^^^  oA;^, 

115,21;  143,19;  1527.  i:-l-«5^,  fusils,  136  n.  4;  545  d.L; 
639  n.  3.  Posséder  un  bon  fusil  est  le  plus  grand  bonheur 
d'un  Bédouin.  Musil  0. 1.  p.  455  rapporte  cette  poésie: 

Yâ  nezhet-al-qalbe  bid-dinya  talât  hâgât 
Al-bendeq-al-morrabi  wal-hegne  waz-zênât 
Le  cœur  soupire  après  trois  choses  dans  ce  bas  monde: 
Le  fusil  maghribin  -),  le  dromadaire  et  les  jolies  femmes. 
Mètre  --^-  \  --_  |  __w_  |  --  .^)  Le  Hadarî,  lui,  dit:  ^Lil 

^y^  »^_^^3  3y:a^J!j.  La  femme  y  est  toujours,  bien  entendu. 
Sur  les  fusils,  voir  Index  1856  sub  fusils. 
^3;>  pl-  ^3jj  pôle  for  a  boat,  Stace  p.   126. 

^^ . ,  finir,  terminer,  en  ^Omân.  m  m  î  n  e  m  r  â  u  w  i  n  e  h  a  b  z  e , 
ma  mère  a  fini  de  faire  le  pain,  RO  p.  210,  14.  Qâm  huwe 


')  Mais   («r^^   ^hv.  n'est  jias  élever  en  arabe;  c'est  une  onomatopée 
=  — <y«,  V.  p.  1417. 

2)  Dans  le  Sud,  il  y  a  aussi  des  io^^xxi  o^L-S- 

3)  J'ai  corrigé  le  texte  de  Musil  d'après  le  chant. 
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yegauwad  ^alal-be'^îr  .  . .  u  yôm  mrauwan  mgau- 
wad  ')  hatt  Imnrra  -)  fôq  zohar  Ibe'^îr,  il  se  mit  à 
mettre  le  bât  sur  le  chameau  . . .  et  lorsqu'il  eut  fini  de  hàter^  il 
plaça  les  cordes  sur  le  dos  du  chameau,  Rôssler  M  SOS  I  p.  65,2. 

Sur  le  participe,  cf.Tantavy,  Traité  p.206:  _3^-<i5  ^c.x}C<^,=„3y!j, 
tu  m'as  pris  dans  ton  filet  et  tu  es  partie  (où  le  raasc.  est 
pour  le  fém.).  =  Sachau  AVLM  p.  87,  oîi  la  traduction  est 

inexacte  ').  ^^^  est  en  'Oman  le  synonyme  de  ijs>^,  qui  est 
parent  de  ^J:.'^i,  avec  métathèse  et  changement  de  (j;  en  ^. 
Je  ne  connais  pas  ce  verbe  ^.p.  dans  d'autres  dialectes  et 
j'ignore  son  étymologie.  Dans  Psaume  78  v.  65  on  lit: 
l'îp  |.-."iinp  "112J3,  ce  qui  est  traduit  par  Kautzsch  par  îoie  ei?i 
Held,  der  vom  Weine  besiegt  ivird^  et  chez  Barges,  Libri 
Psalmorum  ^),  par  X-^  ^L>  ^yu^  ^^^  J.>..  J.i.x)  &)J!  JaiLjCwli 

<^\.^l\  (j^,  tandis  que  la  traduction  américaine  de  Beyrouth 
porte:  _^  ,j^  J^a-x-xj  .LL>i'  ^LxS  ^^\  Jiii^^'i.  Les  Améri- 
cains ■*)  ont  donc  pris  le  verbe  hébreu  dans  le  même  sens 
que  l'arabe  q5;  =  -'vy^  et  i<4>)  L  A  sv.,  v.  ici  sub  ^^ ,  p.  1 465,  > 

,",li«j,  LA  sv.;  cf.  ^J,,  vhv..  Le  verset  est  extraordinaire 
en  tant  qu'il  s'applique  à  Dieu,  "'21'lk^ .  Mais  le  Dieu  des 
Hébreux  a  tant  de  qualités  que  les  Chrétiens  ne  lui  attri- 
buent pas. 


')  Sur  le  sens  de  ce  participe  pass*'-,  voir  Prov.  et  Dict.  pj).  71,  18; 
83,11  et  84,  où  exemples;  Dt.  86,7  et  87,  104,5;  105,7  d'en  bas;  112,  4: 
i61,  6;  cf.  723  et  s.  et  ici  p.  1510  et  n.  1.  Un  critique  avait  révoqué 
en  doute  cet  em})loi  du  participe  passé,  qui  se  trouve  également 
dans  d'autres  dialectes.  Doutté,  TO  p.  22  note  39,  et  Marçais,  Ulad 
Brâhîm  p.  89  et  n.  2,  ont  confirmé  mon  observation;  v.  Addit.  Sur 
i.>y>,  voir  ici  p.  309. 

2)  Sur  niurra,  voir  ici  p.  1427  eu  bas. 

3)  Par  Pi.  Yaplieth   ben  Heli,  qui  vivait  au  X»  siècle;  Paris  1861. 
*)  Qui  ont  travaillé  avec  des  savants  juifs  syriens. 
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*  ^       T 


t_c5.,  i,  informer,  raconter,  Dt.  ^L*_i>'^lj  ^  ^c5y. ...  Js-^o  iL>"^, 

lorsqu'un  hôte  arrive..  .,  z7  ^ewr  raconte  les  nouvelles,  20,24; 
627,  628;  1237.  Cf.  le  Hif.  de  ni^,  628,  accennare  con  le 
clita,  inseg?iare  (Scerbo),  et  le  sh  re,  chante}',  et  re,  chant, 

Bittner  St.  sh  I  pp.  28  et  30  et  II  p.  41.  ^1,  et  ^3^  sont 
proches  parents,  628. 

^^.,  montrer,  627,  =  ,^3  dans  le  Nord  et  les  dialectes  du 
Levant,  Hdr.  p.  336/7  ;  VoUers  V  S  p.  94  ;  aussi  chez  Galen, 
éd.  Simon  I  p.  XX,  selon  Brockelmann  0. 1.  I  p.  593  Anm., 

où  (j:,^  est  à  tort  belehren.  i^»,.,  montrer,  se  dit  aussi  en 
Mésopotamie,  van  Ess,  0. 1.  p.  110.  Marçais  TAT  p.  493; 
Bel.  Djàzya  p.  76.  Au  Yéman,  ^*^^  et  ^cj^  s'emploient  pro- 
miscue,  Stace  p.  126.  J'ai  toujours  considéré  (=,5  comme  une 

métathèse  de  ^^=5^.  Littmann,  dans  Schmidt-Kahle  Volks- 
erzâhl.  p.  302  dit:  „warra,  peut-être  pour  rauwa,  de 
ra^â;  en  effet,  il  y  a  en  hébr.  T^yin  à  côté  de  *MNn  et  dans 
les  langues  abyssines,  *"''n  à  côté  de  \\"i,  de  façon  qu'il  s'agit 
peutêtre  de  deux  racines  d'une  existence  parallèle."  Cela 
n'empêche  pas  que  la  métathèse  ne  puisse  être  ancienne  '). 
Brockelmann,  0. 1.  p.  593  Anm.  1,  dit  que  ^aurâ,  montrer, 
est  répandu  dans  tous  les  dialectes,  ce  qui  n'est  pas  le  cas, 
ici  p.  1048 -).  Le  dialecte  de  Barnou  a  awra  ou  ôra,  shoio, 


')  riNin    est   l'arabe   ^J^  <C  Lf'j',  et  le  Hif.  Hlln,    montrer,    cadre 


avec  (^c^^f  —  (^^3  . 


2)  Le  werres,  apporter  les  cadeaux  de  noce,  que  cite  Brockelmann 
0.1.    I    p.  511,  ne  vient  pas,  contre  Stummc,  de  warri  ils,  mais  c'est 

un  dénominatif  de  ii)^,^   o^y  qu'on  dit  communément  au  Levant  en 
guise   de   remerciement;   le   mot   est  turco-persan.   11  n'a  rien  h  faire 
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Lethem  p.  431,  et  ib.  p.  258:  awra  hâl,  hehave.  Carbon 
p.  217:  nûrîk,j/e  te  montrerai,  Qt  il  donne  ib.  a,Y a,,  montrer. 
L  A  I  p.  83  donne  -<i"^5  ij-  'i;  =  v!>^  lS-?^  f*-!î  M*^!^  ^  -^, 
réfléchir  avec  pondération,  ^\i..  ib.,  et  ib.  XIX  p.  68,14  il 
dit  que  L,.  est  une  xii  pour  ;^^ .  =  yvHJ;5  t^scs*,  x^s  Jii,  v.  ici 

p.  1365.  Ce  1^^  est  le  même  verbe  que  ^j^^,  et  on  l'a  hamzé 
(j^LJî  _x_è  jjs-E,  comme  le  fait  justement  observer  L  A  I  p. 
82,  =  ici  p.  1365.  Fasîh  Ta'^lab  p.  17,3  dit  qu'on  le  pro- 
nonçait aussi  sans  hamzah:  ràuwa.  Seulement,  ce  hamzah 
provient  de  l'accent  sur  la  dernière  syllabe,  ainsi  que  je  l'ai 

exposé  ici  p.  1363  et  ss.  et  siih  ^b^,  ^Lw^,  ^.^^  et  passim  dans 

ce  Glossaire.  Les  grammairiens  et  les  lexicographes  arabes 
ont  bien  relevé  ce  hamzah  final  produit  par  l'accent,  et  ils 
l'ont  placé  sur  la  voyelle  finale,  par  commodité  graphique, 
ce  qui  a  amené  la  fausse  opinion  d'un  verbe  ultimœ  hamzah. 
On  peut  conserver  ce  terme  conventionnel  pour  désigner  cette 
sorte  de  verbes,  mais  on  doit  aussi  se  rendre  compte  de 
sa  portée. 

Il   y    a  encore  un  autre  (j:^^,  I.  el  Qùt.  p.  110,8:  o^J^^ 

_       ci 

'!^.*)p>^,  LA  XIX  p.  66,  12  d'en  bas,  qui  veut  dire  bien  serrer 
la  corde,  =!j^,  I.  Wallâd  (t  332),  éd.  Brônnle  p.  58,  qui  donne 
(^^^,  i,  =  Js-l^^-^i  v4-^  oyî  'i',  L  Sîdah  XVI  p.  32.  En- 
Nihâyah  II  p.  113,  7  rapporte  un  hadît:  icï_=>  '4JJ1  sj'o]  ^^c^^ 
L^ij.  Aï  et  il  dit  que  c'est  ainsi  que  cela  a  été  transmis 
avec   hamzah,   '..,   mais  que   c'est   sans   hamzah   et  que  le 


avec  [_Py3  =  ,  c'^^*^)  comme  le  pense  Rrockelmann  1.1.  note;  voir  ici 
p.  1282  et  siih  ij^^,  u. 
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verbe  est  ^•,.^  i.  Si  i,^  est  ici  bien  transmis,  c'est  à  cause 
de  l'accent:  rauwà^tuha,  et  la  forme  est  l'intensif  de 
^3..  Ce  (^».  est  sans  doute  un  dénominatif  de  ^'^^  (Jl«  des 

instruments),   co7"de  pour  lier  les  effets  sur  la  bête,  mot  en- 
core usité  dans  le  Sud. 
Les  Higâzites  n'aimaient  pas  le  hamzah,  de  façon  que  ce 

C,  ainsi  que  tous  les  autres  verbes  idtmiae  hamzah,  est  une 
graphie  de  la  prononciation  de  non-Higâzites  et  comme  telle 
intéressante  '). 


')  Le  hamzah  se  rencontre  fort  souvent  dans  le  Qorân,  et  cela  prouve 
que  le  texte  sacré  a  été  accommodé  aux  règles  des  grammairiens,  qui 
n'étaient  point  higâzites.  L'excellent  ouvrage  de  Vollers  VS  §  15  montre 
avec  beaucoup  de  talent  ce  remaniement,  mais  il  ne  relève  pas  que 
c'est  l'accent  sur  la  finale  qui  en  est  la  cause.  L'exposé  de  Nôldeke- 
Schwally,  Geschichte  des  Qorâns  II  p.  56  et  ss.,  ne  me  persuade  nulle- 
ment. Le  Prophète  était  Qoreysite,  et  le  Qorân  fut  bien  „descendu" 
dans  le  dialecte  qoreysite,  ib.  p.  57.  Mais  ib.  p.  59  il  est  dit  que  „le 
Qorân  est  composé,  de  même  que  les  anciennes  poésies,  „in  einer  all- 
gemeinverstândlichen  Durchschnitts-  oder  Hochsprache",  soit  dans  une 
langue  plus  ou  moins  littéraire,  moyenne  et  généralement  comprise. 
Et  ib.  p.  58  nous  apprenons  que  le  Qorân  n'est  pas  du  tout  écrit  dans 
un  dialecte  local  et  que  sa  langue  est  plutôt  identique  à  celle  des 
poésies  préislaniiques.  Schwally  cite  lui  même,  ib.  p.  57,  la  recomman- 
dation de  'Otmân  aux  membres  de  la  commission:  „Si  vous  êtes  d'un 
avis  différent,  écrivez-le  dans  le  dialecte  des  Qoreys  dans  lequel  la 
révélation  a  eu  lieu".  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  accuser  le  Pro- 
phète et  ses  successeurs  „d'un  manque  absolu  d'acribie  philologique", 
ib.  p-  57,  car  le  plus  ])auvre  Bédouin,  dans  toute  la  Péninsule,  con- 
naît à  merveille  sa  langue,  qu'il  explique  très  souvent  par  les  mêmes 
termes  que  dans  les  lexiques.  El-Asma'î  et  el-Mofaddal  envoyèrent 
chercher  un  jeune  homme  des  B.  Asad  pour  trancher  une  question 
philologique  en  controverse  entre  les  deux  grands  savants,  Tahdîb  d'el- 
Azharî,  Monde  Oriental  1920,  vol.  XIV  p.  '10.  El-Azharî  (f  370)  avait 
lui-même  passé  longtemps  chez  les  Bédouins  Hawâziu,  parmi  lesquels 
il  y  avait  aussi  des  portions  de  Tamîm  et  de  Asad,  et  il  caracté- 
rise leur  langage  ainsi:  L^.oUc!^'  r^'^V*  ^  ^3"-^'  ^^-^^  O^"*^^ 
;-Ji  ^i:^'i  liii»  '^•t   ^^^  ^«L.;^!    J.  |J-«-J   oLjCj  "il,;  v.  Addit..  Nôl- 

deke,  Beitrâge  II  p.  5,  émet  cette  conclusion:  ,,11  reste  donc  prouvé  que 
le  Qorân  a  été  composé  dans  la  'arabiyah,  une  langue  dont  le  domaine 
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(^j!^,  monirer,  628,  RO  §  375  et  ib.  p.  418,7;  informer^ 
raconter,  628;  1237;  Rôssler  MSOS  III  p.  8,2  d'en  bas: 
ràwîni  asûf,  montre-moi  que  je  voie;  ib.  p.  23,  11 
d'en  bas  :  r  â  w  i  y  î  n  e  y  y  à  h ,  montre-les  moi.   Au  Yéman  = 

^'^),    628;    1237;   Jayakar,    BBRAS    1902   p.    269;    v.   ici 

p.   1612  et  n.  1.  _.  . 

^jijtjj    avec   v_j,  délibe'rer,  conférer,  échanger  ses  vues,  628,= 


„s'éteudait  au  loin  et  qui  avait  beaucoup  de  difTérences  dialectales. 
,, Celles-ci  se  reflètent  aussi  dans  les  vai-iantes  qorâniques  et  elles  se 
„sont  conservées,  inchangées  ou  modifiées,  dans  les  dialectes  modernes". 
Mais  les  variantes  qorâniques  ne  proviennent  pas  du  texte  de  'Otmân, 
qui  n'était  que  la  copie  de  celui  du  codex  de  Hafsah.  Personne  ne 
})rétend  que  le  texte  de  la  rédaction  de  "^Otmân  ait  été  remanié.  Mais 
ce  qu'on  peut  à  juste  titre  soutenir,  c'est  que  ce  texte,  qui  était  sans 
points  diacritiques  et  sans  voyelles,  |)uisque  ces  signes  graphiques  ont 
été  appliqués  plus  tard,  ne  présentait  que  la  carcasse  consoiiantique, 
„un  vrai  squelette",  comme  l'appelle  Nôldeke,  Beitriige  II  p.  3.  Or,  il 
était  canoniquement  admis  qu'on  pouvait  prononcer  les  mots,  ainsi 
dénués  de  signes  graphiques,  selon  son  dialecte  local,  Nôldeke,  Geschichte 
des  Qorâns2  p.  281.  Cela  a  amené  les  variantes  qorâniques,  lesquelles 
se  rapportent  le  plus  souvent  à  la  i)rononciation  d'un  mot  et  rare- 
ment   à    la    substitution   d'un    mot,   ce    qui    peut   aussi    provenir   d'un 

jjjj  O'-'-w',  lapsics  calami,  du  copiste.  Lorsqu'on  s'est  mis  à  copier  le 
texlus  receptus  de  '^Otmân,  les  copistes  auront  commis  des  erreurs,  qui 
s'écartaient  de  ce  texte,  et  de  cette  façon  s'expliquent  les  différentes 
leçons  des  exégètes.  Le  grand  philologue  el-Kisâ  î  (-j-  182)  avait  com- 
posé un  ouvrage  sur  les  variantes  qorâniques  qu'el-Azharî  avait  étudié 
avec  Ahmed  b.  "^Alî  b.  Razin,  Tahdîb,  Monde  Oriental  1. 1.  p.  16.  Sou- 
tenir que  le  texte  de  '^Otmân  ait  été  partout  et  toujours  conservé 
intact  et  conforme  à  l'original,  est  absurde.  Ce  n'est  qu'à  ce  titre 
qu'on  peut  parler  de  „variantes  qorâniques".  Elles  existent  puisqu'elles 
ont  été  enregistrées  dans  plusieurs  manuscrits  du  Qorân.  C'est  le 
grand  mérite  de  K.  Yollers  d'avoir  relevé  de  nombreuses  variantes  dans 
son  ouvrage  si  remarquable  Volkssprache  und  Schinftsjjroche  im  alten 
Arabien,  à  l'instar  de  ce  qu'a  fait  el-Yùninî  jjour  les  Traditions 
d'el-Bohâri.  Les  poésies  préislamiques  et  le  Qorân  ont  été  voyelles  et 
soumis  au  système  des  grammairiens,  qui  est  du  reste  basé  sur  la 
vérité,  mais  nous  ne  connaissons  pas  exactement  la  prononciation  de 
chaque  mot.  Quant  au  hamzab,  les  phonéticiens  arabes  avaient  des 
idées  absolument  faus.ses  sur  sa  nature. 
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^J^  p.   1048,6.   RO  §  376:  yitrâwàlné  in  no  bhôr,  il 
(se.  ^ç-^0  nous  semble  qu'il  est  bie?i  portant. 

2ÛÎ3.,   notice,   récit,  infor^nation,  628;   1237,  =  iL3,,  récit,  his- 
toire,  82,2;   pi.  o'^j^,   1287.  io^b  ^l  ^3.,  il  me  raconta  une 

histoire,  1237,  =  v^L.  J,!^L5î  <  i^.$>,  vhv.,  <.-;^,  ma  Festgabe 

p.  27  et  s. 

iù^J,  prononcé  trûye,  omew,  RO  §  65. 


^v  "■ 


(^3.,   a,   être  abreuve  ou  arrosé  suffisamment.  Lamma  ra- 

wîet  el-girbah,  lorsque  le  champ  est  suffisamment  ar- 
rosé, a  été  assez  saturé  cL'eau,  87,  27;  88,  1.  —  Boire  suffi- 
samment,  étancher  sa  soif,  Dt.,  homme  et  bête.  I.  Sa^d  I,  i 

p.  155,24:  !^3.   ^js=>  xjL^I   ^f^-*-^   ^^^^-^j  if^  c:^j_^-cio  L^Ulwi, 

il  lui  donna  à  boire,  et  elle  but  suffisamment,  et  il  clontia  à 
boire  et  ses  amis  leur  soûl.  Mehri  r  1  w  î  =  slj  r  e  cf.  mi  et 
éthiop.  dm. 

ijrj,,  i,  donner  à  boire,  comme  LA  XIX  p.  65,5  d'en  bas  = 
^^JLwL  C'est  aussi  remplir.  M.  Hartmann  a  publié  dans  la 
ZDMG  51  Arabische  Lieder  ans  Syrien.  Il  y  rapporte  p. 
184  une  chanson  populaire  du  Haurân,  et  qui  lui  a  été 
fournie  par  Wetzstein  ').  Le  verset  2  est: 


')  Cette   chanson   contient    plusieurs   fautes   métriques.    Pour   do   si 
grands   savants   que    Wetzstein    et   M.  Hartmann,  cela  est  surprenant. 

_    û     ^ 

Lorsque    Hartmann,    ïh.    p.    181    prétend   que    le   mot   5-LLw  n'est  pas 

employé,    mais   3>->j,    il   est    dans    l'erreur.   J'ai    plusieurs   chansons    du 
Haui'ân    qui  commencent  pai-  un  ^Xlw  et  ainsi  nommé. 
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où  il  faut  lire  et  chanter  "le  second  hém.  :  Lpo^  ^*)^  (j^c  Jsc, 

à  la  source  elle  remplit  so7i  outre. 

i^^j,  remplir.  ^y^\  J^P-  ^^^h  '^y^'  ^J>f  '^^♦^  \'.'-  *^^  3'^'» 

il  dit  à  sa  fille  :  Hamdah,  tu  rempliras  l'outre  et  tu  donneras 
à   hoire   aux  chevaux  des  hôtes,  récit  du  Haurân.  ^L/^xJîj 

pS±Js>  ,^5  J,  et  les  soldats  rempliront  leurs  outres^  ma  L  B  "A 

p.  58,  19.  Musil  0.1.  p.  241,8  d'en  bas: 

Min  Nahl  tisdor  ba^ad  trawwisamîle 
ce  qu'il  traduit  par:  vo7i  Nahl  reitest  du  fort,  nachdem  du 
getrdfikt  hast  dein  dur r es  Tier.  Il  y  a  ici  d'abord  une  faute 
métrique  dont  le  poète  n'est  certainement  pas  coupable.  Le 
mètre  de  cette  qasîdah  est  le  ragaz  bédouin:  --^-  |  ----  | 
----.  Au  second  pied,  dor  ba'^ad  traw  ne  fait  pas  le 
pied  --^-,  et  il  faut  lire: 

011  tarwît  est  pour  tàrwiyat,  et  il  faut  traduire: 

Tu  sortiras  de  Nahl  après  avoir  reyyipli  l'outre  de  la  mon- 
ture. Sur  J«-M.A3  V.  1748  n.  Dieu  sait  d'oîi  le  savant  profes- 
seur de  langue  arabe  a  péché  son  „dùrres  Tier"  ').  —  ^c^^ 
est  =  ^_=5J,  selon  LA  XIX  p.  65,6:  !.o»j-j'  S^^^^  ^yjil]  (^•i-j 
^UL),  mais  pour  ^^^  il  faut  sous-entendre  iCjyi!!,  et  le  second 
est  réfléchi.  RO  p.  371,  2  d'en  bas  et  n.  6,  oiî  ,^3^  =  ^_,JLCa«î 
et  ;j:>jy,  mais  ici  ^^^j  est  aussi  transitif;  v.  sub  ^^j  p.  1513.  El- 
Mobarrad,   Kâmil  p.  407,3:  ^j:^.!  ^y^  yii'î  jj:^^^  sL«  !^A.j^,  ^i>^3; 

Xxj  By)  "^^  j^^jo  "^  1^»    ^^.  C'est  donc  itératif  ou  pluralité. 
:y' î.   boire  assez,   boire  à   sa  soif,  homme  et  bête.  —  Etre 


Î5^     i_> 


(^ 


')  Cette  qasîdah  fourmille  de  fautes. 


1618 

arrosé.,    terrain;   partout   courant.    Avec    l'adjectif  ^Ç.   ou 

..L^',  dt.,  qui  a  assez  bu,  homme,  animal  et  terrain, 
iùi.   est  le   terrain   suffisamment  arrosé  et  imbibé  d'eau  au 
moyen  des  canaux  et  de  Varrosage  artificiel,  en  cela  différent 
de  v-^j  vhv.,  qui  est  arrosé  par  l'eau  de  pluie  ou  du  sél,  288  n., 
cf.  sub  vl:";  P-  1058.  Dô'^an  dit  dans  sa  longue  qasîdah  en  r: 

^UZ:     J-*-«-J     %     *-j'j-^'     d-*^.     ^^        ^jy^    ijîî'o     ^^'i^     SXA     U     ^^) 

Qui  n'a  pas  de  taureaux  qui  rentrent  à  son  étable% 
Ne  labourera  pas  le  terrain  arrosé  ni  celui  déjà  séché  ^). 

^^J,  moufloti,  1544,1.  Usâmah  p.  143,7:  ^^J,  pi.  ^j^, 
chamois. 

^\  i,  agiter  >  inquiéter;  soupçotmer,  douter,  I.  Sîdah  XII 
p.  320,  avec  la  métathèse  classique  et  changement  des  labiales, 

^^=dUi,  ib.  et  LA  sv.  Cf.  w^^  et  w^^,  vhvs.  En  aram. 

c'est  secu7iclae  w,  Noldeke,  Beitrâge  I  p.  41.  Je  me  demande 
si  la  V~^j  n'est  pas  ici  onomatopéique,  comme  V  ^j ,  p.  1 155, 
ce  qui  conviendrait  à  l'arara.  ^c^,  crier ^  et  j^cj,  tapage.  Le 
babyl.  rîbu,  disparition,  Weidner,  Babyl.  Astr.  p.  93,  de 
ra(i)bn,  disparaître,  ib.  et  Muss-Arnolt  p.  949,  est  l'arabe 
yjLc,  i,  mais  le  bab}^.  a  aussi  rîbu  irûb,  trembler  (terre), 
=  nâsu,  Kugler,  Sternkunde  II  pp.  116  et  126;  cf.  (_,«Lj, 
u,  1282/8  et  J;}ù,  u,  1284,  vhvs. 


')  Ainsi  voyelh'  par  raiit(uir  hii-miMiie. 

2)  Je   ne   suis   j)oint    sûr  du  vrai  sens  de   .»^^a.  On  le  trouve  aussi 
4G1  en  bas. 

s^    .-âc   est    le    terrain   qui  a  élé  arrosé,  mais  dont  Veau  a  été  telle- 
ment   absorbée  qu'il  est  à  sec.  Lire  289  n.    Àc   au    lieu  de  ^j^-^* 
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v_-v^,  rendre  inquiet.  E  n  t  e  h  m  i  r  î  y  i  b  i  n  n  a  ')  h  e  y  t  a  b  t  e  y  t 
""aleyna  fi  misyârak,  tu  nous  as  rendus  fort  inquiets 
à  cause  de  ton  retard  dans  ton  excursion,  me  dit  un  Datînois. 
u^jy,  avoir  peur  de,  avec  ^y^,  472,4  d'en  bas;  Nord. 
L_jîy:A«t,  s'étonner.  RO  p.  102,9:  rrîbe  bu  yistrîbo  minno 
nnâs,  Bas  Wunder  ist  îoorflber  sich  die  Leute  wimdern,= 

Dt.     1 l-JCiv,]. 

iO-j,,  mauvaise  intention,  815,6  d'en  bas.  Dozy  sv.  iC-*~j, 
donne  '^.  ^[j,  où  il  faut  lire  iy-j.,  Les  filles  publiques  en 
Egypte  sont  appelées  iu_r,  ^^;^J>,  et  le  bordel,  iO-jJ'  ^::^-tr-^' 


v.l>0 


■J- 


particule   optative,   v.  p.  1054/5,  =  c>J,  qui  est  déjà 


vieille  en  arabe.  A  propos  de  Boh.  IX  p,  84:  ^:>s-xJ  x^  ^L. 
^lX^^  ÎÀJ,  l'auteur  de  i^.W-'^  >^i'}  sur  le  Bolj.  dit,  vol.  XIII 

p.  188  en  haut:  |VAi.;\^lj  oi-i*^.  ^_5^-*>-'  ^^j^  cr»  ^-^  '-^^ 

XJlï  ^jJU\ii  ÙU.  Reckendorf  SV  p.  367;  id.  AS.  p.  131  et  s.. 

Nôldeke,   Beitràge   I   p.    12  n.,   veut   que   ^^  soit  primaire 

et  que  son  1  vienne  de  _^;  c>9^  serait  formé  sous  l'influence 

de  ^L.  Cette  étymologie  n'explique  cependant  pas  la  der- 
nière partie  du  mot.  Barth,  Pronominalbildung  in  den  semit. 
Sprachen  p  87/88,  considère  le  ta  comme  un  démonstratif 
qui  „a  perdu  sa  force  deiktique",  et  la  forme  primaire  serait 
lay,  comme  dans  ""^"^^s,  <''immâ  + le,  sz  w^mam.  Pour  ma 
part,  je  me  range  à  l'avis  de  Fleischer,  Kl.  Schriften  I  p. 
468.  Selon  lui  et  Spitta,  Gramm.  p.  178,  o-j.  serait  pri- 
maire <  c>«~j^,  ancienne  syncope  de  c>oJ  ,   et  par  cela  s'ex- 


')  Sur  mirh'ibinna,  voir  Dt.  346  et  ici  j).  119. 
■-)  Composé  en  842  au  Caire. 
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pliquerait  que  ^^:^î  peut  être  suivi  de  deux  objets  à  l'accu- 
satif, comme  Lcii>Ui  !l\_j;  o-t^I,  utinmn  videas  Zaidum  sur- 
gentem^  et  UjIï  !Âj;  ov^î,  Mufassal  I  p.  139  en  bas. 


^^.) 


»A-j,  a  dans  le  Sud  le  sens  de  oasis  au  milieu  d'une  terre 
inculte  et  aride.  C'est  alors  un  pâturage,  où  il  y  a  aussi 
des  arbres.  Plusieurs  localités  dans  le  Sud  portent  ce  nom, 
V.  Arabica  Y  Index  p.  266,  Hirsch,  Reisen,  Register  sv. 
Le  Wàdiy  Rhayde  ed-Dyn  de  A.  v.  Wrede,  Reise  in 
Hadhraraout  p.  204,  s'appelle  Reydat  ed-deyyin,  comme 
l'écrit  aussi  Hirsch  p.  193.  Bent,  Southern  Arabia  p.  216/7, 
et  ib.  p.  105  Raidùn,  qui  est  le  nom  de  l'ancienne  ville 
ruinée  près  de  Plagareyn;  sur  (^^uXj^  <  ^LVj^  voir  Dt.  p. 
293   et   ss.    Hamdânî,   ôezîrab,    mentionne   aussi    plusieurs 

ïAj.  dans  le  Sud,  de  même  que  Yâqùt.  ^-*-x^!  sA_j^  est  le 
territoire  où  habitent  les  Bédouins  Sey^ar  ou  Sê'ar,  Ara- 
bica V  p.  250.  Hirsch,  o.  1.  p.  193,  écrit  Raidet  es-Sa'r, 
quoiqu'il  prétende,  p.  X,  „rendre  les  noms  géographiques 
avec  une  correction  inconnue  jusqu'à  présent".  De  Goeje, 
Hadhramaut  p.    15,   dit   ne   pas  connaître  le  sens  exact  de 

ce  mot  et  que  Nasvvân  le  met  en  rapport  avec  sl\_j^  .,--j^, 
mais   dans  l'abrégé   qu'a   fait   'Azîrauddîn   Ahmad  de  Sams 

G  -     O 

el-'Ulùm,  p.  43,  Naswân  cite  seulement  'io^,  ,a^,^=C\j.\^  ^. 

=  LA  IV  p.   174. 

Il  y  a  un  autre  aJu. ,  qui  en  Hdr.  veut  dire  un  village  des 
Bédouins  situé  sur  le  haut  d'un  rocher  ou  d'une  montagne, 
selon  V.  d.  Berg,  Le  Hadhr.  p.  38  note.  Fiqh  el-lurah  p.  295: 
-tJJ!  J.£  icjycjj!  J:^\i  ^3  Jo^i.  I.  Sîdah  X  p.  72,9:  ô^'^\ 
uVj.   sxac^^   oyisjî   ,yjjX.  LA  sv.:  .J^^i  ^^j>   cr  "^f^  "-^-f^ 
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avec  un  Sâhid  d'Abu  Du'eyb.  Mufadd.  N°  1  v.  7  et  18.  Le 
sJu.  sudarabique,  dans  son  second  sens,  peut  donc  venir  de 
ce  lA^,,  que  nous  trouvons  également  dans  le  nom  de  iLxl.s 
^L\j',  Arabica  V  p.  52  et  ss.,  =  u>o Jl  iCxii,  ce  qui  convient 
bien    à  cette   localité.  Nihàyah  II  p.   117:  j,Lb!  ^J^  jJj!  o'"^; 

iL>Lj.L\iî.  Or,  y  a-til  un  rapport  étymologique  entre  iC-c^j^ 
et  sAj.  dans  le  premier  sens?') 


u^l,,  i,  expliqué  Arabica  III  p.  33  et  Hdr.  Gl.  sv.  Glaser, 
Altjem.    Nachrichten   p.    156.   C'est  une   variation   de   (j^^^, 

u,  =  y^î^,  vhvs.  Marçais  TAT  p.  3u5.  V.  Additions. 

ic.^..  RO  p.  1)5,7  il  y  a:  rrêse  ey  sshût  bù  'a  Iniffit 

Imâl  =  dt.  io-^i!  iii:>  J-£  (j:3  ry*^''  ^^  ^^^^^  ^^  ^^'^^^  ^^^^" 
est  sur  le  bord  du  champ.  Ici  a-v-o  est  pour  ii-^^o';)  prove- 
nant de  ij^'ij,  i,  u,  être  haut,  et  correspondant  à  l'étymologie 

de   son  synonyme  datînois  ^v*.,  v.  p.  1375;  cf.  aussi  l'éty- 


')  A  propos  de  ce  nom  de  iiiAj.  dont  parle  Glaser  dans  son  Reise 
nach  Mdrib  p.  117  n.  1,  je  saisis  cette  occasion  de  relever  une  grosse 
erreur  de  Glaser.  Il  y  dit  ^quhm  arabiste  suédois^  qui  avait  fait 
un  voyage  à  bord  d'un  bateau  de  gueri-e  anglais  le  long  de  la  côte 
en  1896  (voir  Arabica  IV  p.  71),  avait  ébruité  que  Stace  avait  fait 
un  voyage  jusqu'au  delà  de  Mârib  et  que  de  nombreuses  sociétés 
anglaises  et  russes  avaient  suivi  l'exemple  de  l'assistent-Resident". 
C'est  bien  moi  qu'il  a  en  vue.  J'aurais  même  écrit  un  article  à  ce 
sujet  dans  la  „Kolnische  Zeitung"  le  30  Màrz  1896!  Je  n'ai  jamais  connu 
Stace;  je  n'ai  jamais  répandu  une  telle  baliverne;  je  n'ai  jamais  rien 
écrit  dans  un  journal  et  j'ignore  qui  a  pu  être  „rami  de  l'arabiste" 
qui  a  donné  de  tels  renseignements  à  Glaser.  Cet  homme  souffrait  fie 
faranola  quœndans  et  de  la  manie  de  la  persécution.  C'est  là  sa 
seule  excuse. 
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mologie  de  jCjwLxUx»,  1448  et  n.  1,  1608,  pi.  ^y^'wLxi,  144, 18, 
qui  vient  de  Lixi  =  Lio,   u,   être  ou   devenir  élevé,  1610,  ici 

5  -    5 

p.  1630  n.  1.  ^_c^?.^  est  à  Aden  =  3jO  à  Ansâb  et  à  ^j^^jl^ 
à  Yesbom. 

(j:cL,  i,  rester  dans  im  eyidroit,  être  tranquillement  fixé;  être 

sans  soucis.  qLo:  ^  o'^^  '^  '-'^iî  notts  sommes  restés  traîi- 
quillement  un  mois  à  Hehvân  (près  du  Caire),  Hadramite 
que  j'y  avais  amené  avec  moi.  —  5*6  reposer^  se  mettre  cl 
son  aise,  Arabica  III  p.  60;  1089.  En  ^Omân,  attendre,  1089; 
818,  2;  RO  pp.  203,  5,6  d'en  bas;  225,  1;  277,  4:  yrâdhum, 
il  les  attend;  290,3  d'en  bas:  rîdûni,  attendez-moi;  888,5 
d 'en    bas  :    killhin    gâlsât    yrâdan    zzôg    ygi,   toutes 

étaient  Ici  assises  cl  attendre  que  le  mari  vînt;  =  \j^.^.  En 
Mésopotamie,  aussi  attendre,  1089.  En  Tunisie,  {jc).^  i,  se 
calmer,  Sadira  p.  898. 

(j:^:.,  faire  reposer,  Hdr.  et  Dt.  Musilo.l.  p.  71,  15:  rayyad  es- 
sanem,  il  fit  reposer  les  hommes.  —  Se  reposer,  351, 12,  ce  qui 

est  pour  \j^.f,  1090,  2  v.  sQb  „^^  p.  1511.  —  S'arrêter  dans 
un  endroit,  1090,  1;  1091,4.    Nord:  (jr-tvîH  o"^  'S'-'V  u^;? 

reste  dans  sa  maison  seulement  deux  jours,  1090,  =  ma 
LB^'A  p.  74  v.  5.  Attendre,  avec  J.  Socin  Diw.  Gl.  sv.  = 
""Oman  ijc\y  i,  avec  ace,  ut  supra.  Wallin,  ZDMG  V  p. 
205,  donne  une  qasîdah  qui  commence  par: 

OÙ.  ^oj.  est  attends!,  mais  le  mètre  ragaz  bédouin,  et  non 
pas  le  tawîl,  comme  le  dit  Socin,  Diw.  I  p.  283,  est  en 
désordre.  Pour  ^x'J  j;^,^,  il  faut  autre  chose,  p.  e.  ^r,*A>. — 

jTarcZer,  Negd,  ^  ijiij^j;,   1090.    Sur  lî   rêiçlin  de  la  qasîdah 
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de  Nimr  b.  "Adwân,  publiée  par  Spoer,  ZDMG  66  p.  191 
N°  III,  voir  ici  p.  1023.  ^.^.^Li  y  est  =  u^U.    En  Algérie, 

attendre,  faire  une  halte,  apaiser,  calmer:  h\3-  ^j^.^,  s'apaiser, 
aussi  Dt.  =  ^ojj',  Beaussier  sv..  'î  '  *    -: 

^j:ij  J,  être  à  son  aise,  se  reposer,  (-^jfs)  ^j^i  J^  {J^?.f^  ^  ^i 
il  n'est  pas  à  son  aise  assis  sur  son  derrière,  362,  7;  1089; 
1091,  4.  -  Se  reposer,  Dt.  SAE  VII  p.  108,  9:  ^v;^^  =  Jyc^î 
=  mehri  rtiyûd,  Bittner  St.  mehri  II  p.  98,  et  sh.  rtôd, 
id.  sh.  II  p.  37.  Bittner,  ib.,  cite  Jahn,  SAE  III  p.  221,  qui 

identifie  (jw'Jpi  à  l'arabe  >i>oJ.  Mais  ce  verbe  J^  ol,  ')  signifie 
tarder,  I.  Sa'd  IV,  i  p.  161,  22,  et  n'a  rien  à  faire  avec 
V~[jc>>j.  -  Attendre,  avec  J.  RO  §  351:  ene  mitrayye- 
dillo  ilîn  ygi,  je  l'attendrai  qu'il  viemie,  ^1)1.  lu  ^'à,^^. 
çZ  ^o'j  J.  Qv^jj  Ojjt.^  JjLc  J^î,  1091,4;  voir  (ji^j^.  Wallin, 
ZDMG  VI  p.  209,  donne  des  exemples  pour  le  Nord. 
bu^'     repos,  tranquillité,  absence  de  soucis.  ^Lc^t^  .\.s^,  lentement, 

59,2  d'en  bas,  =  *JU^  ^,  1089.  'iJo'.^  ^<^.-,  H  chante  lente- 
ment,  adagio,   t.  de  musique.  Arabica  III  p.  60,  =  iU=L-j^. 

Weissbach  Z.  Irak-Arab.  p.  170  N°  45:  ir-râda  ran-ir- 
Rahmân,  etc.,  la  lenteur  vient  de,  est  prescrite  par  le 
Miséricordieux.  Beaussier  sv.  iw/^!^,  halte,  pause,  repos;  il 
aurait  dû  placer  repos  au  début,  =  iOtoo^,  ib..  Lethem  p.  213,7 
a  bvC2.j7,  qui  est  le  même  mot  et  qui  ne  vient  pas  de  ^j:'^^- 
comme  le  croit  l'auteur. 

Nous  voyons  donc  que  [jo\.,  i,  et  ses  dérivés,  existe  dans 
tous   les    pays   arabes.    Ce   thème    ne    figure   pas  dans  les 


1)  Geyer,  Zwei  Gedichte  II  pp.  10  v.  2;  33.  Boh.  I  p.  119,8  d'en  bas: 

LàJlc   o',^    CJ"*^   'Ji^'*'  "'^. 
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dictionnaires  de  la  lurah.  Il  n'a  rien  à  faire  avec  (j:oL,  u, 
d'un   tout   autre  sens,  et  pourtant  la  racine  doit  être  0^3 ,, 

ce  qui   ressort   du   datînois   ^.5,  faire  repose}',  =  ;j:i.j.,  et 

ijojyi,  se  reposer,  rester  assis  tranquille,  =  tj:::-i^ .    Je  crois 

même  que  l'emploi  religieux  de  l'Eglise  catholique  de  ij^,j 
et  de  io^L-j.  ne   provient   pas  de  ^K,   i,   mais  de  ijoL,  u, 

dompter,  dresser.  Le  sens  religieux  que  donne  Kazimirski, 
et  après  lui  Belot,  à  (j^j-j"  et  à  iw/^Lj,  n'est  pas  classique. 
i^L;.  est  l'infinitif  de  ijo\j,  dompter,  I.  el-Qût.  p.  109,4  d'en 

bas,  LA  sv.  p.  65,4  d'en  bas.  L'on  a  sans  doute  appliqué 
ce  sens  à  l'exercice  moial  et  spirituel  pour  dompter  la  chair. 
Le  mot  est  en  tout  cas  relativement  vieux  en  arabe,  puis- 
que Qosfâ  b.  Lùqâ  a  traduit  un  livre  de  Plutarque  qu'il 
appelle  iU^LJi  ^'^,  Livre  de  Vexercice  moral. 

On   pourrait   trouver   dans  V^^^s  un   indice  de  \j^K,  i, 

car  on  dit  qLxI!  ^^^jLjJ  =  _^^  et  j-^v^j'',  LA  sv.  p.  26,  5, 

cf.  ib.  p.  24,7  et  12;  et  ib.   p.  26,6:  ^LjlX-1\  j.b  L-o  JotJ] 

Loyb  Lst.wJOo  i^\  LliJJC««o.    En    outre,   (j::ij .Xv..^)  [jcy:<:^)  =  c<i  ^JJî 

\^j  ^}s.  iU,\  Kfi  f^^,  L  es-Sikkît,  Tahdîb  p.  534  en  bas.  Il 
y  a  donc  aussi  une  V~^:i)  avec  le  sens  d'être  large,  spa- 
cieux (cf.  [jD^)  qui  ne  peut  être  ramenée  àtji^r,,  u,  dompter, 
dresser.  Nous  avons  la  même  sémantique  dans  J.,  se  repo- 
ser, _a.JO.v.<  pp.  1483  et  1539  vhvs.,  et  le  dialectal  Ja-w^-o', 
être  content,  propr.  être  étendu;  cf.  LA  IX  p.  128,2. 
(ji=j.,   restant,  habitant.  ^Csl  J.  jai.  c>-j',    restes-tu  à  Aden, 

are  y  ou  settled  in  A.?  Stace  p.  152. 

Il  y  a  un  hadît  oià  figure  le  verbe  (jr.r,t,  Nihâyah  II  p.  111, 
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I.  Sa'd  1,1  p.  155  en  bas,  Tab.   III   p.  2408   et   ss.  :  wJl:^ 

^y^^Ji  j^:^   !Hr^3  ...^Lj]  j.  . . .  ((jr,>L!t) ,  qu'en-Nihâyah  dit  venir 

de:  [j.'toL!   ^J^x^   ,3^^^  ^^'  *-^^    <tiLLJO*o  ;j^Aiî  ^^^  j-^»,   ii-ej^Jî 

(^î  ^^JLc  (^4-''  |>-y^)   1^1  dernière  alternative  est  l'explication 

d'Abu  'Obeyd,  qui  ajoute:  \^  CJ^^.  c^=>  ^i^jA^I  Ij^  j.  jJLi^i  ^^. 

(j::?y  varie  ici  avec  ij^J,  I.  Sa'dl.L.  Ici  ij::\J  me  paraît  avoir 
le  même  sens  que  ijoi.,  vhv.,  s'étendre,  et  les  deux  verbes  se 
rapporteraient  à  la  pesanteur  qu'on  ressent  après  avoir  trop 

bu,  au  point  d'être  forcé  de  se  reposer,   u^^jy.  UJ  'L-Lj  Lc^ 

ÎP^il,  I.  Sa'd  1.1.,  est  chez  LA  IX  p.  \],7  :  ^s>^  I2S>^\  ^y^J, 

(_co|^î  ^<^\J  jj^.  On  ne  saurait  donc  traduire  ^ycU  et  (j^uj.i  par 
it  satisfied  their  thirst,  avec  Lane  sv..  Belot  rend  (jrU  par 
se  désaltérer  itjc]J)  et  ^pJ.!  par  assoupir  (boisson);  la  dernière 
traduction  est  un  peu  plus  exacte.  ij^J  au  fig.  no  fait  pas 
grande  difficulté,  car  c'est  emprunté  à  la  position  des  bêtes 
qui  ^s:iJjLi  ^  ^^^vo^y,  vhv..  Si  j'ai  mentionné  ce  sens  ici,  c'est 
qu'il  n'est  pas  impossible  que  nous  soyons  en  présence  du 
verbe  u^î,,  i,  traité  plus  haut,  et  qui  pourrait  être  pour 
u^î^',  qui  aurait  alors  le  sens  du  dialectal  yi^j^,  faire  reposer, 
ce  qui  cadre  aussi  avec  l'explication  des  différents  lexicogra- 
phes. Ceux-ci  n'ont  pas  bien  su  l'étymologie  et  le  sens  de 
ce  verbe,  et  alors  il  m'est  bien  permis  de  faire  entrer  en 
ligne   les   dialectes  pour  l'élucider.  Y  a-t-il  un  rapport  avec 


jr^j  et  ^^;? 


hjs 


iLla-j^  pi.  Ji_i^,  chemise  de  femme  en  coton,  foi'tement  teinte 
d'indigo,  Hdr.  et  Dt.  Dozy,  Noms  des  vêtements  p.  191;  LA 
sv..   <iLl2J)^,  comme  l:u-:>  <  J2JL>,  vhv..  Nihâyah  sv.;  Gl. 
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Tab.  sv.;  Fasîh  Ta'lab,  éd.  Barth,  p.  47,3;  Fraenkel,  FW 
p.  50;  Geyer,  Zwei  Gedichte  I  pp.  107  et  162  en  bas,  ib. 
II  p.  141,  2  d'en  bas;  le  pi.  irL^,  Su'arâ'  en-Nasr.  I  p.  297, 1  : 

^'  -^3j*'[î  -^jS'  ..^.^.:s\^\  J>].  Le  -biyj  de  Lethem  p.  475,  cloth 
(girl),  doit  être  le  même  mot  modifié,  <  -l^v.,  comme  'Lw/,  etc. 

^j,  i,  et  chez  Lane  ^\  ,  u  (sub  ^.)  '),  retourner,  =  t_>.  et 
oLc;  V.  ici  sub  ^3,^  III  p.  1567.  Hdr.  p.  432,  7  :  manà'u  anfùs- 
h  0  m  min  q  a  1 1  u  h  u  r  î  à  ^u  ,  ils  re?ioncèrent  alors  à  le  tuer  et 
retournèrent.  Observez  ici  la  prononciation  rîâ'u,  Hdr.  p.  449 
d'oià  il  ressort  clairement  que  ^'  i,  provient  de  ^.  <  ^.,  i. 
Ib.  p.  433, 1  :  u  r  î  a""  es  -  s  ê  h  i  1  a  ''a  n  d  e  s  -  s  e  y  y  i  d ,  et  le  sêh 
retourna  auprès  du  seyyid.  xju.  ^  &!.,  il  retourna  auprès 
des  siens,  505,  5  d'en  bas,  =  ma  LB'A  p.  2,  22;  ib.  p.  5,  32 
*JO^  (Jw£  L^-P.  -î  el-ù.  retourna  à  sa  tente;  ib.  p.  7,34 
^_j^,_!  Lo  'l-w-c,   qu'il  ne  revienne  pas!;   ib.  p.  59,  7,  =  1117 


^•r«J-J 


Le    J\,  qui  n'e7i  reviennent  pas. 


Nous  avons  fait  la  guerre  aux  deux  Sammar. 

C'est  une  honte  pour  un  hien-né  de  retourner  (reciderj,  1576. 

Un  "Anezî  me  dit:  UJLc  ^^^^^  pL^'  ^  -K  q"^^,  et  je  lui 
demandai  ce  que  ,lX/o  signifie;  il  me  répondit:  3!  L-^v^^^  p^ 
LL^Jlii^)  (j^^Xi,  il  retourna  auprès  de  nous:  c!  =  j^jCj.  Musil 
0.1.    p.   445,3  d'en  bas:   qult   ilha:   zerqa   rî'i   hâtili 


')  Ce  qui  coïncide  avec  -rK,    ii;  —  /*  ;;. 

2^  Pour  vv^c* 

3)  Voir  581  et  n.  7;  1275,2;  1280,=  o>^< 
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wâkid  el-ahbâr,  je  lui  dis:  Zerqa!  (la  jument),  reviens 
et  donne-moi  des  nouvelles  sûres.  —  Le  vers  que  j'ai  citéHrlr. 
p.  33  se  trouve  dans  el-Fà=iq  I  p.  259  =  LA  IX  p.  498, 
Nihâyah  sv.,  Farazdaq  ZDMG  59  p,  610,3  d'en  bas,  ib. 
p.  611,  où  d'autres  renvois.    Mo'^all.  Tarafah  v.   15:  ^'   «_j^ï 

wv^'   ovo,  elle  retourne  à  la  voix  du  conducteur^  qx^^Wc^mq 

LA  II  p.  289,7  d'en  bas;  Diw.  'Umar  lAR  p.  55,  17,  où 
aussi  ^^;  Tab.  Gl.  sv..  LA  sv.  identifie  c^,,  i,  à  si.,  i,  = 
TA  sv.  p.  365,4  d'en  bas,  ce  qui,  selon  LA  XVII  p.  387,  se 

dit  du  Fata  Morgana,  =  aj  j"=  <jj",  =  «s^^y ').  Qâm.  sv.,  cf.  ici 
p.  1589,  mais  Cher  p.  75  le  fait  venir  du  persan  s'  =  oM-^ • 

Le  Qâm.  a  p^^, ,  u.  =  p'^>  i)  avec  l'inf.  ^çî^,,  comme  J^., 
vhv.,=^-  ^^,  selon  I.  Doreyd,  TA  et  Hdr.  p.  33.  Le  Sihâh 
ne  cite  que  la  réponse  qu'el-Hasan  donna  à  celui  qui  lui  de- 
manda à  propos  du  vomissement:  s^^  as^  ^'.  J^.  Le  de- 
mandeur ne  le  comprenait  pas,  croyant  peut-être  y  trouver 
le  îî^,  u,  effrayer,  vhv.,  et  el-Hasan  l'expliqua  par  Su.  }s>.  Ce 
sens  n'était  donc  pas  très  connu  ou  bien  le  verbe  était  fa- 
cilement confondu  avec  ;;).,  u,  comme  le  fait  es-Sukkarî, 
Diw.  Hodeyi  N°  26  v.  2."  ,.  ; 

Les  Negdites   ont   ^^,   i,  =^^<^.j,    s'arrêter,  1090  n. 

1,  =  wAïjOu  1^^-u.v.!-).  Socin  Diw.  N°  52  v.  20  note:  rayya^ 
li  swoy,  ïigaf  U.  attends-moi  un  peu,  où  1  i  est  dat. 
cthicus.  Ib.  X°  42  v.  7:  leh  gilte  rayya^  gale,  etc. 
Je  lui  dis:  attends!  Il  dit,  etc.   Dans  la  note,  l'homme  de 

Socin  a  confondu  ^_j,  <«_:>,  =  o,,  mais  Socin  a  observé 
l'erreur  et  il  donne  la  bonne  traduction.  Les  Datînois  disent 

^_^  1.  ♦fi;u,'  ou  issànëli  s.  <  ^^jLwJ' <  ,j-v.o' -).  LA  donne 


1)  ^y^f  peut   être  une  variation  de  „_>J',  comme  '«A..^  =-  _iA^ 

et  tant  d'autres:  v.  p.  1483. 

2)  Sur  ce  verbe,  voir  les  Additions  ad.  1.  .  "         . 
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IX   p.   499,12   c^y  =  v£:Jij  et  wsîy",   tandis  que  le  Qâm.  a 

]a    même   définition    pour  v^'.   Le  verbe  est  [donc  mediae  w 
et  y,    ce  qui   provient   de  l'interchangeabilité  de   ces  deux 
semi-voyelles. 
En  Arabie,  surtout  dans  le  Sud,  on  emploie  ^■^,  i,  et  ^^, 

a,  promismie,  Hdr.  p.  34,  Die  Légende  vom  Mônch  Barsîsâ 
p.  25.  J'ai  déjà  relevé,  p.  258  et  ailleurs,  que  ce  passage 
de  g  à  y  est   très  commun  dans  le  Sud.  Nous  avons  p.  e. 

Neyd  <  >a^,  sîreh  <  s^xi;  1z  <  y>^,  Hdr.  p.  27,  v. 

11,  Socin  Diw.  I  p.  103,3  d'en  bas,  oii  'êz  in-nâga,  le 
derrière    de  la   chamelle^   où   se   place   le  radîf;  masîd  < 

lX:^.,.^,  qu'on  trouve  même  au  Maroc,  635,  Hdr.  p.  32;  'Lfp>  < 

x.5:\=>,  ici  p.  355.  On  voit  que  ^L,  i,  est  courant  dans  toute 
l'Arabie. 

«.j.,  attendre,  avec  J,  v.  sidj  ^^y  Reyya"  li  hatta  gît, 
attends-moi  que  je  vienne^  1090  n.  1.,  Negd,  v.  p.  1627;  aussi 
en  ^Omân,  =  J  ^?.f^  vhv.  Socin  Diw.  Gl.  sv.  Ce  verbe  ne 
peut  venir  de  cL,  i,  retourner,  mais  c'est  une  prononciation 

de  c^,  <  c^J,  se  reposer,  <  ~oj,  même  sens.  Mais  ,«j^  est 

aussi  au  Negd  arrêter,  halten. 

tjj,  s'arrêter,  faire  halte,  1090,  n.,  voir  sub  ^  . 

tj.,   pi.  2^.,  récolte  abondante,  Negd,  1710,1.   En   Egypte, 

tjj  rendement  d'une  terre,  et  t^.yJt  'iL<^i*^  y  est  land  survey 

département^  Spiro  sv.  —  Socin  Gl.  sv.  donne  ^j.,  pi.  (-,1*^^, 

Bergstrasse ;   Dougthy   H  p.  651,  iou.,  a  jjassage  in  a  cleft 

or  gap   of  the  mountains.  Huber  Journal  ')  pp.  504  n.:  ^,, 


')  Les  cartes  y  publiées  seraient,  selon  le  titre,  dressées  par  Charles 
Huber.   Ce   qu'il   y   a   de   certain,   c'est   que   les   noms  en  arabe  et  en 
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défilé,  et  775:  jCju. ,  hante  colline^  ce  qui  n'est  pas  très  exact. 

Je  connais  «^.  au  Negd  dans  le  sens  de  chemin  ent7'e  deux 

collines.  Qor.  26  v.  128,  oià  ^^  est  expliqué  par  ^sù^  |^L<x. 

LA  IX  p.  499,  13,   donne   ^yî   ^W  ^^[5  ^^ij  Xxj^t  et 

ib.  plus  bas  =  J.x:>!  et  ^y^  j^-c  :.^A-;it  oLjiiiî  et  J^-j^y^Jî. 
Fiqh  el-lurah  p.  294,  ^^  est  colline.  Ce  mot  doit  venir  de 
V  ^_j , ,  être  liant,  vhv.;  elle  peut  être  une  prononciation 
pour  ^t^,  u,  même  sens,  v.  ici  pp.  1585  et  1587. 

^.y«,   abondant,   v.   ici  p.  1630,  1.  ^b^  est  le  soimailler  qui 

conduit  le  troupeau  et  qui  porte  la  clarine  au  cou,  Le  pâtre 

l'appelle,  et  tous  les  animaux  suivent  le  sonnailler.  PI.  ^}^, 

ma  L  B  ^A  p.  2,11;  Socin  Gl.  sv.  Est-il  ainsi  appelé  parce 
qu'il  retourne  auprès  du  pâtre,  v.  I.  Sîdah  XVI  p.  137,4,  ou 
bien   parce   qu'il   montre   le  chemin,  tj^,  aux  autres  bêtes? 

Un  autre  cu^-^  se  dit  de  la  chamelle  qui  donne  beancoup  de 

lait,  mais  ce  mot  provient  d'une  autre  racine  homonyme, 
LA  IX  p.  500;  v.  p.  1680. 

pK,  i,  être  haut;  grandir,  croître;  être  abondant,  ^=  Si \,  li;, 
JlS'  et  oL,  vhvs.;  v.  ici  p.  1323,2  d'en  bas.  I.  el-Qùt.  p. 
108,3:  oîj  ^Sy^  ^^-r-h  j.L*JaJî  ^K,  Sihâh  sv.,  LA  IV  p. 
498,   Qâm.   sv.,    qui  confond   ce  thème  avec  p'^,  i,  :=^>-.. 

Ce   sens   est   encore   courant    au   Negd,   où  j'ai   noté    ^-j,. 


transcription  sont  de  la  main  de  notre  regretté  ami  .T.  Euting.  lluber 
a  affreusement  trompé  et  volé  Euting,  qui  dans  sa  bont(>  de  cœur, 
n'a  pas  voulu  relever  ces  agissements.  Huber  était  un  vilain  person- 
nage. Et  la  Fi'ance  a  été  très  ingrate  envers  Euting.  Je  connais  très 
bien  le  fin  mot  de  cette  expédition,  pour  laquelle  Euting  a  dû  tout 
débourser  de  son  pécule  à  cause  des  mensonges  de  l'alsacien  Huber. 
Je  me  réserve  l'occasion  de  revendiquer  à  feu  mon  ami  tout  le  UK'rite 
de  cette  expédition.  Huber  fut  tué:  „la  meule  de  Dieu"  l'a  écrasé! 
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récolte  abondante,  et  ^yo,  abondant,  v.  ici  p.  1629,  I.  Sîdah 
XVI  p.  137:  ^yt  ^^  àJ^f,  Gloss.  Geogr.  Arab.  p.  252.  En 
Algérie,  *-Jj-^>  florissant,  prospère,  fertile,  Beaussier  sv. 
ç\^^\  =  ^\^\,  Qâm.;  et  LA  IX  p.  488:  éf^^^  Jc.^!  ^ff 
L;^3,  et  ib.  :  pr^p  p't^;  '^^  oyo*|^  C^r^  '^'  p'^^'^  J^î- 
En-Nihâyah  II   p.  87  dans  une  Tradition:  ^_.^A-iiJt  J^  ^^  _^ 

En  Syrie,  on  dit:  p-£^"î  C -^  ^x^yt,  l'enfant  a  grandi  et  il 
est  devenu  jemie  homme,  (jabartî  IV  p.  232.  LA  IX  p. 
499,  10:  Uu.^\  qLxj^  et  ib.  :  ^J-^:ii'3  xJ^î  ^Lxj;^  ^ijri:  >  j-j^ 

et  ib.  p.  487  en  bas:  ^^^5  j.bL3L!i  v'-^  O"*""^  ic^-cj!.  On 
ne  saurait  l'identifier  à  l'hébr.  V],  comme  l'a  fait  Ges.-Buhl, 
où  l'explication  de  Vollers  n'est  pas  acceptable. 

De  ce  tjy«,  fertile,  on  a  fait  le  dénominatif  ^f,  être  fertile, 
430,  V.  ici  pp.  1072/3,  1323,  2  d'en  bas,  I.  Sîdah  X  p.  172.  ^^, 
fertile,  <  ^^^',  =  ^^  <  ç^)  =  ^.j  =  ^'3  >  '^3»  LA  IX  p.  497 

d.l.;  la  contamination  avec  ^^^  n'est  pas  exclue.  Cf.  „^ 
de  ^î-x,  430  n.  1;  1344,  7  et  ici  sub  J^  p.  1523;  v.  aussi 
p.  1212/3.  Le  classique  oLy-iL»  u^^"^^!  ^^=y?  P-  1523  en  bas, 
me  paraît  aussi  être  un  proche  parent  de  ^yj,  avec  change- 
ment des  gutturales. 

Un  synonyme  de  ce  ^j^  est  o'^,  u,  vhv.,  =  l>1j,  L  A  IX  p.  498, 
10,  avec  exemples,  Lane  sv.  ci^y,  v.  p.  1585.  Cf.  ^y>^,  vhv..  Ce 

1)  wv_Xi  et  L-io   ont  aussi  le  sens  d'être  haut,  Hdr    pp.   125  et  i:^" 

s: 

et  s.,  ot  sur  L^,  v.  p.   1G2'2,  2,  vhv. 

2)  Cela   explique   ^'jJ,  roseau;  cf.  ici  p.  1582. 
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g^î^^o-k  pourrait  bien  expliquer  la  Ille  radicale  de  ^r-^, 
composé  deV~J^  et  ûeV~pj,  les  deux  signifiant  être  hmd; 
et  Addit.  Hdr.  Gl.  sv.  et  ici  p.  1507  n.;  cf.  o^ii  et  vjsyi  p.  1588. 

ci.,  i,  être  en  mouvement  en  avant  et  en  arrière,  avoir  un 
mouvement  ondulatoire.  U\.^\  ^^^  i,  =  w^J^  £'l:>  =  ^yl^-zi;!, 

^amâsah  p.  676  en  bas,  ^  <j J,  1.  Sîdah  X  p.  118,  LA  IX 

p.  499  en  haut.  =  xj  j'  =  ^sA^'>,t^"  =  oL3  J,  p.  1526,  et  ?  ff, 

I.  Sîdah  X  p.  118,  LA  IX  p.  487,  2  d'en  bas,  =  >-j!^!  o-jy, 
LA  XII  p.  245  d.  1.,  V.  pp.  1526  et  1589,  et  ^1^,  u,  i,  I.  el-Qàt. 

p.llO,  5,  =  j.y^,  L  Sîdah  X  p.  118  et  p.  119,  2,  =  ob  J,  Sihâh, 
LA  et  Qâm.  sv.,  qui  l'expliquent  d'une  façon  différente  les  uns 
des  autres.  Ai\  ,t_jjj"  =  ^^^  et  o^jJ'.  ^ilo^i  5-JjJ',  expliqué 
LA  IX  p.  499  en  haut,  =  oïjy,  vhv..  Sams  el-'Ulûm  p.  43: 

iL^'L.4j  iLiJ    ,^r,^)   i^^,  ,i^   ^^]    'i'   LP.'    i'L^i    5),.    LA    XVII 

p.  387  donne  «L,  u,  =  iu  j"  ==  (>^,^i  *^»i  (J«c  ^UJ'  ^cj=>  =  ^y,  et 
il  ajoute  4c'  ^'î,  parce  qu'il  ne  savait  pas  que  le  mot  était  yéma- 

nite;  v. Addit.  ad  1..  îsous  avons  donc  ici  les  variations  ^^y,  oïj  j 

et  iu  J,  qui  pourraient  bien  remonter   à   un  commun  ^»  J  > 

f^.j^'  Cela  confirmerait  le  sens  primaire  de  „\j  I,  être  en 
mouvement.,  v.  ici  p.  1506. 

cL,  i,  briller,  =  ^\,  i,  vhv.,  ce  qui  peut  venir  de  ^^  IIL 

Il  se  trouve  dans  p  -c.,  affaibU  en  LL,  et  qui  a  donné  ^i, 

affaibU  en  '^^,  et  ^.^^.  Ruzicka,  ZA  25  p.  124,6.  Mais 
comparez  aussi  J^,  u,  briller,  qui  peut  être  une  variation 
consonantique    de    c!^,   ce    qui    n'exclut  point  que   le  sens 

103 
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primaire   de   tous   ces  verbes  ne  puisse  être  être  en  mouve- 
ment; cf.  »jP^,  vhv.. 


ou 


o'.,  i,  J.C,  hien  traiter^  être  aimable  envers  qn,,  faire  chère 
lie  à  qn.,  expliqué  par  J.-C  j.-xJ'.  Très  courant  chez  les  Bé- 
douins du  Nord  et  au  Negd.  j.^bCl  ^^Lc  oyj,  il  me  parle 
d'une  façon,  aimable,  '^Anezî.  <iiLv^j  1-»^  o^  »u\;-c  L^J^J  ^, 
lorsque  nous  descendîmes  chez  lui,  il  nous  fit  chère  lie, 
'Anezî.  C'est  le  classique  o^,  =  o!^,  u,  LA  XI  p.  27/8.  Il 
y  a  aussi  en  'Oman  un  verbe  oL,  a,  RO  p.  269,  3  d'en 
bas:  f.  rauwîf  yrâf  bhin  lesye  killhin,  un  tel  est 
soigyieux  de  toutes  choses.  Ib.  p.  267,6:  f.  slàho  râifùbbo, 
un  tel  a  soiti  de  ses  armes.  Il  y  a  aussi  dans  la  lurah  la 
métathèse  0^5  =  LJlj.^^  li.33  L3.3  Or-j  ^:$i.^-)5  o^-^^'  0^5 
s_Ai2.jS^Ji   lA-iiA-^i;  ^Lî.    ->iû'j  ^__a\  ^;[i  j-^j   •••   r*-*-^'  '^ii^îî?  st   il 

ajoute:    Oi-t^-Jîj.%    ^^J    >— j^J3    ^'r*.    ^;     o'*^*^    ^^    =  ^*r*^^  ^'    J"^" 

v^^yi^.  Nous  avons  donc  les  quatre  thèmes  lJ^^,  ^Ju^,  o, 
et   v_î^3,    qui   ont   à  peu   près  le  même  sens  v.  ici  p.  1634. 

Cf.   aussi   -^Ji^j.   Belot   donne  ^L,  se  couvrir  de  nouveau  de 

verdure,  mais  je  ne  trouve  ce  sens  nulle  part. 

v_9-j^,    pi.   o'o^î,    se  rapporte  à  la  végétation  et  à  la  fertilité, 

I.  Hisâm  p.  770,  5  d'en  bas.  Expliqué  par  un  ^Anezî  par: 
lXjJjÎÎ  \j^y>^  oL>J,  terre  d'une  riche  végétation.  Au  Negd,  o^j^ 

est  ^^*-ixc:  J~v^JL.  oi-j«  L*-J'-Jp,  ^iOïîre  contrée  est  fort  riche  en 

pâturages,   ^Anezî,   v.  ici  p.  539.   Ma  LB'A  p.  72,6:  ^i'-V-j 

J^!  ^-^j  ^ciyi  _y9>  Lo  ^^!  ^jJ)  ;iJ,   «7   leur  parla  du  rîf  qui 

n'était  pas  peu   de  chose  pour   le  pciturage   des  chameaux. 
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jj!  s^j,   la   contrée  des  bons  pâturages,  ib.  p.  77,1,^ 


J.>-ii^î,  1093,  sur  lequel  v.  Wetzstein  apud  Delitsch  Job  p. 
556,  id.  Haurân  p.  138,  Dalman  PD  p.  153,  Feghali  KA 
p.  259,  17. 

Au  fig.,  ma  LB'A  p.  76  v.  5  ^  1093:  telfùn  aljûya  rîf 
ru k ban  manâlvîf,  vous  arriverez  chez  mon  frère  qui  est 
le  rîf  des  cavaliers  qui  rentrent  de  la  maraude.  Comme  chez 
Socin  Diw.  I  N°  4  v.  8:  uhû  rîf  al-hagâfa  win  talà- 
fau,  et  il  est  le  rîf.,  le  bienfaiteur  des  affamés  lors  même 
qu'ils  lui  arrivent  en  troupe.,  où  ^su^  fut  expliqué  par  ç*-j/. 
PI.   ciU,   comme   dans  la  phrase  d'un  ''Anezî,  citée  1220,  1. 

Lammens,  Berceau  p.  21  n.  3.  Hodeyl,  Wellh.  N°  237  v.  3: 

o-  -  s  «  c        o£ 

Il  commença  son  pèlerinage  à  partir  du  pays  du  rif 
et  il  se  rencontra  avec  les  gens  à  la  fête  de  "Arafah. 

Hodeyl.  Kosegarten  ]S'°  18  v.  3:  L.à_j    ^j.j>^Ia  *-^-c>  Qj^i^, 

avec  cette  explication:  Jyù  w*-vs-^.i)  ^yo  c:>a:>5  JoL*Jî  oyJ' 

pJJiM  I^JJ^li  ^ÀjJî  îjj'i.  Tab.  I  p.  745,7:  ^-.^^  c)*"^-  !>-^-^ 

j,LciJ)  (1  vjrjLxi./î»  O"*^'   ^'^  cr  f^-^-  '-^^  — ^r^y'^j  '^^^  sortirent  à 

la  recherche  cVun  pays  étendu  et  de  la  fertilité  dans  les  con- 
trées  du  pays   du    Yénian   et   de   la   Syrie   qui  leur  étaient 

avoisinantes.  Ib.  p.  747,  10:  ^-p  qj^Ij  ^  ^^  u'-^s-j'  ■,:;axJIÎ2;o 
vjjl^jtJÎ  o»-j^  o*  Vjr*-''?  alors  des  personnes  parmi  les  Arabes 

d'el-Bahreyn  se  rendirent  au  rîf  d'eVIrâq.  Autre  exemple 
K.   el-Ar.  X   p.    50,  5  avec  le  pi.  ^\>J.  L  Sîdah  XII  p.  48, 

12:  oy^^   <J^.J  ^-4-3   '^T^j   Vj-*-'   ^J  cr  ^-''   ^j^  ^   ^-ÀJ^t 


')  L'édit.    porte    •^y — '■'^^—^ ,   ce  qui  n'est  pas  bon,  car  les  pâturages 
se  trouvent  dans  la  pai'tie  orientale  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine. 
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Ib.  p.  292,13:  v^^'^   /^'  â-  i^Jt---%   v->^Jî  oHy'  =  LA 
sv.   Ib.  X  p.   172,  14:  d'.^,  U-T  Làj^   Jr^^"^!   c^y   : ^,:.x..*^b\ 

vi-^a^^  (*-«''.  Naqâid   Gl.  sv.:  wàjy',  ^/ie  cultivatecl  land.  El- 
A'^sâ  dit  en  parlant  du  vin  louge,  Geyer,  ZweiGedichte  I  p.  214: 

L^'La.>^     UlJ».;>     oÎ-ÀJÎ      s| «^J         L^;-^     (C^*^     ^r^r''     ^f^^     ^'-^îi 

Powr  /?(/  (le  vin)  je  me  suis  rendit  au  rîf  où  je  l'ai  bu 
avec  de  l'eau  de  l'Euphrate^)  dont  les  roseaux  étaient  autour 

de  nous. 
Pour  être  cultivée,  une  terre  a  besoin  d'eau,  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  qu'elle  soit  prise  d'un  cours  d'eau.  Un  mot 
tellement  répandu  dans  le  Nord,  chez  les  Bédouins  et  en 
Egypte  me  paraît  difficilement  venir  de  ripa,  comme  le  pro- 
pose Vollers,  ZDMG  51  p.  5.  Il  veut  même  dériver  oi>uo 
de  aestivus.  Plus  tard,  Vollers  a  rétracté  cette  étymologie, 
VS  pp.  89,  12  et  192,  et  il  fait  alors  venir  judicieusement 

oij.  de  ^L.  Le  fait  est  cependant  que  ou^  n'est  pas  employé 

dans  le  Sud,  et  wàjv^  n'y  est  connu  que  des  lettrés. 

(jyt^!  ^j,,  paupière  chez  les  Bédouins  du  Nord  et  au  Negd, 

parce   qu'elle   tremblotte,    v.  sub  ^.  p.  1329.  Le  verbe  ^!^, 

i,    a  dû   être  v^i^.,  puisque  il  y  a  ciy  ^.ixJlj  v^;^!  ^ij^  = 

jj^!;  *jt^,  avec  l'adjectif  verbal  ^Ji*)  =  oLi.  ^\j  =  L\_jLX_ii 

syiaJ^i,  LA  sv.  ElAzharî  a  dit,  ib.,  i^  ,  i,  et  lJs^,  i,  sont 


')  Ce  wà-J  est  encore  consei'vc  clans  le  nom  du  pays  d'et-Taft'ah, 
au    sud    de   Beyliân,  Index  1823  sv.,  Glaser,  Dammbruch  p.  58,  écrit  à 

toit  Toi'fa  et  Tayâb,  au  lieu  de  ii>2l2jî  et  *_jLxI:).  11  n'est  jamais  exact. 
'^)  Cela   n'a   pas   dû  être  très  bon,  car  l'eau  de  l'Euphrate  est  sale. 
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une  ijti,  mais  la  question  est  si  le  premier  ne  vient  pas  de 
K~Li;,  être  haut,  v.  ici  p.  1328  et  ce  qui  suit. 

En  Hauràn,  ^Ju.  est  un  enclos  en  pierre  d  hauteur  d'homme 
pour  y  parquer  les  bêtes  la  nuit,  =  a^-^-o;  pi.  '^Ij^'.  C'est  sans 

doute  le  même  mot  que  le  soudanais  râf,  quarter  of  a 
town,  Lethem  pp.  399  et  406;  cf.  5^L=>  et  iLsL>,  vhvs.  En 
Dt.,  oo.   est  les  feuilles  de  roseau,  coll.;   n.  unit,  xàj^  = 

o  o 

v-ib,^,  coll.;  n.  unit.  i:ilj^,.i;. 

J^.jJ,   carabine,  pi.  Jo'j^,  116,3.  C'est  l'anglais  rifle.  ^ 

est  le  fusil  arabe,  vhv. 


(J^; 


oL  i,  expression  décente  pour  aller  au  cabinet,  1081,  12 
d'en  bas  et  note,  ici  p.  1590,  proprem.  verser  ou  vider;  cf. 
l'hébr.  p^n,  vider,  babyl.  ràqu,  même  sens.  La  l/~ost  03^,  vhv. 

oijrj',  déjeuner.  '^ A r  r e  n  a  n  i  t  r  î  y  i  q  t  i  q â  h  ma  n  i  n  d  0 r , 
aUo7is  déjeuner,  avant  que  nous  sortions,  Dt.  C'est  véritable- 
ment manger  un  peu  le  matin  pour  ne  pas  être  tout  à  fait 
à  jeun  et  ne  pas  avoir  l'estomac  vide,  oijj!  ,J^,  car  le  vrai 

déjeuner  est  fL\£>L\i,  ràda,  cf.  1529,11.  RO  p.  218,  7: 
n  h  à  d  n  s  î  r  n  i  t  r  à  y  y  a  q ,  lève-toi,  nous  allons  déjeuner,  = 
ib.  p.  279,20.  Marçais  TAT  ]>.  315.  C'est  un  dônominatif 
de  OU;,   salive.    On   dit   pour   manger   qc    le  matin  nëbâ^ 

kassir  er-rîq,  nous  allons  rompre  le  jeûne,  Dt.  =  RO 
p.  297,10:  ba'ado  raâkil  sey  hayunqôçlbo  rrêq,  il 
n'avait  encore  rien  mangé  pour  rompre  le  jeûne.  Cf.  déjeuner 
<  disjejunare,  casse-croûte  et  breakfast. 

vjijy,  hypocrite  (pron.  merâyiq),  Dt.  =  oiiL-Lx),  qui  n'est 
pas   un  mot  courant  dans  le  Sud  et  qui  y  signifie  qui  con- 
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vient,  975,  9,  10  d'en  bas,  <  vJLaJ  vliv.  <  ^.JJ:*).  Sur 

voir  Nôldeke-Schwally,  Geschichte  des  Qorâns  p.  88  n.  5.  — 

oïj.,  rêq,  <oL>!^,   en   ''omânais,   seulement,   ne-que,  RO  p. 

116,  10  d'en  bas:  seger  rêq,  rien  que  des  arbres;  tâni 
qahwe  rêq  a,   il  ne  me  donna  que  le  café;  avec  d'autres 

exemples.  S^^  ^yj>,  LA  XI  p.  429, 1  et  ici  p.  440/1,  I.Sîdah  V 
p.  10,6  ')  =  oij';,  Qàm.,  TA  et  Lane,  est  le  même  mot.  Cf. 
purement  et  l'allem.  pur  et  rein,  dont  l'emploi  est  à  peu 
près   le   même.    Je  ne  sais  si,  au  point  de  vue  sémantique, 

ce  vjàj'  <  oi.jîj,  vient  de  o!^,  u,  être  clair,  pur,  ou  de  oL, 
i,  vider.  On  dit  lj  J-c  La-^r,  ^^li  c^  =  t^^  n^  L£^Li,  selon 
Sîb.,  LA  1. 1.  Les  thèmes  ^.^  et  ojj;  sont  identiques  et 
jj»  J  est  =  oij  J"  en  Syrie.  L'hébr.  Cp^"*"!.,  adv.,  correspond  à 
l'arabe  £l>:  ou  ^'±=>  j.,  p.  638,  Brockelmann,  o.  1.  I  p.  474, 

avec  conservation  de  la  mimation  offrant  la  même  séman- 
tique que  dans  en  vain,  invano  <  in  vano. 

o^'  est  ce  qu'on  mange  le  matin,  avant  de  sortir.  Socin 
Diw.  Gl.  sv.  donne  riyûq,  lunch,  ce  qui  n'est  pas  juste,  ni 
la  définition  ib.  I  N°  72  note  12.  Son  riyùq  est  pour  rîyûq, 
qui  est  pour  rayyùq,  comme  porte  justement  Meissner, 
NAGI  p.  24,20,  mais  ib.  p.  125  Gi.  sv.  :  rayùq.  Weiss. 
bach  L  Arab.  p.  202  N°  95:  rayyùg,  et  c'est  là  la  vraie 
forme.  Rôssler  M  S  0  S  III  p.  23,  3  d'en  bas  donne  aussi 
ryùq,   déjeuner.  —  ^J-i.~^  ^W,    à  jeun,    Dt.   Babyl.    rêqu, 

vide,  Del.  Gr.  p.  164. 


')  Qui    porte  O^J,,  niiiis  LA  et  Lane  sv.  ont  ^-^j  —  [•'-^1  y-t.     . 

Le    voyellement    de    L    Sidali    doit    être    eiToné,    vu    que    ^«-^^    vient 
de  «wS-jî^. 
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(^■) 

J.L,  i,  n'existe  pas,  comme  verbe,  dans  notre  dialecte.  Le 
sens  primaire  est  êire  haut,  ZDMG  30  p.  36  et  ss.,  =  *L, 
u,  vhv.  =  DkSl,  être  /«a?<^,  ^ai"i  =  DOl,  être  en  haut,  s'élever. 
Dans  la  lurab,  c'est  =  __i,  et  il  s'emploie  de  préférence  avec 
la  négation.  Abu  Mihgan,  mon  édit.  p.  66,  dit: 

(Vjs-Lj"^'    s'|^w\J'l_j    oOL>»    ,cJ'w-o"        A-i:>'«o_J    (^\jJi.J>    .cr*-^    c>-'<'v    ^*, 

Et  je  ne  quittai  (le  champ  de  bataille)  que  lorsqu'on  m'avait 

tout  pourfendu 
Les  habits  et  que  les  artères  des  bi'as  versèrent  un  sang 

abondant. 
Doreyd  b.  es-Simmah,  Delectus  p.  32,  8  =  K.  el-Ar.  IX  p.  5,  5, 
a  un  vers  pareil: 

Et  je  ne  quittai  (le  champ  de  bataille)  que  lorsque  leurs 

lances  m'eurent  pourfendu, 
Et  je  fus  laissé  Ici  trébuchant  dans  les  lances. 
""Urwah  b.  Zeyd  el-Hayl,  Delectus  p.  76,  1  dit  de  même  : 

J.JJÎ  cc*=-^'  '^  ^c^i  (j^^    r^^V  lî-^r^  ^^^  ^^j  ^ 
Et  je  ne  quittai  (la  bataille)  que  lorsqu'ils  eurent  complète- 
ment déchiré  avec  leurs  lances 
Mon  manteau  et  que  le  sang  m'eut  mouillé  la  voûte  i^lantaire. 
Les  deux  poètes  Abu  Mihgan  et  ^Urvvah  furent  tous  les  deux 
présents  à  la  bataille  d'el-Qàdisîyeh.  Lequel  a  plagié  l'autre? 

Delectus  p.  58,  8:  j«jj  "^  j*>*^ïij,  et  il  jura  de  ne  pas  quitter. 
iAc'o  *ji  j^,  je  ne  cesse  d'être  assis  (citât,  oubliée). 


')  La  lie  forme  indique  la  pluralité  des  coups  de  lance. 
2)  Voir  Nihâyah  sv.:  1.  Sidah  VI  p.  3!^;  LA  IV  p.  355,  2  d'en  bas.  Ubs. 
le  singulier  après  le  pluriel  la-2j)  ,  voir  1445/6  et  ici  sub  im^.  p.  1611  n. 
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Labîd,  Mo'all.  v.  37: 

ÎJwe  (gazelle)  camuse  qui  a  égaré  le  veau  et  dont  les  courses 
Et  le  mugissement  ne  quittent  2ms  le  terrain  des  vallons 

entre  les  dunes  '^). 
Boh.  III  p.  176,  à  propos  de  l'inspiration  qu'eut  le  Prophète 
pour   écarter  l'accusation  de  l'infidélité  supposée  de  "Aïsah: 

il  ne  quitta  iJoi7it  sa  place^  7ii  personne  de  la  famille  ne  sortit 
de  la   maison  que  Vinspiratio7i  (la  révélation)  descendît  sur 

lui,  =  jj^li,   selon   el-Qastallànî   IV   p.  398.    I.  Sa'd  VIII  p. 

118,  10:  iJU^ï  ^js=>  L^-v^i^  u>-/«',  Lo^  Jiil  ii-io.jL£  è.'  S--*-^,  le 

montant  en  fut  porté  à  "A.  qui  ne  quitta  pas  sa  maison  avant 
qu'elle   l'eût   distribué,  =  ^:>^:>-j   Lo.   I.    el-Qùt.   p.   269,18:  U» 

ÇjùA  %  JLfij"^  (_5.£  _^.  jj  ^f^jj  L05  J^)j.  I.  Doreyd,  Istiqâq 
p.  309,  9:  j^LjCLî  L\^  ^^  ^y  ^  =  „yJ  ^.  Môme  ici  le  sens  pri- 
maire est  le  même,  ainsi  que  j'ai  expliqué  p.  1368  n.  2. 
;?.ji  è^.^  Qo  J^yi'  ^,  Nihâyah  II  p.  118/9,  LA  XV  p.  151,  avec 
des  exemples,  =  ^y.  I  Hauqal  p.  19,  15:  ^^,  jJ  ^s>:^=>  cr» 
•iul^l^  qx:  f?y^',  parce  que  la  plupart  71' avait  pas  quitté  leurs 
pays.  Cela  correspond  exactement  au  dialectal  syrien  %\Lu  "^ 


')  Abel  porte  à  tort  («-J',  car  alors  L.çj^  ot  La-^'j-J  sont  on  l'air. 
Gumh.  As^âr  el-'^Arab  p.  68  en  bas,  Johnson,  Seven  Poenis  p.  105,  et 
Lyall,  Ten  ancient  Poems  p.  76,  ont  tous  *jJ  *^5.  Nôldeke,  Fiinf  MoSill. 
II  p.  60,   paraît  avoir  lu  ^y  qu'il  rapporte  à  ^L.v^i>,  ce  qui  n'est  pas 

bon.  Pour  moi,  (J^t^  est  l'objet  de  *jJ,  selon  aussi  LA  XV  p.  151,11  et 
13;  cf.  Naqâid  Gl.  sv. 

2)  J'ai  traduit  oÏ-jULo;  d'après  LA  XII  pp.  49,8  et  5-2.  V.  Nôldeke 
Fùnf  Mo\ill.  II  p.  77. 
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ê^  ^J^,  voir  ici  p.  1368  n.  2,  =  ^^'^  ^  ^fis  ^,  et  au  datî- 

nois  ^^^^'^  Q^  ç-r^  ^1  ne  sors  pas  de  la  maison,  =  q-,  .*^  "^ 
^i^^,  321,1;  1166  et  s.;  cf.  ici  p.  1368  n.  2  et  p.  1(541, 
où  la  sémantique  est  la  même,  Hclr.  p.  501  et  ss.  Au  Soudan  : 
ciA.>^!  ^  ,yi>,  Lethem  p.  148. 

Dans  tous  ces  exemples,  j.r,  est  précédé  de  la  négation. 
LA   XV  p.   151,  11    et   13  donne  cependant  aussi  ^\^  sans 

la   négation:   ^^li  l\J-£  ^J^  ^j^j^  U^li  c:^^,  =  ^j-?,  comme 

aussi  Sihâh  et  Lane  sv. 

Les  Babyl.  disaient  de  même  elû,  =  ^U,  u,  go  aioay,  et 
iteel  =  ^^Xci,  he  goes  off,  aicay,  Muss.-Arnolt  p.  41b, 
Delitzsch  HWB  p.  60.  Ina  bîti  u  i-ga-rum  i  tell  a, 
Del.  ib.  p.  18,  Muss.-Arnolt  p.  15,  =  class.  ff^^^^  o-^'  *jf^ 

et  dialect.  ■ji^J'^  ^^^^^  cr*  *^-'  '^^  ^^^^  quitter  la  maison 
et  la  clôture.  De  môme,  on  dit:  Lvs'  [j^J  ^.j.^f  et  (jr^î  -La^ 
tÀ_i' =  j:_j,  I.  Sîdah  XII  p.  51,6  et  16,  selon  l'idée  qu'y 
attache  la  personne  parlante. 

Dans   la  lurah   j.!^,   i,  est   transitif  et  intr.,  comme  l'est 

aussi  ,«.=>.  et  o. ,  vhvs.,  I.  Sîdah  XII  p.  6 1 ,  2,  =  »J'oOj :  cf. 
notre  retourner,  é-^.*»,  u,  devenir  haut  et  élever  pp.  1099  et 
1374  '). 

La  V~*-i..  être  haut.,  paraît  avoir  été  fort  répandue  dans 
le  Sud,  à  en  juger  par  les  nombreux  noms  de  lieux  et  de 
personnes  dans  les  inscriptions  sabéennes,  Hommel  Altisrael. 
Ûberlieferungen  pp.  85  et  102,  id.  A  A  p.  181.  Cette  racine 
est  aussi  en  sab.  métathésée  en  y  r  m ,  Rhodokanakis,  St. 
z.  Lexicogr.  und  Gramra.  des  Altsûdarab.  p.  122  et  6.  Ce 
yrm   est  l'arabe  j..^,   v,   p.   1432,  avec  un  sens  secondaire. 


')  L'éthiop.  iî-iP,    ciel.,   oÛVe  la  méiiie  sémantique  que  l'arabe  ^\—f^ 
<[j-f.v,  être  haut.  ?U-«''   dU^,  Xaqi'iid  ji.   182;  v.  p.  1640  n.  2. 
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*j^  est  aussi  dans  la  lurah  ^LvlL.  ^J^  =  m  pit,  1.  es-Sikkît 
p.  447=- LA  XV  p.  151,9  et  152,  14,  ici  p.  1463,  ce  qui 
est  la  même  sémantique  que  dans  *'  i,  u,  ainsi  que  dans 
le   synonyme   JS.ll  Ju.^^,    446,9;    670,12;    Hdr.    Gl.    sv.  et 

ici  sv.  cf.  rester  et  l'ital.  stare,  habiter  et  l'hébr.  l^V  ')•  *J, 
est  aussi  sabéen.  Cf.  ^Sil  L,  I.  Sîdah  XVI  p.  24,  ici  p.  1463,  — 
En  Espagne,  il  y  avait  un  autre  j*?,,  faire  que  chaque  brebis 
nourrisse  l'agneau  d'une  autre,  Dozy  sv.,  ce  qui  est  pour  -t., 
Fleischer  Kl.  Schriften  II  p.  540,   v.  ici  sub  ^.  et  j.^.. 

j*j^,  partie  supérieure  de  la  maison,  le  toit  plat  ou  la  ter- 
rasse de  la  maison,  Hdr.  Gl.  sv.  ;  HB  p.  64,  2.  Hein,  Mitteil. 
Geogr.  Ges.  Wien  XLVl  p.  220.  I.  Sîdah  V  p.  134,  10  d'en 

bas:  J.^:^!   l*:2jJ  j^,  ^^Js1\  \i!  ^Âali'   oVîj    „.Sù\    ^.Jî:    Aj^o   ^) 

\J      y^      »J,\     y^      ^\      ^C      L.C-'^^^      KJ„iJt      ^,y\      JUJS      ^^U    _yi\      Lc'^ 

(-  f^j-iî  ^  iA*-w'  :  ^-y^Li  ^Ij)  o^l>jt  ;j:iJtj  J. ,  7nonte  sur  la  ter- 
rasse  de  la   maison  v.  ici  p.  1374.  LA  XV  p.  151,3  d'en 

bas:  ^Uj  ^Li'AjSj   ic^  L>Ji  *jJ!. 

iC;,^  est  le  nom  de  plusieurs  localités  dans  le  Sud,  Arabica 
V    Index  sv.,  et  au  Yéman,  Naswân,  Saras  el-%^lùm  p.  45. 

Rey  mah  est  la  ville  la  plus  élevée  du  Yéman,  située  à  côté  de 

iw-^  J.a:>.  Il  y  a  aussi  le  nom.  loci  qU-_^  =  ^'J)\,  LA  XV  p. 
152.  Terîm  en  Hdr.  est  ainsi  appelé,  parce  qu'il  est  élevé. 
âibâm   et   Sabwah   offrent  la  même  étymologie,  Arabica 

III  p.  89  et  V  p.  247,  7.  On  dit  icJLxiî  ^.Lui,  parce  qu'il  est 
situé   sur  une  colline,  so^.  Cf.  DM,  0)1,  hauteur,  et  C[CSy , 


<)  k\~^  est  aussi  employé  comme  j»ï,  47G,  G,  où  l'on  aurait  aussi 
pu  dire  j»j. 

2)  iiVf*  est  un  développement  dej-,-'»,  v.  sub  ^-J,  p.  1099  et  ^-tr^s 
p.   1347  et  p.  1639  n. 
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excelsa,  sublimia^  Dillmann  Lex.  sv.  v.  p.  1^39  n.  MaiDtes  loca- 
lités en  Palestine  portent  le  nom  de  Râmah,  Ges.-Buhl  p. 
761,  Baedeker,  Palestine,  P^egistre  sv.,  =  nçT,  hauteur,  colline. 
On  s'établit  d'abord  sur  une  hauteur  pour  être  à  l'abri  des 
attaques,  comme  le  faisaient  les  Ligures,  Les  villages  dans 
le  midi  de  la  France  sont  situés  le  plus  souvent  sur  une 
hauteur.  Le  nom  du  village  de  Raynatuelle,  dans  l'ancien 
pays  des  Maures,  est  probablement  idu^Lii!  i:.*!^!,  nom  bien 
mérité,  L'éthiop.  n  a  bar  a  a  aussi  le  sens  primaire  à' être 
haut  ou  être  en  haut  et  ensuite  habitare,  incolere,  commo- 
rari  y  sidère,  sedere,  s'asseoir^  cohabifare,  Dillmann  Lex.  sv. 
Chaîne  Gr.  éthiop.  p.  260:  demeurer.  Ce  verbe  est  très  cou- 
rant dans  le  Sud,  73,18;  321,1;  554,3;  641  n.  3;  1166; 
1167  et  n.  1;  1168;  1169  n.  2;  Arabica  V  p.  156,2.  Cf. 
aussi  Praetorius,  ZDMG  61  p.  (U7  et  ss.,  et  le  même  emploi 

du  levantin  jJLb,  ^-li^,  sortir  et  faire  sortir,  p.  1368  n.  2 
et  p.  1369.  En  éthiop.  nabara,  être  assis,  est  secondaire, 
contre  Praetorius  1.1.  p.  618.  On  est  assis  sur  une  chaise, 
sur  une  chose  élevée,  et  l'éthiop.  manbar,  sifge,  chaise,  a 
ce   nom  parce  qu'il  est  élevé,  comme  le  -xj-^  des  mosquées, 

qui  n'a  pas  besoin  d'être  un  emprunt  éthiop.;  v.  Gumaln, 
éd.  Hell  p.  45,  18. 

Qui  sait  si  le  nom  de  la  „ Ville  éternelle"  Borna,  qu'on 
dit  être  d'origine  étrus(iue,  n'offre  pas  aussi  une  étymologie 
sémitique,  du  canaanéen  ~*i1"i,  Jiauteur,  au  lieu  de  celle  que 
propose  Walde  sv.  H.  Wirth,  dans  son  Homer  und  Babi/lon 
(Freiburg  i/B  1921)  p.  224,  dit  que  Roma  tire  son  nom  d'une 
famille  étrusque  Ruma  et  que  le  Tibre  était  appelé  ancien- 
nement Riuno.  Il  rejette  une  étymologie  sémitique.  Mais  la 
question  ne  me  paraît  pas  pour  cela  définitivement  résolue. 

T^,  habitat,  village,  ville,  est  peut  être  au  fond  le  même 

mot  que  l'arabe  ^,  montagne  isolée,  Hdr.  Gl.  sv.,  Dt.   1149 
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et  B.  1  ;  Ôazîrah  p.  89,4;  Hein  Itinerar.  N°  131;  cf.  »j-Cj^ 
Jw^,    Amâlî    d'el-Qâlî    p.   77,3;    I.    Sîdah    Vil    p.  51,10: 

JJ03  m-    OC,  Oa 

aJiySi^  ^ur-^  ^  (J^-c!;  Gumahî  p.  6,9  =  85.0;  "Amir  b.  et- 
Tofeyl  p.  126,8.  Delitzsch,  Proleg.  p.  47,  donne  TJ?  ^  assyr. 
êru,  ville,  ce  qui  serait  même  soumérien  d'après  Landers- 
dorfer,  Sumer.  Sprachgut  p.  52,  et  Zimmérn,  AFW  p.  9. 
Dans   l'inscription  sabéenne  de  Halevy  N°   1,  ZDMG  44  p. 

195,   il   y   a:    ^attar   cl   râs   ^aru  =  ^^\^  ,j*,l.  ^__=3  yiix:  = 

yiJt  '),  Arabica  IV  p.  75  et  s. 

Le  nom  de  Jérusalem  pourrait  bien  renfermer  le  même 
mot  n^i?.  Dans  les  Lettres  d'Amarna,  c'est  écrit  Urusalim, 
Amarna-Tafeln  II  p.  1334,  et  en  nabat.  c'est  n^k^^TiS,  Lidz- 
barski  Handbuch  p.  210,  oii  u  serait  la  désinence  nomi- 
native =  jjl.wjt  ^  ou  j.'i.w.J!  ^  =  Dl^irn  1^^,  comme  -X^!  b, 
Bagdad,  et  comme  le  nom  postérieur  D^'ii'n";,  La  dérivation 
de  riT,  jeter,  me  paraît  improbable.  Hommel,  Altisrael.  Uber- 
liefer.  p.  201,  et  après  lui  Landersdorfer,  0. 1.  pp.  25  et  52, 
voient  aussi  le  mot  soumérien  uru,  ville  dans  D"''}trD  "ilN, 
et  IT  ne  serait  d'après  Landersdorfer,  ib.  p.  53,  qu'une  gauche 
prononciation  du  soumérien  uru>"i^i^.  Je  crois  que  nous 
avons   ici   l'arabe  ^,    qui   peut   aussi  représenter  le  soum. 

uru,  comme  ^^  vient  probablement  du  soum.  kur,  mon- 
tagne, 1105  et  1624  et  n.  2,  nom  qui  est  resté  encore 
aujourd'hui,  v.  Index  Dt.  sv.  En  tout  cas,  le  nom  de  la 
ville  sainte  des  Juifs,  des  Chrétiens  et  des  Musulmans  remonte 
à  une  haute  antiquité. 
:<*j.,  abcès,  RO  p.  226,  10  parce  qu'il  est  ha^it. 

j.Lj,  est  dans  le  sud  Trifolium  melilotlms. 


w  } 

I)  5_slj   ^  est  un  pic  isolé  dans  les  montagnes  yâfi'^ites. 
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i^j^i  est  le  nom  de  la  côte  est  africaine,  entre  l'embou- 
chure  de  la  rivière  Rufldji  et  Monbasa,  selon  Ferrand,  J.As. 
1921  Oct.-Déc.  p.  274.  RO  p.  218,  5  d'en  bas.  Vollers,  ZDMG 
49  p.  509,  3  d'en  bas.  Ferrand,  o.  1.  1919  Mai-Juin  p.  484, 
lui  donne  une  origine  bantou  et  dont  les  navigateurs  arabes 
auraient  fait  ^,^\  "^  ou  j^^î,  ib..  J'ai  toujours  cru  que  bUj^î 
est  une   formation  arabe,  analogue  à  jlL-w-»,  soV^*^,  etc.,  de 

la  racine  ^^,  être  haut.  Les  navigateurs  de  XV«  et  XVI^ 
siècles  sur  cette  côte  étaient  pour  la  plupart  des  Arabes  et 
qui  auront  pu  donner  un  nom  arabe  à  cette  côte;  cela 
expliquerait   aussi   le   nom  j*-j— j'-    A    présent,   les  Swahilis 

ignorent  le  sens  de  ce  mot,  qui  n'y  est  plus  employé, 
Ferrand  o.  1.  1921  p.  275.  Mais  hors  de  là,  dans  l'Arabie 
méridionale  'U^X^  désigne  encore  la  côte  de  l'ancien  pays  de 
Zeng.   Je  crois  donc  que  iUj^î  est  un  mot  arabe. 

Sur  l'affinité  radicale  et  sémasiologique  avec  K~"v^>  voir 
ici  p.  11 11 '2  et  p.  1416.  Un  verbe  j.yo^,  élever,  Ahrens 
ZDMG  64  p.  171,  14,  n'existe  pas  en  arabe,  cf.  ici  p.  1417. 


^■> 


ioj.,  drapeau,  459  et  s.;  143U  et  ss.  et  ici  p.  1055.  I.  Sîdah 

VI  p.  204  en  bas,  dit  que  ioj.  est   iJL«5,  comme  iijj  et  ïCjLI:», 
selon   Sîbaweyh.    El-Misbâh   p.  166,5  d'en   bas:  ^JU  iC-jj^i 

5   -O  _  — .  .. 

^»sù)   L\P  yCu  1^   ■ki^jj   ;sS  J  0;-i'   v*^'  Q^   j^'  ^^*^'   '-^''^  {J^'^ 

y^\  ^-*o  _}  O'^î'  Le  hamzah  s'est  produit  sous  la  pression 
de  l'accent,   p.  1045,   sur  la   syllabe   longue.    Abu   Duweyb 

,  ù.    o 

dit,  en  parlant  d'un  y^-*^,  marchand  de  vin:  j.UCi  ^5^^'  's^}^ 

xjLac,  il  a  rui  drapeau  dont  l'aigle  conduit  les  généreux,  en 
guise  de  réclame,  Rescher  M.  ""Antar  p.  78.  11  y  avait  donc 


]644 


un   aigle   sur   les    drapeaux;    v.  Dt.  459/(30  et  1430  s.    Sur 
son  synonyme  ajU,  voir  1432  ').  Lethem  p.  323  aflag,  ray'a. 


1)  }sLj.Aaiij!  iCjLc,  LA  XIX  p.  381,9  d'en  bas,  que  Lane  dit  ne  pas 
bien  comprendre,  est  un  morceau  de  tige  de  roseau  ou  do  bois,  enduit 
de  glu,  oi-J^5  dont  les  oiseleurs  se  servent  pour  prendre  des  oiseaux. 
Je  l'ai  souvent  vu  en  Svi'ie. 


ADDITIONS. 
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P.  1043.  Je  donnerai  ici  une  petite  liste  de  mots  des  parties 
du   corps   qui  sont   sur   les  paradigmes  Jj^s,  Jjti  ou  Joti. 

Ce   sont   des  mots  dissyllabiques  concrets,  des  substantifs 
fondamentaux  des  langues  sémitiques: 

r^  JJii 
1    v_àj',  nez;  en  dialecte  le  plus  souvent  ^jù'i  '),  vliv. 


1)  ^JlS'i  doit  provenir  de  ^^'j,  u,=  (jL-bj    %JiJ,\  T. Asv..  ^i^c   L^'j, 
s}(rpasser,  'Anezch.    (j:OLx-«.^î   ^Lc   i^»jt.-Li,  hohs  surpassons  V adversaire 

en  bravoure.  '^Anezeh.  >— J>J  ^  er'-'''^-*-''  V*-^  c^"'^  ^-^-^5  uous  avons  le 
dessus  dans  la  gî(erre  contre  Vadversaire,  ma  LR^\  p.  12. 'i'i.  T.  Sîdah 
I  p.  128,  i:  .'s.xuVajJ  e^Àj  £-♦-«  où"^'.  ni;,  Iliph.,  /erer  la  main  sur 
nne  chose;  7^)1,  élévation,  éuiinence;  "Cii  hauteur,  élévation.  Cf.  ,_j[j 
i,  être  haut ;>  ^'à,  prononcé  nabun  ou  nébun,  LA  II  p.  174.5,  ici 
p.  1G7  N'  43  n.;  Lo,  u,  rire  /laul^  1576/7,  =  t-^i,  ib.;  babyl.  appu,  suinmit, 
Mnss-Arnolt    p.  78,  comme  k-^*^    ^.JiJi  =  ^^^.jv^   ^_^i>,  Sud.  LA  X 

p.  350,8  d'en  bas:  n.'js..;^^  s^  ^^.'J   JLàJÎ.  En  hébr.,  r^.  nez,  <  r]ij^, 

(Hhiop.  e  n  f  ;  babjl.  appu  <anfu,  Ilolma,  Kôrperteile,  p.  18,  ZDMG 
66  j).  770.  Malgré  la  voyelle  initiale  (pas  consonne!),  je  suis  persuadé 
que  ce  mot  doit  provenir  d'une  ]/  wàJ,  être  haut;  elle  est  prost lié- 
tique,  comme  dans  (^S  (*-*^'5  etc.  La  forme  wft-j]  et  wS-J)  des  dia- 
lectes    me    paraît   plus  juste  que  OLJf.  Nous  avons  bien  cet  alef  pro- 

sthétique  di'jà  dans  le  vieux  sémitique:  ^-y^l  <C  5— y^>  v.  ici  p.  91  et 
p.  1599  note. 
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2  J>,  jmiis,  LA  sv.  dit  seulement  que  c'est  <J^f-^,  mot 
connu.  Lagarde,  o.  1.,  p.  22,  veut  que  J  et  o*-]  soient 
des  impératifs,  ce  qui  n'est  guère  probable. 

3  ^J^^,  ventre,  Holma  o.  1.  p.  94. 

4  ^yi  =  p  o  =  ^Lj,  empan,  LA  sv.,  poignet,  Dozy  sv. 

5  i_c<A_j  ou  ij:u\_i;,  mamelle,  ISioldeke,  Beitrâge  II  p.  121, 
ici  p.  897. 

6  ^f-=^-,  paupière,  p.  1329,  4  d'en  bas:  dialect.  ^^;  v.  N°  50. 

7  v*-^^»  ^^^^' 

8  ^_k=>)  intérieur,  veiitre.  Holma  p.  2. 

9  oiib>,  gosier,  vhv. 

10  *vi.~>,  museau,  dialect.  j*.^=>  et  ^à>,  vhv. 

11  ^î>,  hanche;  babyl.  hinsu,  avec  métathèse  et  per. 
mutation  des  sonores;  Holma  p.  62. 

12  |J2=>,  rtniseau,  vhv.,  Holma  p.  144. 

13  j.3>jlo,  sf/îzgf,  Kôldekeo.  1.  p.  118;  babyl.  dam>dâmu, 
avec    tendance   à  la   trilittéralisation,   Holma  p.    7;  cf. 

o 

ici  sub  Joj]. 

14  Juô,  mamelle,  ici  p.  896  et  s.;  Noldeke  o.  1.  p.  121  n.; 
babyl.  dîd,  Holma  p.  47;  onomatopée;  cf.  suédois  datta, 
sucer  la  mamelle.  Torczyner,  Entstehung  p.  292. 

15  (j^K,  tête,  V"~(_y.3^,  vhv.  et  pp.  1342  en  haut  et  1467  '); 


1)  Holma   pp.   XVII    et  53   donne  aussi  ^-^st  humérus,  que  je  ne 
connais  pas,  mais  qui  existe  en  syriaque,  Brockelmann  Lex.  Syr.  p.  359; 

babyl.  râpas  tu.  Dans  le  proverbe  ui-r*--'  i^'  u^'r*'  cr»'  t^'^ytag  Prov. 
II  p.  655  et  Lex.  sv.,  tj^J,,  le  commentaire  dit,  éd.  Bûlâq  1284  II  p.  209.• 
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babyl.  rêsu  <  râsu  <  ra^'su,  selon  Holma  o.  1.  p.  10, 
mais  avec  ra^'su  le  mot  serait  seulement  bilitère,  ce  qui 
est  impossible.  V.  Remarques. 

o 

16  ♦:>,  >  ^.,  matrice  et  dial.  vtdva,  p.  1200;  babyl.  rêmu, 
rem  tu,  Holma  p.  104. 

17  oVj:,  poignet,  dialect.  aussi  lAij. 

18  oLv,  cuisse,  <  V^j^,  I  Sidah  XVI  p.  188;  =p1'^'; 
babyl.  sîqu,  Holma  p.  134/5;  Torczyner,  o.  1.  p.  292; 
cf.  j.^>ï,  ici  p.  1079. 

19  ,Jt^  ou,  avec  anaptyxe,  ^-ii,  cheveux. 

20  ^>.>o,  doigt,  v.  ici  pp.  91  et  1599;   v.-ég.  <J  b'',  copt.  TH&e 

I.  Sidah  XVI  p.  187,  2.  Dans  ^l,  VZ^^yNJ,  pp.  91  et  1590,  la 
prosthèse  est  bien  une  voyelle,  car  une  consonne  ne  peut 
servir  de  prosthèse.  Cela  soit  dit  à  ceux  qui  prétendent 
que  ïî  est  une  consonne.  Le  hamzah  devant  i,  =  ''i,  est 
renforcé  en  h,  dans  le  mehri  hasebà",  Bittner,  St.  mehri 
I  p.  98,  ce  qui  pourrait  bien  prouver  l'antiquité  de  la 
prosthèse.  Cette  prosthèse  vocalique  se  trouve  également 

dans  j,L^2j  pouce,  dial.  ^.U:  =  «^L,  p.  217,  ou  j*.fy!,  Hdr. 
p.  82,  et  dans  le  babyl.  ubânu,  doigt,  qui,  d'après  moi, 

est  un  tout  autre  mot  .et  =  l'arabe  K>o<bJo,  p.  210, 
contre  Holma  KT  p.  121,  qui  construit  la  série  postulée 
ibhâmu  >  ibâmu  >  ibânu  >  ubânu,  de  la  raciue 
riDN?;    cf.    Ges.-Buhl    sv.  i).    Je    crois   que  ubànu  doit 


un   élargissomont  de  ]/     o.  p.  1^28,  comme  w-».^  et  ^_^:i^.-^l:> ,   d^  et 

,ji;.5o,    JaJs  et  i^-i^-ais,  Egypte,  mais  itersonnellemeiit  je  ue  connais  pas 
ce  sens. 

1)  Et  maintenant  aussi  Nyberg,  Wortbildung  mit  Prafixen  in  den 
semit.  Sprachen,  MO  1920  p.  236,  qui  identifie  aussi  ubânu  et  ibhâm, 
mais  j(^  crois  que  ce  sont  là  deux  mots  différents. 
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avoir  quelque  rapport  avec  ^,b,  i.  La  prosthèse  vocalique 
se  trouve  également  dans  le  mehri  habîn,  po2<ce,  Bittner 
St.  mehri  I  §  77  et  p.  ib.  p.  128,  qui  serait,  d'après 
lui,  sur  la  foi  de  Jahn,  une  métathèse  de  ibhâra  ou 
bihâm.  Je  crois  que  c'est  plutôt  liabîn  <  q^o!  et  j'y 
vois  la  racine  ^^,  comme  je  viens  de  supposer. 

21  ,lXo,  poitriiLe,  aussi  prononcé  ,u\a3  en  Egypte  et  en  Syrie. 

22  ^f^i  pis  d'une  bête,  souvent  aussi  dialect.  p^-^  babyl. 

sir  tu,  femal  hrmst^  mamma  or  papilla,  Muss.-Arnolt 
p.  897,  Holma  p.  47.  Est-ce  que  V~%^j  n'en  serait  pas 
une  vieille  métathèse,  c-àxV~pj^  a  un  tout  autre  sens? 

23  ^  dos:  babyl.  sèru,  Holma  p.  50. 

24  j«.IiD,  os;  babyl.  esem,  pi.  ismâti,  ismêti,  Holma 
pp.  4  et  51. 

25  w^îi£,  talon  >  w^^,  p.  1343;  I.  Sîdah  XVI  p.  188;  pi. 
u_;'JiEi;  babyl.  iqbu,  Holma  p.  138. 

26  ^j^,  œil,  babyl.  ênu,  înu,  Holma  p.   15. 

27  u\^î>À^i>  ÔJ>z,  I.  Sîdah  XVI  p.  188,  LA  sv.;  à 
présent  partout  J\i^î,  pi.  oL^i!. 

28  Jf,  vulva,  838;  853. 

29  ^^ ,  chevelure,  1 310  ;  babyl.  p  i  r  t  u  ,  Holma  p.  34,  Z  D  M  G 
G6  p.  770. 

30  J^,  articulation. 

31  d^,  mâchoire. 

32  j*i,  bouche,  Nôldeke  o.  1.  p.  175,  >  ^,  cf.  ici  p.  63  sub 
^i»;  babyl.  pu,  Holma  p.  21;  I  Sidah  I  p.  134  ss.  a 
une  longue  discussion  sur  ce  mot;  onomatopée. 

33  o^,  tempe;  I  Sîdah  I  p.  58,6. 
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34  .-Ai,  cœur;  babyl.  qablu,  avec  métathèse,  Holraa  p.  68. 

35  jiy>',  iji/   ou   iJ'S ,  ventricule,  I.  Sîdah  XVI  p.  191;  pi. 
(ji^';  à  présent  on  dit  jiy";  babyl.  karsii,  Holma  p.  74. 

36  woti",  talon,  p.  1343. 

37  ^i',  paume  de  la  main',  babyl.  kappu,  main,  Holma 
p.   117. 

38  (jr^w,  >  ^c^.J,  endroit  où  pousse  la  barbe;  babyl.  lahù  , 
menton,  Holma  p.  31. 

39  ^A,  côté  du  dos,  babyl.  mat  nu,  Holma  \).  6  n.  3. 

40  Am^,  peau  de  la  bête,  LA  sv.,  Del.  Gr.  p.  166  ;  'poutre; 

babyl.  masku,  j)eau,  Holma  p.  3.  .^:  est  la  peau  de 
l'homme. 

41  \jajJi  ou  ^oo,  pidsation,  poids,  >  -LJ. 

42  ^J^zj,   âme,   Dt.   615   et   ss.   et  ici  p.   1536  n.  1;  babyl. 
napistu,   gosier,   Holma   p.   40,   dont  l'argumentation 

n'est   pas  juste.  i^«>ai  est  proprem.  soît/y^e,  et  napistu, 

l'organe  par  où  passe  le  souffle  nécessaire  à  la  vie.  ^j^H 
a  donc  passé  d'un  sens  concret  à  un  sens  abstrait  don- 
nant ensuite  lieu  à  la  conception  abstraite  et  religieuse 
de  Vâme  <  anima,  souffle,  vent  et  âme,  v.  Falk-Torp 
NDEWB  sub  sjœl.  Ues.-Buhl  p.  513  compare  1'^-,  qui 
en  est  peut-être  la  métathèse,  619.  Cf.  _.;,  même 
sémantique,  et  i^-i^-i,  1245,  6,  peter;  =  -^^-i  et  L_..v^_5, 
V.  ici  pp.  1536  n.  et  1682  et  ma  Festgabe  p.  38;  ^-^j  est 
donc  originairement  une  onomatopée. 

43  ^_.'-j  <  >^aJ,  dent  canine,  v.  ici  p.  1647  et  n.  sub  ^j'; 
babyl.  naiabu,  Holma  p.  24. 

44  *.=>;,  visage,   Marçais  Gr.   Tlemcen   p.  91    n.;   prononcé 
wugg  ou  wigg. 
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45  éj*,^  haut  du   fémur,   cuisse;  aussi  ^j*,  et  ^ik^,  pi.  ti))^^t; 

I.  Sîdah  XVI  p.  190,  et  c'est  là  la  prononciation  cou- 
rante;  babyl.   arkatu,  fesse   avec   la    hanche,    Holma 

pp.  53  et  64.  V.  ici  N°  72. 

IF  j.;i 

46  -bj]  >  dialect.  iij],  (jawâlîqî,  Morgenl.   Forsch.  p.  142, 

aisselle;  I.  Sîdah  XVII  p.  14,  fém.;  ici  pp.  5  et  971. 
Lethem  pp.  82  et  249:  abat  et  ib.  p.  249:  bat,  comme 
en  Egypte  ');  babyl.  uppu<uptu,  Holma  pp.  78  et  114, 
Muss-Arnolt  p.  78;  <V~-^>.^;  cf.  le  babyl.  uppu, 
enclosure.  Torczyner,  ZDJVTG  66  p.  770/1,  donne  bâtu, 

épaule,  qui,  d'après  lui,  serait  „rarabe  iij],  épaule  (lisez 
aisselle),  comme  l'assyr.  su  mu,  hébr.  u"^.  =  arabe  *.*«>". 
Il  considère  donc  aussi  l'i  initial  comme  prosthèse.  Le 
dialecte  de  Bîr  Zêt  en  Palestine  a  bitt,  SK  VEP  p.  55, 
ramené  à  la  trilittéralité.  L'étymologie  de  Feghali  doit 
être  écartée.   Si  bât   est  =  bùtu,   la   forme  dialectale 

cadre  avec  le  babylonien.  Jaj]  est  donc  originairement  ce 
qui  entoure  et  sans  doute  un  mot  à  deux  radicales, 
comme  ^),  ^J\,  >,:>.^5  et  ^àj',  vhv.. 

47  c^^*"-!,  derrière,  cul,  vhv.. 

48  u\.j1,  main,  bras,  pi.  tj=->Lj!,  Nôldeke  o.  1.  p.  113,  mehri 
hîd  >  heyd,  Bittner  St.  mehri  I  p.  37;  slj.  id,  ed, 
eyd,  Bittner  sh.  I  p.  19;  babyl.  idu  >  iddu  par  tri- 
littéralisation,  Holma  pp.  10  et  110.  La  V~est  donc  id, 
non  pas  y  ad,  et  ensuite  par  allongement  vocalique  Js.j], 
Fleischer  Kl.  Schriften  I  p.  151.  Ce  n'est  pas  „un  hamzah 


')  Vollers,  ZDMG  41  p.  385,  le  consid/TC  comino  un  pliir.  tantion, 
ce  qui  est  une  erreur,  car  le  \)\.  en  est  bâtât. 
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prosthétique",  comme  le  suppose  Barthélémy,  J.As.  1906 
Sept.-Oct.  p.  247. 

49  jj,  pi.  jljjt,  oujb,  teton. 

50  i-i<-,  corps,  tronc  du  corps,  vhv.. 

o 

51  *-v^,    C07*p5. 

o    )  eu    - 

52  Qà:>,  paupière,  en  dial.,  mais  class.  ^^^,  v.  N°  6. 

53  u\L>,  peaz<;  babyl.  qiladu,  Holma  p.  3. 

54  (^i,  ^j,  ou  ^^i3,  menton,  barbe;  babyl.  ziqnu,  Holma 
p.  36.  Carbou  p.  164:  digen,  menton,  barbe,  moustache. 

55  y^j,  pied,  v.  ici  pp.  63  ;  1147/8  et  Add.  ad  1.,  et  1598  n.  2. 

56  ■J^'^j,  cil,  V.  p.  1444,  =  ^v.^^.,  Socin  Diw.  Cil.  sv.. 

57  ^ypied  de  devant  (bête),  avant  bras  (homme),  1241  et  n.  4. 

58  j^-w,  dent;  babyl.  sinnu,  Holma  p.  22. 

59  ^w\ii,  coin  de  la  bouche. 

60  xi^,  lèvre,  dialect.,  mais  aussi  s  if  ah,  comme  chez  Socin 
Diw.  I  N°  47  V.  11:  ubùn-is  fîtôhâ,  et  entre  ses  deux 

lèvres,  où  le  texte  arabe  porte  l.i:y;-a^'  ov^-s?  ^®  ^^^  ^^^ 
la  prononciation  du  scribe  indigène,  mais  dans  la  tran- 
scription de  Socin  (u)  bên-isfitêha,  il  faut  lire 
b  ê  -  n  i  s  -  f  i  - 1  ê  h  a ,  oii  la  prosthèse,  ib.  III  p.  1 07,  ne  serait 
guère  possible,  si  le  mot  était  ici  siffah.  Class.  'iJu:^, 
de  V~^i^,  être  au-dessus,  dominer,  >  J.s:  ^^',  être  au- 

dessus  de.  ,^r.  ^^-o  ^.-y..^  ^^^à-^  J,=:  {^jS\..m^  ,_.a.oaxi  J.?) 
.^îG',  ^es  ilf.  habitent  sur  un  cône  isolé  élevé  qui  domine 
le  Kaur,  est  au-dessus  de,  Dt.  =  J.c  ^J^^  Hdr.  p.  504 
et  n.  et  p.  507  n.  1;  Dt.  1370;  VoUers  VS  p.  157.  'iLsjj.  , 
lèvre,  vient  donc  du  sens  d'e7re  haut,  élevé,  comme  i_^w! 
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et  i\-xi,,  vhvs.  l/~ou^  =  K~^-^-;i  >  *x^  et  ,,-x-ci,  Hdr. 

Gl.  sub  JL.^  et  ^^xi,  Dt.  317  n.  2,  1299  et  1300  et  n.. 
Nôldeke  o.  1.  p.   120. 

61  <\j>j,  avant-bras^  poignet,  class.  Ai:,  Carbou  p.   165. 

62  ^_v.yi3,  dent  molaire^  875,  6,  I.  Sîdah  XVII  p.  l-i. 

63  ^J-/i3  ou  ^-L^,  par  anaptyxe  et  a   à   cause   du  ^,    côte. 

Amâlî  d'el-Qâlî  p.  46,  I.  Sidah  XVI  p.  189;  pi.  ^^  et 
^»^\  babyl.  sêlu,  Holma  p.  49,  Brockelmann  o.  1.  I 
p.  241. 

64  jaL,  derrière,  742.  Chez  les  Bédouins  d'el-Hogarîeh,  jAj 
ou  ;aL>  est  vidva^  mais  dans  les  villages,  c'est  cul.  Même 
application  dans  le  Sud  algérien,  où  -.^.'^  est  cul  et  i'i/^z;a 
(Joly,  lettre).  Carbou  p.  166:  tis,  utérus;  v.  ici  sub 
ï^-J^  et  -ij^c^, 

65  :j>i£,  cZerr/ère,  <  class.  ;.^c  et  ;:s^c,  ;j>\c  et  ;.^c,  I.  Sîdah 

XVI  p.  191;  dial.  j^^>^^,  Hdr.  Gl.  sv.,  ici  p.  1628; 

Socin  Diw.  N°  20  v.  3:  i^,  que  Socin  n'a  pas  reconnu, 
ib.  Gl.  sv.. 

66  Oj£-,  artère;  au  Soudan  o.-c  est  hanche,  cuisse,  Carbou 
p.  165. 

o 

67  ^_Ji^.i,  crâne. 

68  iA>.5 ,  /bze,  ainsi  pron.  actuell.,  ou  sAaS',  class.  A-/ >  AxS , 

I.  Sîdah  XVI  p.  186;  babyl.  kabittu,  kabattu, 
Holma  p.  75;  mehri  sebedit;  soq.  sibdeh. 

69  ^xs',  omoplate,  épaule,  c'est  la  prononciation  de  partout; 
class.  oijo' >  _à;o'.  Carbou  p.  164:  kitf,  ketef.  Cf. 
niDn:?,  pi.  const. 
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70    ^S  V.  N°  35. 


71  j>o,  ?«cfc/io/rt%  >  aussi  bouche  en  Syrie. 

72  ^^3,  V.    ici  N°  45.  De  là  'xS^^Â  o\\  é\j^,  mon    Zolieyr  p. 

125/6,  I.  Sîdah  XVI  p.  190,  >  môreka  chez  les  'Anezeh, 
ma  LB'A  p.  3,30;  Euting,  Tagbuch  p.  35  qu'on  lui  a 
fait  corriger  en  me'raqeh,  avec  renvoi  à  RO  §  218 
et  à  Doughty  II  p.  621,  où  m^arqa  est  bàt^  tandis  que 
mêreka  est  un  coussin  sur  lequel  on  appuie  les  awràk. 
Euting  en  donne  un  dessin  dans  0.  S.  Noldeke  I  p.  397, 
oîi  il  l'appelle  correctement  mêrakeh,  ce  que  J.  J.  Hesse, 
Islam  IV  p.  315  corrige  en  mîrake,  probablement  selon 
la  prononciation  de  son  'Otêbite;  correction  gratuite, 
comme  tant  d'autres  de  ce  savant.  Jaussen,  Coutumes, 
est  exact  lorsqu'il  dit  p.  272:  „Par  devant,  la  selle  porte 
un  petit  coussin,  meïrekah  (ii^*^),  sur  lequel  le  cavalier 
appuie  le  jarret  et  le  mollet  de  la  jambe  droite  ou  de 
la  jambe  gauche,  suivant  qu'il  change  de  position",  ou 
bien  aussi  les  deux  mollets  en  même  temps. 

111°  JJIÎ 

73  ^.^ô!,  oreille,  >  ^o\,  par  anaptyxe,  contre  I.  Sîdah  I  p.  80 

et  XVI  p.  186,    qui   dit   que    ^^o'  est  primaire,  J«.o',  et 

^0»!  secondaire,  ;?  j,  comme  --và-j,  Jl^  et  ^^.'*^^  vhv.; 
babyl.  uznu>uzunu,  Ilolma  p.  28.  La  voyelle  est  u, 
et  l'alef  est  ici  porteur  du  hamzah  prévocalique,  =  mehri 
ha  y  de  n,  avec  hamzah  renforcé  en  gutturale  plus  forte. 
Les  autres  langues  sémitiques  ont  aussi  la  voyelle  u. 

74  (-y-2-:>,  creux  de  la  main,  >  poignée,  vhv.;  babyl.  upnu 
V.  ici  p.  445. 

75  *xi«i>  =  ^^■i>^  vhv.  et  N°  10. 
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76  >_jj,  j)énis,  867  n.  3;  babyl.  zibbu  et  zibbatu,  Del. 
Gr.  p.  166,  Holma  p.  142,  qui  identifie  zibbatu  à  woi, 
de  môme  que  Torczyner,  Entstehung  p.  290  n.  3,  mais  il 

faut  bien  séparer  les  deux  mots;  cf. yj,  clitoris, pénis,  Hçlr. 
p.  600,  Ruzicka  KD  p.  112;  étyraologie  probable  chez 
Ruzicka  o.  et  1. 1. 

77  3-*«,  nombril. 

78  j.^,  anus^  toujours  prononcé  ^^.o,  à  cause  du  r;  656,  5; 
seulement  Nord  et  Levant;  babyl.  surummu,  Holma 
p.  68;  El-Matal  es-Sâ'ir  p.  107  a  un  article  fort  inté- 
ressant sur  ce  mot  obscène.  Sihâh  et  LA  sv.  disent  que 

c'est  un  -iSLyA  icj/,  ce  qui  ne  peut  être  vrai,  étant  donné 
son  correspondant  babyl.  ;  les  poètes  préislamiques  ne  s'en 
sont  pas  servis,  parce  que  le  mot  n'est  pas  convenable. 

79  ;cAo,  tempe,  mais  dialect.  ^l\>o  ou  i^c'Ao. 

80  w^Juo,  reins,  854  n. 

81  .à^  >  Àh.  ongle;  L  Sidah  I  p.  80;  babyl.  ■siiprii,  Holma 

p.  127. 

82  oi--Lc>  UiJLc,  cou;  en  babyl.  unqu,  qui  signifie  anneau, 
Muss  Arnolt  p.  71.  L  Sidah  I  p.  80;  v.  ici  N°  73.  Je 
voudrais  bien  connaître  l'étymologie  de  ^iu£.  Tous  les 
mots  de  ce  thème  sont  dénominatifs,  aussi  bien  en  arabe 
que  dans  les  langues  congénères.  Le  babyl.  kisâdu, 
cou,  s'est  conservé  en  éthiop.  kesâd,  Holma  p.  37,  et 
en  tigré  segad,  selon  Brockelmann  o.  1.  I  pp.  169  et 
275  (mais  cf.  Js,s\^,  i,  se  courber,  RO  p.  282  n.  1  >  _A*« 
Dt.  792,  comme  V^D,  même   sens.    Est-ce  que  oI>lc  ne 

serait  pas  une  très  ancienne  métathèse  de  j-^^ï,  a, 
être  haut,  >  monter,  886  et  ss. ,  791,  qui  est  un  élar- 
gissement de  l/~^  =  l/~J.î,  être  haut,  887/8;  878  n.? 
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^JéJ^  aurait  alors  la  même  étymologie  que  (j^^.  et  iL*i., 
vhvs..  Par  cela  s'expliquerait  aussi  le  nom  du  peuple 
géant  qui  habitait  en   Canaan,   les   p^V ,   ce  qui   ferait 

pendant  au  nom  des  c>*çi,  v.  ici  p.  1338.  En  outre, 
je  serais  tenté  d'attribuer  la  même  étymologie  à  |Vi_p 
qui  signifierait  alors,  non  pas  le  pays  bas,  Hommel  GGG 
p.  158,  mais  le  pays  haut.  La  permutation  de  k  et  q 
est  assez  commune  en  arabe,  I.  Sîdah  XIII  p.  277  = 
Arabica  III  p.  96. 

83  'i^i  ou  iUi,  sommet  de  la  tète,  p.   1016;  cf.  iîs  et  ii^Js. 

84  ij^S,  vulva,  539  n.  2;  717  n.  1;  949  n.  1,  où  étymo- 
logie incertaine.  Le  grec  x.y^i-:  ou  y.va-Sf::,  pudenda  mu- 
liebria,  Boisacq  DEL  G  p.  539,  pourrait  en  être  l'origine, 
mais  le  mot  grec  me  paraît  être  lui-même  de  provenance 
non  grecque,  et  je  ne  crois  pas  que  cumius,  même  sens, 
soit  de  même  origine,  Walde  p.  211.  Cf.  pour  l'arabe 
le  Sifà  d'el-Hafôgî  p.  194.  Ce  qui  fait  douter  de  l'origine 

sémitique  de  ce  mot  ij^f,  c'est  qu'il  n'est  employé  que 
par  les  Hadar,  aussi  dans  le  Yéman.  Les  Bédouins  disent 

t^j,  p.   1200. 

85  py',  co2ide,  =  ^^  • 

86  wJ,  cœur;  milieu  d'une  chose;  babyl.  libbu,  Del.  Prol. 

p.  88/9  ');  Holma  p.  69.  ^,1;/^.*-^!  ^  J.,  dans  l'intérieur 

de  la  maison;  J;^v  w*.!,  l'intérieur  de  Vhabitat,  cour,  Dt. 
et  Carbou  p.  180;  v.  ici  p.  1281  et  Addit.  adlocum,  Hdr. 
Gl.  sv.;  iù,  haut  de  la  poitrine,  Carbou  p.  164. 

87  -x*,  cervelle;  babyl.  rauhhu,  crâne,  Holma  p.  12. 


')  Doat  rétymulogie  proposée  ne  me  parait  pas  acceptable. 
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88  .j<u,  nez,  Carbou  p.  116,  LeLhem  p.  380,  m  u  h  a  r  ou 
munhar;  cf.  .^^,  narine,  babyl.  nahîru,  Holma 
p.  20;  onomatopée. 

89  v^j  cil,  p.   1444. 

On  observera  que  1°  la  plupart  des  noms  des  parties 
du  corps  sont  communs  aux  langues  sémitiques.  Je  n'ai 
relevé  ici  que  le  correspondant  en  babylonien,  mais  on  trouve 
ceux  des  autres  langues  chez  Holma  KT  et  Ges.-Buhl  shvs.; 
2°  un  certain  nombre  de  ces  mots  se  trouvent  également  en 
vieil-égypt.,  ce  qui  a  été  relevé  également  par  Ges.-Buhl  et 
Holma.  La  civilisation  sémitique  a  donc  dû  fortement  in- 
fluencer celle  des  Egyptiens.  Nous  sommes  donc,  vis  à  vis 
de  la  plupart  des  mots  ici  énumérés,  en  présence  „d'une 
couche  assez  primitive  de  la  langue",  comme  le  dit  fort  bien 
Nyberg  o.  1.  p.  281.  De  ces  noms  dérivent  plusieurs  déno- 
minatifs, qu'on  trouvera  dans  les  dictionnaires.  3°  les  dia- 
lectes préfèrent  la  forme  J*jt_î  là  ou  la  lurah  a  JoLs,  à  côté 

de  Joè,  et  cette  vocalisation  correspond  le  plus  souvent  à  celle 
du  babylonien.  Pour  moi,  les  dialectes  comptent  tout  autant, 
voire  plus  que  les  allégations  des  grammairiens.  Cela  ne  veut 

pas  dire  que  des  formes  comme  ô^^   et  wà^i  n'aient  pas  été 

employées  par  les  poètes,  ^xi  Tarafah  Mo'all,  v.  26  et  ^jci^, 

Mo^all.  Imrul-Qeys  v.  57  (variante),  comme  on  peut  le  con- 
stater dans  leurs  œuvres  par  la  nécessité  du  mètre,  et  le 
peuple  s'en  est  aussi  servi  par  nécessité  vocalique  après  la 

chute  de  l'i^râb.   La  forme  Joè  >  Joé  n'est  qu'une  ségolation, 

qui  a  dû  se  produire  de  très  bonne  heure,  puisque  l'hébr. 
biblique  l'a  déjà  à  l'état  construit  dans  ^n^  >  ^ro  et  Ti^  > 
"131)  et  "22,  au  pi.  constr.  même  '7.1?^,  et  dans  tant  d'autres 
mots.    La   vocalisation  de  l'hébr.   est  en  général  un  salmi- 
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gondis;  il  n'est  basé  que  sur  des  suppositions.  De  Lagarde, 
Bildung  der  Nomina  p.  72,  veut  que  les  formes,  telles  que 
lij  3,  JoV,  Cs^  et  ws-^î"  soient  primaires,  puisque  l'hébr.  a 
""11 ,  in'' ,  "iDZ  et  ^np .  Mais  les  formes  ségolées  existent 
aussi,  et  Lagarde  dit  lui-même  que  ces  formes  ont  pu  aussi 
être  employées  comme  formes  isolées  non  construites.  Il  prétend 

même  p.  74  que  „si  l'on  trouve  ô^^S  à  côté  de  AxS',  le  i  de  la 
seconde  syllabe  est  seulement  avalé".  C'est  là  un  singulier 
raisonnement.  Le  pluriel  ^L/î,  w»'^',  ^';î',  etc.,  prouve  suffi- 
samment que  ^VjJ  est  primaire. 

Or,  j'ai  voulu  par  cette  liste  prouver  que  ,^Jy  et  les  mots 

analogues  ici  énumérés,  est  un  ^Us:  râ'sun,  de  trois  radi- 
cales, mais  de  deux  syllabes.  Cette  prononciation  de  râ'^sun, 
bî^run,  dî^bun,  etc.,  n'était  possible  qu'avec  le  tanwîn, 
car   alors  râ",  bî",  dî',  forment  une  syllabe  longue  portant 

la  tonique  et  alors  suivie  du  hamzah  accentuel.  Avec  ^c^!^, 
(j:^,  ^^3  le  hamzah  pouvait  aussi  rester.  Par  contre,  sans 

le  tanwîn,  les  possessifs  et  l'article  suivant,  il  ne  resterait 
que  Jv  +  ^[j,  ce  qui  est  presque  imprononçable  pour  un  Arabe. 
On  doit  supposer  que  ces  mots  ont  perdu  le  hamzah  après 
la  chute  du  tanwîn.  Le  hamzah  est  alors  aussi  tombé  afin 
que  la  prononciation  fût  possible,  et  ces  mots  sont  alors 
seulement  devenus  ras,  bîr,  dîb,  comme  dans  les  autres 
langues  sémitiques.  Le  hamzah  est  resté  comme  signe  gra- 
phique dans  l'écriture  correcte.   Tant  que  l'Arabe  disait  p.  e. 

ILiK  ,  ^Sl'^  i_^JJ!  ,i^^à!  et  ^Li^jT  ^ô,  cela  allait  encore,  avec 
conservation  du  hamzah,  mais  lorsqu'il  disait  tout  court: 
J!x_jJJi  <r->^':^^  il  ne  pouvait  prononcer  le  mot  en  pause, 
v_Às^l  J.,  comme  w^jÀ-',  où  le  hamzah  n'entre  pas,  surtout 
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avec   les   deux  sukûn^  et  il  a  dû  prononcer  wA-^',  où  u^jo 

forme  une  syllabe  cvc  superlongue,  qui  n'aurait  pu  figurer 
dans  le  vers,  mais  qui,  après  la  chute  de  l'i^^râb,  devint  in- 
évitable dans  la  langue  parlée. 

Ceci  était  déjà  depuis  longtemps  écrit,  lorsque,  tout  der- 
nièrement, je  suis  tombé  sur  une  anecdote  phonétique  dans  le 
ioiJliî  w^JL\f)'  d'Abu  Mansùr  el-Azharî  (t  370),  dont  le  prof. 
Zetterstéen  a  publié  un  extrait  dans  le  Monde  Oriental  1920. 
L'auteur  y  parle  p.  15  du  grand  philologue  J-Lx  ^^^  >-j' 
^^jLv.xj!  -^^  j^j  (t  182-183-189 '),  sur  lequel  il  donne  des 

renseignements  extrêmement  intéressants.  El-Azharî  dit:  ^li' 

c+Avo     P^jS]    „^    iJ^>C!!     .^Ltu    ilLoxx    ^j Jtiî    JoLï    (.i^^jlij   ....    KKi) 

ili^îLj!   .1!   cLc   j«Jj   |jUj.j   LJjj^    !^^o   ^ow   j^Lï!,    xOÎ^Î»   oLiiJÎ   o<;^ 

>^_Jlvw^J  ti,*./.v  IiAj^  *>:i^\^  i'^^  '-^-?^  ....  ,..bd*.w  *>>JLc^  3;+^>  T*^^J 
;4.^    ^*)     :-4-^J    j^^LvJo!    ^^'-^    ^;.«J>    ?5i«.P^     i*^     *J  ^)     u^Âi'    ^Jb    LJlî 

iA_j'tîJî    iy..i;!   (c-JÎ:    a;*:>   aj    Jj"   >-jsLï   ^^    c^    UJi    *._>L_e:    ^i>>..<avo 

_^P  Lj!:    j^^jL^^Gî   JUiî    3j4:>    ^^j    ^^    aJ    jLiij   LLou    ^1/      p3    atÎJb 

.  .  '  -  w  >  s  ^ 

I  •  L5  ^  •  ^  -  ■  >  ^^ 

Abu   el-Barakât  el-Anbârî  (t  577)  rapporte  le  même  récit 

dans  son  ^'uj"^!  kPjj,  mais  avec  un  peu  plus  de  détails.  Il 
dit  p.  84  :  8i*>   ^.^b'^    *^\  AJ^^v*^  ^!  A^  «_«..<])  ^^^L^oC!)   Jc>j 


')  Selon  la  Nuzhah  d'Abu  el-Barakât  el-Anbârî.  L'année  de  sa  mort 
n'est  pas  certaine.  Fihrist  p.  65  donne  197. 

2)  \  156  selon  el-Fihrist  p.  29. 

3)  Qor.  12  V.  13. 
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aJ    .Vuas    8i*i^    ^ij  1)    w*jJv.-jS    Nb  li    !  Js    wolXJ)    i>^î    ^    IJi    oi^*j 
u  ^        ^..   .    /      .   .•  ^  ^       .  _  .  ^  ■■ 

!j\.y_5  o*ii  -•♦--J"  [*-•  w^-'wXJ;  oj^  Ui  :  jLïs .  "^5  :  Jjis -)  o^J' 
oU=>    è'î    s.xiAj    s;4:>    ^:>,s    .  .  .   o»:5^J!    ^4ij;oii    L\P»    i^^jÀil    xLi'li 

>-<••••  -/  -^      • 

^     >         >••    •  ■  ^   •  y  •  -^  •  ^ 

w^JÀJ'  :-^  iJLxi!  ti^JUis  i4.JI  *wAi  -.v^.  ^Li  '.>J^  \^  \S ^  ,.,J 
^5j     ?«0_S-*     ..---s    3;.«>^î     _l;Ji>vvwj     '^     _i*î    j:Ji/«    '"^rV-^     O^^     i**r!    f*-^3 

Il   faut   ici  observer  1°  que  dans  les  versets  qoraniques 

w^jÀi!  est  oii^î  j,  oîi  l'iVâb  n'est  pas  de  mise.  Si  l'on  pro- 
nonce ici  dî-'  (car  ce  n'est  pas  di-"),  la  lettre  finale  est  en 
pause  imprononçable  sans  un  léger  son  vocalique:  be,  sans 
quoi  il  ne  se  produit  qu'un  mouvement  des  lèvres,  un  cla- 
quement labial,  comme  si  l'on  voulait  cracher  doucement,  et 
qui  ne  représente  pas  le  son  d'une  lettre,  tandis  qu'avec 
dîb  il   y  a  la   voyelle  médiale  qui  lie  les  deux  consonnes. 


')  Le  texte  qoranique  porte:  w^r*-^'   ^^.   q'   ^^Li»'. 
2)  Qoi-.  37  V.  142. 
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et  le  b  final  devient  alors  prononçable,  avec  la  prolongation 
de  la  prononciation  dans  le  tartîl,  vhv.,  qui  était  en  usage 
au  premier  siècle  de  la  Higrah.  Cette  prononciation  de  woi 

doit  se  rapporter  seulement  à  ce  verset  qoranique,  car  n'étant 
pas  en  pause  ^ô  est  bien  prononçable.  C'est  pour  cela  que 

quelques  lecteurs,   comme   aussi  Hamzah,    admettent   ici  le 

_.o,  c'est  à  dire  avec  la  voyelle  sur  b  =  bu,  Beydâwî  I 
p.  454.  L'histoire  ne  nous  dit  pas  si  el-Kisâ'i  prononçait 
toujours  ce  mot  sans  hamzah.  2°  qu'el-Kisâ'î,  constatant 
que  Hamzah  hamzait  ^oVjî,  voulait,  pour  être  conséquent, 
et  conformément  à  l'enseignement  de  Hamzah,  aussi  hamzer 

o*.:^i'.  Il  avait  donc  le  sentiment  que,  en  appuyant  tonique, 
ment   sur   la  syllabe  h  û ,  elle  doit  être  suivie  d'un  hamzah 

accentuel,  comme  c'est  le  cas  de  dî^  et  de  j^c^^»,  >-24,*«,  etc., 
cités   ici  dans  les  Remarques  à  la  fin  de  ce  Glossaire.  Mais 

dans  le  verset  qoranique  o*^^.!'  est  aussi  en  pause,  et  alors 
le  t  final  n'est  qu'un  claquement  palatal,  non  pas  une  lettre  pro- 
noncée, car  la  liaison  vocalique  avec  le  û  précédant  lui  manque. 
Hamzah  n'était  du  reste  pas  très  entiché  du  hamzah,  puisque 

Qor.  S.  et-Takwîr  v.8  il  lisait  ^j.^  so^^-j!  bj»,  oij  Sarîf  ^Otmân 

Abu  ^Amr  (t  154)  et  d'autres  admettaient  la  pause  dans  ce 
verset,  et  alors  le  mot  devient  difficilement  prononçable  avec 
hamzah,  tandis  que  'Âsim  (t  127/8),  I.  'Amir  (t  1 18)  et  Hamzah 

lui-même  le  prononcèrent  en  ^^o,  Beydâwî  I  p.  454.  El-Kisâ'î 
et  Abu  Sa^îd  ^Otmân,  appelé  Wars  (t  197),  le  râwî  de  Nâfi'' 

(t  159—169)  prononcèrent  sans  hamzah,  TA  I  p.  248  en 
haut,    c'est   à   dire  en   pause:   dîb.   La  différence  que  fait 

Hamzah  entre  v'^  ^t  v_j!3,  ^.jÎ^jCwÎ  et  >_jL\:Ca«î  est  étymolo- 
giquement  juste,  car  v_jÎo  est  secundae  w,  vhv.  tandis  que 
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v'->,    est  secundœ  a  >  X  ^cn^  ',  et  le  hamzah  est  renforcé 

en  ï  dans  w^ci,  w*— c^Àj',  épouvanter,  p.  910.  Cependant,  ce 
n'est  pas  une  preuve  contre  la  prononciation  de  ^jo  <  woi, 

ni  contre  o>^>Ok:>.  Je  n'ai  pu  constater  si  les  „lectures" 
de  Hamzah  correspondent  à  celles  de  son  disciple  el-Kisâ^î, 
comme  le  dit  Noldeke,  Geschichte  des  Qorâns  p.  291.  Je 
sais  seulement  que  les  deux  râivi  de  Hamzah  étaient  sjd~> 
jyù\  *LA^  ^j  (t  229)  et  oii^Jî  ^^^c  j.ji  (t  220  ou  230)  et 

ceux  d'el-Kisà'i  ■c^^'^  o^L^'  j.j'  (t  240)  et  ^=^»Âii  y*s.  _^ji 
(t  246). 

Dans  tous  les  mots  tels  que  yj,  =  "'NZ,  w^jJ>,  =  zn~,  (_^J^, 
=  ÎTN-),  *!,,  =  DN1,  =  en,  Job  39,  9,  10,  ^Li,  etc.,  la  forme 
primaire  est   medice  voyelle,  donc  à  l'origine  ^aj,  ..^.3,  ^j/,!^, 

j*_j,,  ,L5,   etc.   Ce   sont  des  J^-xJ,  où  la  voyelle  médiale  est 

longue. 

P.  Schwarz  Diw.  'Umar  lAR  Heft  4  p.  108  dit:  „Le 
hamzah  (Stimmabsatz)  après  voyelle  brève  tombe  avec  allon- 
gement compensatoire  de  voyelle.  Etant  donné  que  la  syllabe 
conserve  métriquement  la  même  valeur,  ce  procédé  ne  peut 
être  avec  certitude  constaté  que  dans  la  rime  (=  poésie)". 
Il  en  donne  des  exemples:  sa  ni,  dâbî,  ri  mi,  rîmu,  dibi, 
etc.  Ce  raisonnement  est  faux.  La  première  syllabe  est  déjà 
longue,  dès  le  début,  en  elle-même.  jt»j^,  ""L'mar  107,9,  est 
pour  (•':?<,  et   notre   transcription   ri^mu,   di'bu,  etc.,  est 

incorrecte  pour  rî^mu,  dî'bu,  etc.  La  syllabe  ri",  di'  n'a 
point  „la  même  valeur  métrique"  que  rî^  dî',  etc.,  et  une 
telle  syllabe  fa',  ^s,  n'existe  pas,  excepté  dans  la^ 

Je  trouvai  dans  un  ragaz  de  Dt.  ^L^''  ^v.->  et  je  priai  les 

105 
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Datînois  présents  de  prononcer  ces  mots  lentement,  avec 
c^A-Lfi-j";  ils  dirent  alors  di^-bel-hàla,  mais  ils  chantèrent: 
dey-bel-hala,  p.  906,  Ici  le  hamzah  de  dî^  est  sous  la 
pression  de  l'accent,  et  non  pas  parce  que  la  graphie  clas- 
sique  est    ^^_ji.    En  habyl ,  c'est  graphie  zi-i-bu  ^  zîbu, 

Meissner,  Assyr.  Gr.  §  9.  Delitzsch,  Gramm.  §  54,  dit  que 
zi-i-bu    est   pour  zi'bu  et  bùru,  J^,  pour  bu^'ru.  Cette 

transcription  ne  doit  pas  être  exacte,  et  je  crois  que  dans 
tous  ces  rrots  la  voyelle  médiale  est  aussi  longue  en  babyl., 
comme  elle  l'est  en  arabe,  ce  qui  est  prouvé  par  le  vers. 
Bauer-Leander  o.  1.  p.  213  écrivent  le  nom  de  la  ville  de 
Bêrût  bê-rû-ta  ou  bêruta,  comme  aussi  Ebeling  dans  le 
Glossaire  des  el  Amarna-Tafeln  p.  1572,  sans  hamzah.  Le 
hamzah  a  été  marqué  dans  ces  mots  plus  tard,  v.  ici  p.  1659, 
pour  exprimer  la  tonique  de  la  première  syllabe  longue  et 
pour  l'adapter  au  système  des  orthoépistes  arabes.  Je  me 
demande  même  si  les  Assyriologues  ne  sont  pas  sous  l'in- 
fluence de  la  graphie  arabe  en  marquant  le  hamzah  par  => 
dans  leur  transcription,  puisque  Ungnad  dit,  BA  Gramm. 
§46  note,  que  „le  hamzah  doit  toujours  être  suppléé  au 
début  d'une  syllabe".  Le  cas  pourrait  alors  être  le  même 
pour  zi'b.  La  première  syllabe  de  ces  mots  n'a  pu  être 
brève,  ce  qui  serait  le  cas  d'après  les  savants.  Bauer-Leander, 
Histor.  Gramm.  des  hebr.  Sprache  p.  223,  disent  que  l'élision 
du  hamzah  s'est  déjà  produite  dans  les  mots  hébreux,  comme 
ï\S"i,  aux  temps  vieux-canaanéens,  et  ils  citent  Tarabe  yâ^- 

kulu  =  hébr.  *y  âkulu  >  ^Dj<\  etc.,  et  *bii'ru  en  le  com- 
parant  avec  l'arabe  a^ii.  Or,  en  arabe  c'est  yâ^kul,  comme 

l'hébr.  ':'5N^  est  yôkal  (Dt.  yôkol)  et  l'arabe  bù'rat  est 
bû^rat  V.  sub  Remarques.  Ils  ajoutent  encore:  ,,Ainsi  qu'il 
ressort  de  ces  exemples,  une  voyelle  brève  précédente  reçoit 
un  allongement  compensatoire,  soit  a  >  â  (  >  o),  i  >  ê,  u  >  ô". 
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C'est  la  vieille  formule  arabe  qui  revient  constamment  sous 
la  plume  de  nos  confrères  d'Europe. 

La  première  syllabe  des  mots  J^xj  en  question  ne  peut 
être  brève,  comme  je  l'ai  déjà  dit  p.  1659,  car  nous  aurions 
alors  des  mots  à  deux  radicales  seulement:  bi'r-un,  di^b-un, 
etc.,  et  ils  rentreraient  alors  dans  la  catégorie  des  rares  mots 
de  cette  espèce  traités  par  Nôldeke,  Beitrage  II  p.  109  et 
ss.  Si  nous  faisons  abstraction  du  hamzah,  purement  aphone 
et  qui  ne  peut  être  lettre  radicale^  il  ne  reste  que  di^b,  bi^'r, 
etc.  Il  faut  donc  que  la  première  syllabe  soit  longue  géné- 
tiquement, et  l'on  ne  saurait  parler  ici  „d'al]ongement  com- 
pensatoire". C'est  donc  dès  le  début  bî^-run,  dî^-bun,  etc.. 
et  l'on  a  placé  le  hamzah  sur  la  voyelle  longue  ne  pouvant 
graphiquement  procéder  autrement. 

Kônig,  Lehrgebâude  II  p.  68,  explique  ^  =  "1N3  ainsi:  „La 
nouvelle  attaque  vocalique  (N')  a  attiré  à  lui  la  voyelle  qu'il 
a  complètement  retenue".  Le  N  serait  donc  ici  l'équivalent 
du  hamzah  arabe,  et  l'on  aura  prononcé  bë^êr.  Mais  N  est 
ici  radical,  Strack,  Hebr.  Gr.^  p.  401,  et  l'ê  serait,  selon 
Stade,  Hebr.  Gr.  §  199b,  pour  ï.  Toutes  ces  formes  seraient, 
selon  Stade  1.  1.,  originairement  des  qitil  et  selon  Kônig, 
0.1.  p.  48,  des  qëtil.  Je  ne  saurais  suivre  des  hypothèses 
aussi   éloignées.  Ce  que  je  sais,  c'est  que  ces  mots  sont  on 

arabe   mediae   voyelle,  des  J-x-s,  prononcés  en  hébr.  fë  êl< 

fë  il,  oîi  il  y  avait  peut-être  dans  la  prononciation  un  hamzah 
intervocalique  =  hiatus,  mais  nous  ne  le  connaissons  pas. 
Le  N*  dans  "n'I!  et  2X~  ne  peut  désigner  le  hamzah,  car  alors 
ces  mots  seraient  à  deux  radicales;  mais  le  N  est  ici  porteur 
de'  la  voyelle  radicale,  comme  il  l'est  aussi  en  safâtique,  p.  e. 
CNZ  ^  ztz  =  ^v.j4  cr  *-^'  Dussaud,  Les  Arabes  p.  152,  .3; 
cf.  ib.  p.  104  en  bas  et  Lidzbarski  Ephem.  II  p.  347,  Litt- 
mann  Safâ-Inschriften   p.   12:  2N1,  Dussaud,  Rapport  d'une 
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Mission  scientifique,  dans  Nouvelles  Archives  Tome  X  1903 
p.  486  K°  4  et  ib.  Gloss.  sv.;  il  le  transcrit  Dhi'b  et 
Dhou^iib.  Je  crois  que  Dhi^b,  ou  plutôt  Dhîb,  est  plus 
juste.  Dans  les  Sinait.  Inschriften  de  Euting,  on  trouve  ITNl 
N°  272,  Lidzbarski  HB  p.  254.  En  sabéen,  c'est  également 
d  a  b,  Hommel  Sudarab.  Chrest.  p.  131.  Ici  partout  l'alef 
est  le  support  de  la  voyelle  qui  a  dû  être  longue  comme 
en  arabe. 

LA  I  p.  364,1   donne  le  fém.  xoJ>  et  iy-ji,  comme  ^3 

est  aussi  =  w^jo  ib.  1.  4,  et  il  dit,  en  expliquant  la  pronon- 
ciation iL_>.jJ\^,  ^  i^LjLVc,  des  Qays:  i-a-.Àè^"  w>.jl>Jî  ^jiJd>  \Ji 
■^Ju.j^  J.  (  J^  j^\  =)  liJKXs.  eUi  *Jis  ^Ij  !Jj*.ii!  osL^  Li?>^  W'^ 

iuKIi.  Toujours  la  même  erreur:  ce  n'est  pas  le  hamzah  qui 
soit  devenu  i,  mais  c'est  le  hamzah  qui  a  subi  non  seule- 
ment un  tahfîf,  ce  qui  ne  dit  rien,  mais  une  siippression 

totale,  „Jj  ou  -b'ift^l,  et  la  radicale  i  reste  la  même. 

Hofni  Efendi   Nâsif  dit  dans  sa  brochure  ^.xl\  icii  o';>*^ 

p.  29:  — *-J»  ,l-j!^  iJ^'^3  L"^')  _^~^  jsLoL^,'  3;-*»:j!  ~^>à^'  .k-j-Cvw,! 
olj.*^   ^    ,*-^'^J   J    ^1   iJ':T^^  'ùJkXs.   ^^LjwJI   ^•>:*-^   q'-^s   r»»^3    r;^-J» 

oUbCl!  »J\p  JJL*  J..  Ici  mon  vieil  ami  commet  deux  erreurs: 

1°  le  hamzah  ne  peut  être  ni  i;j.^=3Lw  ni  '£i^=>^Lyt,  n'étant 
qu'un  bruit  plosif  guttural;  2°  le  hamzah  ne  peut  être 
changé  en  une  voyelle  pour  la  même  raison.  C'est  le  hamzah 
qui  est  supprime',  et  la  voyelle  est  restée  longue,  telle  qu'elle 
était  même  avec  son  hamzab  accentuel. 

v^Jô  a   aussi   le  pluriel  ^ij^i  ou  qLj^^^,  sans  hamzah,  qui 

figure  dans   les   Traditions,  Nihâyah  II  p.  52,  2  =  L  A  I  p. 

864.   La  Nihâyah  l'enregistre  sub  ^^3  et  il  dit:  i^  ^-^"^[5 
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(M^l^  ^i«.iLî  ^1^  xixij^J)  =  LA    I   p.  364.  TA  I  p.  247 

d.  1.  explique  le  Qâm.  :  ^^  d)y;j.^  ws-j-vi!  par:  iA>s  y^,:>^.  JoVaj  ^^t 

(" ,  ^jL*w.>jf5  !jiix»i  ijcî.Js  j_?  L*5  xLxi  L^  Kj .:>  (j<w.j..^  ■^, .  C'est  là 
aussi  rexplication  des  savants  européens,  c'est  à  dire  le 
harazah  serait  converti  en  une  voyelle  longue!  Mais  cette 
voyelle  longue  existait  déjà.  Elle  reçoit  un  hamzah  post- 
vocalique  à  cause   de   l'accent.   Comment   savait-on   que   le 

Prophète  avait  prononcé  (j^LàJ'  qU^o,  ou  v-*-'  e^-*^'''  ^'^'"^ 
hamzah,  p.  911  en  bas?  C'est  probablement  parce  que,  en 
sa  qualité  de  Higàzite,  il  ne  prononçait  pas  le  hamzah:  il 
était  „nàbi  sans  hamzah",  1.  Sîdah  XIV  pp.  7  et  14,  2  d'en 
bas,  qui  dit  que  des  Higâzites  prononçaient  aussi  ij:.-j,  mais 
que  cela  est  mauvais;  v.  Arabica  V  p.  170  et  n.,  Dt.  611, 
I.  Sidah  XIV  p.  7  et  ss.  et  la  remarque  judicieuse  de  Nôl- 
deke  Beitrage  I  p.  11. 

Etant  donné  que  la  lecture  de  Wars  est  d'une  grande 
importance  pour  l'histoire  du  hamzah,  je  vais  donner  ici  une 
petite  liste  de  ses  lectures,  se  rapportant  aux  dernières  Sourat 
du  Qorân.  Il  paraît  avoir  eu  une  prédilection  pour  la  sup- 
pression du  hamzah  dans  ses  lectures.  J'aurais  pu  beaucoup 
agrandir  cette  liste,  mais  le  temps  me  manque,  et  ce  que 
je  donne  ici  suffit. 

S.  an-Nabâ:  -j^J»  v.  6,  et  ainsi  partout  p.  e.  S.  az-Zalzalah 
V.  1  et  2. 

S.  an-Nàzi'àt:  ^^T  v^Jî  v.  16;  J^^}  v.  23;  jj^  v.  24; 

ijsy^  V.  30;  ^J.^h  V.  35. 
S.  'Abas:  (^L^^  JJ3  V.  16;  --^^  J  q-*  v.  17;  ^L^*i  v.  24; 

ijdJ  v.  26. 


')  I.  Sîdah  XIV  p.  14  en  bas  explique  de  même  Xj  >  .-o 
•2)  Voir  l'ai'ticle  suivant  sur  les  lectures  de  Waré, 
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S.  at-Takwir:  oïàL:  v.  23. 

S.  al-Infitâr  ^iJr^S  Lzlî  L  v.  6;  ^^  ^!  v.  13;  ^^  v.  19. 
S.  al-Mutaffifîn:  ^_p  v.  13;  yJj  v'-^r  v.  18;  yJj  ^1  v.  22. 
S.  al-Insiqaq:  J^jJ  b!,  v.  3;  ^.^L^  Uj)  Lj  v.  6;  et  ainsi 

il  lisait  toujours  j^L^Jj. 
S.  al-Burùg:  ^^SJ:I  v^'  v.  4;  |^_^  v.  8  ');  comme  es- 

Sûrî;  ^oJj  V.  9;  ^^-;.-»_^L.  v.  7  et  10,  comme  aussi  es- 

Sûrî  -);  ^L^  V.  11. 
S.  at-T^ii'iq-  qI-'-j^  v.  5. 
S.  al-AMà;^J^I^'  V.   1;    ^^^f  ë'iii  v.   5;  ^7A^  ^-  ^'  c^^^' 

V.   11  =  S.  al-Layl  v.  15;  ^SiC\3  v.   14  =  3.  al-Mùminîn 

V.  1  et  S.  as-Sams  v.  8;  v.  ici  p.  1670;  Qî/y  J^  v.  16  = 

es  Su  il  Qijijj,  mais  Kisà'i  et  Hamzali,  q  •;•>'■;  »j=>"^j  v.  17; 

Jjl  V.  18. 
S.  al-Râsiyah:  Jaji  J.P  v.   1  •';  ;  xJ^  ^^^  j^c  ^»  v.  5;  j.Lxi-) 

-5?  ^  V.  6;  J.3  Ji  V.    17;   UjT /j^  v.   21;  (=*  if  ^  ^Lr^Jiij 

V.  22;  'J'^  ^L\*:i  V.  24. 
S.  al-Fâgr:  {Kj   ^  oLxj  v.  5  et  6  ;  oL)>J   ^3  v.  9;  v'-"^^' 

(^^^î  ^,  V.   12  et  18;  j!^uB   ULî  v.   14. 
S.  ai-Bal  ad:  ^L^^^}  v.  4;  (' Ixl^î  J  ^  xS^  db  v.  13  et  14. 
S.  al-Layl:  JiJ>'*>  ^,i-SlJ  IjJ   ^i^  v.  13;   même  lecture  dans 

iaSourat  suivante  ;  ^JiS^i  v.  17  ;  ^^j>j  ^Joî  v.  18,  sanshamzah. 


')  Peut-être   en   analogie   avec    q-*^'- 

-)  Il  était  le  râwi  de  Abu  'Aiar  el-Basrî;  mort  en  202. 
3)  Cette  svnalèphe,  très  couiniuue  dans  la  recension  de  Wai's,  prouve 
que  les  Sourat  n'étaient  pas  encore  divisées  en  versets. 
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S.  al-Insiràh:    ^^î  ^.,  .^j    v.  5   et  6.  El-Lihyânî  (t  ), 

dans  Nuzhat  el-Alibba  p.  236,  a  dit:  >_)^,xit  ^<^t.i  ^^c  (^^<=> 
r'  o  ^  5=!^  iCiiJî  «À;?  ^^Ic^  ^L  ^^>.o;j3  ^G  Q^^~>r.  ^^^^ 
^L^  _c>:âj  ii),w\o  liU  „,^j.  Cela  est  contraire  à  la  grammaire. 

S.  at-Tîn:  ^xj  uUJi  V.  2. 

S.  al-Qadr:   ^^   ^l)  ^-^    ,x=>  y.  3. 

S.  al-Bayyinah:  ^L.:cxJ'  ^.^^f  ^^xi  v.  1  et  5;  ^i^l-:^  v.  1 
sans  hamzah,  comme  aussi  es-Sùrî,  et  ib.  v.  4  ;  «y  ^'i  |y^. 
juB  V.  7. 

S.  az-Zalzalah:  ^JUc  i»^  v.  6. 

r,  _.  ,  ^  OC  ^ 

S.  al-Humazah:  bA*.aUi:,  v.  7  =  sA^î^^V  J.s  ,  mais  ed-Dùrî 
et  Abu  'Isa  el-Hallàd  lisaient  ïAi'^f  ^  ^Lc  et  Abu  Isa  el- 
HallAd  (t  220  ou  230),  ïAiiSv. 

S.  al-Fîl:  ^V.^Li'  ^^^  v.  3;  Jo  U  v.  5  sans  hamzah. 

S.  Qoreys:    ^^àji  ^^  ji.j.s  y.  1,2;  voir  note  précéiente  N°  3. 

S.  al-Kautar:  '£.J  j.?  v.  3. 

S.  al-Iljlâ.s:  a=>î  ^•y'-j.aî   v.  4,  voir  note  précédente. 

S.  al-Falaq:  Jy^  Jss  v.  1,  comme  aussi  dans  la  S.  suivante; 
'^'  Q   ^.A«L£   V.  3  et  V.  5:   bi  ^^jA^^lo. 

N'ayant  pas  à  Nice  les  livres  nécessaires  (v.  ici  p.  1602 
note),  j'ai  dû  me  contenter  de  l'ouvrage,  très  exact  du  reste, 
de  E.  Sell,  of  the  University  of  Madras,  ^Um-i-tajwîd,  Madras 
1882.  Wars  veut  probablement  par  toutes  ces  suppressions 
du  hamzah  indiquer  la  prononciation  des  personnes  par- 
lantes d'el-Higâz.  Ces  variantes  sont  donc  du  plus  grand 
intérêt  et  canoniquement  admises,  voir  ici  p.  1615  n  ,  ma  L  A 
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p.  9.  On  trouve  même  à  la  S.  al-Humazah  v.  8  ïA^^yj 
d'après  la   lecture  de   Nâfl",   I.   Katîr,  el  Kisâ'î,  I,  ^Âmir  et 

d'autres,   là   où   le   iextus   receptus  a  sA-oj-xi  (Sarîf  ''Otmân), 

tandis  que   Fleischer,  Beydâwî,  a  su\>o^x).  Mais  du  moment 

quon  graphie  ^^'^y>,  on  peut  aussi  graphier  «Aas^;  voir  I 
Sîdah  XIV  p.  13,  3  et  ss. 

Nous   venons  de  voir  que  Wars  prononçait  q-<>j,  ^^L^y,, 
O-^yV'  L^^:^'  Lf''^'  à'f^')  etc.  Toutes  ces  prononciations  se 

retrouvent  dans  les  dialectes  encore  aujourd'hui,  même  dans 
les  poésies  populaires. 

Quant  à  (j»J,  ^^^jL,  ^^^^a  etc.,  je   rappelle  ce  que  Nôldeke 

dit  dans  son  Geschichte  des  Qorâns  p.  281  n.  1,  à  propos 
de  la  suppression  du  hamzah  des  Higâzites:  „Cela  arrive 
principalement  au  début  d'un  mot,  p.  e.  .xit  ,j^,  mi  namrin 
pour  min  ^amrin;  avec  l'article,  {jpp\  alardu  pour 
aTa  r  d  u ,  et  si  la  première  radicale  est  un  hamzah  sans  voyelle 
p.  e.  JLjI),  ^y,yi^  yâtî,  mû  min,  pour  ya'ti,  mu'min". 
Je  ne  comprends  pas  l'expression  „vokalloses  hamz",  à  moins 
qu'il  veuille  parler  de  a  non-précédé  du  hamzah,  car  le  thème 

est  ^_^JÎ  et  ^^t<^^n.  JU  et  ^^^y»  sont  véritablement  iÏ^Lj, 
yà^ti,  mù^min,  où  la  première  S3dlabe  est  déjà  longue; 
elle  reçoit  le  hamzah  ou  bien  à  cause  du  hamzah  prévoca- 
lique  dans  ces  deux  thèmes  pour  conserver  la  graphie,  ou 
bien   le   hamzah   est   ici   purement   accentuel,   comme   dans 

^J;'^yl•,  I.  Sîdah  XIV  p.  13,  et  aA-^s^-o,  v.  Remarques  à  la 
fin  du  volume.  Qor.  S.  an-Naml  v.  68:  liToï  J.j  et  S.  B.  Isrà'îl 
v.  73   on   lisait  wUi'  Jpy  ^,  selon  Hov^ell  Gr.  I  p.  20. 


')  Nôldeke  écrit  ici  ^}}^,■,  ce  qui  doit  être  un  lapsus  calami. 
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La  suppression  du  hamzah  est  assez  commune  dans  les 
poésies.  c>.^T  L>i,  LA  III  p.  429  siib  _^^xi;  ^jj.]  ^Up  ^  ici 
p.   1310;  J^^î  ^^,   Kàmil   d'el-Mob.    p.  661,6    et   ici    p.  64; 

^^  jj  se  rencontre  très  souvent  dans  le  Diw.  des  Hodaylites  ') 
et  ailleurs;  d'autres  exemples  chez  Nôldeke  Zur  Gramm.  p.  5 
et  Diw.  'Umar  lAR;  ma  LA  p.  27.  Un  poète  ^^  c>^-t^♦-^ 
guij,  cité  par  es-Sirâfî,  Comm.  Sîb.  p.  45,  Streitfragen  p.  319 
et  LA  I  p.  235,  dit: 

IL.J  ^-o.oî  'J  L^y  lp?3^ 

l^ùl  'i^Âiî  dVJ  LiJ>îApT  ^^  J^àj     :iJA?  ^w._>iJ  ;j=A?''  UiXi^  (ta.wîl) 

Ici  L^b!  est  i)Our  Lpîj',  le  poète  ayant  besoin  d'une  brève 

pour  le  mètre;  L5=!ap)  ^J^  pour  lj:-L\3>|  ,^  et  ^naa^'^î  pour  .^xoî^L 

Jahn  et  Weil  ont  incorrectement  UpÎlXPJ  j^^,  ce  qui  brise  le 

mètre.  LA  I  p.  235  porte  x  au  lieu  dod^i.  Naqâid  p.  146,13: 

o 

oi^i  ]  de  S'i  est  élidé:  >  i-nid,  w_,  comme  dans  les  lectures 
de  Wars,  ce  qui  n'est  pas  bien  joli.  L  A  XVI  y).  106,  8  d'en 
bas,  dans  un  ragaz  ancien  : 

ou  c  est  wâ-bû.  Ce  sont  là  des  licences  poétiques,  ^*-icJ!  '^^i;'^, 

qui  proviennent  de  la  langue  parlée.  Sur  L^b!  cf.  ici  p.  391, 
Dt.  I  p.  101  et  s.  et  Nôldeke  o.  1.  p.  8.  Dans  les  poésies 
bédouines,  cette  conversion  de  hamzah  el-qat"  en  h.  el-wasl 
est  fort  courante.  Il  y  en  a  de  nombreux  exemples  dans 
mes  textes,  aussi  bien  du  Sud  que  du  Nord. 


')  iJ^J  f^,  LA  XV  p.  :3I4  dans  un  veis  liddaylite. 
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P.  104:6.  Le  nom  de  la  tête  en  mehri  herê  serait,  d'après 
Bittner  Stud.  mehri  I  p.  37,  he  +  rês,  sh.  ères,  ou 
h  +  rêh,  mais  d'après  A.  Ember,  ZÀ  53  p.  89,  herê 
serait  le  même  mot  que  l'égypt.  lir,  tète  >  face,  provenant 
de  la  préposition  hr,  sur.  Le  mot  meiirite  aurait  donc  la 

même  sémantique  que  ,_c^'«,  '^-^i^,  sj-^'-J')  wà-j'  (wà-Jl).  Je 
suis  trop  ignorant  pour  apprécier  dignement  une  pareille 
étymologie.  V.  Brockelmann  ZDMG  67  p.  108  sur  hërê 
et  r  ë  s  ë ,  les  chefs. 

P.  1046,  6  d'en  bas.  Les  Bédouins  du  désert  lybique  pro- 
noncent effectivement  ^^c.,  voir;  Islam  IV  pp.  373  et 
377  V.  39. 

P.  1047  note,  ic^wj,^,  bière,  est  probablement  parent  de  l'arabe 

yjA,   sur  lequel  voir  Nôldeke,  Beitrilge  II  p.  57.   La  lurali 

a  aussi  ^v-aJ,  Sihâh,  LA  X  p.  127  d.  1.  :  J\.:^o  l_)|j^  ^\Jà.Jil\ 
^xxcJ)  ^^  =  QâmoiÀs. 
P.  1048,3.  Carbou  p.  217:  wviïWs.,  jeté  montrerai,  Qtïh.  ara, 
montrer.  Voir  sur  ce  verbe  I.  Sîdah  XIV  p,  8. 

P.  1059, 1.  ^k  est  chez  Euting,  Verhandl.  der  Gesell.  fur  Erd- 
kunde  Berlin  1886  N°  5  t.  à  p.  13,  nuages  de  brouillard. 

P.   1065,2.  fa  ma  est  =  Eg.  ba^'im,   Chimpanzé. 

P.  1071.  1.  Sîdah  X  p.   175,5:  ,^-^y'  ,<^j,  dénominatif. 
P.  1073,  2.  Sur  ^y>,  v.  I.  Sîdah  X  p.  172  et  ici  p.   1630. 
P.  1075,  en  haut.  Même  vers  chez  Mas'oûdî  Pr.  d'or  III  p. 
417,  où  la  traduction  est  erronée. 
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P.  1084.  Les  mots  .tjî,,  5.-1,  et  suivants  appartiennent,  bien 


entendu,  à  ,«:j.  I. 

P.  10U2.  Le  poète  Du  er-Rumuiali  détermine  les  saisons  ou 
les  périodes  de  saison  d'après  le  lever  des  signes  zodiacaux 
ou  d'autres  étoiles  et  leur  attribue  un  temps  correspon- 
dant, Nôldeke  ZA  33  p.  187. 

P.  1094-  note.  L'apparition  de  cette  étoile,  el-Hâmis,  coïncide 
avec  le  commencement  de  la  mousson  de  NE,  Arabica  V 
p.  189/90.  Glaser,  Die  Sternkunde  p.  5,  dit  que  les  ^1»,, 
de  même  que  les  Hâmis,  Sâdis  et  Sâbi",  sont  les  sept  étoiles 
principales  de  la  Grande  Ours. 

P.  1097.  Sur  i^^n  et  my,  voir  Uommel  Grundriss  p.  89  et  n.  3. 

P.  1099.  liU-w  ^,,  Qor.  79  v.  28,  Il  y  a  aussi  Ji,-.v,  même  sens. 

o  5 

P.  1100  note.  Dans  le  Sud,  '\^^  est  aussi  embonpoint. 

P.  1102.  Glaser,  Sternkunde  p.  2,  dit:  ..Outre  ces  périodes 
de  récolte  et  de  divisions  de  l'année,  il  y  a  aussi  les  soi-disant 
fawâkih,  c'est  à  dire  des  dénominations  des  mois  selon 
la  maturation  des  fruits.  Ces  fawâkih  correspondent  donc 
aux  J.iLî!  des  'Amagînois. 

p.  1122.  Ajoutez  J.*xi  <  Uxp'  =  ^i^.  ^  *^.l>o  -A^o,  LA  XIV 
p.  236,8. 

P.  1123.  Bîter,  pécher,  qui  appartient  au  niehri,  Bittner, 
St.  mehri  I  §  35,  II  pp.  8;  25;  26  en  bas,  et  147;  au 
qarawî  (=sh)  biter  (à  côté  de  bter),  id.  St.  sh.  II  pp.  6 
et  63,  et  au  soqotrî  bô'or,  pécher,  iû.  ib.  p.  63.  C'est  un 
verbe  réfléchi,  comme  l'arabe  j'iJ^-vol,  pêcher,  de  même 
que  le  mehri  se  te  m,  réfléchi  de  se  m,  acheter,  comme 
j.Lw,  I.  Sa'd  II  p.  134  d.l.,  faire  le  /;r/x-,  >  j.U-wt,  et  cboi. 
En  babyl.,  ba'aru,  >  bâru,  est,  catch,  hunt,  fish,  Muss- 
Arnolt  p.  139,  Del.  Gr.  p.  301.  Il  dit,  ib.  p.  112,  aussi 
l'inf.  II I  de  1N3,  prendre,  chasser,  doit  être  lu  bu^uru, 
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quand  même  il  ne  serait  pas  écrit  bu-'-û-ru  ou  bu'u-ru, 
mais  bu-ù-ru.  Ungnad  Gr.  p.  141:  b'r,  fangen.  Le  thème 
est  médise  voyelle,  comme  oj,  Qâra.  et  TA  sv.,  et  oo, 
vhv.  et  tant  d'autres,  v.  p.  1477.  On  est  surpris  de  voir 
ce  verbe  babylonien  encore  conservé  dans  les  pays  du  Sud, 
qui   s'adonnent   tant   à  la  pêche,  fort  abondante  dans  ces 

parages.  L'arabe  littéraire  n'a  pas  de  thème  ,'u_i,  car  le 
hamzah  dans  X^  et  à^^j,  LA  sv.,  est  accentuel,  et  le  sud- 
arabique  ^L_j  est  roter,  vhv. 

P.  1144  en  bas;  cf.  aussi  J.^^^  <yr  et  J^:>-j,  LA  XIV  p.  236. 

P.  1148/9.   Hafîner,   apud  Geyer,   Zwei  Gedichte  I  p.  224, 

pense  aussi  que  ^l  n'est  qu'une  métathèse  de  J^.  ^y^, 

où  l'on  aurait  pris  le  J  pour  l'article,  comme  le  mandéen 
]g.Jli.)   niais  je  ne  connais  point  de  dialecte  arabe  où  l'on 
dise  ligr. 
P.    1150.   Socin   Diw.    Gl.   sv.   p.   260  donne  aussi  y^^^. 

Marçais,  Ulad  Brâhîm  p.  28  a  marge n,  vase  en  fer  blanc; 
c'est  le  même  mot. 

p.  1159  en  haut:  Jj,  u,  est  primitivement  une  onomatopée, 

1478.  Le  sens  est  élever  la  voix,  crier,  comme  ici  p.  1381: 

iJJI  ^AAi3  J.S.  ^e=>j3  (_c^3j,  va  appeler  l'hâte  de  Dieu  (el-Qasîra). 

P.  1163   note.   Le   thème  jâ-c,  u,  a  trois  sens  1°  déchirer, 

jiX:.,  Abu  Mansûr  el-Azharî  dans  son  iCiJJ!  v^À^j',  Monde 
Oriental  1920  p.  91,  L  elQùt.  p.  194,  LA  sv.  Cette  racine 
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se  trouve  également  dans  i^ju:,  ch'chirei',  p.  186  et  dans 
Jaxx»,  ib.  2°  faire  du  vacarme,  A.  M.  el-Azharî  1. 1,  LA  sv. 

Un  homme  courageux  est  -bLL-n  ;pL:5^^,  parce  qu'il  crie 
beaucoup   dans   la    mêlée;    v.    Dt.    884    et   sub    ^^j.    De 

l'onomatopée  i^x^  ^  'xAkW^  A-^v^Ji  iAJ-c  L^j  (j=oLlj  K-4J.î==j, 

LA  IX  p.  232  en  bas,  el-Azhari  1.1.,  =  XLc,  L  A  IX  p. 

226,  10  d'en  bas.  En  Syrie,  i^-^c,  crier,  apjjeler  par  un 
cri,  avec  J,  et  .^i-^,  gronder,  comme  J  -Li,  u,  et  ,c-^ 
d'el-Qasîm,  p.  1674,  3  d'en  bas,  également  onomatopée. 
3°  terrasser,  tomber  qqn.  (t.  des  lutteurs),  =  p^-^,  el- 
Azharî  1.1.,  LA  sv..  Les  deux  premiers  sens  provien- 
nent sans  doute  de  l'onomatopée,  mais  pour  le  troisième 
c'est  douteux. 

P.  1165.  5^.-*=-,  comme  métathèse  de  '^^  est  confirmé  par 
l'éthiop.  kamr,  monceau,  babyl.  karmu,  rui7ie,  Muss- 
Arnolt  p.  437;  v.  Dillmann  Lex.  p.  831,  mais  cf.  l'hébr. 
~i;in,  monceau. 

P.  1166.  Le  syriaque  rama  y  est  aussi  lancer  des  injures, 
médi7'e. 

) 

P.  1176.    v*~^M   avoir   la   toux,   HO   §  265,   doit  être  pour 

u^.^',  qui  est  un  élargissement  de  l'onomatopée  ^^3  v.  p.  1674. 

P.  1177.  ^j^^j,  battre,  ma  LA  p.  59.  Nôldeke,  ZDMG  59 
p.  417,  veut  que  battre  soit  secondaire  et  peut-être  déno- 
minatif de   ^_o'l_>.-^,  battoir,  p.  1180,  qui  a  aussi  le  sens 

de  lieux  cVaisances,  ici  p.  638,  c'est  à  dire,  l'endroit  oi^i 
on  se  lave.  L'objection  de  Nôldeke  pourrait  être  acceptable, 
si  l'on  ne  se  servait  de  ce  verbe  que  pour  battre  le  linge. 
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Or,  c'est  hatlre,  rosser  qn.,  p.  1178,  ce  qui  peut  aussi,  à 
la  rigueur,  être  une  application  de  battre  le  linge. 

P.  1187  et  1521.  Jo^j  est  répandu  dans  tous  les  dialectes 
bédouins.  Dans  SKVEP  p.  116,  il  y  a  cette  phrase: 
s  â  h  i  r  r  a  h  î  1  y  a  ^a  r  a  b  i  ]•  r  a  In  1  !  q  a  1  û  1  e  :  s  u  d  d  ;i  "" u  a 
ya^'amîr,  imbêrih  usilua  uilyôm  lâzim  nirhal. 
Qâl.:  irral.iîl  irrahîl  u^imid  ')  Ijôm te  uhala^  utâd- 
ha  ulaffha  uhammàlha  ^annâqa  u  sâq,  Il  (le 
chef)  cria:  ^^Bécampemeiit,  arabes,  décampement!"  Ils  lui 
dirent,  ,^Qu' est-ce  qu'il  y  a,  Emir?  Hier  nous  sommes 
arrivés,  et  aujourd'hui  il  faut  que  nous  décampions''.  Il 
dit:  ,,Déca7npement,  décampement" .  Et  il  alla  d  sa  tente 
do7it  il  arracha  les  pieux,  la  plia,  la  chargea  sur  la  cha- 
rnelle et  poussa  de  l'avant.  Le  récit  se  rapporte  à  la  vie 
bédouine,  mais  la  langue  n'est  pas  tout  à  fait  bédouine; 
l'article  n'y  est  pas  il. 

P.  1196.  Sur  l'ornementation  des  habits,  voir  un  curieux 
exemple  dans  Der  Islam  XII  p.  145  n.  2. 

p.  1203.  Il  ressort  clairement  des  Streitfragen,  éd.  Weil  p. 
316  (Mas'alah  N"  109),  qu'on  disait  aussi  i'L=>^.  Harîrî, 
Durrah  (Cstple)  p.  33,  rejette  le  pi.  io.=>^i,  ce  qui  prouve 
qu'on    le   disait.    El-îjafàgî,  sur  la  Durrah  p.  91,  soutient 

c£  Ce 

que  p\^\  admet  les  pluriels  ^L^.î  et  'i-^p-J,  d'après  I.  Barrî. 


')  '^Itnid,  i)arce  que  class.  c'est  lX_*-c,  i.  voir  ici  suh  ^r^ y  Sur 
<A^,  voir  Dt.  470,  G  et  ici  p.  -J 547/8.  Boh.  T  p.  150,8,10:  i_-.-^î  vjiiki! 
JilXc  \3y^  c-'  ^y\•'>^'^^  xLisP\  ^^  ïLsJLlj  ,5,  le  Prophète  j^artit  avec 
une  partie  de  ses  amis  se  rendant  à  la  {aire  de  ^Ukâs. 
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Seulement,    les  savants  arabes  n'ont  point  relevé  la  raison 

de  ce  pluriel  'ii.^=>J.  C'est  que  le  maqsùr  ^c^.,  ràlia, 
est  devenu  niamdûd,  ra]ul^  On  prononçait  aussi  au 
singulier  ^^^,  rai.ià^  devenu  alors  un  t'^xi  et  qui  fait  le 

pluriel   régulier   kJL*:!  par  analogie,  comme  ^J^^  >  tL\j,  pi. 

K-jA-J',  I-  Wallâd  p.  148,  ^-A-Iv  >  '-'o\-.«,  pi.  KjA-^î  et  les 
autres  mots  cités  par  el-Hafâgî.  De  même,  on  disait  s  à  m  a 
pour   sama^  v.  p.  1206,  dii^'a   pour   du^à^,  Streitfragen 

p.  319,  mais  sans  y  donner  le  pluriel  Kijùi. 
P.   1206  n.  1.  j.j  et  ^bj  proviennent  d'une  accentuation  diffé 
rente,    Dt.  UlO,    comme  ^^JLj  et  t^j,  vhv.,    ^l\J  et  !-L\_i, 
etc.  Philippi,  ZDMG  46  p.  KiO  en  bas,  dit:   ,, Ainsi  p.  e., 

dans  la  désinence  radicale  des  mots  tels  que  i^b,  etc.,  le 
sens  abstrait  est  attaché  à  l'a  long  (â),  tandis  que  avec 
l'afformatif  indépendant  ^î,  ce  sens  se  trouve  dans  toute 
la  désinence,  soit  en  ^1".  Je  ne  comprends  point  cela.  11 
y  a  tant  de  mots  en  ---Ixi  qui  sont  concrets,  tels  que  tb. 
etc.  ici  p.  14C9,  et  que  veut-il  dire  ici  par  „désinence 
radicale?"  J'ai  prouvé  pp.  1206  et  1466  et  s.  que  la 
troisième  radicale  est  tombée  dans  ces  mots.  I.  Sidah  XVI 
p.  16/7  donne  aussi  '-'Jixi  et  Uiii,  ')  infinitifs  de  ^c^;  ^L^ 

chez  les  Higàzihs  et  ^^X^  chez  les  Negdites;  ty«  et  (^  = 


')  Hartmann  LLW  N°  20  v.  ?.  a  ugîna  bihtailian  raz'ii-  bila 
sega^  et  ib.  p.  78,  5  c'est  expliqué  par:  milgîïd  ketir  nnirér  scga'. 
Hartmann  a  cru  que  sega*^  venait  de  5Ji^,  empiler,  Syrie;  I.r  Bédouin 
aura  prononcé  segâ^  avec  un  hamzah  final  accentuel,  que  II.  a  pris 
pour  un  ^-  L'explication  est  bien  claire.  Ib.  à  propos  de  d  i;  m  i',  vers  N°  G, 
(lit  eddmï^  pour  eddimiï:  ,,on  ne  saurait  point  penser  à  une  con- 
sei'vation  du  hamzah  de  -.^o".  Mais  c'est  justement  tout  le  contraire, 

comme  au  verset  8  ^iln  esse  m  1''=  'w.fv*_î   J-c:,  où  â"  >  f. 
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b'cjj^;  -'jj  et  'ùy,  i-'^is  et  ^^j-i,  vhv.;  ^ij.  et  Ij,,  vhv.,  =  ^.j.L; 
i:ljo  et  bo,  avec  un  sâhid,  où  il  y  a  les  deux  prononcia- 
tions; fLij  et  'ub,  etc..  C'est  le  recul  de  l'accent  qui  motive 
la  disparition  du  liamzah  final,  et  la  troisième  radicale  est 
tombée  dans  la  prononciation. 
P.  1210.  Avec  ^_ct^  on  pourra  comparer  l'hébr.  ^^y,  pilon, 
Prov.  27  V.  22,  que  les  Américains  de  Beja'outh  ont  rendu 
par  Ow\x),  vhv.. 

p.  1217;18.  I.  Sîdah  VIII  pp.  142  et  161,8  mentionne  ic.*3-j 
sans  en  préciser  le  sens.  D'après  le  commentaire  qui  figure 
chez  Freytag  Prov.  II  p.  755,  la  description  ne  convient 
nullement  au  vautour,  mais  au  pélican.  L'édition  de  Bûlâq 
de  l'année  1284  n'a  pas  ce  passage.  Avis  Pacham,  vul- 
turum  formam  habens,  corvi  magnitudine,  collo  et  cor- 
pore  albo,  sed  extremis  alis  nigra,  etc..  La  Nihâyah  sv. 
dit  seulement  ^iJl  ^j^  cci=  LA  XV  p.  127,  1,  qui  lui 

donne  aussi  le  nom  de  UJoL  D'après  Qazwînî  II  p.  414, 
c'est  plutôt  vautour.  Burckhardt,  Voyages  III  (trad.  fr.) 
p.  161,  le  rend  par  aigle,  ce  qui  doit  être  faux. 

P.  1233.  A  propos  de  l'emploi  de  (jr^y^  et  ^^^,  on  peut 
comparer  le  babyl.  radû  ou  ridû,  qui,  dans  les  textes 
postérieurs,  est  synonyme  de  alâku,  a/^er,  Muss-Arnolt 
p.  954:  radu,  rida,  tread;  folloio  a.fter;  cohahit.  Lands- 
berger,  dans  la  ZDMG  69  p.  494,  traite  de  ce  verbe;  il 
y  donne  aussi  le  babyl.  mardîtu,  TaZter,  ce  qui  correspond 
au  sh.  min  h o n  a r  d 1 1  k  u  m  =  s-*--*^ .  En  syriaque,  (/? 
est  fltixit,  ajnbulavit,  cucurrit,  Brockelmann  Lex.  Syr.  sv.. 
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et  |A^?i.l5  cnrsus,  ib..  On  voit  donc  que  l'arabe  ne  s'écarte 
pas  ici  des  autres  langues  mentionnées. 
P.  1234  note  4.  dU.^  est  à  présent  plutôt  un  peu  vulgaire, 
mourir,  périr,  d'un  accident,  de  fatigue,  de  soif,  etc.,  aussi 
au  figuré,  être  eoctémié  de.  Il  se  rencontre  tant  de  fois 
dans  le  Qorân,  de  même  que  dans  les  Traditions,  Nihâyah 
sv,,  Wellhausen  Skizze  IV  p.  73,  2  d'en  bas  (texte  arabe). 
Mais,  à  mon  sentiment,  ce  verbe  renferme  l'idée  de  férir 
par  suite  d'un  événement  fâcheux  ou  accidentel,  même 
en  guise  de  punition  providentielle.  Dans  l'inscription  d'en- 
Nemârah,  il  se  peut  que  ê-^  fasse  allusion  à  une  mort 
non  naturelle,  mais  lorsque  Mas.  Pr.  d'or  III  p.  199,  4  se 
sert  du  même  verbe:  ^^Ac  ^_;-»=  dVJlP  LL,  le  sens  de  périr 
violemmejit  ne  paraît  pas  y  être  impliqué.  dUL^  était 
fort  employé  dans  le  sens  général  de  ^noiirir.  Dans  l'in- 
scription nabat.-arabe  que  je  cite  d'après  Lidzbarski,  l'allure 
est  tout  à  fait  arabe,  quoique  l'écriture  soit  nabatéenne. 
C'est  même,  d'après  moi,  la  plus  ancienne  inscription 
arabe  que  nous  possédons,  étant  de  l'année  267  ad  Dom., 
tandis  que  celle  d'en-Nemârah  est  de  l'année  328  de  notre 
ère.  Elle  prouve  que  l'arabe  était  alors  déjà  usité  comme 
langue  parlée,  et  nous  avons  ici  la  preuve  qu'on  s'en  servait 
aussi  comme  langue  lapidaire,  car  cette  inscription  est,  je 
le  répète,  tout  arabe  avec  un  ou  deux  araméismes.  HT, 
mois,  a  pu  aussi  être  employé  dans  l'arabe  d'alors,  puis- 
qu'il a  donné  l'arabe  ^^  <  ^p,  v.  ici  p.  1508,  Hdr.  Gl 
p.  521  et  I.  Sîdah  XIV  p.  12  en  bas. 


f> 


P.  1240.  iLi?.^;   doit  être  une  forme  himyarite,  car  T.  Sîdah 

I   p.  46,  13   donne  iLi^JL*3,  jeune  file,  nourrice,  comme 
himyarite.  LA  IV  p.  32  en  citant  cela  dit  que  ii.j^L>  J^ 

*UjLS!  ^UiJb  --^A^'^  ^^-î^^  ^jîV^L..  Je  suppose  que  la  vo- 
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calisation   *i=^*-^^  est  fautive  pour  '^^'^,  à  en  juger  par 
les  formes  mentionnées  ici  p.  1223. 


;; 


p.  1240.  RO  p.  285,7  d'en  bas  a  ^W!  j^,,  fixer  le  javelot, 
et  il),  p.  184,  15  d'en  bas  jjj,  s'arrêter,  rester  fixé. 

P.  1252.  Le  verbe  ^j  existe  aussi:  RO  p.  95,5:  zerrit  1 
qàfle  \n]îne,  die  Karcncane  zog  an  nns  vorhei.  o,;,  Socin 
Diw.  Gl.  sv.,  est  ziehen,  marchieren.  «uj,  girafe,- se  trouve 
clicz  Ans  b.  Hagar,  éd.  Geyer  N°  24  v.  3. 

^)) 

P.  1253/4   et   p.  1260.    En    'Oman,   rizî,   a,   est  branchen. 

exiger,  avoir  besoin  de.  Kern  yôm  rzî  (==  yôrze)  s  suri 
min  bdêt  tliidmo  ilîn  hayùngiz,  combien  de  jours 
demande  le  travail  depuis  que  tu  as  commencé  à  le  faire 
jusqu'il  ce  qu'il  soit  fini'!  RO  p.  225;  et  ib. :  hïiwe  rzi 
qôrsên  kill  yôm,   il  a  besoin  de  deux  talleri  par  jour. 

Cf.    U^   ici   p.    1249,  2.  Ce  ^\.  est  peut-être  le  même  que 

le  class.  îjj  =  y  PP-  P^49  et  1253,  et  pourrait  expliquer 
l'origine  arabe  de  ^\^.  Cf.  nn  et  "n,  Ges.-Buhl  sv. 

Je  viens  de  recevoir  un  ouvrage  de  Syed  Karamat  Huseini 
fellow  of  the  faculty  of  the  University  of  Allahabad,  inti- 
tulé Tlie  Imitaiive  origin  of  primary  arabic  roots,  Allahabad 
1908.  L'auteur  y  dit  avoir  retracé  l'origine  imitative  de 
6578  mots  arabes  dans  un  ouvrage  arabe  précédent,  wjs 
^LJJî.  Il  doit  alors  avoir  compté  tous  les  dérivés  d'un 
thème  onomatopéique  ou  considéré  comme  tel.  Pour  donner 
une  idée  de  son  ouvrage,  je  vais  citer  ce  qu'il  dit  du  verbe 

en  question.  Il  le  fait  venir  de  ^,  qui  est  "a  primary 
root  formed  by  imitating  the  sound  heard  when  a  pigeon 
feeds  its  young,  that  is  about  three  weeks  old  or  so.  Any 
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one    who   bas   seen   a  pigeon   feeding   a  yonng  pigeon  of 

three  weeks  old  will  hâve  no  doubt  that  ^\  is  an  imitation 
of  ths  Sound  heard  in  the  act  of  feeding".  Il  donne  comme 

exemples:  i^=>i  03  et  au  fig.  Jix-'Lj  ^s•J  c>Jj  1-*,  Lane  sv. '), 

icijî:,  qui  est,  selon  LA  sv.,  JLLIÎ  o^^o  ioiJl^.  En  Syrie, 
^;ï;  est  grincer  (porte  ou  chose  mal  fixée),  craçî/er  (comme 
les  souliers  neufs)  et  ^■■^■.^.  ,%ft>^^-',  l'oiseau  gazouille.  C'est 

donc  une  onomatopée.  De  ce  oj  serait  venu  ^\.,  qui  est 

„a   secondary   root   derived  from  o)  one  of  the  ^  cells  -) 

changing  into  a  .  celF',  avec  ex.:  ic>i  Jôjî  «jsj^ ,  LA 
XI  p.  406,  11,  et  de  là  au  fig.  serait  venu  le  sens  secon- 
daire .OJ'  Kt;.,  et  "the  verbe  is  originallv  applied  to  a  bird 
and  then  transferred  to  Go'i".  Le  savant  musulman  a 
donc  le  sentiment  que  ^-3  doit  être  un  verbe  purement 
arabe.  Pourtant,  je  doute  un  peu  de  son  argumentation 
de  dériver  ov,  de  ^\,  car  la  première  radicale  n'est  pas 
par  cela  exphquée.  Son  ouvrage  contient  de  bonnes  choses, 
mais  il  voit  des  onomatopées  là  oia  il  n'y  en  a  pas,  comme 

p.  e.  dans  ^:>,  y,  ^b,  u,  >  Jïl>,  u,  >^>^,=^'J,  u,  jId, 
u,  i,  vhvs.  Par  contre,  il  a  parfaitement  raison  de  con- 
sidérer u^àj  comme  une  onomatopée,  mais  son  explication 
en  est  trop  divinatoire,  lorsqu'il  dit:  "The  sound  is  ima- 
gined  as  a  mixture  of  ^  and  ^^.  and  a  o  unit  is  placed 
between  ^  and  ^^,  the  resuit  being  the  form  of  ^-.ài. 
The  reason  why  a  ^  has  been  selected  may  be  that  a 
Sound  similar  to  it  is  heard  in  puffing  which  is  a  form 
of  expiration".   Cela   nous   reporte  à  des  temps  inconnus 


')  Tous  ces  exemples  sont  tirés  du  dictionnaire  de  Lano  et  n'offrent 
rien  de  nouveau. 

2)  Il  appelle  une  letti-o  radicale  cell.  ' 
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au  delà  du  ^cr*^'  s^J^,  où  même  un  prophète  a  dû  s'ar- 
rêter. Four  moi,  ^J^Jà  est  un  composé  des  deux  onoma- 
topées ^j  et  ^j^i,  V.  ici  p.  1651.  ^^  est  développé  en 
.>%Rj,  ^.sj  et  ;--.àj,  contaminé  avec  Jj,  u,  et  ^'i,  u.  Il  faut 
voir  les  mêmes  onomatopées  dans  lyç^,  et  le  babyl.  n  a  p  i  s  t  u. 

-3.,  =  ^-^,  est  aussi  originairement  une  onomatopée.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'onomatopée  est  la  base 
de  la  formation  des  thèmes,  comme  je  l'ai  exposé  ici  p. 
XII  et  ss. 

Sur  ;c-jî;izcy   dans  un   papyrus  grec  d'Eléphantine,  voir 
Becker  ZA  XX   p.  13  et  ici  sub  ïs..  p.  1601  et  s. 

r); 

p.  1258.  ^jj  est  =  ^,-^,  onomatopée,  vhv. 

^;; 

p.  1258.  ^^j.  est  aussi  un  élargissement  de  l'onomatopée 
j^.  R.0  p.  292,11  donne  cette  phrase:  yom  yunqa' 
medfa^  qurb  lùgbâl  tisma""  rrezîn  yitemm  sê'^a 
yitredded  sôto,  lorsqu'un  (coup  de)  cano7i  est  parti 
près  des  montagnes,  tu  entends  le  roulement  qui  reste 
quelque  temps,  et  le  son  se  répète. 

P.  1278.  Les  Tamîm  disaient  aussi,  '.J^j,  Naqnid  II  p.  554. 
Sur  i_î-A£,  V.  ici  p.  1285. 

P.    1280.   Sur  vJîJ,   voir   aussi   p.  1478.   J'avais  oublié  que 

^  est  en  Haurân  et  chez  les  "Anezeh  allumer.  Wetzstein, 
Reisebericht  iiber  Haurân  p.  99  note,  donne  avec  raison 
lebb  el-hatab,  il  alluma  le  bois,  et  lebbet  en-nâr, 
le  feu  brûlait,  proprem.  le  feu  a  pris,  est  allumé.  Le  sens 
primaire   en   est  être  attaché,  collé,  fixé  à  =  .^X^.  et  oiic 
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p.  1478.    Un   élargissement  en  est  le  dat.  Ji-^i,  et  (j-^o-J 
être  fixé^  collé;  Jè^l  et  ^v^J,  tr.,  fixer,  coller,   1040. 

p.  1285.  Pour  f  <  vv,  cf.  ^Ju^,  embrasser,  <iyss>,  et  ^.ï''-^, 

u,  vhv.  et  ici  p.   1500  n.   1:  ^^^  p.  1219,2  et  p.  1278 

<_^~>j,   vhv.;   waJi-ii,   haut,  élevé,  RO  p.  322,8  d'en  bas, 

et  yiii,   être  Jtaut,   ici  p.  1500  n.;  '•i>*^\,=>  et  «'.>,  piquant 
de  la  moutarcie  ou  d'un  met,  LA  XVIII  p.  189,  8  d'en  bas. 

^> 

P.  1297.  RO  p.  63,15  d'en  bas:  rtèni,  balbutier. 

p.  1305,7  d'en  bas.  Cf.  Di?!,  toben,  làrmeti,  et  l'arabe  w^> 

vhv.  Ib.  note,  voir  p.  1381   sur  Jj,  u. 

o 

P.  1336  note.  Le  io^  de  Cuche  (dans  Belot,  &j.i)  s'entend 
souvent,  v.  ici  p.  1617,3. 

p.  1341.  'u^J  4^y,  'Umar  lAR  N°  292  v.  2. 

P.  1349  note,  voir  aussi  p.  1295:  ^^[^^'^  ^.^U'^^. 

P.  1351.  o'i,,  sommeil,  RO  p.  242,4. 

P.  1351  d.  1.,  cf.'s^^K,  grand  chaudron  fixe,  LA  XIX  p.  36 

et  Qor.  34  v.  12:  o'uy*',  ^î-'^,  avec  la  même  sémantique. 

p.  1361  et  1371.  Le  mot  s^J,  clavicule,  LA  XVIII  p.  118, 
9  d'en  bas,  prouve  que  la  racine  ^  existe.  Fleischer,  Kl. 
Schriften  I  p.  183,  veut  que  iiVj,  u,  soit  une  forme  plus 
ancienne  que  ^^y   La  clavicule  est  ainsi  nommée  parce 

qu'elle  constitue  une  élévation.  ^^iJ  est  dénominatif. 
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P.  1363,  Muzhir  I  p.  149  énuraère  plusieurs  verbes  uUume 
hamzah  que  le  peuple  prononce  sans  hanizah,  savoir: 
Lbj',  vliv.;  u-cc^:^■,  vhv.;  'là=>;  U=>,  vhv.;  ^JJ^  v.  ici  p.  1045; 
Li^  v.  p.  1327;  CbCb;  \^,  ma  Festgabe  Gl.  sv.;  UL',  Dt. 
320  d.L;  323,1;  328,11;  639  d.  1.;  Ui,  >^Jiii};  U  et 
Lflj";  Lî'i';  L>-;  y  et  î-^'^w';  ^L/o;  L^i;  IA5>,  !^,  ma  Festgabe 
Gl.  sv. ;  i;^,  ib.  Gl.  sv.  i.^\  L/i^jJ",  ^c^î  ^ô--^'-  Ce  hamzah 
final  provient  de  la  tonique  qui  repose  sur  la  seconde 
syllabe,  p.  1363;  il  peut  disparaître  dans  le  vers;  v. 
LA  I  p.  147,6  d'en  bas  sub  L^;  v.  Fischer,  ZDMG  59 
p.  668,  9  et  ss. 

P.   1366  ajoutez  Lo  et  ^^o,  voir  ici  p.   1599  note. 

P.  1370.  L'hypothèse  que  le  nom  d'el-M  akalLi  provienne 
de  V~S^i,  être  haut,  p.   1046,  ne  me  paraît  pas  à  présent 

plausible.  i^Li"  est  2)ort.  LA  XX  p.  299:  ^à^'  ^^^  -^-^v^'. 
El-Bekrî  II  p.  477  (i-487):  oir  JL«j.  ii.^JL.  ^i^)  Ç  ^ijJî 
L^x..«.A>  'jî  -xJ.^!u^K  Marâsid  (t  623)  Il  p.  506:  :\i-^  i"ijCJt 
b^xiJL  Li>'«'3  s>^i^.<.  Mon  savant  ami  le  prof.  Hommel  m'a 
appris  qu'en  babyl.  m  a  k  a  1 1  u  est  2^ort.  Muss-Arnolt  p. 
536  donne  effectivement  makallû,  landing,  débarcadère, 
provenant,  selon  lui,  de  kalû,  kS^D,  lock  up,  hold  back, 
barrer,  ïb.  p.  380,  ce  qui  coïnciderait  avec  la  définition 
d'el-Bekrî.  Je  ne  crois  pas  qu'on  rencontre  le  mot  dans 
les  poésies  classiques.  Makalla  doit  appartenir  au  langage 


1)  Comme  1 — f~^  ^  t_>._o,  v.   ici  p.  1599  n.  2,  et  tant  d'nutres,  où 
>  c.    Cf.  lài",   ^^,    ^^ài    rt  TiDD- 
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de  la  Mésopotamio,  où  les  fleuves  n'ont  pas  de  ports  pro- 
prement dits,  mais  seulement  des  débarcadères,  oîi  les 
bateaux  s'arrêtent,  Lixi  xj,,.i^l\  (J^a.>\j,  ou  bien  une  crique 

\->:o^,  cchancrure  dans  la  berge,  1100,  1323/4,  Hdr.  Gl. 
sv.,  correspondant  à  l'hébr.  |-"it?p.  Sur  la  côte  méridionale 
il  n'y  a,  en  fait  de  ports,  que  celui  d'Aden,  de  Maqâtîn 
el-kebîr  et  M.  es-sarîr,  Index  1838,  ici  p.  666,  de 
Husn  el-Ruràb,  avec  l'île  d'el-Hillânîeh,  Arabica 
I-V  p.  67,  et  de  Dofâr  à  présent  ensablé.  Il  est  intéressant 
de  constater  que  la  ville  maritime  de  Hadramoût  porte 
encore  ce  nom  babylonien.  On  l'appelle  aussi  i:_jL2_x_^J!, 
Hdr.  p.  703  en  bas,  ici  ]).  666;  v.  l.Idr.  p.  157/8.  Ce 
n'est  qu'une   rade.    Le   nom  est  un  nom.  loci  régulier  de 

H.5"  et  doit,  par  conséquent,  être  prononcé  el-Mukallâ, 
ce  qu'on  dit  aussi.  On  ne  connaît  plus  iïi  loco  le  sens 
exact  du  nom,  mais  on  me  l'expliqua  cependant  par  ic».i>ii  ^). 
Makalle,  était  aussi  le  nom  de  l'ancienne  capitale  de  l'Abys- 
sinie,  à  225  kilom.  au  Sud  de  Masauwa",  sur  un  plateau 
de  2000  m.  de  hauteur.  T/étymologie  en  doit  être  tout 
autre,  peut-être  de  K~~Ji,  être  haut.  Wirth,  Homer  und 
Bahylon  p.  38.  attribue  une  étymologie  sémitique  au 
nom  de  la  ville  de  Mykole,  de  n'?D,  terminer,  soit  comme 
terminus  du  voyage;  peu  probable. 

Hommel  m'a  également  fait  observer  qu'en  vieil-égypt. 
(Pyramide)  miq-t  est  échelle,  port,=^'^'éyA,  où  r>  a,  pas- 
sage qui  n'est  pas  rare,  comme  l'a  prouvé  Ember,  ZÀ 
53  p.  84  n°  108,  où  çlbi,  to  restore,  recompense,  est  le 
sudarabique  _x.i,  réparer,  p.  245,  et  non  pas  -^:>;  ^^h^= 


')  Chi>z  Hein.  Itineraie,  Mitteil.  Ostr.  G  (i,  Baiid  57  (1914)  p.  43, 
Ba  "^Atir  est  qualifie  de  „haysah,  un  petit  endroit",  \\n  patelin.  Je 
ne  connais  pas  ce  sens. 
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t^-^,   ib.   p.  85;  (15?  =  ^o,  et  autres  ib.;  qi'b,  intestin, 

=  i_j _ï  >  Vr-^j  hypocondre,  LA  II  p.  162,  Holma  KT 
p.  68.  Cette  coïncidence  de  noms  en  arabe  et  en  v.-égypt. 
prouve  qu'il  y  avait  des  relations  intimes  entre  les  Egyp- 
tiens et  les  Sémites,  qui  ont,  d'après  Hommel,  grandement 
influencé  la  civilisation  égyptienne. 
P.  1373.  Ce  «.  se  trouve  peut-être  dans  j-^j-^  =  ^^— *^'j 
passer  sur,  passer  par  dessus  les  jambes  de  qn.  Dt.  9,  12; 
360;  369;  =  ^JL;^,  avec  permutation  des  sonores,  360.-  Je 

ne  crois  pas  que  ,«.'^7^  soit  une  dissimilation  de  .«Ji^,  car 

«.Jj-io  seul  est  en  Dt.  passer  par  dessus.  Ou  passe  p.  e. 
sur   un  endroit  où  il  y  a  de  l'eau,  en  faisant  une  longue 

enjambée  ijolii,  =  s>l2=>,  enjambée,  360.  La  lettre  épenthé- 
tique  indique  plutôt  un  accouplement  de  ^Jli:  et  %-ij, 
car  cette  lettre  doit  bien  avoir  sa  raison  d'être.  Dans 
S  K  Y  E  P  p-  8,  5  on  lit  :  u  i  d  d  m  ù  s  t  i  r  q  a^  f  î  h  i  m ,  et  les 
pierres  les  frappèrent,  v.  ici  p.  1357,  où  le  sens  premier 
pourrait  bien  être  être  au-dessus  de. 

P.  1374-  n.  2.  oLlw]  et  ^aUv.  Les  thèmes  ^y*,  et  sa  variation  **« 
impliquent  l'idée  de  hauteur.  Le  premier  est  élargi  en  Csj^^ 
comme  cXi.  de  V~<Jj,  v.  p.  1334,  ^wL-w  et  _>_;-«  et  (^,J-^, 
p.  1237/8,  L  Sîdah  XV  p.  21,  Hdr.  Gl.  sv.;  p.  841, 'et  le 
second  en  j.,-.v,  ^.y*,  u\,-.v,  ou-*  et  tiWw,  p.  1099,  qui  tous 
renferment  l'idée  de  hauteur.  De  là  j.'j-.a«,  bosse,  =  babyl. 
sunû,  Holma  0. 1.  p.  149  et  n.  5.  Cf.  l'hébr.  'T'V  II  Ges. 
Buhl  sv..  Si  sin,  lune.,  vient  d'une  racine  sn,  être  haut, 

ce  serait  la  même  sémantique  que  dans    ^,  lune,  v.  ici 
p.  1507  et  note  1,  et  p.  1711  et  s. 
t\^^  =  l\j..*«!  est  monter,  lurah  et  dialectes,  L  A  sv.,  ici 
p.  950,7  d'eu  bas,  =  vXLw.  j"  539,9.  ^-^.svs^^'Ji  J,  aj-a«  = 
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LiAî  ^c^;',  il  est  dans  sa  ■30''  année,  pp.  123/2  et  U62,  lXà^, 
monter,  SKNEP  Gl.  sv..  De  là  s'est  développé  le  sens  secon- 
daire de  soutenir,  appuyer,  secourir,  Marâti  p.  23  (AiLv/j'),  de  la 
même  façon  que  son  synonyme  l\î^,  p.  1334.  Dô^an  se 
sert  du  verbe  aj-w',  attribuer,  faire  remonter  à,  Dt.  444 

n.  3:  "^U  L?a;.^j  ^3  (^,UJî  é'S,  ces  discours-là  qu'il  veut 

m'attribuer.  Je  demandai  à  un  sêlj  datînois  ce  que  A;.^ 

voulait  dire;  il  me  répondit  ^^[  ^-«y.-  Je  demandai  à 
un  Bédouin  de  Dt.  Quel  âge  as-tu?  Il  me  répondit:  em- 
h  a  ra  s  î  n  s  a  n  i  d  i  n  n  a  h ,  je  monte  vers  la  50";  cf.  ici 
Addit.  p.  1697  sub  ^^a,.  aàc  Aàjca«',  se  réfugier  chez,  p. 
403,  3.  On  est  en  général  d'accord  pour  traduire  Jj^l  par 
appui,  Goldziher  M  S  II  p.  6,  Marcais,  Taqrîb  d'en-Nawawî 
p.  V,  Juynboll,  Handbuch  p.  14.  Cette  traduction  convient 
au  substantif  l.w,  mais  non  pas  à  l'infinitif  c>UW. 

JuLw  est  aussi  hauteur,  élévation,  montée,  143,15;  1607. 
LA  IV  p.  205;  2  d'en  bas:  NJti^  ^y.^,Js^  A-Lw'  et  ib.  d.  1. 

xljo  ^l!  jswsti  >,i>oAi»  J.  Jj,^l.  Nous  voyons  donc  que  a-LwÎ 
est  expliqué  par  son  synonyme  ^^.  On  ne  saurait  décider 
si  AJ-Av!  avait  déjà  le  sens  secondaire  ^.'appuyer,  lorsque 
la  terminologie  traditionnelle  fut  établie,  ou  bien  si  alors 
encore  les  Arabes  y  attachaient  le  sens  de  faire  remonter. 
La  dernière  alternative  me  paraît  la  plus  probable.  Ce  sont 
les  Européens  qui  traduisent  c>\J^^  par  appuyer.  „Le  Isnàd 
est  une  des  prérogatives  de  la  religion"  musulmane, 
Nawawî  o.  1.  p.  194.  A  mes  yeux,  c'est  une  immense 
fumisterie,  pratiquement  impossible.  Avec  deux  ou  trois 
personnes  cela  pourrait  encore  aller,  mais  avec  une  longue 
iJuJLw  de  transmetteurs,  cela  surpasse  les  facultés  intel- 
lectuelles de  l'homme,  même  chez  les  Arabes. 
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J.  Horovitz  a  publié  dans  le  Der  Islam  Vol.  VIII  p. 
39  ss.  un  intéressant  mémoire  sur  AUer  uncl  Ursprung 
des  Ismid,  où  il  cherche  à  prouver,  avec  beaucoup  de 
vraisemblance,  que  les  Arabes  ont  emprunté  cette  pratique 
aux  écoles  juives  du  temps  talmoudique.  Il  montre  que 
plusieurs  termes  techniques  sont  empruntés  à  la  termi- 
nologie des  Ecoles  talmoudiques.  Le  plus  intéressant  est 
"DDN,  qui  correspond  à  lSj^\.  ~0D  poggiare,  posare;  soste- 
nere,  sorreggere  (Scerbo),  et  "-Ci^,  appuyer  un  précepte 
par  des  cif.ations  de  différents  auteurs,  Levy  NHChWB 
III  p.  544.  Or,  le  sens  primaire  de  K^smk  est  être  haut, 
pp.  1099,  1374,  et  non  pas  fest  sein,  fest  machen,  comme 
le  dit  Fleischer  apud  Levy  o.  1.  p.  724,  où.  il  place  erhôhen 
à  la  fin,  au  lieu  de  le  placer  au  début  de  la  série 
sémantique.  Le  terme  talmoudique  est  donc  identique  au 
terme  arabe,  comme  étymologie  primaire,  et  secondaire 
comme  terme  technique.  Il  n'est  donc  pas  trop  hardi  de 
supposer  que  ô>s^'  et  ~ODN,  comme  terme  technique,  signi- 
fient originairement  faire  remonter  son  dire  à  un  tel. 
P.  1377.  El-A^sâ  dit: 

Et  si  j'étais  dans  un  puits  de  80  qdmah  de  profondeur 
oit  bien  que  je  fusse  ynonté  aux  abords  du  ciel  par  un 

escalier. 

Sarh  abyàt  el-KassAf  par  Muhibb  ed-Dîn  p.  279. 

P.  1378.  LA  XIX  p.  338,  2  porte:  %  o^Li)  i'u.j^^  sj  j^J^'  -^ 

ii^\  ,  JJ^-  et  de  même  XVIII  p.  180:  ,  J^  %:  les  deux 

sont  bons.  J'aurais  du  écrire  ^[y*^,  comme  partout  dans 
le  Qorân.  Psaume  18  v.  5:  n]^  ^^2n  et  ib.  v.  6:  bM^]Ç  ^^2n 
^;!lD3p,  et  Samuel  II,  chap.  21  v.  6:  ^:^ç  ^'x'»:*  '^  où  "''^zn 
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correspond  à  l'arabe  ^J.'  U^^,  ce  que  les  Américains  de 

Bej^routh  ont  traduit  par  Aj'Js.-;^  J^i'^^  ^^'  >3^^  j^-'^^^l 
iLj^L^'î,   et   dans  la   traduction   arabe  publiée  par  Barges 

p.  17,  c'est  ov^!  o'w-?^'  ^.;d>Ji.Av-'  ^oVaxa^î  ^>jLi!  iji^Li-''',  ce 

qui  est  très  libre.  Si  l'hébr.  Tzn  est  =  J-^=>,  =  >r^-*-^  o»-^ 
w^^,  et  le  verbe  hébr.  25D  est  cingere,  girare,  circuirc 
(Scerbo),  il  faut  voir  dans  le  verbe  hébr.  l'étymologie  de 
4->-w,  corde,  soit  chose  qui  sert  à  entourer,  lier;  cf.  Winckler 
A  0  F.  III  p.  230.  Les  développements  de  ce  thème  sont  fort 
difficiles  à  débrouiller.  On  est  tenté  d'y  voir  le  sens  pri- 
mai r  de  tourner,  au  propre  et  au  figuré. 
P.  1879.  Ceux  qui  veulent  étudier  le  motif  périégétiquo, 
répandu  un  peu  partout,  du  J.x^,  trouveront  leur  satis- 
faction chez  Schrieke,  Die  HimmeUreise  Mohammcds  dans 
Der  Islam  I  Heft  1,  Bevan,  Mohammed' s  Ascension  to 
Heaven,  dans  la  Festschrift  pour  Wellhausen,  et  l'excellent 
ouvrage  de  Tor  Andric,  Die  Person  Mohammeds,  Stock- 
holm 1918  pp.  39  et  ss.  et  68  et  ss.  -  Le  nom  du  ftiraeux 
o'^  n'est  que  la  métathèse  de  3in:?,  les  Chérubins  des 
Babyl.,  des  Sab.  et  des  Hébreux  ').  Les  colosses  de  taureaux 
babyl.  sont  appelés  kâribu,  Zimmern,  AFW  p.  69;  v. 
Hommel  A  A  p.  227  et  G  GG  I  p.  276  n.  1  et  Ges.-Buhl  sv. 
2^5.  En  babyl.,  karùbu  estgreat,  mighty,powerful,  Muss- 

Arnolt   p.  435.  ^ù,    avec    métathèse   des  consonnes   et 
des  voyelles,  et  ^  <  2,   est  comme  l'hébr.-phénicien   ':'ÇÇ, 

statue  de  divinité  en  pierre,  et  l'arabe  J^ixi,  >  JJ;*j  ,  sab. 
JJU,  statue  en  pierre,  monument,  Zimmern  0. 1.  p.  69;  cf. 


')  C'est  le  protûty})e  du  Pégase. 
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s.yû,  "iVa  et  "ï^,  former.  .L>o,  u,  est  originairement,  être 
debout,  stelien,  =  mehri  zâr,  être  debout,  stehen,  ce  qui 
a  donné  i^J-*^,  mât,  p.  823,  pi.  ^^^y^,  <  f.-^,  propr.  qui 

est  debout,  Kampffraeyer  MA  G  p.  51,  comme  (^p"L;;<(^U;. 
«jjîj  se  trouve  aussi  dans  un  hadît. 

Boh.  V  p.  52  (J  jsi!  >_jo)  rapporte,  d'après  Anas  b.  Mâlik 
(t  179)  sur  le  récit  de  Mâlik  b.  Sa^sa^ah,  ce  que  le  Pro- 
phète raconta  à  ses  amis  concernant  son  ^l^]   en  disant: 

0  (ji2AJÎ   ,u=i.  jjJi^  JviAJi  ^j»j>  iùL\j  v^L^xii'î  ^ .  El-Gârûd  qui 

se  trouvait  avec  Malik  fit  alors  cette  observation  :  „Mais  c'est 

là  le  Borâq:  oî.*-'t  ji?",  et  Anas  répliqua:  „Oui,  c'est  ça! 
Dans   I.  Sa'd  I,  i  p.  143,  on  trouve  une  description  d'el- 

Borâq:  xlixi!  (J^05  .Uii  (jo  ^l'^^  bolo  ,J^  c:JLéJ>:  aU'  ^y*>j  oi 
c^^jç^^^Xa^Ls   .  .  .    lX*^    i3^3    i^    iA>^    ttW^    ^:^)    '^    *^'3    rt**^'^' 

;^f  ^^-Jo3^^!  aJutt-h  .i^î  i^v-^  c^-jb^  . . .  cjj-^  [«^"  •  •  •  Le 
Prophète  dit:  "Je  /ms  porté  sur  un  animal  blanc  entre 
Vâne  et  la  mule;  il  avait  à  ses  épaides  deux  ailes^)  avec 
lesquelles  il  poussait  ses  pieds  (pour  aller  plus  vite).  Et 
lorsque  je  m'approchai  de  lui  pour  monter  dessus,  il  devint 
rétif,  mais  Gabriel  mit  alors  sa  main  sur  la  crinière  et 
lui  dit:  ohé!  tu  n'as  pas  honte,  Borâq,  de  ce  que  tu  fais 
là:  par  Dieu,  aucun  serviteur  de  Dieu  ne  t'a  jamais  monté 
avant  Mohammed^'.  '■^Borctq  eut  alors  honte  . . .  et  resta 
tranquille.  Il  était  long  du  dos  et  il  avait  les  oreilles  longues". 


1)  Un  âne  blanc  des  Sli'")). 

2)  =Nihâyah  I  p.  240. 

3)  I.  Ishâq  chez  I.  Hisâai  I,  p.  196  dit  au  contraire  que  Borâq  avait 
déjà  porté  d'autres  Prophètes  avant  Mohaunned. 
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C'est  donc  exactement  la  figure  des  Chérubins  et  du  Pé- 
gase des  Grecs  ').  En  lisant  le  récit  de  la  Jyd'^  bJLJ  qui 
figure  dans  el-Bohàrî,  1.1.,  et  qui  est  mis  dans  la  bouche 
du  Prophète  lui-môme,  on  a  l'impression  d'entendre  un  Arabe 
du  peuple  débitant  une  histoire  miraculeuse,  avec  ses  ré- 
pétitions de  phrases  courantes  dans  ces  milieux.  Dans 
le  M  a  s  a  b  î  h  e  s  -  S  u  n  n  a  h ,  el-Barawî  (i  510  ou  516) 
ne  fait  que  copier  elBohârî,  mais  il  n'y  parle  pas  d'el- 
Borâq.  Tout  cela  est,  bien  entendu,  forgé  longtemps 
après  Mohammed,  qui  ne  considérait  son  voyage  nocturne, 
tî^^l,  que  comme  un  rêve.  Dans  le  récit  d'el-Bohârî,  le 
voyage  est  devenu  plus  important,  car  le  Prophète  monte 
dans  les  sept  deux  pour  arriver  finalment  aux  Sidrat 
el-muntahâ,   le  Jvjuhier  du   Terminus,  Hdr.  pp.  280, 

344,  aussi  appelé  w^Jlc,  ib. -).  Je  ne  sais  pourquoi  on  le 
traduit  par  le  lotus  de  la  limite  ■^),  car  le  lotus  est  un  autre 
arbre.   La  conception   de   Borâq   doit  être  vieille  chez  les 

Arabes.  Le  nom  est  du  féminin;  à  cause  de  io'j>? 

J,3w,  \^  et  i^-w]  sont  synonymes  dans  le  langage  des 

Traditions,  ce  qui  me  fait  croire  que  le  premier  mot  est 
aussi   un   infinitif,    malgré  que  I.  Sa^d  Ii  p.  143,5  dise: 

I  s  ^  i 

Le  mot  est  en  tout  cas  de  très  bon  arabe.  A  Aden, 
Jjw  est  échelle  p.  1878  n.  <  _^£,  u,  monter,  tr.  et  intr., 


')  Tab.  I  |i.   1157  ne  parle  pas  de  Borâq;  v.  Der  Islam  VI  p.  13  n.  4. 

2)  Tab.   I  p.  1158,19:  xJLJ  -i^Js^   J:^   (^cr^'   a^cX-w.    Le  oi-.^j  est 
le   fruit   du  jujubier,   Zizyphus  Spina  Christi,  Hdr.  p.  344,  Be)'rtâwî  II 

p.  141,9,    mais  quelquefois  on  appelle  le  fruit  aussi  wUx.,  ici  p.  1289. 

3)  Comme   p.  e.    Houdas,    Traduction    d'el-Rohâri    III    p.   39   et    Tor 
Andrœ  o.  1.  p.  79. 
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LA  III  p.  146,1:  ^^'5  K.:>^u\J!  J.  ^y.  =  ^^^sj^^î ;  Qor.  32 
V.  4  =  ib.  34,  2  et  70,  4.  Et  cela  doit  bien  siilfire  comme 
<A?^,  Noldeke  Beitrage  II  p.  50  n.  2. 


^} 


P.  1381.  *iîi  o!-:v^  est  le  grec  Qié^^yo::,  l'hôie  de  Dieu.  Sur 
^Li,  11,  voir  p.  1159  et  sur  -:o  p.   1305  n.;  onomatopée. 

P.  1382.  H.  S.  Nyberg,  dans  son  mémoire  Wortbildung  mit 
Pràfixen  in  den  Semit.  SpracJ/en,  MO  1920  p.  235,  sépare 
aussi  birk,  burk  de  la  l/~rkb.  Il  y  compare  aussi  le 
syriaque   raqbâ,   oiitre,   mais   c'est  là   la   métathèse  de 

l'arabe   '^^,  v.  p.  1336  n.,  et  n'a  rien  à  faire  à  V~rqb. 

Ib.  p.  227  il  considère  'urqûb,  tendo  Achillis,  comme 
provenant  de   l/~"rqb  >  raqaba,   avec  le  sens  de  ,^sich 

vach  eiwas  strecken",  et  ^arqùb  serait,  d'après  lui,  eYe^zcZz/. 
J'ai   dit  p.  1342  et  s.  comment  j'envisage  l'étymologie  de 

p.  1387,4.  Sur  ^  v.  ici  p.  1712. 

P.   1393,  cf.  SlXSI^  p.  1351  et  ici  p.  168.3. 

P.  1407.  kK.  (rékla)  covp  de  pied^  Marçais,  Ulâd  Brâhîra  p.  49. 

P.  1410.  J'y  fais  venir  iw^^,  du  latin /zfycw/e?/s,  qui  remonte 
au  grec,  mais  je  ne  sais  si  en  grec  il  y  a  le  même 
adjectif  pour  indiquer  la  force.  En  tout  cas,  l'influence 
grecque  s'est  fait  sentir  en  Orient  bien  avant  la  domi- 
nation romaine.  Un  autre  mot  analogue  pour  exprimer  la 

force  est  ^fj^tv^^  P^-  y^"^  et  s^^'t^ï,  qui  se  dit  d'un  homme 
fort  et  d'un  chameau  grand  et  robuste,  I.  Sîdah  VII  p.  57, 
LA  sv..  Cela  me  paraît  être  le  latin  Caêsdrëus,  adjectif 
de   Caesar,  qui  fut  probablement  prononcé  kaisar,  avec 


r; 
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la  diphtongue,  conservée  en  arabe.  Le  mot  viendrait  donc 
du  latin  et  non  pas  du  grec,  car  je  ne  crois  pas  que 
l'Empereur   de   Byzance  eût   le   titre  de  Caesar,  mais  de 

Basileus  ').  Les  Arabes  ont  continué  à  le  nommer  -a^, 
comme  dans  le  vers  d'Irarul-Qays,  p.  732,  et  de  ""Abîd 
b.  elAbras  p.  733  n  ,  LA  VI  p.  416.  Le  s  est  motivé  par 

le  r,  comme  «,^^^2  et  ^^^is,  LA  VI  pp.  402,7  d'en  bas 
et  403, 13  d'en  bas.  Le  verbe  r->*^  n'offre  point  de  prise 
à  une  étymologie  arabe.   Umayya  b.  abis  Sait  dit: 

,^;_j     ,.'l_^Jï    L_x..j    'O^Ij-P-    ÎJt       f(,l2i>»    iV>J,/C2Ji  oi<?.-)   io».A5  Le» 

trad.  chez  Schulthessp.  125:  starkes^ausgetcachsenes Kamel, 

TA  III  p.  492,  oîi  ,.L-.ï  serait  le  pluriel  de  .w*Js,  selon 
un  comment,  du  Diwan,  mais  ,*~v.^  est  ^  lX-^î  avec  le 
pluriel  5,^.^  LA  sv. 

F.  1417.  j..,  hrovUr  >  wangcr  avec  gloutonnerie^  est  peut- 
être  le  même  verbe  que  ^^,  u,  =  j^î,  LA  XI  p.  26,8 
d'en  bas,  avec  permutation  des  labiales,  comme  cela  l'est 

aussi  dans  Ci,  ="^,  =  Vj?  réparer^  v.  pp.  1056  et  1329.  — 
R  a  m  m  est  en  babyl.  tonner,  bruire,  mugir,  Ungnad 
Gramm.  p.  155;  en  éthiop.  armama  est  se  taire,  comme 

en  arabe  Ji..!  =  c^-A-^,  LA  XV  p.  147,6.  Mais  c'est  pro- 
bablement la  même  chose  que  'L-jy>  o^  L*  ^^  ^ff  U  >^ 
\^-j^  X  ^^<JLi  'S^:^  -JLi'  f,^:s,,  LA  XV  p.  147.  Le 


')  Etvmologie  inconnue  selon  Boisacq  sv.,  qui  donne  les  différentes 
tentatives  étymologiques.  Le  plus  probable  me  parait  être  celle  de  G. 
Meyer  dans  la  II  éd.  de  sa  Gramm.  Gi-.:  de  (3oV>i&;,  /Vitre  jjaiire,  =  pasco, 
-T-  f.edoa,  peuple.  Cela  corresi)ondrait  alors  à  Tarabe  ^^L*-'  ijr^'ji  ^'-  ''^' 
]..   i:309  et  ss. 
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Tahdîb  dit,  ib.,  JUjj  p"^lxiij  x-jÇ^Ul^  J-r---'  ^^.  q'  ^  r;''/^'  ^' 
oikj  ^L^  (j:!  >^^^.  ^,^Ls  p^j  Lo.  C'est  sans  doute  ainsi  qu'il 
faut  comprendre  p.',  se  ^azre;  on  marmotte  doucement  sans 
proférer  une  parole,  on  murmure  sans  parler,  cf.  ici  p. 
145/6.  C'est  une  onomatopée. 


n 


p.  1419.   x.^^,  ficelle.  El-Komeyt  (t  126),  el-Hâsimiyyât,  éd. 
Horovitz  p.  S'f,  dit: 

(Une   robuste  chamelle)  qui  joint  Vune  vaste  plai?ie  après 

Vautre  pour  arriver  chez  eux, 
comme  une  femme  maladroite  {bête)  Joint  bout  à  bout  un 

morceau  de  ficelle  à  l'autre. 

Le  commentaire  dit:  (^lXj^)  j.  ^yio"  ^^^  ^y,  ïotLa^l  ic^yj, 
mais  Horovitz  le  traduit  par  „ein  Stûck  des  abgebrauchten 
Strickes".  iLxJ'  n'est  pas  seulement  le  bout  qui  reste  au 
pieu;  c'est  là  une  explication  stéréotypique  des  comment., 
qui  ne  connaissaient  pas  bien  la  portée  exacte  de  ce  mot. 
La  comparaison  d'el-Komeyt  est  assez  peu  réussie,  et  le 
commentaire  l'est  encore  moins,  car  une  femme  a  d'autres 
bouts    de    ficelle    que    ceux   du   pieu.    11  a  probablement 

entendu    le    mot   ^'iJ>  d'el-'Aggâg,   v.   p.  1717,   et  il  l'a 
fourré  dans  ce  vers. 
P.  1420:  JoJLjLx]!  'id..  Le  vers  qui  aurait  donné  lieu  au  sobri- 
quet de  Dû   er-Rummah   se  trouve  dans  Arâgîz  el-'Arab 
de  Moh.  el-Bakrî  =')  p.  63,  cf.  Hâsimiyyât  p.  ff. 


1)  LA    XV  p.  143,3  d'en  bas  a  j.'-»J'  j.  li^j  '^f>  ^>^'i> 

2)  Môme  explication  dans  Arîigîz  el-^\rab  p.  63. 

3)  Ce  recueil  est  véritablement  du  Sej'lj  es-Sinqîtî,  qui  me  l'a  affirmé 
lui-même. 
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P.  1428.  I.  Sîdah  XVI  p.  139,4  d'en  bas  a  aussi  dl^  j^3  ^f  ^^ 
^\J'  ,^4.^iï,  comme  Abu  Zeyd  et  LA.  Le  j..!,  remplir,  du 
dialecte  de  Barnou,  p.  1434,  est  peut-être  le  même  verbe 
classique  j..'. 

P.  1429.  Glaser,  8kizze  II  p.  320  et  s.,  relève  qu'un  W. 
Ermek  figure  sur  la  carte  de  l'Atlas  de  Stieler,  mais  il 
n'a  pas  reconnu  que  c'est  là  une  faute  pour  W.  ùr-Rmèh 
=  W.  er-Rummah,  quoique  ib.  p.  340  il  situe  le  cours 
de  W.  er-R.  assez  exactement,  le  laissant  parcourir  al- 
Qasîm  pour  se  jeter  dans  le  golfe  Persique  du  côté  de 
Hagar  ou  Houfoùf.  D'autres  prétendent  que  l'embouchure 
se  trouve  au  golfe  de  Kuweyt,  Hogarth,  Pénétration  of 
Arabia  p.  292.  Le  môme  auteur  cite  p.  291  le  Ermek  de 
Huber  et  il  dit  dans  une  note:  "Ermek  is  merely  the 
turkish  for  "river".  Iluber  must  bave  heard  this  name  in 
the  mouth  of  some  member  of  the  ottoman  garrison  in 
Kheibar!"  En  turc.  oLx^j,  est  bien  fleuve  oi^i  il  y  a  de 
l'eau,  mais  Huber,  qui  a  traversé  W.  er-R.  entre  Bereydah 
et  ^Oneyzah,  ce  qui  lui  prit  une  demi  heure,  o.  1.  p.  492, 
n'y  a  pas  entendu  ce  nom  des  soldats  turcs.  Son  „  Ermek" 
est  tout  simplement  une  faute  de  lecture  de  la  part  du 
secrétaire  général  do  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
G.  Maunoir,  qui  a  corrigé  les  épreuves  du  manuscrit 
de  Huber. 

Dans  son  récit  de  voyage  de  Heybar  à  Hâil,  Bullet. 
Soc.  de  Géogr.  1885  p.  95,  Huber  dit  „Cette  chaîne  de 
montagnes  est  intéressante  parce  qu'elle  forme  le  partage 
des  eaux  dans  l'Arabie  septentrionale.  De  là  les  eaux  se 
rendent,  à  l'ouest,  dans  la  mer  Rouge,  et  à  l'est,  dans  le 
golfe  Persique.  C'est  près  de  Gebel  Âbïath  (lisez  Abyad) 
que  naît  le  grand  Ouâdy  Ermek  (lisez  er-Rmeh),  qui  a 
son  embouchure  près  de  Baçrah  (Bassora).  En  déterminant 
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ce  point,  que  d'ordinaire  les  cartes  ne  donnent  pas  ou 
qu'elles  reportent  au-delà  de  Teïma,  jusqu'à  Teboûk,  je 
crois  avoir  fait  faire  un  progrès  à  nos  connaissances  sur 
riiydrographie  de  l'Arabie  septentrionale.  Quant  à  ce  nom 
de  Ermek  (lisez  èr-Rmèh)  que  je  donne  au  même  ouàdy, 
au  lieu  du  nom  de  Rouramah,  adopté  jusqu'à  présent, 
et  que  lui  donnent  déjà  les  anciens  auteurs  arabes,  je 
dirai  que  je  n'en  ai  jamais  entendu  d'autre,  et  que  le 
dernier  est  totalement  inconnu  dans  la  région  du  ouâd}^ 
ainsi  qu'au  Gebel".  Tous  les  renseignements,  aussi  bien 
ceux  que  j'ai  recueillis  moi-môme  que  ceux  des  autres, 
concordent  donc  à  appeler  ce  grand  wâdi  èr-Rmèh.  Er- 
Rummah  doit  donc  disparaître  de  nos  cartes. 

On   ne  sait  quelle  est  la  voyelle  de  la  première  syllabe 
du  mot.  De  j.^^,  j.j.,  le  nom  verbal  serait  'iJ>^  >'2La^.  Cette 

supposition  d'el-Yâqùt,  sur  la  foi  d'Abu  Mansùr  el-Azharî, 
prouve   qu'il  croyait  que  le  mot  était  iu^,  car  de  j.^»,  un 

substantif  ii^.  est  impossible. 

Le   Corys   de   Hérodote,    p.    1433,    pourrait    bien    être 
une  faute  pour  le  o.L>  de  la  Carte  de  Glaser,  et  le  Cynos 

de  Pline  est  peut-être  aussi  le  même  fleuve. 

P.  1430.  AVars  a  déjà  J_>  et  ^,  <  y^^  comme  variantes 
qoraniques,  Vollers  VS  p.  92. 

P.  1441.  Ateliers,  ZDMG  41  p.  402,  donne  aussi  itmarmat, 
être  marmiton,  comme  Spitta,  Gr.  p.  192,  mais  les  Caïriotes 
ne  connaissent  pas  ce  que  c'est  qu'un  „marmiton".  Le 
verbe  s'explique  comme  je  l'ai  exposé. 

P.  1451.   Ce  qui   semble  cependant  militer  en  faveur  d'une 
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étymologie  de  Jas,  rompre  le  jeûne  '),  de  ces  mois,  c'est  le 
nom  des  mêmes  mois  chez  les  Sawâhilîs.  Ils  appellent  les 
trois  premiers  mois  mfunguo  mose,  mf.  pili,  mf.  ta  tu, 
etc.  =  erster  Fastenbrecher  (sauwâl),  ztoeiter  F.  (pu  el- 
Qa'dah),  dritter  F.  (Du  el-Higgah),  etc.  Der  Islam  IV  p.  1(55. 
P.  1-156,  2.  Chez  Lethem  p.  201,  le  nom  de  ce  mois  est  expliqué 
de  la  même  manière. 

p.   1462,  13   d'en    bas   L   es-Sikkît,   Tahdib,  donne  plusieurs 
synonymes:  ^^^  jS)^  ^^J^  U":.-^  c>^  o^^  ^c^}  Aï  Jjjj 

oK  fôS  L\P  :J-3^^  -Q^  \-^'^*,  1A-Ï5  e.'.r^'^  r-i'wlj  JvJsj  L^JLc 
'jo  ;  ^'  1-5^^^' o  t^';»i  .  Lz^-^  LiJ»  (  =!  bJ  'Lo  Ai.  .'j^;  «L:--.  L-^iJl^ 
^0!  I^as  ,<ii-iV^  (J---^  i-  Â^'-'  ^'^3  '-r^-  I-  cl-Qût.  p.  103: 
l5^_;'3    ^.^j    h^    L?'^_;i    k:4^    '^î;    u^^j'^    ^'^^    CÔ:^-^'    (j-^    ^^'j 

dUÀ^  s^^'i  tj^^  liUÀ^,  voir  ici  stib  ^j>  p.  1232. 
P.  1403  d.  1.  I.  Sîdah  XVI  p.  24, 1»  d'en  bas:  ^^ijj    '^^i  ^^^^jî 
tLoJî^i   .-tLJU)  j*-v»^  u^^'-5   ^""^  Lc^<^   Lxii   Q^  v'^-^i   '^'j  iJ=' 

p.  1465.    I.  Sîdah  XVI  p.  18,2;  ^L'!   .^.^  3CJ  v,-^Ji  iJjt 

(.i:^^  ^!  ^^^dHj  J'-^^i   ^"5  rr^  K>wLsL>L/o.  I.  Sîdah   a  ici  un 

long  chapitre  sur  -^iibj  jwj  L*  *_;Ij,  mais  il  ne  relève  point 
que  c'est  l'accent  qui  a  motivé  cela.  La  troisième  radicale 


')  Babyl.    ])atarii,  split,   tear    asunder,    break    throitgh^   au  propn^ 
et  au  fig.,  Muss-Ai-nolt  )•.  789.  Cf.  ici  p.  1452,  G  d'en  bas. 
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est  tombée  dans  un  grand  nombre  de  ces  ^'^-x-i  >  'l_x_î, 

comme  dans  ^'l»^  et  Ui:,  ib.  p.  16,  3,  ce  qu'il  n'indique  pas 
non  plus;  v.  ici  p.  1469. 
P.  1466.  I.  Sîdah  V  p.  361,  6  d'en  bas:  L^-s-j  ^^  et  ib.  p. 
74,7:  «Jîl-i,  sans  hamzah.  J'ai  donné  p.  1363  et  ss.  une 
petite  liste  de  verbes  „terti<]e  hamzah"  =  tertise  voyelle. 
LA  I  p.  124  enregistre  aussi  c^-j-^  comme  prononciation 
connue.  Nasi'  el-Hùrînî  o.  1.  p.  96  dit:  Jc-JLj  v_,'_3tJ!  ^o-*-: 

^Ls:u2j)   J.  'u/  c^o-ïj;  et  ib.  p.  108:  boi^i!!  ^"^^  ^^^yCi'  sjj; 

Sj4^î    ij''-^i    i-)^     '-^_5     'r-y^î    ^-"rl^^'î     ^-^    il— ^    s;+,1j!    Q-»     iC—iAAX 

oiio  (_^Jl^  wâJù-'  i-VLc  'x^\.sl'  A=*j  'l-â-^'î.  C'est  ici  l'accent 
final  qui  a  produit  le  hamzah  qui  disparaît  avec  le  recul 
de  l'accent,  mais  ce  n'est  pas  le  hamzah  qui  est  con- 
verti en  y. 
P.  1469.  T.  Sîdah  XVI  pp.  20  et  21  parle  également  de  ces 
formes. 

P.  1477.  Sur  w^J,  (j^-^,  fixer,  coller  (Sud),  et  vJi-*-J,  voir 
Additions  p.  1684. 

P.  1478.  Sur  V~l-)  et  ses  élargissements,  voir  pp.  1159, 
1305  et  n.  et  1381. 

P.  1477  n.  2.  J'ai  déjà  parlé  du  hamzah  en  babylonien  p. 
88,  où  je  dis  à  tort  que  ,.le  hamzah  n'a  sa  raison  d'être 
que  dans  l'intérieur  d'un  mot",  ce  qui  est  inexact.  On 
serait  tenté  d'attribuer  l'origine  de  la  notation  du  hamzah 
en  arabe  à  la  graphie  babylonienne,  s'il  y  avait  des  données 
sûres  pour  une  notation  pareille.  Ne  sachant  lire  les  cunéi- 
formes, je  dois  m'en  tenir  à  ce  que  nous  apprennent  les 
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savants  assyriologues  à  ce  sujet.  Delitzscb,  Gramm.  §  25, 
dit:  „Les  Sémites  babyloniens,  qui  s'efforçaient  de  donner, 
aussi  dans  l'écriture,  au  moins  en  certains  cas,  au  Spiritus 
lenis  une  expression  graphique,  à  l'instar  de  toutes  les 
écritures  sémitiques,  possédant  une  lettre  pour  cette  con- 
sonne, la  plus  faible  de  toutes,  se  tiraient  d'affaire  en 
employant  le  signe  babylonien  pour  a/|^  h,  le  plus  souvent 
en  une  forme  abréviée,  pour  a/j^  et  "a/j^".  Ici  nous  appre- 
nons que  le  spiritus  lenis,  c'est  cà  dire  le  hamzab,  est  une 
consonne,  ce  qui  est  faux,  et  que  toutes  les  écritures 
sémitiques  possèdent  une  lettre  pour  cette  „consonne". 
Il  a  ici  probablement  en  vue  l'alef,  N,  qui  ne  marque  pas 
le  spiritus  lenis,  mais  qui  est  en  arabe  précédé  du  spiritus 
lenis.  Dans  les  autres  langues  sémitiques  je  n'ai  pas  pu 
découvrir  cette  graphie  du  spiritus  lenis.  Ungnad,  Gr. 
§  4  a,  dit  que  „  ?,  (qui  est  la  voyelle  a,  mais  qu'il  appelle 
ici  consomme)  correspond  au  grec  spir.  len.,  comme  en 
allem.  beachten  (entre  e  et  a).  De  même  qu'en  allemand, 
3  n'est  pas  écrit  (en  général)  au  commencement  d'une 
syllabe,  mais  il  doit  alors  toujours  être  suppléé,  p.  e. 
il-i-  bu  =  j'iHibu  ,  ra-  bi-u  =  rabi  j'u".  Et  ib.  p.  4 
il  dit  que  „  j*  (=  notre  ")  est  quelquefois  un  signe  conso- 
nantique",  le  babyl.  n'ayant  pas  de  signes  simples  con- 
sonantiques.  On  aura  observé  que  le  savant  assyriologue 
dit  que  le  hamzah  doit,  dans  ces  cas,  être  toujours  sup- 
pléé. Meissner,  aussi  un  des  coryphées  de  l'assyriologie, 
énumère  "  (hamzah),  Gr.  §  7,  parmi  les  consonnes,  ce  qui 
ne  l'empêche  de  le  caractériser  comme  un  „schwacher 
Vokalstoss,  comme  dans  l'allem.  iiber-cdr.  Mais  le  "  ne 
peut  en  même  temps  être  consonne  et  attaque  vocalique,  '), 
ou  comme  il  dit  §  8  „son  soufflé  ('),  qui  a  absorbé  en  lui 


1)  Ou   entend  peut-être  par  cette  expression  une  attaque  devant  la 
voyelle,  et  alors  le  nom  est  compréhensible. 
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les  consonnes  N,  û,  1,  n  (^)  ^  i^  (p)  i?-  (ç)  que  le  babyl. 
ne  possède  pas".  Mais  ib.  §  9:  „le  hamzah  se  conserve  à 
la  fin  d'une  syllabe  p.  e.  bi^su,  méchant  '),  ou  bien  il 
allonge  la  voyelle  précédente,  p.  e.  zibu  pour  zi^bu, 
*bêlu  pour  *baMu".  On  dirait  entendre  ici  un  phoné- 
ticien arabe  ou  un  sémitisant  européen  qui  avancent 
toujours  cette  explication.  Or,  les  mots  cités  ont  la  pre- 
mière syllabe  toujours  longue,  comme  je  l'ai  déjà  soutenu 
ici  pp.  1043  et  1659,  sans  quoi  ils  seraient  des  bilittères, 
ce  qui  n'est  point  le  cas. 

Delitzsch,  o.  1.  p.  18,  donne  au  signe  ^>^»^T  (,N°  7)  la 
valeur  de  "a/j^  a/|^,  ici  p.  88,  et  ib.  §  29  il  dit  que  „le 
spiritus  lenis  (N)  peut  au  commencement,  au  milieu  et  à 
la  fin  d'un  mot  être  rendu  par  le  signe  mentionné  au 
§  25  a  (voir  ci-dessus),  mais  au  début  d'un  mot  des  écri- 
tures telles  que  'a -a- ru,  sortir  -)  (à  côté  de  a-ru), 
"a-ad-ru,  il  est  ioiirmenté  (relat.),  'e/i-il-tu,  ban  (à  côté 
de  e-il-tu,  i-il-tu)  sont  très  rares.  Mais  dans  l'intérieur 
d'un  mot,  il  y  a  sa -'a -al  (=sa''âl),  demmider,  ib.  p. 
112;  la-'a-bu,  flamme'^),  ri-'a-a-su  (ri-'a-su?),  cha- 
rançon; n  a  -  '  i  -  i  d  ^),  il  est  élevé,  r  e  -  '  u  -  u  ,  pâtre,  etc.,  mais 
aussi   sans    son   explosif,    is-al,    ra-i-mu,    aimant"  % 


')  Même  exemple  chez  Scheil-Fossey  Gr.  At-s.  p.  21,  =  (j*^xj. 

2)  De  lô  vient  l'arabe  j-*-f  (caravane  de)  hêtes  de  somme^  I.  SaM 
III,  I  p.  93,17,  Tab.  I  p.  1620,12.  Extr.  de  K.  el-Ar.,  éd.  des  Jésuites 
de  Beyrouth  II  p.  144.  Ce  serait  donc  la  caravane  sortante,  tandis  que 
Kisli  serait  la  caravane  rentrante,  de  J^-à-ï,  retourner,  Labîd  39  v.  53; 

40  V.  34;  41  v.  19,  <  ^jr^,  1270;  087;  1271;  934  n.;  1275.  V.  Nôldeke 
Beitrage  II  p.  90,  OS  Nôldeke  I  p.  435  (Marçais).  ^  est  du  féminin, 
I.  Sîdah  XVII  p.  8,  comme  'SA.iJ.  Scheyl-Fossey  Gr.  Assyr.  p.  25:  ^ir, 
se   mettre  en  marche,  cf.  o>r^c,  rapides,  428,  2. 

3)  Yoir  ici  p.  1477.  "*)  Voir  ici  p.  1496. 
5)  =  l'arabe  ^T\^  p.  1046  =  ^=>!;  p.  1198. 
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Delitzsch  dit  en  outre  pp.  68  que  „le  signe  en  question 
sert  aussi  à  marquer  le  liiatus",  et  p.  112  il  enseigne 
que  „le  "  se  conserve  entre  deux  voyelles  a,  ou  il  tombe, 
et  alors  il  y  a  contraction  des  deux  voyelles:  la'abu, 
flamme,  sa^âlu,  demander;  râmu,  aimer".  Il  doit  donc 
y  avoir  un  signe  graphique  en  babyl.  pour  le  hamzah,  à 
en  croire  aussi  Ungnad  Gramm.  p,  4.  Mais  nous  venons 
de  voir  p.  1690  que  le  même  auteur  dit  que  "  (hamzah) 
n'est  pas,  en  général,  écrit  au  début  d'une  syllabe,  où.  il 
faut  pourtant  le  suppléer^  et  dans  le  Glossaire  de  sa  Gram- 
maire tous  les  mots  primae  a,  i,  u  débutent  par  un  3 
(=  =),  tandis  que  ni  Meissner  Ass.  Gr.  p.  79  et  s.,  ni 
Muss-Arnolt,  ni  le  Gloss.  des  Amarna  Tafeln  ne  marquent 
jamais  le  hamzah  initial,  mais  seulement  médial,  comme 
dans  na'âdu  et  sa^âlu.  Dans  le  Glossaire  de  Gesetze 
Hammurabis  de  Winckler,  le  hamzah  initial  prévocalique 
n'est  pas  non  plus  marqué,  excepté  dans  queL^ues  thèmes 

comme  ""gr,  louer  (^y>«),  mais  igr,  salaire  (=3y>');  c'est 
là  une  inconséquence  dans  la  transcription. 

ScheilFossay,  Gr.  Ass.  p.  20,  appellent  ""  semi-voyelle, 
au  même  titre  que  y  et  w,  ce  qui  est  fort  bizarre,  même 
incompréhensible,  car  le  ^  n'est  qu'un  léger  rot,  ^^S  v. 
ici  suh  Remarques^  Fleischer  Kl.  Schriften  I  p.  45  (oii  il 

faut  lire  ^vs»  au  lieu  de  ^-^i  v.  L  A  shv.).  Ils  disent  que 
ces  „semi-voyelles  tombent  le  plus  souvent  sans  laisser  de 
trace",  p.  e.  a  h  â  z  u ,  prendre,  pour  '  a  h  â  z  u  =  Jc>î ,  i  t  a- 

h  u  z  u ,  prendre,  pour  "  i  t  a  h  u  z  u  =  J'^i>-1  ;  u  z  â  1  u ,  gazelle, 

pour  'uzàlu  =  Jî;-i:,  Muss-Arnolt  p.  26.  Et  p.  21  ils 
enseignent  que  „après  une  voyelle,  les  semi-voyelles  ^  y, 
w  se  fondent,  le  plus  souvent,  en  une  longue,  avec  la 
voyelle   qui    les    précède",   p.  e.   âbuk,  f emmenai,   pour 

a'^buk;   nîkul,   nous  ma7igeâmes,  pour  ni^'kul,  jitj  = 
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n  â  ^  k  II  1  ;  s  û  h  u  z  u ,  faire  prendre,  pou r  «  u  '  Ij  u  z  ii  (  M  A 
p.  29  a  usâljiz),  v.  ici  en  bas.  Je  serais  bien  heureux 
de  savoir  si,  dans  tous  ces  exemples,  où  le  hamzali  est 
marqué  dans  la  transcription,  il  y  a  en  babyl.  un  signe 
cunéiforme  qui  le  représente  ou  bien  si  le  bamzah  est  ici 
suppléé  comme  le  veut  Ungnad. 

L'arabe  ,^J  correspond  au  babyl.  la^abu,  flamme,  et 
la  V~^r^  est  un  élargissement  de  V^"~^,  v.  pp.  1478  et 
1682.  Or,  en  cunéiforme  ce  mot  est  écrit  ^^^-^^^^^T-'^»^  , 
la-''a-bu,  =  la^bu ,  où  le  deuxième  phonème  représen- 
terait non  pas  le  hamzah,  mais  la  voyelle  a  avec  son 
hamzah  prévocalique,  si  je  ne  me  trompe.  R 1  -  ""a  -  a  •  s  u,  rneal- 
worm,  MA  p.  943,  est  en  cunéiformes  >^TT^T-t^>^>^T_TI_T, 
ri- 'a- a- su  =  ri -a- su,  avec  la  voyelle  a.  Muss-Arnolt 
écrit  riâ  (a?)  su,  =  i^rQ,  comparaison  que  je  ne  com- 
prends pas.  Il  faut  plutôt  comparer  ce  Dm,  s'il  existe,  avec  j.., 
i,  sentir  mauvais,  p.  1417  >  Kxij,  ver,  =  np"i  p.  1425. 
D'après  Delitzsch  Gr.  p.  112,  le  "*  se  conserve  entre  deux 
voyelles  a  ou  il  peut  tomber,  p.  e.  1  a''  a  b  u ,  qui  ferait  alors 
lâbu,  et  sa^âlu,  sàlu.  En  arabe,  ce  la'abu  est  devenu 

v^J,   avec   renforcement   du   hamzah,   et   sa^âlu,   J'u«  > 

Jwx.^  et  J->-^  et  ijvw  V.  ici  p.  1476;  cf.  Sievers  Phonetik 
§  383  fin  et  §  390. 

En  outre,  Delitzsch  dit  §  54:  „Si  "  est  à  la  fin  d'une 
syllabe,  ou  bien  il  reste  quiescent  dans  la  voyelle  qui  le 
précède,  en  la  prolongeant,  si  elle  est  brève,  p.  e.  ra-a-du, 

orage  >  raMu  (=  lA^,),  zi-i-bu  =  zîbu,  loup,  (=  woJ), 

b  ù  r  u ,  pî<  îiYs,  =  b  u'r  u  (Ai) ,  m  ù  r  u ,  jeîme  animal,  poulain,  = 

mu^ru,  -^s  nîkul,  noîis  mangeâmes  (=^^13,  nà^kul); 
sûhuzu,  faire  prendre  etc.  J'avoue  ne  pas  comprendre 
comment  un  '  peut  ,.rester  quiescent  dans  la  syllabe  qui 
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le  pn'!cède".Un  peut  parler  de  siii)pression  (tahfîf)  du  hamzah, 
mais  non  pas  de  sa  quiescence  (sukùn),  ce  qui  ne  veut 
rien  dire,  car  un  hamzah  n'a  pas  de  voyelle,  mais  c'est 
la  voyelle  qui  a  le  hamzah  pré-inter-ou  postvocaliqae.  Dans 
ra^du,  le  hamzah,  si  toutefois  il  est  vraiment  marqué  en 
cunéiformes,  est  pour  un  médias  p,  que  le  babyl.  ne  possède 
pas,  et  dans  zi^bu  la  première  syllabe  est  génétiquement 
longue:  df  bu,  qui  reçoit  le  hamzah  accentuel,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  expliqué  p.  1043,  et  à  la  fin  de  ce  Glossaire, 
sans  quoi  ce  mot,  comme  les  autres  dissyllabiques  trilit- 
tères  analogues,  serait  bilittère.  Il  en  est  de  même  de  b  u^r  u , 

qui   est   véritablement   biVru  =:  -Lj  :=  bî^run,    comme 

»^o,   LA   V   p.  98;   le   thème   est   mediae  a;  mu" ru  est 

miVru,  y^,  oîi  le  hamzah  est  pour  le  s,  que  les  Babyl. 
n'avaient  pas;  le  mot  vient  de  VX^,  u,  p.  1-160  et  note. 

P.  1490.  I  Sîdah  XVI  p.  78,  5  d'en  bas  donne  ^Lli  et  ^'o^ 

=  lXavjsajL.  ,zlhj  ^-Àii.  Le  mot  existe  encore  dans  le  dialecte 
arabe  de  Barnou,  Lethem  p.  363:  leprosy,  gedâm,  guba 
al  hamra  (first  stage)').  L'archevêque  Cher,  el-Alfâz  el- 

fârisîeh  p.  71,  dérive  qLo,!  du  persan  ^.^Lo.î  =  ^.^J!  oîy^-, 
ce  que  je  ne  puis  contrôler  à  présent. 

P.  1492.   >6m-  J*,j,  terme  technique  des  administrations  chez 
Abu  Jusuf,  voir  Der  Islam  IV  p.  314. 

P.  1495   note.   D'autres   exemples   chez  Noldeke  Zur  Grara- 
matik  p.  78. 


(Iaj, 


')  Un  *,, dénotes  a  word  of  unknown  root  or  origin".  C'est  que  Lethem 
n'est  pas  un  arabisant  très  expérimenté;  le  mot  figure  bien  chez  Belot, 
que  Lethem  cite  parmi  les  ouvrages  consultés! 
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P.  1497  note.  Sur  _,o<     ^,  voir  autre  exemple  p.  1054,11 

d'en  bas. 
P.  1498,3.  Même  verset  chez  I.  Sîdah  XVII  p.  137. 
P.  1504.   On  dit   (les  femmes):  yâ  ba^ad  irwêhti,  ici  p. 

181/2,  litt.  :  0  {toi  gui  resteras  en  vie,  je  le  souhaite)  après 

mo7i   départ   (de   cette    vie)!    C'est   le   dim.   '^^^.^j    avec 

prosthèse. 
P.  1508  note.  Sur  oyc,  voir  aussi  p.  1607. 
P.  1508.   \x£  ne   figure  pas   dans  les  anciennes  poésies,  du 

moins  que  je  sache.  LA  II  p.  128,5  donne  tôt  ^L£\  «Lax 

aAjOtj  ■^:j^^S  ;  Lane  n'a  pas  ce  sens.  'iU£  se  rapporte  à  la 
profondeur   et   à   V immensitr   des   eaux,  394  ;   c'est  aussi 

la  haute  mer,  395.  L'arabe  a  ^U!  •^\J  ou  A}J  U^,  1425; 

y.^-^  J^  l.l_^  p.  1506,  1  ;  I.  Sîdah  X  p.  19,  9.  C'est  le 

babyl.   abûbu,   déluge,   394    et  1425.    Mais^lSQ,  déluge, 

vient  peut-être  de  '7n\  ce  qui  est  l'arabe  l/~'Jo>  J-j, 
J.xL,  Syrie,  humecter  un  peu,  Jb  u,  et  Jo^  avec  metathèse. 
Je  crois  que  ce  mot  n'a  rien  à  faire  avec  abûbu,  contre 
Zimmern  apud  Gunkel,  Israël  und  Babylonien  p.  46  n.  19. 

P.  1511.  Sur  Ji^  =  J^^,  voir  L  Sîdah  XX  p.  296.  Sf>  et 

J^"  ibid.  [jp.i.  et  iji^j-j  ici  p.  1622. 
P.  1512.  V  ^"^.  mon  Zoheyr  p.  167,  11. 

P.  1523.   Il  y  a  aussi  un  autre  ^^,  se  rendre  à  la  guerre, 

expliqué  p.  1212/3,  et  au  Maroc  „f>,  aller  vite,  Marçais 
TAT  p.  465,  qui  est  d'une  autre  provenance.  Cf.  p.  1630 


eu  bas.  J,^,  rapide,  I.  Sîdah  XII  p.   1362. 


c';  "• 


P.  1530.  Lethem  p.  112  donne  aussi  j.yu,  impérat.  ^. 
P.  1536:  iJ^  aussi  chez  I.  es-Sikkît  p.  493. 
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P.  1541,7:  ^'Syt  =  sx^  et  i.%;oo,  comme  _l\^  et  <<A^,  I.  Sîdah 
XIII  p.  272,  nOS  et  „lX5',  ib.  p.  275  en  bas,  ^^JU  et  f^^, 
Qâm.,  et  tant  d'autres.  Cette  prononciation  rappelle  celle 
des  dialectes  du  Sud,  où  la  gutturalité  est  bien  plus  faible 
que  dans  le  Nord.  On  connaît  aussi  la  faiblesse  de  la  gut- 
turalité du  babylonien. 

P.  1544.  Quoique  ïo'  =  so».  puisse  s'expliquer  par  le  sens 
du  thème  ol,  Lane  sv.,  on  pouriva  noter  que  l'archevêque 
Cher,  0. 1.  p.  70,  dérive  jl^l,  =  bL^L.^;^  ii^LciJ!,  du  persan 
o^j  =  «_jj.^<^î  ^^.aJî,  et  j>3_Jî,  sjjjji,  3j^^!  et  aj'-JS  ne 
seraient  que  des  oLii. 

P.  1548.  K.  el-Alfâz  el-Kitâbîyah  p.  192  et  Fleischer, 
Kl.  Schriften,  I  p.  65  et  ss.,  parlent  de  ces  Joèt  de  mou- 
vement. Nyberg  dans  le  Monde  Oriental  1920  p.  250  et 
ss.  a  une  longue  dissertation  fort  intéressante  sur  les  dif- 
férents emplois  de  cette  forme  dans  les  langues  sémitiques. 
Il  manipule  cependant  un  pou  trop  le  protosémitique,  et 
les  *  sont  fort  nombreux. 

P.  1563.  (_^J^.  u,  serait  au  Negd,  selon  Div^.  Socin  I  p.  296 
Exe.  w,  ouvrir  les  levées  de  terre  pour  faire  entrer  l'eau. 
Il  en  donne  cet  exemple:  unafgir  'alêh-alma  widàllï 
errilyis  yërûs,  ila  intala''-lhôd  ""adâl-alma  bàlhOd 
âlâher,  ainsi  traduit:  loir  leiten  das  Wasser  daratif  {sur 

le  p  ,;)•  T)er  Aufseher  offnet  bestàndig  die  Schleussen ;  icemi 
ein  Feld  Wasser  genug  bekorrmien  hat,  leitet  er  es  auf  ein 
anderes.  La  glose  originale  dit  qu'on  no  se  sert  de  ^yK, 
u,  que  pour  ce  travail  des  champs.  Dans  le  Glossaire, 
Socin  renvoie  à  Doughty  II  p.  435  qui  dit:  „the  lads  went 
eut  to  labour  from  sunrise;  and  vvhen  later  the  well-pool 
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is  let  oui,  yurussùn  el-mâ,  they  distributed  the  water 
running  down   in   the   cannels'".    Et   il  cite  en  outre  RO 

p.  41,  où  il  y  a  ^v.. ,  marais,  mare'cage,  vhv.  Je  crois  que 
la   traduction  de   Socin   est  erronée   et   que  ij*»_i  signifie 

ici  surveiller,   faire  le  râyis,   et  que  le  ^Lii  (^w*-^  de 

Douglity  est  le  verbe  ^J^J,  vhv.,  mais  la  notation  de  Doughty 
est  tellement  inexacte  qu'on  ne  saurait  s'y  fier.  La  tra- 
duction de  nafgir  est  aussi  peu  réussie. 

P.  1567  en  bas.  Sur  ,^.^  et  ,^J»),  cacher,  v.  p.  1583. 
P.  1582/3.   Le   vers  de  Labid  XXXIX  v.  6  est  dans  l'édi- 
tion de  Brockelmann: 

0-_w^  »û-05  OC?  ^  -C530 

D'abord,  le  verset  n'est  pas  ici  à  sa  place,  car  au  verset 
précédent  Labîd  parle  de  sa  robuste  chamelle  sur  laquelle 
il  a  parcouru  maints  déserts,  et  au  vers  6  il  mentionne 
la   gazelle   qui  s'abrite,  (_^wjL<i).  Et  puis  je  crois  qu'il  faut 

lire  ;j^jL3C!!  qui  est  le  sujet  de  ^^.L^J.  Bevan,  Naqâid  p. 
8  n'a  fait  que  copier  Brockelmann.  L  Sîdah  XIV  p.  10,  2 

cite  le  même  verset,  où  il  y  a:  LiJ  L^-j  J  (j^U.-'  ^.*o". 

Il  dit  qu'on  peut  l'expliquer  de  quatre  manières:  1°  K*^  J 
Uj,  sur  la  forme  c^l  J,  =  \^  ^^^  J.  et  il  ajoute  ^^  j-^^ 
ioî.3  jj^  L^  .*/ixj  Je  Jj"  \j'i  iëLji;c.i;l  ^L^î,  et  le  verbe  en  serait 
^J   lovv'^^   ^^    '"^3    '-"^'V   oyl^   Jà"   i^^   ^SS»,    ]j^    0^3 

ius  "^1.  En-Nihâyah  IV  p.  206/7  n'a  pas  le  hamzah,  et 
il  explique  ^.*ij  (^,*  par  :^^à  lXjj  xil  f*^^'^  ^"-^  j^î  ^y^ 
8^^  i^!..  q'>-^'  ;_c^'  Lf'  'î;i  cr  '•'^^'^-   2°  ce  serait  véri- 
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tablement  sans  hamzah  =  Uj  ^^-j  ^]  3°  ^^.,  comme  j^-j 
L^,  de  \  et  alors  =  L^  j^-V  J,  et  il  le  dérive  de  h^"^!, 
=  Llî',  <  sj^;  le  sens  en  serait  alors  ,cAjî  y>  \>.;clj  ^  ^it; 
4°  qu'on  peut  dire:  L^j  .y.  J  ^j^'jGi  ..^L^',  sur  LiJ  ^*j  J, 
et  cela  viendrait  alors  de  .U  =  ^-.^^-ccJî  .=>,  de  ^»L  LA  V 
p.  96  rapporte  également  le  verset  avec  ^  ^j^iLsJi  l-aA-^j 
'l-^-:  .o,  de  j^î,  mais  il  donne  aussi  la  variante  Uj  ^!jj  ^ 

de  ^J^^..*J^)  jÇ)  =  l^^  sÂxi.  I.  Sîdali  1. 1.  prétend  que  Labîd 
parle  ici  de  sa  chamelle,  KJs'j;  il  aura  alors  eu  devant  lui 
la  même  suite  des  versets  que  dans  l'édition  de  Brockel- 
mann,  et  ^wv^iX'"  ^-^  aurait  alors  iLï'^!  pour  sujet,  mais 

L  A  1. 1.  a  w^Lvo  qui  ne  peut  se  rapporter  ni  à  i3'j,  ni  à 
^^i:>.   Le   verset  est   fort  obscur,  détaché  qu'il  est,  et  je 

renonce  à  le  bien  traduire.  En  tout  cas  Uj  doit  se  référer 
à  ^J«^L<Jîl),  mais  pourquoi  ce  mot  est-il  à  l'accusatif,  de 

même  que  Cé.^1'^  lyjt^? 

tv 

P.  1584.  Cette  contraction  de  inna<  J  avec  ^  >  'ulI  -|-  pro- 
thèse et  avec  r  est  fort  commune  un  peu  partout.  BiiHi- 
siinna  si  falak,  voulez-vous  nous  faire  quelque  chose 
à  manger?  894   en   bas,   où   tisunna<tisù''lana> 


1)  ^v*JJ>"  ost  dans  le  Sud  ah^nler,  honuiie  et  béte;=  \j^*^ïi  s  abriter 
•1040,4.  ^  y  a  le  même  sens.  1G03;  1726.  q-<:^!,  chercher  un  abri, 
1604  =  ^v^',  ib.:  l,-'->^,  abri,  =  JuS,  1603,  1726;  Hdr.  Gl.  sv.  q^»- 
Cf.  ^T>  =  Q-^,  LA  XVI  p.  247,6  et  q^^^^'  =  ^SX^\  ib.  p.  245,7: 

_  =  li)  par  o-. 
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tisûllana  >  tisùllna  >  tisùnna.  Weissbach,  Zum 
Irak-Arabischen  p.  137,10:  gâl  innafsa,  il  se  dit  à 
lui-même;  ib.  p.  203  N°  111:  gîb  inna  =  LJ  w^o-,  rtp- 

porte  nous;  ib.  p.  166,  N°  5  :  il-]iyàli  te^ôdd  innii, 
les  nuits  comptent  pour  nous{?).  Rp  I  p.  41,  13  dibhât 
en  ne  se,  elle  nous  tua  un  mouton,  mais  ib.  p.  1,  11: 
elnê,  à  nous.  Marçais  Ulâ(î  Brâhîm  p.  168:  ërri~i?ah,  (/ 
sa  tête^  ënnâsi,  à  ma  famille  ^  ^Ji ,  ^jtJlxI .  Cf.  gunna 

=  LJii,  Rabah  p.  21,  v.  Marçais  TIemcen  p.  27;  Socin  Diw. 
m  §  46.  C'est  que  la  préposition  3  est  très  souvent  pro- 
noncé el  ou  il,  p.  e.  ana  ôbaht  eséurli,  J'ai  fait 
attention  à  mon  travail  691,8;  en  nef  su,  seul,  355  n.  1; 
elhâlhom,  «  part,   1152,  1;    elsîdah  =  •^A.^.wJ,  RD  I 

p.  30,8;  ib.  p.  40,  1:  min  dira  eldîra,  cVune  contrée  à 
Vautre;   ib.  p.  43,29:   là  ts(3tt   ettôg,  ne  regarde  pas 

en  haut,  =  vjj^î^ , 

P.  1588.  A  Tanger,  on  dit  aussi  (j:^,  réveiller,  Marçais  T  AT 
p.  483,  où  il  y  a  la  même  sémantique  que  dans  les  syno- 
nymes j^,  vjs;^,,  ov-î,  oi->J;  cf.  ici   p.   1476  7  sur  u^i-r-J. 

jyi,  réveiller  (Sud),  doit  être  le  même  verbe  que  le  man- 
déen  in\"1N',  réveiller,  Nôldeke  M  G  p.  84, 
P.  1590  note.   D'autres  exemples   de   cette   permutation  se 
trouvent  ici  p.  1712/3. 


o,;  "• 


P.  1589  note.    Yûnns   b.  Habib   el  Basrî   (t  83)  dit:    ^  J^S 
(i'ï^y_^,  Nuzhat  el-Alibba  p.  60  =  LA  I  p.  488  et  XIII 


)  Sur  ^  <J,  voir  p.  1503  n.  1  et  sur  j',  Dt.  314,9,  où  il  faut  lire  3'^'. 
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p.  38,12.  I.  es-Sikkît,    (t  24:4)   apucl   LA   1.1.:    ^^O  j^î 

•  ^      O-  V — ^  •  ••     '•~'  ■     J         ->     l^"-  •      (^)^  ->       >     --'   — -  C_  >■ 

.L^i  ^-oj  j_%  ^Uî  \i'i  i>2,^';  el-Azharî  y  fait  cette  obser- 
vation: \iv-^  iooUL  v_'.xi'  c>oî,  ,cÀi)  ^;.  Mais  el-Asma'i 

prétendait  que  uX>'^  ^)  ^U  j^î,  LA  1.1.  ce  que  d'autres 
n'ont   pas   accepté.    L  Sîdah  (t  458)  X   p.  117:  A>j->x  yJ. 

(t  223/4-230)  .Bi^  jcpL  UL"^  J^)  S<^  ^-^^Xj  ^=J\Ji  ^\y^) 
L?L^:j,  u^^^'  «-J  ,^-^Lj  ,.,^jCj  ,cÀ!!.  Ib.  XVII  p.  24: 
o.^f  ^"JoJv  ovîo«  i'Jo  ,  ^J=J[j  OLj  i.=wV!  ^^^î,  et  il  cite 
le  vers: 

.7e  ^66'  suivcvs  de  mon  regard^  et  le  âl  les  élevait,  c'est  à 
dire,  les  faisait  paraître  plus  grands.  Ilarîrî,  Durrah  p.  3G3: 
v_;l^';  ,*:-JLi  ,;JC"  Uiv  ,^-JLj  "^  J^'.  Il  ressort  clairement 
des  passages  cités  dans  LA  I  p.  448  et  XIII  p.  38  qu'on 
ne  savait  pas  bien  la  différence  entre  J!  et  ^\^.  Person- 
nellement j'ai  compris  des  Bédouins  ^Anezeh  que  J!  est 
la  vapeur  blanchâtre  ondoyante  le  matin,  Dt.  314,  9,  et  que 
v^*-  est  la  Fata  Morgana,  qui  se  produit  plus  tard  dans 
la  journée.  Mes  Datînois  et  Hadramites  ne  connaissaient 
pas   ces   mots,   parce   qu'ils   n'avaient  jamais  rien  vu  de 

pareil.  v_j'^  est  un  mot  arabe  bédouin,  qui  doit  venir  de 
iUi  vy^,  LA  I  p.  448,  2  d'en  bas,  mais  ib.  p.  447,  3  d'en 
bas  il  y  a  'o^  uj-w.  I.  el-Qût.  p.  76,  5  fait  une  différence 
entre  i'^J  c»-«  u^'^Iî  v^^  'h'3/-  ij^y>'^  J.  v-^  et  ^ul  *_j^-w 
Ji>w  Lj-*«.  Dans  le  Sud,  v-^?  u,  est  couler  placidement  et 
sans  bruit,  656  =  ^;^^'»  ib..  Une  autre  prononciation  en 
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est  V);)  couler,  ib..  Si  i_jLvv  et  DTô'  sont  identiques,  il  faut 
ou  bien  que  le  mot  hébreu  ait  la  même  signification  que 
l'arabe,  ou  bien  qu'il  soit  dérivé  de  DTZ',  être  brûlant 
(chaleur  du  soleil),  qui  ne  doit  pas  être  une  vraie  forme 
hébraïque,  puisque  ce  verbe  est  synonyme  de  HT*^,  brûler^ 
ass.  sarâfu,  Muss-Arnolt  p.  1116,  et  qui  se  trouve 
aussi  en  v.  eg.  srf,  être  chaud.  On  ne  saurait  ramener 
le  mot  arabe  au  sens  du  verbe  hébreu.  Le  sens  premier 
de  '^TZ',  =z  rjiD,  n'est,  du  reste,  pas  brûler,  mais  monter 
en  haut,  se  lever  haut,  Hdr.  p.  138,  Dt.  987;  1298,  468  n.; 
986  n.  2.  =  ^_ixi,  984  et  ss.  <  l/~"^>  .^-ii,  être  haut  '). 

r]"it2^,  brûler,  se  trouve  dans  l'arabe  lJ^,  flamme,  Hdr. 
p.  620  n.,  parce  qu'elle  monte,  et  en  slj.,  serfôt,  elle 
alluma  le  feu,  SAE  VII  p.  123  §  5. 

P.  1594,1.  Sur  o^,  voir  p.  149.  LA  I  p.  97,5  dit:  ^;i 
iL=>»J!  ^j^  o-aJLi  ^çXi<j  vj*^''-  ïb.  n.  2,  le  même  Proverbe 
se  trouve  chez  Freytag  Prov.  I  p.  348,  avec  ^J. 

P.  1598.  Mon  savant  compatriote  H.  S.  Nyberg,  Docent  à 
l'Université  d'Uppsala,  a  publié  dans  le  Monde  Oriental 
1920  une  liste  assez  respectable  de  mots  qui  commencent 
par  le  préfixe  ha,  hi.  Ce  préfixe  n'est,  d'après  moi,  qu'un 
i,  ou  plus  rarement  un  a,  ayant  le  hamzah  précédant,  voir 
ici  v^'5  PP-  1599  note  et  1649;  ce  hamzah  a  été  renforcé 
en  un  son  guttural,  et  cela  est  alors  exprimé  par  la  lettre 
h,  suivie  de  sa  voyelle. 


')  Qui  s'est  élargie  en  lJj^,  cire  haut,  +  \^  ^;,  même  sens,  vhv.,  et 
\J' — Ùj^  se  lever, -{-  V  '-Jiji  même  sens,  vhv.,  Hdr.  Gl.  sv.;  cf.  v— ^> 
^c^  et  ,*>-^j  Hdr.  Gl.  svs. 
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P.  1604,8  d'en  bas.  Littmann  traduit  '  i^oÀc  i^av  protéger, 
schiltzen.  Je  ne  connais  pas  ce  sens,  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  le  verbe  ^Àc,  LA  sv. 

P.  1608,  4.  .yi,  imparf.  ,».^  ou  ^y^.,  à  cause  du  3,  pouvoir 
et  savoir  faire,  mais  non  pas  savoir  =  ^-c.  Ma  biswar 
eftahha.  je  ne  puis  Voiivrir,  Bâ  Kâzira,  =  ma  bâhsin  ou 
ma  bitâ^nîsi  ou  bitî'^nîsi,  463.  Ma  biswar  qussali,  je 
ne  puis  le  couper,  463,  où  se  trouvent  aussi  les  autres 
verbes  synonymes,  tels  que  Joo,  458  n.  1,  J.i>,  vhv,  < 


J4^=),  336,  ^^,  imparf.  ^v^'-j,  vliv.,   .jc^,  _^e,    .Ai.  La 

V~ ^  est  être  haut,  v.  pp.  1437  n.  et  11710,  ce  qui  est 
aussi  le  sens  primaire  du  "omânais  (.î^,  u,  pouvoir.  .Ui, 
u,  est  en  Mésopotamie  lever  V  ancre:  sôr  da  lenger,  lève 
cette  ancre,  chantent  les  bateliers  sur  l'Euphrate  et  le  Tigre, 

Eitter,  Der  Islam  IX  p.  130.  .yi,  herge  élevée,  RO  p.  239, 

13.  j.— ii,  hauteur,  463  et  987.  ..^'J'  .'^ ,  houle  de  la 
mer,   la  mer  est  grosse,  les  vagues   sont  hautes,   mais 

en  Dt.  JjJ.  est  calme  plat,  463  et  987,  RO  §415.  ^-j»,-i;, 

haut,  ib..  .'yi  est  en  Syrie  montagne  à  pic ,  le  haut  d'un 
mur,  parapet  d'un  enclos,  987,  hord  d'un  lieu  élevé,  Dozy 

sv.,  avec  le  verbe  jy-^-,  se  placer  sur  le  hord  d'un  lieu 
élevé,  p.  e.  d'un  toit,  Dozy.  J^,  bât  et  tout  le  harnais  du 

chameau,    1122,5,    1195  n.  2,    Hdr.  Gl.  sv.;  J»^  est  déjà 

classique,   mon  Zoheyr  p.  125  =  ;pL_a-x!,  LA  VI  p.  105,  9 

d'en  bas:  A^J)  c»-:^  J..^  et  ib.  c^.*^'    '^^,  mais  ,'^   me 

paraît  plus  juste  {=  JL*J  des  instruments),  =  ^.:>-^'  sj-N 
dt.,   833,  1.   Mas.  Pr.  d'or  V  p.  12:    !^>.^î  iLsyG!  J^î   ^'^ 

jkJL>,3  ^^*v...:srJ)  ^'^>ii.    .>^,  est  au  W.  Meyfa'^ah  lier  un 

108 
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fardeau  sur  le  chameau  avec  la  corde  appellée  ,'.-     --^' 


—  o 


mo7iter,>  yj^i.  I.  Dâbî,  soldat  du  Sultan  d'Ahwar,  a  dit: 

Nous  avec  vous  autres,  ô  Roiœys  el-Yislamî^), 

Nous  allons  monter  en  haut  du  belvédère  sur  la  colonne 

du  milieu 
Si  nous  nous  mettons  en  marche,  nous  sortirons  tous, 
Ou  bien,  nous  jetterons  la  charge  sur  le  bât  (pour  décamper). 

Il   faut  donc  changer   ma  traduction  de  .v^i ,  Arabica  V 
p.  163  n.  2. 

Il   y  a  aussi   d'autres  preuves  de  ce  sens  de  K~~^v^, 

être  haut.  .yj.  est  chez  Musil,  o.  1.  p.  438,  10,  se  retrousser, 

ce  qui  est  le  class.  et  dialectal  -^ii,  se  retrousser,  propr. 

vlyij'î  ^  =  v»-^'  ^5?  LA  VI  p.  97.  Dans  le  Sud,  -.^ 
est   hisser  les  voiles,   mettre   à   la  voile,  appareiller,  Hçlr. 

Gl.  sv.;  on  y  dit  même  .^,  v.  p.  1387,4.  La  permutation 

est  amenée  par   contamination   avec  j*-^,  être  haut,  Hdr. 
Gl.   sv.   Cette   permutation    de  3  et  j.  n'est  pas  rare,  pp. 


')  Ainsi    le    voyellement  d'un  indigène  ^  dt.  Là:>'. 

2)  Sur  La>.ao  <|  Lc>hw,  voir  p.   1497  note. 

3)  L'original   est  voyelle  i^ — ♦— .sxJ!,  selon  la  prononciation  courante, 

mais  cela  brise  le  mètre. 

•*)  Probablement  pour  y  agiter  le  drapeau  en  signe  de  demande  de 

secours    et  de  là  crier  la  ic>w>-o  ou  Ai>-o,  par  le  ^aa^x^  1'251  et  n.  2. 
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1349  n.   et   1590  n.;  J^-xii  et  J-*-^',  gauche,  852/3,  même 

^^-x-i;!,  gaucher,  ib.,  Hdr.  et  Dt,,  s^U-*  et  'iLa\^*>,  I.  Sîdah 
I  p.  52,8  et  ss.;  autres  exemples  ici  p.  1590  n.  1.  Poul- 
ies autres  langues  sémitiques  Ruzicka,  KD  p.  95,  donne 
quelques  exemples.  Il  aurait  pu  aussi  citer  .J  et  le  babyl. 
namâru,  luire,  ici  p.  1590  n.  1,  mais  son  mazana,  est 
postulé,  selon  son  habitude,  et  s'il  existe,  ce  ne  peut  être 
qu'un  dénominatif  de  ^^\^^.  Brockelmann,  Précis  p.  74  et 

id.  VGSS  I  pp.  2284'  et  229:^.  Zimmern,  AFW  p.  37: 
arab.  'argawân  =  akk.  argamannu^  hébr.  argâraàn, 
aram.  argewânîi;  ib.  p.  38  akk.  kamîinu,  gâteau  cxA- 
tique  :=  hébr.  kawwânîm.  Dans  jUav,  être  haut,  la  der- 
nière radicale  peut  provenir  de  !/""*_*«,  même  sens,  > 
j,  ♦  >yv,  V.  ici  p.  1686,  et  ce  verbe  n'a  pas  besoin  d'être 
dénominatif  de   •Lj.-w,   bosse,   comme  le   propose  Holma, 

KT  p.  149  n.  5;  cf.  iJu:>,  hosse,  Lane,  xixs  de  J>^>,  élar- 
gissement de  K~w^>.  Musil  o.  1.  p.  78  donne  l'impréca- 
tion dUs>5  iJJ'  j^^,  que  Dieu  couvre  ta  figure  de  hoïite,  ce  qui 
est  très  classique,  LA  VI  p.  105,3  d'en  bas.  Je  n'y  vois 
pas  bien  la  sémantique  primaire. 

La   V~Ji  en  question  pourrait   aussi  se  trouver  dans 

,  ci 

(j:-i;,  cf.  nT^  et  IW,  ;__c^.ii,  (jyLii!,  (^^!,  dont  parle  Noldeko 

Beitrâge  II  p.  75. 

Est  ce  que  X-^'',  ,.~^  et  kJ  J^L.^;  ==  ^•L.;^,  Hartmann, 
LLW  p.  55,  4  '),  donner  un  signe,  ne  pourront  se  ramener 
à  la  même  V~-j^>  .^-ii,  être  haut?  On  lève  le  doigt  ou 
la  main  pour  donner  un  signe.  L  A  VI  p.  106,  1  :  i^J!  ;^' 

sl\x-j  =  Liiî.  avec  des  exemples. 


I)  jfc.^  est  aussi,  cire  haut.,  se  lever i 

'  10S=- 
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p.  1611  note.  D'autres  exemples  de  cet  emploi  du  participe, 
dans  RO  p.  274,8:  f.  'âd  mirauwoh,  un  tel  est  déjà 
retourné  à  la  maison  =  ai.  f.  'âdeh  mirauwah;  M  SOS 
I  p.  61,4  d'en  bas:  mata  mistell?  qâl  lu:  mrauwah 
yOm  sollêt,  Quand  es-tu  parti?  Il  lui  dit:  je  suis  re- 
tourné lorsque  j'eus  prié:  id.  ib.  III  p.  9,  2  d'en  bas:  yôm 
neseltha  (es-summe,  le  tapis)  Iqêtha  killha  mqas- 
sasâtinha  Ifîrân,  lorsque  je  Veus  déployé,  je  le  trouvai 
que  les  rats  l'avaient  tout  rongé;  cf.  ib.  I  p.  65,  5  :  msau  wîllu 
tartîb,  et  ib.  III  p.  19,6:  habberu  innu  dâssillu 
qafîru  bû  msàuwi  fîli  rramle,  il  lui  raconta  qu'il 
lui  avait  caché  le  panier  où  il  avait  mis  le  sable,  ce  qui 
est  moins  étonnant,  étant  donné  la  nature  -du  participe. 

P.  1614  note.  Les  grands  philologues  de  l'époque  des  pre- 
miers 'Abbâsides  avaient  toujours  recours  aux  Bédouins 
pour  apprendre  la  vraie  langue  arabe,  qui,  dans  les  villes 
de  Mésopotamie,  était  devenue  plus  ou  moins  hadarîeh. 
Yùnu?   b.  Habib  el-Basrî  (t  83),  Tun   des  maîtres  de  Sî- 

baweyh,  Jlli  ^y,  ^^  i^  ^ji'^  ^^  ^^,  Nuzhat  el-Alibba 
p.  59,  et   il  était  tellement  savant  que  J.)  3A_a.2_c_j  ^^LS 

îsLjo'wa-'Îj  v.j'-c'^î  iL^^Aiïj  iiL^jjtJ)  xALj  (ï^dxJL  sXsi.^,  car  le 

Bédouin  est  d'une  faconde  extraordinaire,  lorsqu'il  est  chez 
lui  et  il  considère  sa  langue  comme  une  *JJ'  ^y^  m\^^. 
Abu  Mançûr  elAzharî,  o.  1.  p.  6,  expose  les  trois  raisons 
pour  lesquelles   il   a   entrepris  son  ouvrage  et  il  dit:  U;^ 

>5_  ?».£        —  «-5  ^     a .5 

^aXS'    ^3.    ioULJ!    iC*j!    \Xx'ii'    U    ...1/    J>]    oi^««    f^?^'-!^    U>rr    ^i>^'^ 

îijWlj  io.ÂJ!  *1Jm  j..^  "bj  5A^Lxi.i)  ^^lLs>  v_jjjo  >J.  Il  attachait 
une  grande  importance  au  langage  des  k_;l^":i!  ^L^^Aji,  ib., 
qui  sont  ici  les  Bédouins  beaux  parleurs. 


11W 
Il -nous  raconte,  o.  1.  p.  7,  ceci:  i^ia^^jC]  ^Lv  J.  c^xïj  U^ 


or 

suit  ce  que  j'ai  déjà  cité  p.  1614  note.  Ensuite,  il  continue 

ainsi:  ,vr^3   sU>:aJî     JC-ixjo   LIï'^   ^j.v^   ^J>^  r;^'*!  «^   >-^:*r^•^^ 

.^     L  ;  .y  ï !^^      %    L^_iLi')    o>~*-ïi'    ^'-îV^      ;^!>-^3     ^"^-^    L-^Làj'     Ln*J 

L^Jlc  dVJj'iîyî  o^^''  iJ>'  bx^si^^  ^5  L^ycw^  >-jbL<ii.  Fliigel,  Die 
Grammat.  Schulen  p.  218,  a  traduit  ce  passage,  mais  j'ai 
voulu  être  agréable  à  mes  confrères  en  rapportant  les  for- 


')  Le  texte  du  prof.  Zetterstéen  porte  S^Lio,  qui  n'est  pas  bon;  il 
aurait  dû  conserver  la  leçon  du  manuscrit;  cf.  Fliigel  o.  1.  p.  218,2 
qui  a  traduit  ceci,  mais  d'un  autre  texte. 

2j  Zetterstéen:  i-iiiAc],  ce  qui  est  assurément  erroné,  car  el-Azharî, 
0.1.  p.  93,  cite  ce  verset: 

oLc     *kÏ5     O'.^     ^yi     *AJ5'         oLVir:'^'     ^     ÎJV.^     ^'-'jf 

qui  figure  aussi  dans  LA  IV  p.  276,7  d'en  bas,  qui  copie  ici  ol-Azbari. 
Ce  sont  les  vieux  puits  de  l'antiquité,  appelés   dans  le  Sud    i^J-^'C    -^ 

ou  LOA-fc^,   sur   lesquels   voyez    Arabica  V  p.  90  n.  6.  Je  ne  puis  me 

défendre    du  soupçon  quo  le  classique  A^  =  Ji-'    q^   iwAii'',    selon 

Abu  "^Obeydah  apvd  el-Azharî  o.  1.  p.  93,  ne  soit  au  fond  autre  chose 
que  le  nom  du  peuple  'Àd.  C'est  un  mot  des  Bédouins  Tamîm  et  de 
Bakr  I  Wâ'il.  Je  fais  observer  que  la  légende  des  'Adites  joue  un  bien 
plus  grand  rôle  dans  l'Arabie  du  Sud  que  dans  le  Nord,  394;  1148,  et 
il  se  peut  que  les  Bédouins  au  Nord  de  Rub'  el-Halî'  aient  appliqué 

le.  mot  0£  aux  puits  'âdites  en  en  faisant  Tépithète  ^Ac,  qui  se  rap- 
porte) ait    alors  à  un  puits    âdite  antique.    j*1e)   *IIij,.  :;  >•    >     /• 
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malia  verba  d'el-Azhaiî  lui-même.  El-Azharî  s'exprime  de 
la   môme   façon   à  propos  d'un  vers  d'el-A^sà  qu'on  avait 

mal  expliqué,  L  A  IX  p.  463,11  d'en  bas:  lA^  o;---:  Ui' 

L'auteur  de   L  A  a   émis   I   p.  2  en   bas  un  jugement 
enthousiaste  sur  le  iiiJLl'  ^-^jÀ^j-  d'el-Azharî  en  disant:  A 

J^     iiJLUl      w*-Xy     oLi^î     ,.y«      U.5^3         ^/aJAJIJ!     'SlN-ow     ^^J     JwOt*-w' 

^!  oij^-iili  (-oLyLi  U^t  Xa^âJL  u^!iA£  'l/!3  vJJAÏi^v;^!-  Mais 
il  ajoute  qu'il  est  difficile  de  les  manier  et  de  s'y  dé- 
brouiller, ce  qui  est  aussi  confirmé  par  l'extrait  qu'a  publié 
le  prof.  Zetterstéen  dans  le  Monde  Oriental  1920.  Le  regret 
de  ne  pas  avoir  tout  l'ouvrage  d'el-Azharî  est  atténué  par 
le  fait  que  I  Manzûr  a  incorporé  une  grande  partie  du 
Tahdîb  ellurah  dans  son  merveilleux  Lisûn  el-^arab, 
où  figurent  également  des  portions  d'el-Mu  l.i  kam  d'I. 
Sîdah  3). 


1)  Variante:  i3*>^ 

'-)  Variante:   oLx-o,  dans  une  coi)ie  dont  s'est  servi  Ahmed  Fâris. 

3)  Je  tiens  à  déclarei-  ici  que  c'est  grâce  à  mes  démarches  et  à  ma 
longue  amitié  avec  le  Khédive  Tewfîq  Pacha  que  le  gouvernement 
Khédivial  s'est  décidé  à  publier  Lisân  el-'^Arab.  Je  voulais  aussi  publier 
el-Muljassas  d'Ibn  Sîdah,  et  le  meilleur  nassâh  du  Caire  en  avait  fait 
pour  moi  une  superbe  copie  coUationnée  avec  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque Khédiviale.  Quelques  arabisants  d'Europe,  entre  autre  Gold- 
ziher,  m'avaient  promis  leur  collaboration,  et  la  maison  E.  J.  Brill  de 
Leide  en  avait  accepté  l'impression.  Mais  on  eut  vent  de  cela  au  Caire, 
et  le  gouvernement  Khédivial  en  entreprit  alors  la  publication  sous  la 
direction   du  grand  savant  Taha  h.  Mahmûd.  C'était  donc  là  une  très 
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On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  que  moi-même,  ayant 
beaucoup  fréquenté  les  -^j^f^',  nomades  dans  le  Nord,  mais 
plutôt  sédentaires  dans  le  Sud,  j'aie  toujours  tenu  à  relever 
la  „Langue  des  Bédouins",  qui  est  d'une  haute  importance 
pour  l'histoire  de  toutes  les  langues  sémitiques. 

Déjà  de  bonne  heure,  on  était  conscient  de  la  différence 
qui  s'était  peu  à  peu  développée  entre  l'arabe  des  milieux 
citadins  et  celui  des  Bédouins.  El-'^Aggâg  (t  90)  raconte 
d'el-Komeyt  (t  126)  ')  et  d'et-Tirimmâh  ceci:  „Ils  me 
questionnaient  sur  des  mots  rares,  et  je  leur  en  donnais 
l'explication.  Ensuite,  je  voyais  ces  mêmes  mots  dans  leurs 
poésies,  mais  il  leur  avaient  donné  un  faux  emploi".  A  la 
demande  comment  cela  était  possible,  el-''Ag;gâê  répondit: 

„C'est  qu'ils  sont  villageois  (qIj^^)  qui  décrivent  ce  qu'ils 

n'ont  point  vu,  sans  connaître  la  valeur  des  mots  employés, 
mais  moi,  je  suis  Bédouin  d^^'^)  et  je  décris  ce  que 
j'ai  vu  et  j'en  fais  le  juste  emploi  dans  la  phrase",  K. 
el-Ar.  II  p.  18,8  d'en  bas  =  ib.  X  p.  156,  11  d'en  bas. 

Sur  les  anciens  manuscrits  qoraniques,  on  lira  ce  que 
Moritz  a  exposé  dans  l'Encyclopédie  de  l'Islam  I  p.  394 
(éd.  fr.).  Un  seul  remonte  au  11^  siècle,  avec  la  waqfîah 
de  l'an  168,  conservé  à  la  bibliothèque  du  Caire.  ^Abdul 
Ranî  en-Nahlu8î  raconte  dans  sa  Rildah-),  publiée  au  Caire, 
qu'il  a  vu  au  Château  de  Homs  un  exemplaire  du  Qorân 
de'^Otmân  oi^i  il  y  avait  même  les  traces  du  sang.  Il  avait 
aussi  vu  à  la  mosquée  de  'Amr  b.  el-'As  un  exemplaire 
qu'on  disait  être  le  Qorân  de  ^Otmân,  de  l'an  277,  si  c'est 


heureuse  solutiou.  Ma  copie  se  trouve  actuellement  :i  la  Bibliothèque 
de  l'Université  de  Yale,  en  Amérique.  Avec  ces  'deux  dictionnaires, 
LA  et  I.  Sidah,  nous  pouvons  plus  aisément  travailler  que  nos  pré- 
décesseurs. 

')  Horovitz,  Die  Hâsimiyyât  p.  XV. 

2)  Dont  V.  Kremer  a  traduit  des  extraits  dans  le  Sitzb.  d.  pliilos.- 
histor.  Cl.  1850  II  B.  Hett.  III. 
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le  même  dont  parle  Moritz  o.  1.  p.  394.  Amîn  el-Madanî 
prétendait  avoir  vu  à  el-Médînah  le  Qorân  de  ""Otmân  avec 
la  trace  de  son  sang.  C'est  sans  doute  la  même  histoire 
que  la  barbe  et  le  manteau  du  Prophète  à  Constantinople. 

P.  1627,  1  et  7  d'en  bas.  Le  verbe  dialectal  istanna,  imparf. 
yistanna,  attendre,  est  surtout  répandu  en  Egypte;  Spitta 

Gr.  p.  221;  Vollers  Lehrb.  p.  82.  Bâsim  pp.  14,  2:  ^Ux.w-j  Jotï^; 

27,  13:  o^A-^î  v^-^î  L-li  î^i^];  77,  21  (Proverbes):  JyLj 

^Jj^  (_c-*-^^i  >-r4^  dU.  —  En  Syrie;  Prov.  et  Dictons  pp. 
26,  6  d'en  bas,  443  siib  j^-^  Harfouch,  Drogman  p.  162,  7; 
Hartmann,  Sprachfûhrer  p.  274;  Feghali,  K^A  pp.  187,  17 
et  190,2  d'en  bas,  Spoer,  Manual  §  153.  —  En  Palestine: 
Bauer,  Pal.  Arab.,  p.  47,7  d'en  bas:  istanna  ""ala,  at- 
tendre; Lôhr,  Dial.  v.  Jerus.  §  98  :  i  s  t  a  n  n  â ,  yistanna.— 
En  Tunisie:  sténnil,  attendre,  StummeGr.  tun.  pp.  32, 15 
d'en  bas  et  34,6  d'en  bas. —  En  Tripoli  :  s  tanna,  attendre, 
imparf.  y  es  t  an  n  il,  rarement  yestiinni,  Stumme  MGT 
§  66.  —  Algérie:  sténna,  attendre,  Ben  Sedira  Dict.  fr.- 
ar.  p.  42:  s  tenu  a;  fayn  tes  tan  nà  ni,  oit  m'attendez- 
vous?;  Marçais,  Qlâd  Brâhîm  p.  108;  ib.  en  note  il  dit  que 
„ sténna   demeure   encore  assez  obscur".    Bea,ussier  sw6 

^^;jc^(  renvoie  à  J.LXv-1  <  J.t,  comme  le  font  aussi  Ben  Sedira 
et  tous  les  autres.  —  Au  Maghrib,  cette  forme  est  plutôt 
rare,  voir  plus  bas.  Lethem  p.  138  donne  pour  le  Barnou- 
istanna  et  issanna,  unit!  stop!  <  itsanna,  comme 
en  Egypte  iddallim,  devenir  obscur,  iddàljil,  inter- 
venir, ikkallim,  parler,  etc. 

Je  n'ai  jamais  observé  que  le  parfait  de  ce  verbe  soit 
employé,  mais  on  dit  alors  (^c-*-^*^  o^-  Le  verbe  est  de 
provenance  égyptienne,  et  son  emploi  en  Syrie  est  de  date 
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récente.  Lorsque,  après  un  loug  séjour  en  Syrie,  j'arrivai 
en  Egypte,  je  fus  fort  étonné  d'entendre  ce  verbe  à  tout 
bout  de  champs,  parce  qu'il  me  rappelait  le  suédois 
sfaufia,  s'arrêter  ').  Si  c'est  une  forme  hybride  de  deux 
formes  verbales,  comme  je  l'ai  avancé  Pr.  et  Dict.  p.  26, 
on  pourra  compaser  ^^4.:^^jl^^,  Eg.,  se  baigner;  ^^^A_i^vJO«t, 

Syr.,  Eg.,  se  cacher,  ^_j^_:c^!  ,  Eg.,  être  assis  les  jambes 
croisées;  ^v.->^')  Syr.,  Eg.,  se  reposer;  JJjxXavÎ,  Eg.,  réfléchir; 
JwCi^jL^f,  Eg.,  employé  seulement  à  l'impératif,  =  J^-Ai^-â-j', 

donnez-vous  la  peine  de;  ^^^ji^,^.^  parer  un  coiip;  ^^:^\, 
Syr.  désirer,  voîdoir  bien.,  souhaiter,  Pr.  et  Dict.  pp.  26,  2  ; 
247  d.  1..  Pour  le  dialecte  des  Uiâd  Brâhîm,  Marçais  p. 
108/9  énuraère  stbiirra,  se  décharger  d'une  responsa- 
bilité ;  S  t  h  â  1 1  a ,  enjaw  ber;  s  t  b  â  r  ô  k ,  rechercher  la  bé- 
nédiction; sthalat,  rechercher  la  fréquentation;  si  m  oui, 
chercher  à  se  faire  passer  pour  mort;  strâyod  (<  Jà^i, 
colère),  se  mettre  en  colère;  sthâil,  s'imaginer;  et  les 
quadrilittères  :  s  t  k  ê  y  b  e  r,  chercher  maladroitement  à  donner 
une  haute  opinion  de  soi;  st^ârba,  chercher  à  s'arabiser, 
et  s  t  b  6  u  r  e  k ,  se  congratider  ;  y  i  s  t  a  q  a  h  w  a ,  il  prend 
le  café. 

On  voit  donc  que  istanna  est  répandu  au  Levant,  en 
Egypte  et  jusqu'à  la  frontière  marocaine,  mais  non  au- 
delà.  Etant  donné  l'emploi  fréquent  de  cette  forme  hybride 

^xsùi^',  on  a  été  tenté  de  considérer  istanna  de  la  même 
formation.  Pourtant,  je  crois  qu'il  n'en  est  rien. 

Voyons  un  peu  comment  on  dit  dans  les  beaux  dialectes 
de  Hdr.  et  de  Dt.  Dans  mon   volume   sur  le  dialecte  de 


')  CuïQcidence  fortuite  de  son,  bien  entendu. 
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Hdr.  p.  319,  j'ai  expliqué  le   sens  du  thème  ^^J^^,  être 

droit,  haut,  =  ^•-^;  ^jJ^^,  rendre  droite  haut  =j^Lw=, 

,^^s♦A«;  ^c^^^^^.S  ^"''^6  droit,  être  debout,  se  dresser  tout  droit; 
se  corriger  =  se  redresser.  J  ^5^-wt,  attendre  qn.:  istàn(ë) 

li  hina,  attends-moi  ici,  =  ^^^j<m^',  prop.  rester  debout.  Les 

Bédouins  disent  même  v^-i-w,  se  lever,  =  ^Li,  ce  qui  doit 

être  pour  éj^s^  w^^.>*.    Pour  plus  de  détails  je  renvois  le 

lecteur  au  vol.  de  Hdr.  et  au  Glossaire  ib.  p.  613,  ici  p. 
840,  ainsi  qu'à  ma  Langue  Arabe  et  ses  dialectes  p.  61/2. 
A  Aden,  où  l'on  parle  un  dialecte  de  toutes  provenances, 
on  dit  bien  aussi  istanna  avec  J:  istanna  li,  attends- 
moi  =  usbiàr  li,  et  l'on  y  dit  même  sànni  hona, 
attetids  ici,  Hdr.  p.  319. 

Or,  nous  trouvons  le  sudarabique  ^^^-^-v^',  attendre,  au 
Maroc.  Socin  Zum  Arab.  Dial.  von  Marokko  p.  164/5:  riga^ât 
fhâlha  Idârha,  ka  tsinna  wuldha,  elle  retourna 
de  suite  à  la  maison  et  attendait  là  son  fils;  ici  =  ^_c>^.wj■, 

mais  ^^  y  est  courant;  Marçais,  Tlemcen  p.  80  n.  1. 
Kampffmeyer  M  Ad  p.  56:  ikùn  bâbûr  flân  hua  lli 
kaitsennâû,  ou  kaissénnâu,  comme  dans  la  note, 
ce  sera  le  vapeur  d\m  tel,  c'est  celui-là  qu'on  attend.  A 
Tlemcen,  Marrais  Gr.  p.  30  n.  1:  ssénna,  yessénna< 

^^^  >  (_y-w]  ;  ib.  p.  85  d.l.:  ssenna,  attendre,  „commun 
à  beaucoup  de  dialectes,  est  à  proprement  parler  une  com- 
binaison de  la  n^  et  de  la  X^  ')  formes  ^_ç.jb:*«!",  et  il  ajoute 
en  note:  „seul  exemple  en  maghribin".  Voir  ce  qui  suit. 


')  On   verra   p.    1725   que   c'est   sa   Ve  forme,  combinée  avec  la  X", 
comme  je  l'ai  déjà  dit  dans  mes  Pr.  et  Dict.  }>.  26  (1883). 
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Id.  Ulâd  Bi'âhîm  p.  108:  stenna,  attendre,  „ moins 
fréquent  que  ttenna,  imparf.  yetténna  K~J.f"  —  A 
Barnou,  Lethem  p.  138:  is tanna  et  issanna,  ce  qui 
est  itsanna>issanna<sanna.  On  a  déjà  vu  que  le 
sudarabique  itsanna  et  îstana  avec  J  ')  viennent  de 
j^^>Lw,  être  debout,   être  droit,  ^c^\^,  droit,  debout  Dt.  852, 

et  892-)  V.  p.  1720.  Dans  le  Sud,  c'est  le  synonyme 
de  p.  e.  ^jj  j.«pfl_j  _j_P,  il  attend  dehors  <  il  est  debout,  er 
steht  draiisen.  J  j.LiLX-wt  y  est  attendre,  dt.  ==  u-ftJJj,  qui 
est  aussi  attendre  en  sahhi,  BBRAS  1902  p.  270;  cf.  le 

class.  (3  wàijj',  exemple  ici  p.  1166,5  d'en  bas.         ■  '.. 

On  a  supposé  que  le  levantin  ^^jlJi  est  pour  ^^Ijl^\; 
c'est  l'avis  de  Nôldeke,  ZDMG  59  p.  417/8,  dans  sa  critique 
de  ma  LA  p.  61.  Il  y  dit  que  le  sudarabique  ^^,  j^^'S  n'est 

qu'une  transformation  du  populaire  j:=-^^'  de  ^S^:^i'  ^^ol- 
1ers  VS  p.  93  est  du  même  avis.  Comment  peut-on  raison- 
nablement admettre  que  les  Bédouins  de  Hçlr.  et  de  Dt. 
aient  „transformé"  l'égyptien  istanna  en  (i)tsanna  et 
istana,  du  moment  qu'ils  n'ont  aucune  relation  avec 
l'Egypte?  Le  "adenois  istanna  peut  aussi  difficilement 
venir  du  dialecte  égyptien.  Un  bédouin  du  Sud  dit  bien 
istanna,  mais  c'est  là  pour  istàn-lena,  attends-nous 
ou  itsànn-lena-^).  Yollers,  o.  et  1.  ].,  ajoute:  „Si  l'on 
voulait  ici  avec  Stumme,  Tun.  Gr.  §  36,  admettre  la  forme 


')  Itshnn    li   lion  a,   attends-moi   ici,   dt.  =  istàn  li;  ^J^_«A_j■  et 

-     -      G 

(_5%JL*«j  se   construisent  avec  J,  comme  son  synonyme  J  *LJi.x*«î,  con- 
trairement au  istanna  égyptien. 

2)  Oii   i^j-''^  ^'*^?.i  il'   marche  tout  droit  devant  lui=  ^^-ij,  usité 
à  Aden. 

3)  Sur  l'impér.,  voir  Hdr.  p.  276  n.  et  Dt.  323  et  ss.  et  ici  pp.  1584 
n.  2  et  1707 
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primaire  ista^ânna,  iste'anna,  cela  se  serait  déve- 
loppé, selon  les  lois  phonétiques  précédemment  posées, 
très  probablement,  en  istawânna" ').  Feghali  o.  1.  p.  187 
dérive  également  istanna  de  ]/~^-ny  et  il  dit  „que  le 
redoublement  de  n  est  probablement  dû  à  la  tendance 
du  parler  à  rechercher  les  syllabes  fermées;  cette  tendance 
s'est  réalisée  sous  l'influence  du  11^  thème  "ânnâ,  usité 
au  sens  il  a  fait  attendre,  il  a  différé''.  Ce  raisonnement 

n'est  guère  acceptable  ;  et  le  verbe  classique  J.'  a  un  autre 

sens  que  le  dialectal  ^àJ^\.  Le  verbe  classique  ^^L:^!  se 

rapporte  à  une  attente  psychique  et  morale  et  se  construit 
le  plus  souvent  avec  j,  tandis  que  istanna  est  une 
attente  corporelle,  physique.  Si  l'on  dit:  va  m' attendre 
au  marché^  mais  n'attends  pas  que  je  t'y  achète  quelque 
chose,  on  le  traduira  en  syro-égypt.  par:  rôh  istannâni 
fis-sûq  rêr  innak  la  tit'ammal  istëri'lak  sey 
hunâk  et  en  dat. :  itsannèli  fim-sûq  màlla  la 
tishan  minni  istëri^ak  sî'  fîh.  On  voit  donc  la  dif- 
férence de  sens. 

J,U.*«Î  signifie  autre  chose.  Boh.  IV  p.  89,  6  :  o^^=  ^>~-îî 

^  ^^^^'jijj,  expliqué  dans  la  Nihâyah  I  p.  49-)  par  o^j' 

(S  c>>.ajU«.!5  c;axjjj  u>-*J'3  o^^J!  3^.  ^^■^r'315  J^  ^^^  attendais 

avec  impatience.  I.  SaM  III  i  p.  27,2:  3L^.  J^  ^^  L/•L■^*J'5 

K£y!Li  \_j   qUoIo  ,jLi  jAi>o,  el-^A.  b.  ^A.  était  petit  à  cette 
époque,  et  l'oji  îi'attendait  pas  sa  puberté.  Kâmil  d'el-Mob. 

p.  552,  14:  sjs-j  iLj_;Ljtx  «.Ljii  .k^^\  ^L^  cj:-*^  '^    u=^5'^^ 


•)  Au  Negd,  on  dit  (^j  et  (j^J^  5  (attendre,  Arabica  III  p.  73  note. 
2)  Oii  il  y  a  fJ^.  =LA  XVIII  p.  51. 

^)  Rescher,   dans  Vocabulaire   d'el-Kohâri   sv.,    donne  aussi  d'autres 
renvois,  mais  il  cite  l'édition  de  Krehl  dont  je  ne  me  sers  [)as. 
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iJL>.j,  on  différa  son  cas,  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  arrivât, 

et  alors  M.  lui  coupa  la  main  et  le  pied;  cf.  L  A  XVIII 
p.  51,  5  d'en  bas.  Ce  verbe,  qui  se  construit  le  plus  sou- 
vent avec  v>  signifie  y=>Lj'  et  a^  jlâ^',  différer,  refarder, 
agir  avec  lenteur  et  précaution.  Hotey^'ah  dit,  éd.  Gold- 
ziher  p.  91  v.  5:  :    •        "  '■'•'■- 

'    J'ai  retarde  le  souper  Jusqu'au  lever  de  Soheyl 
Et  de  Sirius,  et  ce  retard  m'a  paru  long. 

Cf.  L  A  ib.  p.  52,  8  :  LiO  c^lLÎ  '^.  ^Ui!  j.  j^L*k't  d^-ï'. 

Je  crois  donc  que  ^^jlJ  n'a  pas  pu  donner  i  s  tanna. 
Spitta  Gr.  p.  221,1  dit:  „Dans  la  X«  forme  de  *'ana  = 
Jj!,   on  dit  au  lieu  de  ista'na:  istanna,  yistanna, 

attendre,  avec  fusion  de  l'alef  sans  voyelle  avec  l'n  sui- 
vant". Mais  l'alef  n'est  pas  sans  voyelle  ici,  car  (is-)tâ- 
(na)  -forme  avec  le  t  une  syllabe  longue,  et  le  hamzah 
est  ici  postvocalique  et  accentuel  après  la  syllabe  longue 

â^  et  non  pas  parce  que  la  V  est  J,',  où  le  hamzah  est 
prévocalique  devant  la  voyelle  a.  Spitta  ib.  p.  222  donne 
aussi:  „*ana;  ifanna  yit^'anna,  inf.  ta^anni,  tarder, 
attendre,  zogern,  icarlen",  {ce  qui  n'est  pas  la  même  chose), 
et  de  là,  selon  lui,  la  X^  forme  istanna,  yistanna, 
rester  là  d  attendre  quelquhin,  avec  l'ace. :  astannâk, 
ich  ice7'de  auf  dich  warten".  Il  fait  donc  venir  istanna 
de  deux  sources  différentes!  On  entend  quelquefois  au 
Caire  ista-^ànna,  Spiro  p.  22,  mais  cela  veut  dire  avoir 


')  Yaiiante:  «^^'V^j'. 

2)  Siiùus  <  ^f-^'^1  Cf.  Hommel,  ZDMG  45  p.  597. 

3)  Variante:  ^ij^^'j  dans  Fàiq  I  p.  27,  ce  qui  est  meilleur. 
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patience  <V  ^^\  et  qui  n'a  pas  donné  i  s  tanna.  Matts- 
son  0.1.  p.  60  dérive  aussi  stannâ  de  *st'anna.  Mais 
Rasîd  'Atîah,  dans  son  ed-Dalîl,  dit  p.  29:  .^  J^^x^t 
J^'  (^'  qLj'  L^[î  f^=^  '^'^  Uijiù  &IhàJ.  El-Hafagî,  Sifà'  p.  65: 

otUJi  ^^3  ilj^S!  lA^i^.  C'est  là  le  caïriote  it'ànna,  attendre. 

Il  y  a  aussi  les  verbes  suivants  qui  ont  leurs  représen- 
tants dans  les  dialectes  : 

r  wOj^-  ^^  J.U!  ^Uib  ^•,   LA  XYl  p.  223,  10;  cf. 

ici  p.  854,  =  j.Lï!  ^U-JL  ;^ii-,  I  el-Qût.  p.  297,  13,  en- 
Nihâyah  sv.,  LAI.  p.  36,  7  d'en  bas. 

2°  Lu.-,  I  el-Qùt.  p.  298,  1:  ^li!  ^Uai,  Lu".  LA  I  p.  32: 
^^*)  j.Lsî  qIXIL.  Lu",  avec  une  intéressante  explication  de 
ijJsi,  sédentaire,  et  qui  se  trouve  également  dans  la  Ni- 
hfiyah  I  p.  119,  =  Uj  sans  hamzah,  LA  sub  UJ.  Wetz- 
stein  ZDMG  XXII  p.  152  cite  aussi  Naswân:  ^L<iL>  ÔUi" 

3°  Uj,  a,  chez  les  'Anezeh  attendre.  Wetzstein  ZDMG 

XXII  p.  85,2:  53 ^^L  ^^uL:  (jLj>  ^  JLi,  iî.  lui  dit:  Il 
fattend  dans  la  tente  nuptiale.  On  le  dit  aussi  dans  le 
Haurân,  ib.  p.  152,  où  il  y  a  d'autres  exemples,  dont  un 
dans  une  poésie  de  Nimr  el-'Adwân.  Socin  Diw.  III  p. 
149  donne  pour  le  Negd  tana,  yitna  qu'il  dit  être  une 
formation  rétrograde  de  i  s  tanna.  C'est  absurde!  Ce  verbe 
se  trouve  en  Palestine  aussi.  Dans  les  textes  de  l'excellente 
publication  de  Schmidt-Kahle.  Volkserzàhlungen  aus  Pa- 
làstina,  nous  trouvons  p.  100,10:  min  zamàn  bat- 
tânna  fîk,  il  y  a  longtemps  que  Je  t'attends;  ib.  p.  192,2: 
tlâqi  rêre  bittanna  fîha,  tîi  trouveras  un  autre  qui 
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V  attend  ;  ib.  200,  2:  nittanna  rirsân  ma  g  û  s ,  ils 
attendirent  le  couple  à  marier^  qui  ne  vint  pas;  ib.  p.  74 
d.  1. :  qa^acl  yittannâha,  il  reste  là  à  l'attendre.  Dans 
le  Glossaire  p.  270,  Kahle  dit  que  c'est  pour  it'anna, 
ce  qui  n'est  pas  probable  ;  d'après  moi,  c'est  pour  i  t- 1  a  n  n  a. 
Musil  0.1.  p.  9, 16:  y  a  flûn,  abu  flâne,  umm  el 
reyt  tittannâk,  im  tel ^  père  d'un  tel!  la  mère  de  la 
pluie  est  entrée  fatiguée  chez  toi.  Cela  doit  venir  de  it- 
tanna.  On  pourra  comparer  le  sudarabique  ^^c  et  ^c^^* 
dont  j'ai  longuement  parlé  dans  mes  Arabica  III  p.  72 
et  ss.   (_c^^"  y   est    aussi    attendre,    mais  la   peine   ou  la 

fatigue  y  est  impliquée,  et  c'est  le  même  cas  dans  ^_^'ù", 
qui  dialectalement  veut  dire  procéder  avec  lenteur,  comme 
dans  le  proverbe  bien  connu:  ^_^vUi'  U  ^3Lj  ^i'S  ^^A^  Prov. 
et  Dict.  p.  112  et  Gloss.  sv.  11  y  a  un  rapport  radical 
entre  V~^J  et  V~^^},  LA  XVIII  p.  50  en  bas. 

Ce  qui  prouve  que  i  s  tanna  provient  de  it-sanna 
avec  métathèse  de  ts  en  st,  c'est  l'imparfait  y is tanna 
et  l'impératif  i  s  tanna,  car  cette  prononciation  est  ré- 
gulière  dans  .yxiH  et  yisù.  Cela  indique  donc  un  tasanna 
primaire.  Wetzstein  o.  1.  p.  152  dit:  „Le  second  ^c^:^'? 
est  ordinairement  dérivé  de  ^c-i^-^^S  de  façon  que  le  hamzali 

tombé  aurait  été  remplacé  parle  sedd,  seulement  la  forme 
futurale  ne  s'explique  pas  alors".  Je  viens  de  l'expliquer. 
Kazimirski  a  ^.r*^^!?  attendre  quelqu'un^  sub  U^.  C'est  là 
le  sudarabique  i^c^^^^'?  attendre,  mais  je  ne  sais  pas  d'où 
il  a  cela,  car  avant  mes  publications  je  ne  crois  pas  que 
ce  verbe  fût  connu  dans  ce  sens. 

Pour   être  complet,   je   relève   que  Vollers,  ZDMG  41 
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p.  3&5,  combine  ^c^i-^^i  avec  l'égypt.  ^^,  attendre^  ce  qui 
est'  impossible,  car  ce  verbe  très  vulgaire  et  caïriote  est 

suffisamment  expliqué  dans  M.  el-Mohît.  ^i  i,  est  puer 
6t  lorsque  Spiro  sv.  donne  aussi  ivait^  il  a  commis  la 
même  erreur  que  Vollers.  C'est  comme  si  l'on  disait  avec 

le  Syrien  „râne  renifle  la  pisse  de  l'èinesse",  J_^  ^Uii.  ^o 

^'^'^,  dans  le  sens  de  Lè,Lj  JàJj^,  ^ii\  (^'  ^^j  ^Xj  Axî, 

M.  el-M.  sv.,  et  qu'on  faisait  figurer  dans  un  dictionnaire 
français  „renifler  la  pisse  de  l'ânesse  =  attendre"  „  Croquer 
le  marmot  est  aussi  attendre  fort  longtemps^  mais  il  ne 
viendra  à  l'esprit  de  personne  de  dire  à  quelqu'un  „renifle- 
moi  la  pisse  de  l'ânesse"  pour  „attendez-moi",  et  le  Syrien 
ne  le  dira  pas  non  plus  pour  intezirni. 

La  conclusion  de  ce  qui  précède  est  donc  que  le  verbe, 
originairement  égyptien,  est  une  métathèse  du  sudarabique 
itsanna  =  istana.  Les  tribus  sudarabiques  ont  émigré 
en  masse,  d'abord  vers  le  Nord  et  de  là  en  Afrique,  oîi 
elles  ont  apporté  leur  itsanna  qui  est  devenu  là-bas 
,is tanna,  que  les  lettrés  égyptiens,  ne  connaissant  pas 
les   dialectes   de    l'Arabie   Méridionale,    ont    expliqué   par 

^^ULw',  qui  a  un  sens  rapproché,  mais  non  absolument 
identique.  Nôldeke  n'a  fait  que  répéter  la  même  étymologie. 


&  "I- 


P.   1631,7.   L   Sîdah   X    p.    118   en    haut:    (Abu    'Obeyd): 

....    io  Jî  ,  |«-v^'i'3    o'^V^    >sAàc  _»^5    'V^-^3    ^^^    ^^.■^i    i_;î,^'    ,<jj' 

ij^  ;_;J2/i3Î  Lo.  Et  ib.  XVI  p.  137,  5:  l-j!^'^  ,^*v.^'  %^.^  cXïj 

jjj    idJu.«    >Aa>.£   ^i    l\.J^   (^^3    tjj   J.   ijL)   iL^îj    V^^'^3    '^   '^' 
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».j.ï^  ^Jj  ^_y5.  Sur  la  V~^j  >  »*;,  U  voir  ici  pp.  1473; 
1488  et  1526.  Il  y  aurait  donc  ici  un  chaugemect  de  ^ 
en  -«.  Ce  changement  n'est  cependant  pas  aussi  rare  que  le 

croit  Abu  ""Obeyd.  Je  me  rappelle  ^xiJ'  iu3y  et  ^U^y,   L  A 

shvs.  ;   iu.i^  >  iL*j' _P ,  et  x*.2_c,  >  bUJi.c,  LA  shvs.,  o'^^,  i, 

et  oU,  i,  L  A  shvs.;  xJÎS)  et  ,<Ib),  Qâm.  sv.,  et  TA  ajoute: 

shvs.  Le  ^i  et  le  î  étant  deux  gutturales,  la  permutation 
est  bien  explicable.  Un  "Aulaqite  me  dit:  hànii  mit- 
r  a  h  r  i  h  d  âM  m  d  0  m  ,  je  suis  constamment  en  mouvement. 

P.  1634,3   d'en   bas.   A   propos   de   l/~03j,  je  cite  RO  p. 

193,3  d'en  bas:  rûfbo  ssekkîn  ""an  lumwâkle,  xj  o^. 
iJlS'îkl!  ^c  ^^<^!,  hehe  das  Messer  gut  auf,  damit  es  nicht 
verdirbt  (durch  Rost),  mais  je  ne  sais  si  ce  sens  vient  de 
^j,  être  haut,  ou  de  o\  =  <J'^j,  u,  p.  1682,  9;  la  dernière 
alternative  est  plus  probable.  ;  _    _:       ,. 


;■-  I 
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QUELQUES  REMARQUES  DÉTACHÉES  SUR 
ALEF-HAMZAH.   . 


En  plusieurs  endroits  de  ce  volume,  je  renvoie  à  une 
monographie  sur  ce  sujet.  Ma  vue  affaiblie  et  ma  santé 
délabrée  par  la  grippe  ne  me  permettent  pas  de  publier  ce 
travail  in  extenso,  et  je  dois  me  contenter  d'en  donner  ici 
des  extraits.  J'aurais  dû  un  peu  mieux  les  coordonner,  mais 
pour  le  moment  je  ne  suis  pas  en  état  de  le  faire.  J'ai  du 
reste  si  souvent  abordé  cette  question  dans  ce  volume,  de 
façon  que  mes  confrères  connaissent  déjà  mon  opinion  à 
l'égard  de  l'alef  et  du  hamzah.  Je  les  prie  de  m'excuser  de 
faire  ici  de  la  polémique  en  m'attaquant  à  des  publications 
qui  certainement  ont  une  grande  valeur,  mais  qui  à  l'en- 
droit de  l'Alef-Hamzah  offrent  des  points  vulnérables. 

Alef. 

Les  Arabes  ont  commis  trois  graves  erreurs: 
1°  de  considérer  l'alef  comme  une  consonne; 
2°  d'envisager  le  hamzah  comme  un  son  alphabétique; 
3°  de  soutenir  qu'une  syllabe  ne  peut  débuter  par  une 
voyelle  ')• 
Les  Européens  les  ont  suivis,  et  il  n'y  a  guère  de  gram- 
maire   d'une    langue    sémitique,    où    ces    règles    ne    soient 
exprimées  comme  un  axiome  a  priori.  " 

Erman,  dans  sa  Agypt.  Gramm.  p.  7,  dit  que  jjv ,  qu'il 
traduit  par  j*,  correspond  probablement  à  î<,  et  hi,  mari^ 


')  V.  Nôldeke  Syr.  Gr.  p.  13. 
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(*hai')  serait  *hay,  copte  h  ai.  Est-ce  que  ?  n'est  pas  ici 
la  voyelle  a,  comme  ^  est  la  voyelle  i  et  p  la  voyelle  u? 
Pour  moi,  l'alef  N*  n'est  pas  une  consonne,  mais  une  voyelle 
ou  porteur  de  voyelle. 

Le  grand  Sémitiste  Dillmann  dit  dans  sa  Gramm.  éthiop. 
§  24  que  „A  n'est  véritablement  que  le  souffle  léger,  qui 
précède  toute  voyelle,  prononcée  isolée,  et  qui  aussi,  au  fond, 
doit  suivre  une  voyelle  longue  finale,  donc  correspondant  au 
spiritus  Unis  des  Grecs".  Il  confond  ici  deux  choses:  i^  est 
voyelle  qui  a  devant  elle  le  hamzah  prévocalique,  qu'il  ap- 
pelle „souffle  léger",  nom  qu'on  donne  aussi  au  h.,  et  le 
„souffle  léger"  qui  suit  „une  syllabe  finale  longue",  -f^Vî^-û^ 
est  le  hamzah  accentuel  qui  n'a  rien  à  faire  avec  la  „  con- 
sonne" kS. 

On  trouve  même  dans  les  Nouveaux  éléments  de  'physio- 
logie de  Langlois  et  de  Varigny  p.  375  que  „a  et  h  sont 
des  consonnes  gutturales  explosives".  Pour  le  h,  cela  est 
juste,  mais  non  pas  pour  a,  qui  est  une  voyelle  gutturale. 
Si  l'alef  était  une  consonne,  on  ne  comprend  guère  que  cette 
consonne  soit   précédée   d'un  hamzah  prévocalique.  ]f,  écrit 

par  commodité  graphique  ].  Ce  serait  donc  une  consonne 
initiale  double,  puisque  le  hamzah  figure  parmi  les  consonnes. 
On  conçoit  encore  moins  que  l'alef  puisse  alors  servir  de 
prosthèse,  comme  dansai,  j«.m,|,  ^^l  p.  1599  n.,  etc.  Comme 
voyelle  initiale,  l'alef  est  précédé  d'un  hamzah  physiologique, 
mais  il  ne  devient  pas  pour  cela  consonne.  C'est  la  notation 

arabe  l  qui  a  induit  tout  le  monde  en  erreur. 

El-Halîl  explique   pourquoi  il  commença  son  K.  el-'Ayn 

3...         J  ^  y  ^  w  c        ^ 

par  cette  lettre:  ^JiÀii^,  -ojt;cJU|  ^sùl\  \.i^^.  Lfj^  «^■«^Ij  '>-V'  ^ 
;^\  L^  o>>o  "l^  jsL-jài»  'iL»éytJ^  Lp"^  ^UiL  ^5  icJÂyi  ^!  aJot;,  MuzhirI 
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p.  46  en  haut.   Il  fait  donc  ici  une  différence  entre  si*^!  et 

wÀi"^).  Le  premier  doit  être  «.Lai'  Sj^,  soit  1,  qui  peut  aussi 
être  supprimé  ou  changé  en  ^^_^'i  sj^,  et  le  second  est  l'alef 
prosthétique.  On  est  étonné  d'entendre  que  le  ^  n'a  pas  de 
son.    Déjà    el-Halîl    ne   distinguait    pas   l'explosif   guttural 

devant  l'alef  de  l'alef  lui-même,  et  1  était  pour  lui  une 
consonne.  ■ 

S.  de  Sacy,  le  grand  fondateur  des  études  scientifiques 
arabes  en  Europe,  dit  dans  sa  Grammaire  I  §  80:  „L'élif  ! 
étant  marqué  du  haraza  f  ou  le  hamza  seul,  n'est  point  une 
voj^elle;  c'est  un  signe  qui  représente  le  mouvement  vif  et 
subit  de  la  poitrine,  par  lequel  est  produite  l'émission  de 
l'air,  qui,  modifié  lors  de  son  passage  par  le  canal  vocal  et 
la  bouche,  forme  les  divers  sons  ou  voyelles,  c'est  donc  une 
sorte  de  consonne  ou  d'articulation,  qui  accompagne  toujours 
les  voyelles  que  ne  précède  aucune  autre  consonne".  ,.Le 
hamza  seul"  n'est  point  une  voyelle,  cela  est  clair,  seule- 
ment le  hamza  seul  n'est  ainsi  écrit  que  dans  des  mots 
tels  que  5iLï  et  les  SL«  où  il  est  intervocalique,  et  post- 
vocalique  et  accentue)  après  â'  v.  p.  1744.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  acceptera  cette  définition  de  la  voyelle  Alef. 

Les  deux  savants  auteurs  de  la  Gramm.  hist.  de  la  langue 
hébraïque,  Bauer  et  Leander  '),  disent  p.  91  que:  „Déjà  dans 
les  temps  très  vieux,  1,  "^  à  la  fin  d'un  mot,  et  occasionnel- 
lement aussi  un  N*,  qui  perdit  sa  valeur  consonantique,  ont 
été  employés  pour  désigner  des  voyelles".  Et  ib.  ils  ajoutent 
„ï<  comme  lettre  vocalique  s'est  en  outre  propagé  en  partant 
des  mots  tels  que  Nn2,  où  il  faisait  partie  de  la  racine,  et 
originairement  aussi  prononcé.  Ces  lettres  vocaliques  devaient 
facihter  la  compréhension  du  texte  consonantique".  N*  est  pour 


')  Pontus  Leander  est  professeur  à  l'Université  de  Goteborg  en  Suède. 
Il  est  aussi  bon  arabisant. 
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eux,  comme  tous  les  autres  savants  sémitisants,  une  consonne, 
et  nous  apprenons  ici  que  cet  J^  „peut  perdre  sa  valeur  con- 
sonantique  pour  désigner  une  voyelle".  Une  consonne  ne  peut 
devenir  une  voyelle,  mais  l'N  est  déjà  en  lui-même  une  voyelle 
ou  porteur  de  voyelle,  nullement  une  consonne.  Ils  citent  p. 
92  n.  2,  Dawid  Qimhi  qui  dit  dans  sa  Grammaire:  Les  trois 
consonnes  N,  "i,  "'  sont  les  mères  de  toutes  les  lettres,  on 
les  appelle  „mères  étant  donné  qu'on  ne  peut  prononcer  ni 
un  mot  ni  une  lettre  sans  une  de  ces  lettres".  Ce  sont  donc 
des  voyelles  et  non  pas  en  même  temps  des  consonnes. 
Dawid   Qimhi   (t  env.  1235   ad  D.)  est  ici   sous  l'influence 

de  la  théorie  erronée  des  Arabes.  L'alef  dans  N^3  "^  'j-?'  '^• 
ici  p.  142,  est  radical  et  voyelle.  Si  l'alef  était  ici  originai- 
rement prononcé,  cela  aurait  donné  Nnn,  comme  l'arabe  class. 

sL,  oîi  le  hamzah  est  en  vertu  de  l'accent  et  n'a  rien  à  faire 
au  thème  trilittère.  L'hébr.  et  les  autres  langues  sémitiques 
congénères  avaient  déjà  perdu  les  désinences  de  l'i^râb  là  où 
l'arabe  le  conservait  encore,  et  il  reste  ï^iD,  barâ,  oià  ï<  est 
aussi  vocalique  qu'il  l'est  dans  p.  e.  "12N*  et'^Df^.  Bauer-Leander 
disent  ib.  p.  91  que  „n  désignant  une  voyelle  finale  a  son 
point  de  départ  dans  la  désinence  pausale  féminine  en-ah, 
où  le  Absatz  soufflé  était  disparu".  Us  pensent  au  type  ri:D, 
hàtir,  où  le  "  final  représente  la  III^  radicale,  qui  n'est  pas 
prononcée,  comme  en  arabe  ^,  vhv.,  mais  où  cette  radicale 
est  (^  et  qui  réapparaît  dans  la  conjugaison.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  accepter  ce  raisonnement.  En  arabe  la  désinence 
féminine  est   prononcée  a,  e,  i,   selon  les  dialectes,  et  quel- 


')  N"Q  III  de  Ges.-Buhl,  Pi.,  tagliare  gli  alheri  (Vun  bosco,  foggiare 
rScerbo),  est  l'arabe  (j:J,  i,  v.  p.  166.  î^,  Nn3,  créer,  n'a  rien  à  faire 
avec  (^-J)  guérir,  qui  est  probablement  un  développement  de  ]/  ^i 
être  hors  de,  v.  p.  144. 
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quefois  -ah,  mais  au  st.  constr.  la  vieille  désinence -at  revient, 
absolument  comme  en  hébreu,  p.  e.  i^^,  mais  ^.JJt  &_<-=». 
ni^p.  mais  m"!"^  ^IVr>  ^^  commandement  de  Yahwe.  Per- 
sonne, je  pense,  ne  dira  que  cette  désinence  ait  donné  lieu 
à  celle  des  verbes  n^D. 

Philippi,  ZDMG  46  p.  153,  proteste  contre  la  supposition 
que  cette  prosthèse  ait  existé  en  protosémitique.  Elle  aurait, 
d'après  lui,  pris  naissance  sur  le  sol  des  diverses  langues 
sémitiques  individuelles.  Le  protosémitique,  ursemitisch,  m'est 
inconnu,  et  je  n'opère  pas  avec  des  astérisques.  Pourtant, 
plusieurs  mots  ont  déjà  au  début  historique  des  langues 
sémitiques  la  prosthèse,  ce  qui  fait  supposer  que  la  voyelle 
do  la  première  syllabe  simple  et  ouverte  aurait  été  assez 
fugitive,  comme  elle  l'est  encore  aujourd'hui,  ce  qui  explique 
l'énorme  extension  de  la  prosthèse  dans  les  parlers  bédouins 
du  Nord.  On  a  remédié  à  cette  fugitivité  de  la  voyelle  en 
plaçant  une  voyelle  devant  la  première  radicale  pour  lui 
donner  plus  de  vie,  et  cette  voyelle  reçoit  même  son  hamzah 
physiologique,  comme  dans  <-a-^],  p.  1599,  chaque  consonne 
devant  avoir  sa  voyelle,  soit  à  elle  seule,  soit  en  la  partageant  avec 
deux  consonnes,  comme  dans  Jj,  o\i,  etc.  Si  i^liîN'  O'ill,  = 
^jj>   (nom.   instrum.),   ne   se   rencontre  que  dans  Job  31,22 

et  Jérém.  32,  21,  la  preuve  de  l'existence  de  la  prosthèse 
anciennement  est  cependant  par  cela  suffisamment  concluante. 
Le  texte  de  Job  contient  du  reste  pas  mal  d'éléments  des 
parlers  bédouins,  comme  j'ai  pu  le  constater  en  étudiant 
attentivement  ce  texte  à  allure  archaïque.  Le  sëwâ  hébr. 
est  justement  une  preuve  de  la  nécessité  de  ne  pas  priver 
la  consonne  de  sa  voyelle. 

Strack,  Hebr.  Gr.  §  12,  dit  aussi:  „Si  la  première  con- 
sonne n'a  pas  (n'a  plus)  sa  propre  voyelle,  elle  reçoit  le 
sëwâ  mobile".  Il  a  bien  fait  d'ajouter  (n'a  plus),  car  au  début 
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de  la  langue  la  consonne  avait  bien  sa  voyelle,  et  le  sëwâ 
fait  en  hébr.  le  même  service  que  la  prosthèse  en  arabe. 
C'est  même  une  très  fine  observation  phonétique  des  Hébreux 
qu'ils  ont  rendu  par  un  signe  graphique. 

Schaade,  qui  a  exposé  avec  beaucoup  de  talent  la  phoné- 
tique de  Sîbaweyh,  dit  avec  raison,  Lautlehre  p.  71,  que 
„Nous  ne  pouvons  considérer  I  comme  une  consonne",  mais 
il  s'écarte  de  ce  bon  jugement  lorsqu'il  soutient,  ib.  pp.  14 
et  77,  que  „selon  nos  idées  t  (Alif)  n'est  qu'un  signe  d'al- 
longement (Dehnungszeichen)  pour  la  voyelle  a",  c'est  à  dire 
â  dans  ^i^.  Il  renvoie  au  Kàmil  d'el-Mubarrad  p.  51,  18,  oîi 

el-Mub.  énumère  î  parmi  les  consonnes,  mais  nous  venons 
de  voir  qu'il   déclare  que  l'alef  n'est  qu'un  „signe  de  pro- 

longation".  Il  prend  donc  ],  avec  les  Arabes  et  les  sémiti- 
sants  européens,  pour  une  consonne,  et  l'alef  ne  serait  alors 
voyelle  que  dans  -â.  Il  y  a  ici  une  contradiction.  On  peut 
appeler  l'alef  porteur  de  voyelle,  mais  les  autres  lettres 
sont  aussi  des  porteurs  de  voyelles  qui  leur  donnent  la  vie  et 
rendent  la  prononciation  possible.  La  différence  entre  l'alef  et 
les  autres  lettres  de  l'alphabet,  c'est  qu'il  est  toujours  seulement 
porteur  d'une  voyelle,  tandis  que  les  autres  lettres  représen- 
tent une  consonne  suivie  de  sa  voyelle.  En  prétendant  qu'une 
syllabe  ou  un  mot  ne  peuvent  commencer  par  une  voyelle, 
les  langues  sémitiques  n'auraient  pas  un  seul  mot,  une  seule 
syllabe  débutant  par  une  voyelle,  ni  les  langues  européennes 
non  plus.  Cela  est  absurde.  Alors  p.  e.  l'allemand  aneignen, 
=  'an-^eignen,  et  Abanderung,  =  Ab-^ànderung,  commence- 
raient par  une  consonne,  et  l'anglais  sea-^eagle,  oiï  il  y  a  le 
hiatus,  que  les  Arabes  marquent  dans  p.e.  JJLi,  =  qabâ''il, 
aurait  aussi  une  consonne  initiale  dans  eagle!  „Les  types 
des  sons  varient  très  peu  chez  les  divers  peuples  de  la  terre: 
avec  quelques  dialectes  romans  et  germaniques,  on  a  à  peu 
près  toute  la  gamme  des  voyelles  et  consonnes  existant  dans 
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le  monde  entier"^).  Ce  qui  est  voyelle  dans  une  langue  ne 
peut  pas  être  consonne  dans  une  autre. 

Cette  erreur  de  considérer  l'alef  comme  une  consonne  per- 
sistera probablement  tant  qu'on  ne  se  sera  pas  émancipé  de 
la  fausse  théorie  des  phonéticiens  arabes,  qui  .joue  encore 
son  rôle  dans  toutes  nos  grammaires  d'une  langue  sémitique. 

Cet  Alef  dans  â  est  le  même  que  dans  p.  e.  ^'^,  où,  comme 
initial,  il  reçoit  le  hamzah  qui  le  précède,  mais  lorsque  le 
hamzah  disparaît,  la  voyelle  a,  i,  u  reste  bien  telle  quelle, 
et  la  contraction  vocalique  peut  alors  se  produire.  L'alef  est 
écrit  1,  a,  isolé  et  L  lié  à  la  consonne  précédente.  C'est  le 
même   alef  que  les  Arabes  ont  différencié  graphiquement  et 

fonctionnellement.  La  graphie  l  est  au  fond  erronée  pour  U. 
Sîb.    dit    II    pp.    165,3    et    169,11    d'en    bas    (éd.    Caire): 

vjij'il  ^J^  3  44^!  ^^  ujyt  ^.=>  (j-^,  car  pour  lui  l'alef  est  une 
consonne. 

La  reflexion  philosopho-phouétique  de  Kônig,  Lehrgebaude 
I  p.  30,  sur  l'origine  de  N',  qui  est  pour  lui  une  consonne 
et  =  spiritus  Unis,  ne  peut  un  seul  moment  attirer  notre 
attention.  ,  ,--:-■• 

Wright,   Gr.  p.  19  est  correct  lorsqu'il  y  dit:  „when  the 

vowels  with  heraza  (UO,  at  the  commencement  ofaword", 
etc.  Il  considère  donc  l'alef  comme  une  voyelle,  ou  disons 
plutôt  comme  porteur  de  voyelle.  Mais  ib.  p.  5  c,  il  enseigne 

que  „!  with  haraza  (î,  [)  is  the  spiritus  lenis  of  the  Greeks-), 
the  N*  of  the  Hebrews  (as  in  "i^ç.  D«î.  1^N*n).  It  may  be 
compared  with  the  french  word  homme  or  english  hoiir". 
L'alef  est  ici  précédé  de  hamzah,  et  je  ne  trouve  pas  que 
le  iS*  hébreu  soit  autre  chose  que  porteur  de  voyelle,  et  le 
hamzah  n'y  est  pas  graphiquement  exprimé.  L'exemple  fran- 


')  A.  Dauzat,  La  philosophie  du  langage  p.  207. 
2)  Sievers  Phonetik  §§  386/7. 
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(jais  n'est  pas  heureux,  car  Je  h  dans  homme,  est  étymolo- 
gique <  homfijnem;  il  est  muet  et  peut  tout  au  plus  être 
comparé  avec  hamzat  el-wasl>  l'homme.  Wright  a  proba- 
blement cet  exemple  de  la  Qr.  de  S.  de  Sacy  p.  16  qui  dit: 
„0n  pourrait  comparer  le  hamza  à  l'h  non  aspirée  des  mots 
français  habU,  hébété,  Jiistoire,  homme,  Hubert^  si  ce  n'est 
que,  chez  nous,  l'h  n'est  là  que  par  une  raison  étymolo- 
gique, attendu  que  nous  n'avons  aucun  signe  pour  repré- 
senter cette  sorte  d'articulation  thorachicpie,  qui  est  inhé- 
rente à  toute  voyelle  isolée".  La  comparaison  cloche,  car  l'h 
n'est  pas  ici  prononcé.  Il  aurait  dû  citer  le  héros,  comme 
exemple  du  hamzat  el-Qat^,  et  Vhéroïne,  comme  hamzah 
el-wasl. 

Bauer-Leander  o.  1.  §  25  soutiennent  que  déjà  en  vieux 
canaanéen  le  hamzah  était  tombé,  probablement  parce  que 
le  hamzah  n'y  fut  pas  marqué,  ce  qui  n'exclut  pas  qu'il 
existât  dans  la  prononciation,  v.  plus  loin  p.   1742. 

Fleischer,  Kl.  Schriften  I  p.  45,  appelle  l'alef  „le  signe 
originaire  de  spiritus  lenis".  L'alef  l'est  devenu  parce  qu'on 
a  placé  le  hamzah  sur  l'alef,  mais  l'alef  n'a,  comme  signe 
alphabétique,  rien  à  faire  avec  le  hamzah,  qui  est  un  plosif 
prévocalique.  Pour  le  grand  hébraïsant  Strack,  l'kS  est  aussi 
spiritus  lenis  ^  qui  a  „valeur  consonantique",  Hebr.  Gr.  p. 
14  IIL  Et  c'est  ainsi  que  s'expriment  tous  les  sémitisants! 

Déjà  Vollers  s'est  opposé  à  cette  doctrine  lorsqu'il  dit, 
Arabie  Sounds'):  ,,Alif  is  not  a  consonant  at  ail  —  it  bas 
only  a  graphie,  not  a  phonetic  value",  et  ib.:  „the  Arabs 
did  not  separate  thèse  sounds  from  the  following  vowel,  and 
attributed  the  voice-element  of  the  vowel  to  the  consonant 
itself".  Je  trouve  que  les  Arabes  ont  eu  raison  d'attribuer 
l'élément  phonique  de  la  voyelle  à  la  consonne,  qui  ne  pou- 
vait se  prononcer  sans  la  voyelle.  Si  l'alef  n'a  qu'une  valeur 


')  Transactions  of  the  nintli  int.  Congress,  vol.  II,  p.  137. 
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graphique,  les  autres  lettres  sont  dans  le  même  cas.  L'alef 
est  la  première  lettre  de  tous  les  alphabets  du  monde,  où 
c'est  une  voyelle.  D'après  cette  théorie,  l'alef  serait  donc 
devenu  voyelle,  de  consonne  qu'il  était.  L'alef  sert  de  sup- 
port  pour  les   voyelles   a,   i,  u  M  et  s'il  reçoit  un  hamzah 

prévocalique,  c'est  un  phénomène  physiologique  dans  toutes 
les  langues  du  monde,  mais  oià  ce  hamzah  n'est  pas  marqué. 
Ce  n'est  donc  pas  le  hamzah  qui  est  voyelle,  mais  la  lettre 
1;   cf.   Schaade,   o.  1.    p.    27   en    bas.   On   ne   peut  dire  avec 

Donat-Vernier,  Gr.  I  p.  4,  que  „î  n'a  pas  de  correspondant 
dans  les  langues  occidentales".  Il  a  été  amené  à  cette  fausse 
opinion  par  la  graphie  arabe,  qui  place  le  hamzah  sur  l'alef, 
et  cette  graphie  est  devenue  l'expression  d'une  consonne 
hamzah,  qui  n'existe  pas.  Le  savant  père  Jésuite  atténue 
quelque  peu  son  jugement,  lorsqu'il  dit,  ib.,  que  „la  lettre  i 
n'est  pas  proprement  une  consonne,  mais  elle  sert  de  sup- 
port à  la  lettre  i".  Nous  apprenons  donc  ici  que  le  hamzah 
est  une  lettre.  Ce  n'est  cependant  que  le  signe  d'une  explo- 
sion glottale  prévocalique. 

E.  Brùcke  dit  dans  ses  Grundzuge  der  Physiologie  und 
Systematik  der  Sprachlaute'-  p.  136  :  „0n  pourrait  dire  que 
le  soi-disant  alef  consonantique  est  le  son  tonnant  de  notre 
h,  qui  ne  fait  pas  non  plus  partie  des  consonnes".  „L'alef 
consonantique"  serait  ici  i,  oîi  l'alef  n'est  pas  consonne, 
mais  voyelle  précédée  de  hamzah,  et  le  h  n'est  qu'un  degré 
plus  guttural  du  hamzah  et  comme  tel  graphie  par  h. 
Sîb.  II,  p.  320,  1,  2,  =  éd.  du  Caire  II  p.  293  dit:  ^  ^n\ 

^_^  ^  .4J!  j;^  .ujî  3^  Lj^  ^,  iL^^  ^i  iÀ^i  ^^ 

Li^LwJ-  %  ^^\  _^^  LàJ^JI  J.  ,J^  ^^î.  Schaade,  Lautlehre 

pp.  16  et  67,  cite  ces  deux  passages  et  il  veut  que  le  pre- 
mier soit  la  confirmation  du  second,  c'est  à  dire  la  parenté 
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phonique  d'alef  et  de  h.  La  traduction   de  Jahn  II,  i  p.  669 
n'est   pas   exacte.   Mais   Sîb.  doit   ici   parler  du  «  final  dans 


j 


ioyto  (=  dial.  çlarabuh  ou  darabah).  Le  texte  de  Sîb.  est  ici 
peu  clair;  le  persan  s'exprime  mal  en  arabe,  et  la  lecture  du 
Kitâb  est  presque  une  torture. 

Fleischer,  Z  D  M  G  IX  p.  3  note  dit,  en  réfutant  Wallin  : 
„  t  est  ou  bien  original  et  indépendant,  consonne  =  spiritus 
lenis,  ou  bien,  allégé  du  celui-là  et  dépendant,  voyelle  =^  signe 

d'allongement  vocalique".  Il  distingue  donc  T  de  !  =  â,  où 
l'alef  est  pour  lui  aussi  voyelle;  c'est  au  fond  le  même  a 
qui  a  reçu  au  début  d'une  syllabe  le  hamzah,  et  partant, 
selon  la  terminologie  conventionnelle  en  cours,  consonne. 
L'alef  est  un  signe  graphique  qui  reçoit  sa  valeur  phonique 
par  la  voyelle  y  attachée;  dans  le  cas  d'une  synalèphe,  on 
l'appelle  alors  J.>o^î  s.-.  ♦,.»,  ce  qui  est  un  nom  tout  à  fait 
impropre,  mais  qui  prouve  qu'on  admettait  que  les  deux 
hamzah  pouvaient  se  substituer  l'un  pour  l'autre. 

Dans  l'Encyclopédie  de  l'Islam,  sub  Alif,  Weil  dit:  ,,Nous 
entendons  par  le  terme  Alif  seul  le  son  explosif  guttural 
atone,  auquel,  d'après  la  tradition,  les  Tamîmites  donnaient 
une  intonation  particulièrement  forte,  presque  celle  de  l'^ain 
p.  e.  "an  pour  ""an".  Cette  compréhension  de  l'alef  est 
pourtant  erronée,  car  l'alef,  étant  voyelle  est  précédé  de  ,;Son 
explosif  guttural",  soit  le  hamzah.  Ce  n'est  pas  l'alef  qui, 
chez  les  Tamîmites,  a  reçu  ,,une  intonation  particulièrement 
forte",  mais  c'est  le  hamzah  pré  vocalique  qui  a  passé  à  une 

plus  forte  gutturalité,  et  la  voyelle  reste  à  sa  place  :  ^ic  >  ^^ySi. 
Weil  dit  bien  lui-même  que  la  distinction  que  font  les  Arabes 
entre  el-Alif  el-leyyinah,  ou  es-sâkinah,  et  el-Alif 
el-mutaharrika  n'est  pas  soutenable.  Malgré  cela,  il  con- 
sidère î  comme  une  consonne. 

Nasr  el-Hûrînî,  dans  son  excellent  traité  'iU^kqjJ]  tiLLJ!, 
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dit  p.  64:  -x.xl.il\  ^1%  k^Lx.j!   ^i"^'  L^  Q-f:-^y^  >J-^  ^i"^) 

iL>    J.    ^_cCi'i'    io_.Js^    c^^j'i''    qL_j     3,v^3    L-i-i    Q-V.    ^   3'    ^'^-fr->^   i' 

;ïJ!  £  ^3,  et  ib.  plus  bas:  -Lai"  _j.xij.  j  i:.;Jii!  oii^SI  lX:>».j  Uit 

"^jj!    ,  ^lii    Lr   iLî    s;.*_^.j!    ;^bL>^    (^Jt^^i    '>c^    d'*''^    ^.i.LJI    ^5   3'    M" -5 

^i  li-bj  !j.^:>j.  El-alef  el-leyyinah  est  donc  à,  et  el-alef 

el-yàbisah  est  'a,  "i,  'li,  graphie  ],  appelé  aussi  hamzah 
tout  court,  V.  plus  loin  p.  1773  en  bas. 

„La  difficulté  de  l'articulation  de  l'alif  comme  explosif  gut- 
tural, surtout  à  la  fin  de  la  syllabe,  dit  Weil,  ont  causé  des 
atténuations  de  son  de  cette  lettre  dans  la  prononciation". 
C'est  là  le  tahfîf  el- hamzah.  Ce  n'est  point  „la  lettre" 
î  (a)  qui  est  m  u  h  a  f  f  a  f  a  h ,  supprimée,  mais  c'est  son  hamzah 
précédant  ou  suivant.  Je  cite  encore  Weil,  parce  que  l'En- 
cyclopédie de  l'Islam  pourrait  devenir  un  oracle  pour  les 
Arabisants  qui  préfèrent  jiirare  in  verba  magistri.  Notre 
savant  confrère  dit  donc  que  „]'alif  de  l'article'),  des  formes 
verbales  7  —  10  et  de  quelques  noms  (p.  e.  ism,  imru") 
est   un  alef  prosthétique  que  l'on  ne  prononce  pas  dans  un 

discours  suivi".  Cela  n'est  juste  que  pour  le  „  .0,  comme  le 
dit  aussi  Weil,  mais  lorsque  l'alef  commence  une  phrase,  il 
faut  le  hamzah,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin.  Si  l'alef  n'était 
pas   une  voyelle,  on  ne  pourrait  lui  donner  un  hamzah  pré- 

vocalique,  lorsqu'un  mot  qui  commence  par  un  J  est  au 
début  d'une  phrase.  Le  hamzah  ne  précède  qu'une  voyelle. 
Si  l'alef  était  une  consonne,  il  devrait  bien  l'être  aussi 
comme  prosthèse,  ce  qui  serait  absurde. 

Weil,  dans  son  traité  sur  Die  Behandhmg  des  Hamza- 
Alif%  se  prononce  sur  l'alef  dans  ces  termes:  „Précisément 


0  Sur  l'article,  voir  i)lus  loin.  2)  za  XVIll,  p.  13  et  s. 
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à  l'historique  du  son  alif  en  arabe  on  peut  reconnaître  com- 
bien se  fait  sentir  cliez  les  grammairiens  arabes  le  manque 
de  connaissance  des  langues  sémitiques.  A  l'aide  de  celle  ci, 
on  constate  que  le  hamzah  est  un  élément  essentiellement 
étranger  à  l'alphabet  et  qu'en  vérité  ce  n'est  qu'un  signe 
de  lecture  et  que  son  nom,  en  guise  de  commodité  pratique 
a  été  plQS  tard  généralement  transféré  à  la  lettre  (Alef);  et 
que,  en  outre,  l'alif  est  le  nom  de  la  première  lettre  de 
l'alphabet,  et  que  cet  alif,  en  cette  quaUté,  ne  peut  être  que 
consonne  sonnante,  étant  donné  qu'il  n'y  a  de  voyelles  dans 
aucun  alphabet  sémitique".  Certainement,  le  hamzah  ne  fait 
pas  partie  de  l'alphabet,  ce  qui  n'empêche  que  les  sémiti- 
sants  d'Europe  transcrivent  l'alef  par  un  ^  dans  leurs  gram- 
maires. Mais  le  hamzah  n'est  pas  seulement  „un  signe  de 
lecture";  c'est  un  signe  de  prononciation  de  l'alef  lorsqu'il 
est  physiologiquement  précédé  du  hamzah.  Les  Assyriologues 
prétendent  qu'en  assyrien  il  y  a  un  signe  pour  le  hamzah 
dont  j'ai  parlé  pp.  14-77  n.  et  1698  et  ss.  Dans  la  dernière 
partie  de  son  exposé,  le  savant  éditeur  des  Streitfragen  est 
tombé  dans  la  même  erreur  que  les  autres,  car  la  première 
lettre  de  l'alphabet  n'est  pas  une  consonne,  mais  une  voyelle 
ou,  si  l'on  préfère,  porteur  des  voyelles  a,  i,  u,  à  l'instar  de 
toutes  les  autres  lettres  de  l'alphabet. 

Les  alphabets  safâtique  et  thamoûdéen  expriment  l'a  par 
une  lettre  particulière,  assez  variée  de  formes,  que  Dussaud, 
Les  Arabes  p.  ,  63,  transcrit  par  ",  là  oii  il  aurait  dû  le 
transcrire  par   i,   en   suivant   la   graphie  coutumière  arabe. 

Le  nom  propre  y-jf,  don,  offrande^  s'écrit  en  safâtique  ^y»!, 
où  !  est  bien  voyelle  '). 


■)  Ce  que  Dussaud  y  dit  du  hainzah  n'est  pas  juste,  lorsqu'il  pré- 
tend p.  93  qu'en  arabe  „souvent,  d'ailleurs,  la  vraie  consonne  disparaît 
de   l'écriture   et   le   hamzah  seul  est  conservé".  Il  pense  probablement 

à  des  cas  comme  '^j>)  ^Jai>,  L-à5^,  ce  qui  est  pour  3^i>,  ijr^^>  et  ce 
n'est  là  qu'une  graphie  simplifiée;  voir  ici  p.  1756,  LA  I  p.  134,  Flei- 
scher  o.  1.  I  p.  50. 
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Nôldeke,  Syrische  Grammatik  §  20,  dit  ceci:  „ Chaque  mot 
et  chaque  syllabe  commencent  par  une  consonne.  L'écriture 
sémitique  exprime  clairement  le  fait  qu'aucun  mot  ne  peut 
débuter  par  un  son  vocalique  par  le  ],  p.  e.  j^"]  âôê,  ou 
plutôt  "kèè,  il  vient;  i^hc]  'urhâ,  route;  -i^i  "î^â,  main, 
etc.  Dans  les  cas  comme  \^,  savait,  on  prononce  comme 
s'il  était  écrit  ^jj"]  'î^a'."  D'après  moi,  la  première  lettre 
est  ici  voyelle,  et  rien  n'indique  dans  cette  graphie  l'exis- 
tence graphique  du  hamzah  que  Noldeke  a  marqué  dans  sa 
transcription,  ce  qui  n'exclut  pas  qu'on  ait  ici  prononcé 
avec  un  hamzah  prévocalique.  Sur  urhâ,  v.  ici  p.  1507  s. 
et  sur  îd  p.  1652.  A  propos  de  -i^],  main,  Haupt,  Beitriige 
z.  serait.  Sprachw.  I  p.  260,  fait  avec  raison  cette  remarque: 
„Si  dans  ces  cas  on  doit  véritablement  prononcer  'î  ou  ^i 
ou  i,  sans  spiritus  lenis,  je  n'oserais  le  décider.  En  tout  cas, 
la  graphie  \^  ne  prouve  pas  la  longueur  de  la  voyelle  i". 

Rhodokanakis,  qui  nous  a  donné  dans  son  RD  une  si 
haute  idée  de  son  bon  sens  philologique,  parle,  II  p.  73  §  2, 
de  Vokaleinsdtze,  ce  qui  désigne  les  deux  hamzah  pour  me 
servir  de  la  terminologie  courante.  Il  dit:  Au  lieu  de  „fester 
Vokaleinsatz"',  il  se  produit  au  commencement  d'un  mot, 
un  Vokaleinsatz   doux,   spécialement  dans  un  parler  rapide. 

Ici  le  ..fester  Vokaleinsatz"  est  = ',  soit  le  «-laJiJî  a;_Sr,  ce 
qu'on  a  rendu  en  français  par  „attaque  vocalique  brusque", 
et  „leiser  Vokaleinsatz"  est  le  J^>oJi  3;i^  ou  „attaque  vocali- 
que douce"  ').  „Attaque  vocalique"  est  forcément  ici  le  hamzah 
avant  la  voyelle  alef,  mais  pourquoi  alors  l'alef  est-il  énu- 
méré  parmi  les  consonnes,  parce  qu'il  a  devant  lui  une 
attaque  vocalique,  qui  est  le  hamzah  seulement,  et  ne  fait 
pas  partie  intégrante  de  la  voyelle,  qui  peut  aussi  s'en  passer? 
Rhodokanakis,   ib.   p.    73,   dit  dans   une   note,  à  propos  de 


')  Traduction   du  Précis  de  Brockelmanu  par  Maryais-Cohen  p.  58. 
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cette  „attaque  douce",  qui  n'existe  pas  en  réalité:  „A  cause 
de  cela  on  s'est  dispensé  de  marquer  le  i<  initial  dans  les 
textes".  Il  veut  probablement  dire  par  cela  que  la  voyelle 
initiale  est  prononcée  sans  hamzah  dans  un  parler  rapide,  ce 
qui  est  juste,  mais  phonétiquement  incorrect,  car  dans  p.  e. 
el-ustad,  ib.  §  2,  le  hamzah  s'y  trouve  très  affaibli;  les 
Bédouins  du  Nord  disent  èl-ustâd,  avec  l'accent  sur  l'ar- 
ticle et  hamzah  précédant.  Marquer  partout  ce  hamzah,  comme 
le  fait  Littmann  dans  son  NAVP,  est  vraiment  une  peine 
inutile. 

Hamzah. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  le  hamzah,  comme  si  c'était  là 
une  question  très  compliquée.  Dans  le  courant  de  ce  Glos- 
saire, j'en  parle  fort  souvent,  et  je  ne  veux  aborder  ici  que 
quelques  points  intéressants. 

Le  hamzah  est  de  trois  espèces,  selon  la  place  qu'il  occupe: 
1°  le   hamzah   prévocalique.   Il  se  trouve  devant  un  a, 

—  £ 

i,  u  au  début  d'une  S3ilabe  p. e.  »!. 

2°  le   hamzah   intervocahque,   comme  dans  JL^,  oià  il 
marque  le  hiatus,  ici  p.  1474,  et  Js-jLx.ï,  ce  qui  est 
pour  J-j=L>i,  qabâ'il. 
3°  le  hamzah   postvocalique  ou  accentuel  à  la  fin  d'un 
mot,   p.  e.   dans  tous  les  fljè,  oii  il  est  aussi  accen- 
tuel, v.  p.  1238,  et  dans  les  verbes  ultimae  hamzah, 
où   il   provient  de  l'accentuation   de  la  11^  syllabe, 
avant  la  chute  de  l'i'^râb.  p.  1363  et  ss.  Cette  accentua- 
tion est  encore  courante  dans  les  parlers  bédouins  de 
l'Arabie  et   ceux  de  l'Afrique  à  l'ouest  de  l'Egypte. 
Moritz,   dans  l'Encyclopédie  de  l'Islam  I  p.  390  (éd.  fr.), 
dit:    „Le  hamza,  le  plus  important  (des  signes  graphiques), 
est  vraisemblablement   le   plus  ancien.  Il  est  exprimé  dans 
les  plus  vieux  manuscrits  du  Coran  par  deux  points  roîiges, 
placés  l'un  à  côté  de  l'autre;  plus  tard,  par  un  point  bleu 
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ou  par  îin  cercle,  qui  apparaît  tantôt  au-dessus,  tantôt  au- 
dessous  de  l'alif  ou  yà'".  Cf.  S.  de  Sacy  Gr.  p.  61  et  Nol- 
deke  Geschichte  des  Qorâns  p.  312  et  ss.  Etant  donné  que 
nous  ne  connaissons  pas  la  date  exacte  des  vieux  manus- 
crits qoraniques,  dont  le  plus  ancien  de  la  Bibliothèque  Khé- 
diviale  du  Caire  porte  une  loaqfîeh  de  l'an  168,  on  ne  sau- 
rait se  former  un  critérium  sur  la  naissance  de  cette  nota- 
tion. Si  el-Halîl  a  inventé  le  hamzah,  ou  bien  Abu  el-Aswad 
ed-Du'alî,  selon  Nasr  el-Hùrinî  p.  66,  ils  n'ont  créé  qu'un 
signe  de  prononciation  et,  en  le  mettant  sur  l'alef,  ils  ont 
provoqué  une  grande  confusion  terminologique. 

Je  me  demande  si  cette  notation  coufique  du  hamzah  n'est 
pas  un  emprunt  à  l'écriture  dévanâgari,  qui  avait  le  signe 
visarga  représentant  une  aspiration  de  nature  particulière. 
Le  visarga  est  rendu  par  deux  points  (:).  Dans  certaines 
positions,  comme  devant  les  labiales,  il  se  modifie  légère- 
ment, et  les  deux  points  sont  remplacés  par  deux  demi- 
cercles  (>;)  ou  deux  zéros  (?),  placés  à  droite  de  la  lettre'). 
Les  deux  points  et  le  cercle  se  trouvent  aussi  dans  les 
manuscrits  coufiques.  Plus  tard,  ces  signes  ont  été  remplacés 
par  le  ^<p.  La  question  mérite  d'être  étudiée. 

Le  hamzah  n'est  qu'un  petit  bruit  plosif,  une  petite  éruc- 
tation ou,  pour  me  servir  d'une  expression  vulgaire,  un 
petit  rot,  qui  précède  la  voyelle.  Sievers,  Phohetik  §  176,6, 
l'appelle  stimmloser  Knall,  éclat  atone,  et  ib.  §  385  Knacken, 
craquement.  Bauer-Leander  o.  1.  p.  116,  KnacMaut,  son  cra- 
quant. C'est  une  explosion  laryngienne  atone.  Les  grammai- 
riens arabes  ont  assimilé  le  hamzah  à  un  rot.  Sîb.  II  p.  172,8 
caractérise  ainsi  le  hamzah:    '£5  o'ux^L  — ^'  .0<.>^Z\  ,.^  5_aJ 

c  I^ï  »1^  eV-J>  'S^  JJi-ics  Lp.^^  «-î^jr^  •^■^'  •   LA  I  p.  10,17 


')  Berger,   Histoire   de   l'Ecriture  p.  237.   C'est  le  seul  livre  que  je 
possède  à  Nice  sur  la  matière. 
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dit  que  le  hamzah  j».àjî  ^^!  ^  ^^>  3  '^-^^  ^y^  cr»  >>i>^-^- 
Les  bruits  gutturaux  sont  une  particularité  des  Arabes,  qui 
ont  aussi  la  spécialité  de  roier,  v.  p.  283/4.  En-Nihâyah  et 

LA  sv.  p^  rapportent  cette  Tradition:  ^  J'ï  é^.^^  ÎJi  ^^1^ 
(lij^^JI  plvji'^  L^  L?'  £^i^-  *^'^  f')  c'est  à  dire,  il  rotait,  ce 

ci 

qui  est  exprimé  par  l'onomatopée  ^,  comme  chez  nous.  Or, 

ci 

le  hamzah  n'est  autre  chose  que  ce  ^,  mais  beaucoup  moins 
explosif  et  guttural. 

Les  phonéticiens  arabes  ont  divisé  les  sons  en  j^^—^  et 
(j^*^^,  plosifs  et  fricatifs.  Parmi  les  premiers,  ils  rangent 
le  hamzah.  Mattsson,  Etudes  phonologiques  p.  lO,  dit  avec 
raison:  „que  „hamzah"  ait  été  vocalique,  il  y  a  là  de  quoi 
nous  surprendre".  Le  phonème  ^a,  écrit  conventionnellement 

i  par  les  orthoépistes  de  l'époque  oîi  commence  l'étude  de 
la  phonétique  arabe,  est  composé  de  la  voyelle  gutturale  a, 
précédée  de  la  petite  explosive  glottale.  Si  les  grammairiens 
arabes  appellent  le  hamzah  consonne,  ils  ont  en  vue  le  hamzah 
qui  est  superposé  à  l'alef.  Ils  admettent  même  que  le  hamzah 
peut  avoir  et  ne  pas  avoir  une  voyelle,  Weil,  Hamza-Alif 
p.  6.  Le  hamzah  ferait  même  partie  des  oïl^  *^5-=>,  lettres 
gutturales.  Weil  dit  p.  8  que  „le  hamzah  est  le  son  qui 
doit  précéder  chaque  voyelle  qui  n'a  pas  une  consonne  comme 
porteur".  Cette  définition  est  difficile  à  comprendre,  du  moins 
pour  moi! 

Wright,  Gr.  I  §  15:  „Elif,  v^hen  it  is  not  a  mère  letter 
of  prolongation,  but  a  consonant,  pronounced  like  the  spiritus 
Unis,  is  distinguished  by  the  mark  1  hamza";  une  consonne 
prononcée  comme  spiritus  lenis,  cela  est  bizarre:  le  spiritus 
ienis  serait  donc  une  consonne!  Partout  nous  rencontrons 
la  même  confusion  des  Arabes.  Le  hamzah  est  même  appelé 


')  Fleischer  Kl.  Schriften  I  y.  45a  à  tort  pv^'l. 
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'^1>\  c>v=4,  TA  IV  p.  94,7  d'en  bas;  il  aurait  mieux  fait 
de  l'appeler  la  concubine  ou  l'appendice  de  l'alef,  puisque 
elle  L^i  s.^>o  "^5  Li-s*.à->u  [.yj-^'^,  TA  I  p.  39. 

El-Azharî  dit  dans  son  K_iJUt  ^^S\^,  MO  1920  p.  47: 

LoLi    •,\^y*,    iLxj'_5    iC--ÛL!'   v^'iîj    sj^î    ^j:>\    'sje^J    ^*,    'dxxi\    ^^  Ji 

-    j  ^    j  ^    j  ^  j      ■  ^.        •   ^  j  ■- 

iLljou)    v_;»Ji    i^Âx/is!     'i    i^Jui   oii'^lj    .-.'J'    U-»-''    LàJu>    i^tLi-    A-fUJ! 

^^otiî  c-VLc  Q^  oii^  (^^A^i  ^j^  ^j^-''^  '*-*^  ^!y^'  »j^'3-  LA  a  en 
partie  copié  cela  I  p.  10:  ^V:$\9  ^  s^^^!  ^^  jjwc!  :l5/j*^'   J^' 

lij;>     ..^./iXij    K.-io'L«-i    ^»J>5    x:^>aS    iAxj    aAx    q^    '^;:>    ,^    Uj'    UJ 

u^\  ^-y^wcJt  Li^i.    Nous   voyons   ici  qu'el-Azharî  considère 

le  harazah,  l'a,  le  y  et  le  w  comme  lettres,  03y>,  faibles, 
c'est  à  dire,  pour  lui  consonnes  faibles  tout  en  disant  que 
le  hamzah  n'a  pas  de  signe  ou  plutôt  'prononciation  alpha- 
bétique, ^'>-?^j  et  Qu'il   est  écrit  tantôt  !  =  !,  tantôt  3,  =3, 

et  ,^,  ce  n'est  donc  pas  un  ^,:>.  A  propos  de  ioJ-t  ««^"^î, 
lo  texte  d'el-Azharî,  publié  par  le  professeur  Zetterstéen,  porte 
v_;./j,  tandis  que  celui  de  LA  a  o^-^,  qui  ne  doit  pas  être 
juste,  vu  le  suivant  o'^i^  ^^-^5  et  cet  alif  a  bien  un  harf, 
qui  a  cependant  été  introduit  plus  tard,  les  anciens  Arabes 
ne  l'ayant   pas  marqué  dans  l'écriture,  qui  offre  encore  des 

110 
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traces  de  cette  omission  dans  quelques  mots,  comme  ^-5%, 
etc..  En  outre,  on  aura  vu  que  le  texte  d'el-Azharî  caracté- 
rise iL;-^JLt  ^^'^  comme  saJ  ij^fr,  un  son  léger  de  prolon- 
gation, tandis  que  LA  a  s^V/o  ^J^  vc>.  C'est  donc  â.  „L'alef 
doux"  dans  iùu^£  n'est  pas  devenu  le  hamzah  dans  le  pluriel 
woLxic,  car  c'est  ici  le  hamzah  intervocaliquo  marquant  le 
hiatus,  le  soi-disant  hamzah  beyna  beyna.  Le  pluriel 
devrait  s'écrire  ^^^-I-j^s^,  asâMb,  comme  la  voyelle  i  dans 
S-^l^,  où  le  hamzah  n'a  pas  de  raison  d'être,  à  moins  qu'on 

appuie  fort  sur  la  syllabe  kawà  >  kawâ",  comme  dans 
qafà"  et  mots  analogues.  Considérer  le  hamzah  comme  un 
^\^  Liy>  est  justement  la   marotte  des   Arabes,  v.  ici  p. 

1474  n.,  mais  LA  veut  peut-être  parler  ici  de  [  qui  est  une 
vraie  lettre  servant  de  support  aux  voyelles  initiales. 

Abu  Zeyd  dit  que  ^L^  est  =  »fys,  LA  XX  p.  228,  et 

I.  Sîdah  explique  ^L^  par  l^^-^-  -iiàJu)  ^-^JbJ,  donc,  pro- 
noncer les  noms  des  lettres  épeler,  buchstabieren,  ib..  A-s^  = 

^,  yyi  et  JJ:^,  L  Sîdah  XVI  p.  27,  LA  ib..  Par  Li  iL>J=  ^, 
el-Azharî  et,  après  lui,  LA  veulent  dire  que  le  hamzah  ne 
peut  être  épelé  comme  les  lettres  de  l'alphabet  qui  ont  leurs 
noms  prononçables  et  épelables.  Sa  forme  graphique  fat  établie 
plus  tard  par  Abul-Aswad  ed-Du'alî  selon  la  tradition  '), 
Hûrînî,  Matâli''  p.  66,  ou  par  el-HalîL 

L'étymologie  de  L:s^,  u,  n'est  pas  bien  claire,  comme  l'a 
déjà  fait  remarquer  mon  regretté  ami  Goldziher,  Abhandlun- 
gen  I  p.  27,  où  il  traduit,  avec  hésitation,  '-^-^^i  par  Be- 
sprechung.  Weiss,  ZDMG  44  p.  360,  veut  que  ^^Lj^vp,  qui 
est  l'infinitif,   soit  véritablement   la   prononciation   du  nom 


')  t  67  selon  ^LÂi^î   i^j-J   d'Abul-BaraUât    ol-Anbâii    p.    W.  l'.roc- 
kolmann  G  AL,  I  p.  92. 
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d'une  lettre  de  l'alphabet,  ce  qui  me  paraît  juste.  LA  XX 
p.  228,9  d'en  bas:  Us^y^.  \lhs£\  ^-J^JiJ  ^l^.>^î.  L'alphabet 
lui-même  a  le  nom  de  i^L^i—Jî.  11  me  semble  que  Lrp^p  est 
originairement  une  onomatopée,  comme  le  sont  tous  les  verbes 

qui  se  rapportent  au  parler.   —  Cf.  ^!  =  ^sP,  p.  1592  n.  1. 

*-N^,  i,  est  fuir,  1381,6  d'en  bas;  1567;  s'enfuir,  1385  en 
bas;  1386,  11  d'en  bas;  émigrer,  895,  4;  =  ^>P, cZeMer,  1386 
n.  1;  inf.  ^^^^^,  1386,3  et  n.   1  =  ma  LB'A  p.  57,26.= 

Béd.  Nord  i^,  fuite  <J3,  \,  fuir,  ma  LB'A  p.  1,  10;  2,16. 
..i..i-^\J>,  courir  par  ci,  par  là,  Socin,  Diw.  Gl.  sv.  Cf.  "Jû, 
éloigner,  enlever;  OLZ  1909  iSi°  1  p.  11.  Mais  tout  cela  ne 

peut  être  l'origine  étymologique  de  iL^'-vi?.  Dans  le  Sud,  ^c^f^ 
est  encore  prononcer  distinctement  les  noms  des  lettres,  épeler. 
RO  p.  121, 11:  theggâhe  Ikilme  ^an  tinsâhe,  sage  es, 
das  Wort,  laut  lier,  damit  du  es  nicht  vergisst.   LA  donne 

^_^^^\w  et  L^^',  cette  dernière  prononciation  étant  amenée  par 
l'accent.  Je  crois  qu'il  faut  chercher  l'étymologie  de  \^^,  u, 
dans  l'hébr.-aram.  ri:n,  Ges.-Buhl  sv.,  qui  est  une  onoma- 
topée, qui  a  donné  en  hébr.  des  sens  abstraits  et  qui  se 
trouve  dans  l'arabe  ^j^^^,  Hdr.  Gl.  sv.,  Dt.  1383,  et  pro- 
bablement aussi  dans  le  sudarabique  ^c^?^?  ^  chanter  un 
^g:^\^ ,  =  y^j^ ,  Ildr.  Gl.  sv.,  chanter  un  J^l^,  544,  =  jJc:J', 
chanter  un   J— <iu,  développement  de  l'onomatopée  *j  =  j.o. 

\-:^\J>,  U,  =  ^^c-^^-P  et  (_c^sn^"  et  Ls^i-i-j",  serait  primitivement 
marmotter  les  lettres.  Cette  étymologie  a  déjà  été  indiquée 
par  Goldziher,  o.  1.  I  p.  69  n.  4,  et  elle  trouverait  son  pen- 
dant sémantique  dans  ^j-a-^  et  ^-s=^-w,  qui  sont  aussi  des 
onomatopées,  voir  pp.  956;  1024;  1032. 

LA   1.1.   énumère  dix  différentes  espèces  de  hamzah,  qui 

ne  s'expliquent  pas  tous  de  la  même  façon  que  ].  Le  hamzah 
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dans  p.  e.  tU:>,  ^î^,  ^L^-.,  ^b^  est,  selon  Abu  Manzûr,  'iQ^^, 
ce  qui  est  une  fausse  terminologie,  aussi  peu  qu'il  ne  l'est  dans 
ibo,  s^l^S'  et  ^U*,  V.  ici  pp.  1206  et  note  et  1677.  I.  Sîdah 

IX  p.  4,  8  d'en  bas  dit:  3^.!!  ^ys.  'i.A&XA  ^"^  U^j  si*Jî  ^Ixl  fU*. 
C'est  l'explication  de  Sîb.  qui  se  perpétue  à  travers  les  siècles. 
Le  hamzali  ne  peut  pas  être  changé  en  une  lettre  sonnante. 
ibo  et  les  autres  tL«  dont  parle  I.  Sîdah  XVI  p.  14  et  ss. 
ont  perdu  la  Ille  radicale.  I.  Sîdah  énumère  ici  un  grand 
nombre  de  mots  qui  sont  '6.»^^^^  et  sOjlX^  en  même  temps, 
ce  qui  provient  du  recul  de  la  tonique  sur  la  première  syl- 
labe ').  Il  a  toujours  la  même  explication  de  la  chute  de  la 
Ille  radicale,  aussi  bien  dans  les  ^LaJ  que  dans  les  JLxJ  ib. 

p.  25:  *)[y)  ^  'xAsj^  ijj^î  ou  quelquefois  ^Ui!  q^.  Le  hamzah 
dans  Joîj,  oijLb  et  celui  de  ^^jL^,  4'-a«,  que  LA  appelle 
oii"^!  oVxj  iLJbL:s^  »j-*-h'j  niarque  le  hiatus  entre  les  deux 
voyelles,  qui  peuvent  aussi  être  contractées  pour  former  une 
longue:  ê,  voir  519  et  ss.  et  p.  1759.  Ce  hamzah  n'est  donc  pas 
„pour  éviter  le  hiatus",  comme  le  dit  AVeil,  Hamza-Alif  p.  18, 
mais  c'est  un  signe  de  hiatus,  cf.  ici  p.  1477  n.  2.  Selon  les 
Koûfiens,  le  hamzah  est  ici  avocalique,  sans  voyelle,  et  Weil 
a,  selon  moi,  tort  de  lui  vindiquer  une  voyelle  en  donnant 
raison  aux  Basriens,  qui  ont  été  induits  en  erreur  par  l'ha- 
bitude de  poser  le  hamzah  sur  la  voyelle.  Un  hamzah  voca- 
lisé est  un  nonsens. 

D.  H.  Muller,  ZDMG  37  p.  345  n,  2,  dit,   à  propos  du 

sab.  "ikSÎnî  pour  liS'^nîC?),  Q^e  Praetorius  Ht  yLo^j^,  que  „la 
substitution  d'un  hamzah  pour  y  est  une  règle  orthographique 
de  l'arabe  septentrional  qu'on  ne  doit  pas  appliquer  au  sabéen". 
On   n'a  pas  ici   substitué   un   hamzah  pour  y,  mais  l'on  a 


')  Cette    dislocation    de    la  tonique  a  dû  commencer  déjà  de  bonne 
heure,  comme  le  dit  judicieusement  A.  Fischer  ZDMG  59  p.  669;  Dt.  612. 
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placé  le  hamzali  intervocalique,  marquant  le  hiatus,  sur  j 
au  lieu  d'écrire  ^tUi:>. 

J'ai  déjà  parlé  p.  1042  et  ss.  du  hamzah  dans  des  mots 
tels  que  ,j^.^j  <  ^J^^J,  yj  <.  ^,  i_j^^  <  (j*_>-j  ,  ^^  <  w^jJ»,  etc., 
mais  il  n"est  pas  inutile  d'aborder  encore  une  fois  cette 
question,  d'autant  plus  que  ces  mots  sur  J.jtj  sont  fort 
nombreux  en  arabe.  Déjà  Wallin,  ZDMG  IX  p.  66,  dit: 
„Là  oîi  le  hamzah  sans  voyelle,  au  milieu  ou  à  la  fin  d'un 
mot,  en  union  immédiate  avec  une  autre  consonne  sans 
voyelle,  suivante  ou  précédante,  sa  prononciation  offre  une 
plus  grande  difficulté  pour  des  organes  étrangers  et  ne  se 
rencontre  pas  dans  une  telle  combinaison,  que  je  sache,  dans 
aucune  autre  langue  que  celles  des  Sémites.  Ici  aussi  il 
conserve  sa   vraie   articulation   et  désigne  un  hiatus,  causé 

par  l'interruption  soudaine  du  courant  de  l'air,  p.  e.  (_K.f,. 
C'est  là  un  mot  monosyllabique,  composé  de  trois  consonnes 
r,  Hamzé  et  s,  mu  par  l'a  bref;  il  doit  être  bien  distingué 

de  u«î.,  qui,  selon  l'opinion  européenne,  ne  consiste  qu'on 
trois  sons,  savoir,  r,  a  long  et  s,  et  qui,  originairement, 
quant  à  la  prononciation  et  au  sens,  est  tout  autre  chose". 
Tout  cela  est   faux:    1°  parce   qu'on   ne   saurait  prononcer 

L^w^.,  avec  conservation  du  hamzah,  ainsi  que  je  crois  l'avoir 
prouvé  ici  p.  1659  et  ss.;  2°  il  n'y  a  pas  ici  de  hiatus,  qui 
ne  se  produit  qu'entre  deux  voyelles  se  suivant,  Brûcke  Beitr. 
zur  Lautlehre  p.  329;  3°  y^-L  n'est  monosyllabique  que  dans 
les  dialectes,  après  la  chute  des  désinences  flexionnelles,  mais 
dissyllabique  dans  la  lurah;  4°  le  hamzah  n'est  pas  une  con- 
sonne, mais  un  bruit  plosif  précédant  une  voyelle,  p.  1745; 

5°  la  distinction  entre  Jv^  et  Jvlj  est  incompréhensible;  et 
„ropinion  européenne  des  trois  sons  r,  â  et  s  est  ici  parfai- 
tement juste;  6°  le  hamzah  n'est  jamais  étymologique,  con- 
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trairement  à  Sievers,  o.  1.  §  353,  qui  ne  fait  que  suivre  la 
fausse  terminologie  des  sémitisants  européens,  p.e.  Brockel- 
mann,  VGSS  I  p.  53  g  ');  7°  le  mot  est  ij^^K,  écrit  (j^!., 
oià  râ  est  long,  suivi  du  hamzah  accentuel  pp.  1043  et  s. 
et  1659  et  ss..  Wallin  avoue,  p.  67,  n'avoir  jamais  entendu 
le  „Nachschlag  vocalique"  dans  ce  mot  ^J^^.J,  cf.  ici  p.  1661. 
C'est  que  la  langue  parlée  a  râs;  et  pas  autre  chose.  Je 
relève  ces  erreurs  de  Wallin,  parce  qu'il  passe  encore  pour 
être  une  autorité  et  que  Brûcke  o.  1.  a  basé  presque  tout 
son  exposé  phonétique  sur  l'ouvrage  de  Wahin. 

Fleischer,  dans  ses  Kl.  Schriften  I  p.  47,  parle  d'abord 
p.  46  de  „la  suppression  totale  du  Spiritus  lenia  dans  le 
dialecte  higâzite,  au  point  de  le  changer  en  wâvp'  et  y  '-), 
avec  chute  du   hamzah,   même  au  début  d'un  mot".   Il  en 

donne  des  exemples  comme  ^^^j,  Dt.  611  et  ss.,  et  iijj  pour 
^^c-^  et  ic-^^^,  I.  Sîdah  XIV  p.  7,  el-Mofassal  p.   166.  Il 

aurait  pu  ajouter  iij^o  de  l^o  et  '^Li*^  de  J^\  J.  oS«^,pp.  1613 
et  1614,  I.  Sîdah  XIV  p.  8,  K.  el-Alfàç  elKitâhiyeh  d'el- 
Hamadâ.Dî  (i' 320)  p.  94,  Arabica  V  p.  170  note.  Ensuite, 
Fleischer  continue  en  donnant  la  règle  pour  le  tahfîf  ^)  du 
hamzah.  Je  cite  ici  le  seul  point  qui  nous  intéresse.  Il  dit: 
„2)  avec  le  hamzah  quiescent  qui  subit  alors  le  changement: 
après  fathah  en  alif,  après  kasrah  en  ye,  et  après  dammah 

en  waw:  ^\.,  au  heu  de  i^J\j,  |.kJ,  au  lieu  de  ^*J,  ,-^  au 
lieu  de  ^.   C'est  là  un  aperçu  de  ce  que  proclament  Sîba- 


')  Qui  y  citfi  ^ï  >  qâyim  <  p^'ï,  et  io.  riyat,  etc. 

2)  Il  ailo[)te  ici  la  théorie  des  Arabes,  ce  qui  peut  nous  surprendi'c 
de  la  part  d'un  si  urand  arabisant. 

û  - 

3)  Les  Arabes  disent  aussi  iSr*^'   —  r-b-  ce  qui  est  mieux,  car  il  est 
tout  il  lait  supprimé. 
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waihi  et  son  école  comme  règle,  à  côté  de  différences  dialec- 
tales et  d'o]3inions  divergeantes  d'autres  philologues". 

A  cela  je  fais  remarquer  1°  qu'un  hamzah  ne  peut  être 
changé  en  ^  ou  jj:  n'étant  pas  une  lettre;  2°  qu'il  n'y  a  pas 
de  ,.  hamzah  quiescent",  mais  c'est  la  voyelle  qui  l'est,  pour 
me  servir  d'une  terminologie  inexacte  des  grammairiens 
arabes.  Les  mots  cités  ont  toujours  la  première  syllabe  longue, 
et  le  hamzah  est  en  vertu  de  l'accent.  Il  ne  peut  être  ni 
radical,  ni  étymologique. 

Brockelmann,  dans  la  Clramm.  Socin-Brockelmann  p.  10, 
parle  du  hamzah  comme  suit:  ,,Pour  distinguer  les  cas,  où 
t  est  employé  comme  signe  pour  à,  '),  de  ceux  où  il  a  sa 
valeur  consonantique  originale,  les  Arabes  y  ajoutent  le  signe 

isjJr,  hamza  t.  i  (avec  '  comme  son  porteur)  indique,  par 
conséquent,  la  fermeture  des  cordes  vocales  (Kehlkopfver- 
schluss,  ;_*J5,  hainz),  l'attaque  brusque  ou  détente  voca- 
lique  -),  qui  peut  précéder  ou  suivre  une  voyelle.  Le  premier 
peut  s'entendre  aussi  en  allemand  devant  toute  voyelle  ini- 
tiale. A  la  fin  d'une  syllabe,  le  hamz  ne  fut  plus  prononcé 
dans  le  dialecte  mekkois,  et  la  voyelle  précédente  fut  allongée 
en  compensation;  à  cause  de  cela,  on  écrit  yu^taru  -i>j, 
gi'tii  o-:v^>  yubâri^u  (C^L_j."  Cette  expression  „allonge- 
ment  compensatoire"  que  j'ai  souvent  reprouvée,  pp.  1042 
et  s.,  1467,  1659,  fait  du  reste  partie  de  la  terminologie 
arabe.  TA  I  p.  247  d.  1.  dit:  (j^^î  ^jj^)  j*il\^  (^^<iL>  ■w.jJOO 

■J^j^  ^'-'/  ^  ^^*^=^  '^^  '-*  -^"j^  u^^  cr  ^"^  ^/^-  o^-Vj  l?' 
j^i  J.vo'^Ij  ^ç'11m^\^.   Schaade,  Sib.'s  Lautlehre  p.  77,  dit  que 


•)  =  i\.l  ef  e  l-I;i  y  vi  nah.  V.  ici  \k  1741. 

2)  Ce  sont  les  termes  dont  se  servent  les  traducteurs  du  Précis  de 
Brockelmann;  le  premier  est  le  hamzah  prévocalique,  le  second  est  le 
hamzah  acceutuel  après  une  voyelle  longue  accentuée. 
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„ maint  Alif  de  prolongation  (Dehnungs-Alif)  ')  remonte  en 
effet  à  un  t  plus  ancien,  comme  râs<ra''s".  Bauer-Leander 
0.1.  p.  18  disent  que  „â  est  secondaire:  ra'su  >  râsu  > 
rôsu  >  îi\N"i".  Kahle,  Volkserzahlungen  p.  51*:  tâi*  (pour 
ta^r),  rây  (pour  ra^y),  bîr  (pour  bi^'r)",  etc.  C'est  ainsi 
que   parlent   tous   les  grammairiens  ai'abes  et  européens,  et 

ce  sera  probablement  la  même  explication  ^oVj*it  u\ji  ^\. 
Dans  sa  VGSS  I  p.  47,  Brockelmann  dit:  „le  hamza  ferme 
se  trouve  en  sémitique  dans  plusieurs  formes  nominales 
comme  deuxième  radicale,  p.  e.  ra^s,  tête,  bi^'r,  pwzYs,  et 
aussi  comme  première  radicale  après  la  perte  d'une  voyelle 
dans  des  formes  nominales  et  verbales  avec  préfixes,  p.  e. 
ya^'kul,  il  mange,  ma^kal,  le  manger'. 

Le  très  savant  auteur  de  tant  d'ouvrages  monumentaux  me 
semble  commettre  ici  plusieurs  erreurs  fondamentales.  Il  se 
contredit  lui-même.  Le  hamzah  ne  peut  pas  avoir  en  même 
temps"  sa  valeur  consonantique  originale",  n'étant  qu'une 
explosion  précédant  une  voyelle,  et  ,.précéder  ou  suivre  une 
voyelle  initiale".  C'est  que  l'alif  I  est  un  signe  ou  porteur 
vocalique  des  voyelles  a,  i,  u  et  reçoit  comme  voyelle  le  hamzah 
prévocalique  ou  accentuel,  selon  les  cas.  Le  hamzah  n'est  pas 
„un  élément  constitutif  essentiel  de  la  racine  trisyllabique", 
p.  e.  ra's-),  bi'r,  ya'kul",  Précis  p.  59,  comme  il  le  dit 
aussi  dans  la  VGSS  citée  plus  haut.  J'ai  déjà  fait  ressortir 
que  la  transcription  ra^s,  bi'r,  ya^kul  est  fautive,  au 
lieu  de  râ's,  bî^r,  yâ'kul,  fa^r  et  le  pi.  fi'rân,  Bro- 
ckelmann, VGSS  I  p.  252  §  9-4 a,  pour  fâ'r,  pi.  fî'rân, 
car  ses  syllabes  sont  longues  en  elles-mêmes,  ce  qui  est 
prouvé  par   la   prosodie.  La   deuxième  radicale  de  tous  ces 

mots,  (_^v.i^,  _Lj,  ^Lï,  etc.,  est  une  voyelle,  comme  aussi  la 
première   syllabe  dans  les   verbes  j— c!^,  écrit  J-c',  avec  le 


')  V.  ici  p.  1736. 

2)  ra^s  est  dissyllabique:  r;'r-sun. 
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hamzah    prévocalique,  et  la  dernière  syllabe  des  verbes  Ljé, 

p.  e.  iJJ,  qariVa,  où  le  hamzah  peut  aussi  tomber:  (j=Js, 
)^j_2_j,  à  cause  du  recul  de  l'accent,  Nasr  el-Hùrinî,  Matâli^ 
p.  96,  8,  I.  Sa\1  V  p.  361,  10,  Brockelmann  o.  1.  I  p.  240. 
Le   hamzah   peut  même  ici  se  renforcer  en  s  ou  en  ^,  p.  e. 

a.ô  <Ko,  I.   Sîdah  XII  p.  274,5  qui  dit,  avec  raison  cette 

fois,  que  5-*^i  q-.  xJAx/î  ^-^  -^^  soit  dara^a  >  daraha; 

pour  ult.    p,  je  citerai  pA-j  et  LVj,  vhv.,  aI  i^À-=>  et  ^-^=>, 

LA   sv.,  ^J>  et  p^=>  p.  585;  b    et  ^^  pp.   1081  et  1112, 

^13,  et  ^5,  p.  1327,  L^^3  et  ,t.x^,  p.  1599  n.  2  et  d'autres. 
De  cette  façon  s'expliquent  aussi  les  soi-disant  mediae  hamzah 

p.  e.  J.LJ,  i,  =  na'ama,>  ^^^  et  ,*.ij,  v.  ici  p.  1305;  ^îj  > 
jpj,  rugir,  1281.  Ce  s  correspond  donc  au  mappiq  hébr.  dans 
p.  e.  n?3,  é^?-e  haut,^=  s-^z^,  dans  son  sens  primaire;  cf. 
l/'~w*-::>,  wo,  L^y,  1323  n  ,  «.->-:>,  ê^rc  /ia?t^,  et  y>c>,  Ges.- 
Buhl  p.   125. 

Kahle,  dans  Volkserzahl.  aus  Palàstina  dit,  en  exposant 
l'emploi  du  hamzah  dans  ce  dialecte,  p.  51:  „La  détente 
vocalique  soufflée  (gehauchter  A^okalabsatz)  se  trouve  au  suf- 
fixe du  3e  sg.  masc.  après  voyelle  longue  p.  e.  ahùh,  iyâh, 
alêh,  sauwâh,  wassâh  (Usez  wassâh),  sammiih"- 
J'avoue  ne  pas  comprendre  cette  expression  „ gehauchter  Vo- 
kalabsatz"  pour  la  spirante  laryngale  sourde,  qui  représente 
ici  le  suffixe  pronominal  possessif,  qui  n'a  rien  à  faire  à  la 
voyelle  précédente  et  encore  moins  au  hamzah.  Il  dit  bien 
que  ce  „gehauchter  Vokalabsatz"  s'est  produit  secondaire- 
ment dans  quelques  mots  dont  la  voyelle  finale  longue  a 
conservé  la  tonique,  p.  e.  watâh,  'a  sa  h,  ilmrâh,  miroir, 
qanâh,  il-hirbâh,  caméléon,  ^abâh,  manteau''.  Ici  j'aurais 
écrit:  watâ",  "asâ^  etc.  Cependant,  il  est  difficile,  sans  une 
longue  expérience,   de  distinguer  le  hamzah  accentuel  final 
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du  h;  V.  Dt.  565,8  et  s.  d'en  bas,  et  ici  p.  1470:  iLo  =  «Lc. 
En  annexion,  ces  mots  sont  watTit,  "asât,  etc.,  Dt.  1743, 
en  conformité  avec  les  mots  à  finale  -a<-ah. 

RD  II  p.  75  §  3c  dit:  „Le  hamzah  (Vokalabsatz)  dispa- 
raît dans  l'intérieur  et  à  la  fin  d'un  mot  avec  allongement 
compensatoire  de  la  voyelle  précédente  dans  bîr,  râs< 
T^>  ltS  6t  ljtâ  =  Li2i-".  Le  savant  phonéticien  suit  donc  ici 
servilement  la  théorie  arabe.  A  propos  de  ce  dernier  mot, 
il  ajoute:  „Ici  on  s'attendrait  à  un  hamzah  secondaire  (sekun- 
dârer  Absatz),  mais  dans  le  courant  du  parler,  dans  une  pression 
tonique  faible  et  en  forme  non  pausale,  il  n'est  pas  toujours 
perceptible,  de  même  qu'il  ne  l'est  pas  dans  du'â,  duwâ", 
V.  p.  1762.  Vulgairement,  on  dit  hâta  et  chez  les  Bédouins 
hatâ^  selon  l'accent,  et  la  lurah  a  l^  et  sLliî-,  LA  sv., 
également  à  cause  de  l'accent.  Les  anciens  Arabes  ont  dû 
prononcer  'J^i- comme  hatà^'-un,  avec  un  hamzah  intervoca- 
lique.  Après  la  chute  de  l'i'râb  hâta'  était  difficile  à  prononcer, 
p.  1742  n.  Delitzsch  Gr.  p.  111  dit:  „Si  '  suit  une  syllabe  à 
consonne  finale,  il  s'assimile  le  plus  souvent  à  la  consonne 
précédente,  hittu  ou  bien  la  voyelle  s'allonge  et  le  redou- 
blement de  la  consonne  n'a  pas  lieu,  hîtu".  Mais  les  Babyl. 
avaient-ils  vraiment  un  signe  graphique  pour  un  ult.  hamzah? 

Je  ne  découvre  point  ce  hamzah  final   dans   les   autres 

langues  sémitiques.  ^Jr^=>  fait  en  hébr.  aram.,  sab.  et  éthiop. 

is^îon,  où  l'alef  est  la  troisième  radicale,  sans  marque  du 
hamzah,  qui  est  une  spécialité  de  la  graphie  arabe,  ce  qui 
n'empêche  que  le  hamzah  ait  pu  être  prononcé  dans  les 
autres  langues.  On  postule  un  hamzah  pour  les  autres  langues 
sémitiques,  comme  nous  l'avons  vu  p.  1698  et  ss.,  mais 
c'est  là  pour  la  prononciation,  au  point  de  vue  physiolo- 
gique, mais  il  s'agit  ici  d'un  signe  graphique. 

Je   ne   vois  pas  trop  comment  le  hamzah  pourra"  s'assi- 
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miler  à  une  consonne  précédente".  C'est  plutôt  parce  que, 
après  la  chute  du  hamzah  final,  le  mot  paraissait  bilittère,  et 
on  y  a  remédié  en  redoublant  la  consonne  on  en  allongeant 
la  voyelle.  Cf.  ici  pp.  1430  et  1696,  le  même  cas  en  arabe'}. 

I.  Sîdah  I  p.  53  dit  que  Lr-K  <  u^K  est  un  ^^J^  ^-»:^^', 
un  allégement  (=  suppression)  régulière,  ce  qui  implique  que 
la  prononciation  était  râ''s>râs. 

Cette  fausse  compréhension  du  hamzah  provient  unique- 
ment de  la  théorie  d'el-Halîl-Sîbaway.  Celui-ci  dit,  éd.  Caire  II 
p.  164:  oîÀi?'  ..î  ^::j^.i  iC^cvJLs  '•— i-M^  'i^iS'i*»  s;*-^-!'  c;^'^  î'iîj 
ij^^^  [j^^y  o'— ï^  u*^^   {j^\  &  ^^  dVioj   L_fi_Jî   UibCo  ;^>.Jl\j) 

UiLCî    c^-'-^r'    v_Jia:^'    ^    o-> Ji    U^.«-^:2^    ^M    ^    r\^    rjli     ('  ^'/3 

(^crv^^-'-î  u-^'^-'3  %^-!  cn>^-5  ut>^-'3  (^%^"'  ^  ^^V»  'i^'^i  ^3 

'_5!5  LiJ'LX/c  'oJAj'  Ui"  i:'wJ  LiiLCs  ^:;^Aj!  !.fc.wJvw<  'i-r^  ''^  1-)'^'  i-)'^ 
*-*-^  ,  rA-'  L_;-:>  isLii  ..AM   si*»^  ,>   ,•,'^^>-^   ^Axj'   L^i   b,AX»    w^j3   s_mjÎ 


')  Je  pense  que  Liai>,  lui  ta  u,  pourrait  bien  étie  une  prononciation 

û      - 

pour  Ll2i>,  u,  (liai.  j^^-li=>,  i.  /"aiVe  un  pas,  »j.iai>  p.  G25/6,  développe- 
ment de  y     — ^,  V.  p.  GOG  et  s.,  et  qui  peut  être  l'origine  de  l'arabe 

(^■i^,  pec/ier  ^  }^^n  dans  les  autres  langues  sémitiques;  bab.  hatïï, 

fécher,  Muss-Arnolt  p.  310.  Nous  disons  aussi  faire  un  faux  pas,  felil- 
treten,  vergchen,  Felillrilt.  Le  sens  primaire  s'est  perdu,  ce  qui  n'est 
pas  une  objection  s(''rieuse.  L'hébr.  a  quatre  formes  pour  -• — 1-3>: 
NÎOn.  MiSÏDn.  ~X*L:n  et  n'i^n,  (les  trois  fém.). 

...  TT—  TT-  T   — 

2)  Aussi  c:^j;ï,  V.  p.  -1698. 

3)  V.  pp.  316  et  1770;  cf.  p.  84. 

4)  V.  p.  1CG8,7. 

5)  V.  p.   1659  et  ss. 
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Le  hamzah  beyna  beyna,  p.  1477  n.  2,  n'est  autre  que 
le  hamzah  su.r  l'alef:  ',  dans  JoLï,  qabâ^il,  et  JLw,  sa-^a-la. 
I.  Sîdah  XIV,  p.  14  dit  à  propos  du  vers  d'el-Farazdaq,  cité 

ici  p.  1310,  où  il  y  a  tt)L^  ^:  /l^^  JLa_:  ^!  k>-J.  ^li  Ui! 
^j%j  bj^?  ^^.J^S  -wJC""^  (j-o  (J-..J  '-r-'^J^'*^  j-lî  L^lX-*  wS-i^l  J^'-i  /^'j'»' 
ij),;si:c«  ^_j.>;  c>^>-.I'  ,M'^-^  "^n  'i^^^oc.o  (-ro.  Cela  est  bien  clair. 
L'auteur  de  LA   XVI  p.  214,7   le  définit  ainsi:  ,^yjj  'i--^ 

^^u\Jt  o^  _^-p5  ^M  ^.^  ^^  aj^!  ^^J  8^;^  L^î  ^=î  ^ 
j-jtj  jL^  Jsi^  O'-S'iJ'j  si«><ji!  (jvj  .  <j.iî  iv^ilàxi  c>*-J-i'  i-J  'LiA5^j;>  sX^ 
iL/i^^./ù2A  v^^^oi  ...1^  ,*.A,Av  J.>."^  iL-yji^  '^T'*^'  l'T^^  'rc'  s\fc-wJ>^^  o.Ji 
Cr^^    v^jV^    c^vx^^    L^jj^A^    ^^    ^^    Cy    J-^-^   i!^-^[î    ^j-H-'    q:^    ejni^ 

't^à*^.  Zamahsarî,  al-Mufassal  p.  166  avait  déjà  dit  la  même 
chose  avec  les  mêmes  exemples.  Il  veut  dire  que  ce  hamzah 
dans  JL>w,  ^^^  et  j.^  n'est  pas  aussi  guttural  que  dans  1  à 
l'initiale  d'un  mot.  Ce  hamzah  beyna  beyna  est  intervo- 
calique  et  dans  qabâ^'il  c'est  pour  marquer  le  hiatus  et 
empêcher  la  contraction  des  deux  voyelles  v.  Hdr.  p.  386  et 
s.,  Dt.  519  et  s.  et  ici  sub  ^!ji>>hazên.  Schaade,  Ency- 
clop.  de  l'Islam  I  p.  607,  traduit  cela  par  „un  son  entre 
hamzah  et  la  semi-voyelle  (alef),  qui  correspond  à  la  voyelle 
succédant  au  hamzah",  et  il  ajoute:  „Cette  espèce  de  hamzah 
n'est  généralement  pas  un  son,  mais  à  peu  près  ce  qu'on 
pourrait  appeler,  selon  la  Phonetik  de  Sievers  §  408,  le  pas- 
sage „léger"  ou  „direct"  d'une  voyelle  à  une  voyelle  (mais 
sans  former  de  diphtongue).  Ici  „généralement"  est  de  trop, 


')  Traduction  chez  Jahn  II  i  p.  490.  Cf.  ici  p.  1760/1. 
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car  le  hamzah  n'est  jamais  un  son.  Le  caractéristique  de 
Sievers  n'est  pas  non  plus  exact,  car  le  hamzah  est  juste- 
ment là  pour  marquer  que  le  passage  entre  les  deux  voyelles, 
sa-'a-la,  ne  doit  pas  être  direct;  dans  ce  cas,  les  deux 
voyelles  n'ayant  plus  de  hiatus  peuvent  se  contracter,  sa ^al a 
>  sâl,  comme  cela  arrive  effectivement  dans  les  dialectes, 
Hdr.  p.  385  et  ss.,  Dt.  519  et  ss.  et  ici  sub  qj'j>,  comme 
aussi  en  babyl.  Je  ne  vois  pas  non  plus  que  .Schaade  ait 
raison  lorsqu'il  dit,  o.  et  1. 1.,  que  ,, cette  fausse  conception 
est  due  à  l'écriture  arabe  qui  ne  pouvait  représenter  une 
série  de  voyelles  consécutives".  Aq  contraire,  l'écriture  arabe 
le  représente  bien  d'une  façon  graphique  siii  generis,  comme 

p.  e.  J^,  v.  ut  supra,  et  tous  les  verbes  „mediae  hamzah". 

■;Li^'^>-,L^,b\9et  LA  VIII  p.  212,  4;  ib.  V.  p.  304:/L>>^.x:>. 
j^îji>>^jj=>,  vhv.  ji.jL*x<^ci.j.xx!,  LA  VIII  p.  212,3  et  s., 
wo'Lcix<wOL'cix,  LA  XIX  p.  243,  Jo'lxs  =  qabâMl,  etc.  Cela 
prouve  combien  les  Arabes  avaient  le  sentiment  de  l'existence 
de  ce  hamzah  intervocalique  et  accentuel  marquant  le  hiatus. 
Le  pluriel  de  iL>LjA^  est  aussi  q-^îa»,  ce  qui  prouve  que  la 
racine  en  est  q^a^,  650  n.,  LA  sv.,  car  si  l'y  était  radical 
(^yp),  le  pluriel  en  serait  ^^}^>^,  comme  ;j*o'jtx.  I.  Sîdah  X 
p.   107,5   d'en  bas  dit:  ^y>  J^L^o  aLjù^  'xI^^Jua  ^^ys:s  iCJ-jAlî 

^^SA/o,  o^'^'  '■^■'^^^  ^^  ^'^^^  ^'^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^"^  ^'^^  ^^  l'autre 
et  non  pas  les  deux  à  la  fois. 

Spitta  Gr.  p.  3  parle  de  „la  prononciation  douce  de  l'alef", 
^  ^  ^^  qu'il  confond  donc  avec  hamzah.  Il  donne  comme 
exemples:  yi^'mis,  pron.  yiânis,  ""agâMb,  pron.  ^agâib, 
ma' il  pron.  mail>mâyil.  Ce  n'est  point  ici  le  hamzah 
beyna  beyna,  mais  le  hamzah  el-Qat'  prévocahque, 
marquant  aussi  le  hiatus  dans  ^agà^b  et  mâMl,  est  ici 
tombé  dans  une  prononciation  rapide  et  n'a  rien  à  faire  avec 
l'alef.  Nôldeke,  Zur  Gr.  p.  5,  caractérise  le  ^^^-x-j  ^^j^j^-j  aj-*-P 
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comme  une  ..halbe  verschliefung",  qu'il  compare  avec  les 
diphtongues  françaises  oi,  ie  et  le  hollandais  coi,  eeu,  etc.. 
Je  crois  que  le  nom  arabe  se  rapporte  à  la  place  que  ce 
hamzah  a  entre  (^^)  les  deux  voyelles  qui  se  suivent  pour 
le  distinguer  du  hamzah  au  début  d'un  mot. 

L'exposé   de  Sîb.,   rapporté   ici   p.    1757,   est   le  point  de 

départ  pour  l'explication   des   mots   3'^,  J^-^,  i3»~5.   On  la 

retrouve  dans  toutes  les  grammaires  arabes  et  européennes. 
Malgré  que  j'aie  déjà  refuté  cette  manière  d'envisager  les 
formes  en  question,  je  vais  analyser  ici  les  paroles  de  Sîba- 

weyh.  Le  hamzah  ici  est  ),  X,  ^,  précédé  d'une  voyelle  brève 

sur  la  première  radicale:  a,  i,  u,  et  !,  a,  3,  serait  radical. 
L'n  hamzah  n'est  jamais  radical,  mais  seulement  phonique. 
Il  ne  peut  être  changé  en  voyelle  longue.  Ce  n'est  pas  le 
hamzah  qui  est  sâkinah,  c'est  à  dire  non  muni  de  voyelle, 
mais  c'est  la  voyelle  longue  a,  i,  u  qui  l'est:  â,  î,  û,  suivie 
du  hamzah  accentuel.  Le  hamzah  tombe,  et  la  voyelle  longue 
reste,  v.  pp.  1042  et  ss.,  et  1663  et  ss.  Ces  lettres  (^3.^) 

£      o       t 

!,  X,  3  sont,  d'après  Sîb.  sawâkin,  sans  voyelles  à  elles,  et 
ne  peuvent  recevoir  le  hamzah  beyna  beyna,  parce  que 
ce  sont  des  „lettres  mortes".  C'est  à  dire,  des  lettres  non  voca- 
lisées,  p.  1758,  2.  Ce  n'est  pas  le  hamzah  qui  est  sans  voyelle, 
mais  la  conbinaison  à,  î,  ù  est  une  voyelle  longue  qui  ne 
peut  recevoir  encore  une  voyelle,  car  c'est  déjà  un  alef 
leyyinah.  Sîb.  II  p.  117,  11,  =  Caire  II  p.  117,4,  appelle 

le  hamzah  dans  J^^ï  ou  Jv^vW*?  nom  propre  de  joLï,  L^'^ 

i3cj]  ^^  J  i4x=>  Kj^=,  que  Jahn  II,  11  p.  417  traduit  par: 
„weil  letzteres  (hamzah)  vocalisiert  ist  und  nicht  als  Verlànge- 
rangsbuchstab  steht",  tandis  que  Weiss,  ZDMG  64  p.  364 
rend  (^iuL'par   consonne,  lettre,  v.  LA  XV  p.  428,  oi^i  :<JL5' 


')  *-ij   est   un   (lévcloppoiuont  de   roiiomatopre  ^  =  J^,   q-Ï,   voir 
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est  ^L?^«J!  05,:>  Q^  iA:>y!  cJ.;^.  Je  crois  que  i:A=>  "^uJl^s  est 
ici  une  „lettre  vivante"  munie  de  voyelle,  formant  un  pho- 
nème  prononçable.    Sîb.   II   p.    74   fin  =  Caire  II  p.  78  dit: 

c'est  à  dire  lorsque  la  dernière  lettre  a  une  voyelle,  elle  devient 
par  là  vivante,  v.  ici  p.  1760/1,  car  sans  la  voyelle  la  lettre 

est  „morte",  comme  dans  JLi  susmentionnés,  où  la  voyelle 
médiale   serait   sâ.kin   parce   que  selon  l'avis  de  Sib.,  c'est 

la  consonne  |.  Il  s'embourbe  dans  son  système  phonétique, 
qui  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt  historique. 

El-Batalyûsî  (t  521),  dans  son  >_j'uù2Xs"^I,  commen.  du  Adab 
el-Kàtib,  cité  dans  le  livre  de  Nasr  el-Hûrînî  p.  76,  s'exprime 

de  la  môme  façon:  ^[k^  ULï  ^^  ^^j^  sj-i^  ji  ^t  iLçbJi  sAcUi! 

^^vvLJs   J.£  Uuï  Lo  J-!  l—^''.:^  j^fi-J    -,»,:>:.    'lJia^!    ^bjt^  3)    LsfV:^    lîj>    ^^|^ 

;,Jl  (s'u.^,  ïUs^:)  o'i-ii  o"^Lj.  Un  hamzah  n'est  jamais  i;3'.:>'Ù!; 
c'est  la  consonne  qui  l'est. 

E.  Mattsson,  docent  à  l'Université  d'Uppsala,  a  publié 
Etudes  pltonologiques  sur  le  dialecte  arabe  vidgaire  de  Bey- 
routh, 011  il  suit,  en  grande  partie,  la  vieille  routine  des 
Arabes  et  des  Européens.  Il  y  dit  p.  109:  „Un  a  long  cor- 
respond souvent,  dans  notre  dialecte,  à  a""  v.-arabe,  puisque 
le  hamza,  étymologiquement  justifié  pourtant,  est  générale- 
ment disparu   lorsqu'il   s'est   trouvé  à   la  fin  de  la  syllabe, 


exemples    Hrlr.   p.  !)!);  Dt.  317  n.  2;   1387  n.l;  ici  pp.  77S  sub  ^^-^  825 

siib  *-ï^,  8;{1    sub  *-i"e>.    On  ]ieut  ici  .njoutcr  cj^  et  *-j,,   o,  et  •*-^;7 

j>.  et  j»^, ,   'j^,  et  ♦'^x,    ,M,  et  ♦J.,  vlivs.,  ^.j  et  *àj  et  bien  d'autres. 

Cbristian,  W  Z  K  M  29  p.  442,  confond   J-ï  avec  l/'^J-'s   dans  Jy>,  et 
son  expo.s(''  ollVe  encore  d'antres  imp()ssibilit(''s. 
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p.  e.  râs,  fâl,  fâra,  s  a  m,  târ,  m  ad  ni,  yâhud,  yâkul, 
etc."  Dans  tous  ces  exemples  l'a  long  ne  provient  pas  de 
la  disparition  d'un  hamzah  „étymologiquement  justifié", 
mais  la  syllabe  est  longue  en  elle-même  dès  le  début  de  la 
langue,  et  un  ,.hamzah  étymologique"  est  un  non  sens,  un 
lieu   commun  qui  court  tous  les  ouvrages  des  phonéticiens. 

Le  cas  est  le  même  en  hébr.,  où  p.  e.  râs,>rôs  '),  n'est 
pas  parce  que  „le  hamzah  a  été  supprimé  et  la  voyelle 
allongée  en  compensation",  mais  parce  que  le  hamzah  n'était 
peut-être  plus  prononcé;  le  mot  est  véritablement  râ''s,> 
râs,  comme  en  arabe,  VGSS  I  p.  49,  comme  également 
en  babyl.  rêsu  ou  râsu,  ib.,  voir  ici  p.  1763.  Dans  le 
VGSS  I  p.  47,  Brockelmann  enseigne  que  dans  les  dia- 
lectes arabes  le  hamzah  postvocalique  est  également  sup- 
primé „avec  allongement  compensatoire  de  la  voyelle". 

RD  II  p.  74  §  3c  dit:  „La  détente  vocalique  (Vokalabsatz) 
disparaît  dans  l'intérieur  et  à  la  fin  d'un  mot  avec  allonge- 
ment compensatoire  de  la  voyelle  brève  précédante  dans  bîr, 

râs<^j-j,  (^L  et  htâ  =  'Ll23>,  et  il  ajoute  „qu'on  s'atten- 
drait ici  à  h  ta'»  niais  que  dans  un  parler  rapide  ce  hamzah 

final  n'est  pas  toujours  sensible".  La  prononciation  1.  !■?  ■> 
provient  de  l'accent  sur  la  deuxième  syllabe:  ha-tà-^un, 
devenu  vulg.  hâta  ou  ha  ta',  oîi  le  hamzah  final  est  en 
vertue  de  l'accent  v.  p.  1757.  Marçais,  Dialecte  de  Tlemcen 
p.  20,  émet  la  même  raison  pour  expliquer  fâs,  pioche^  s  al, 
demande,  dîb,  chacal,  bîr,  puits,  mùmen,  croyant. 

C'est  là  toujours  la  même  formule  erronée,  devenue  le 
bouc  émissaire  des  phonéticiens  sémitiques.  Les  formes  ham- 
zées,  comme  yu'mur,  ma^mûr,  ista^'gar.  ista'zin, 
(d'après  Spitta  §  102  c,  e),  le  'omânais  yu'mur  (RO  §314  2)), 


')  Sur  â  >  ô  V.  Dat.  p.   1;  cf.  ici  p.   17G3. 

2)  Oîi  note  1  il  dit  que  le  hamzah  initial  devient  a,  e,  i,  o,  u;  p.  e. 
ye-umrak,  il  Cordonne.  Pour  lui,  alef  et  hamzah  no  font  qu'un,  d'où 
la  confusion. 
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ne  sont  nullement  „cles  emprunts  à  la  langue  écrite",  ib. 
p.  47,  comme  le  prétend  aussi  Feghali  o.  1.  p.  6,  mais  par 
la  raison  que  j'ai  exposée  dans  ma  critique  des  ouvrages  de 
Jahn  et  de  D.  H.  Mûller  sur  le  mehri,  MJM  p.  35,  et  ici 
p.  88.  Parler  du  hamzah  comme  lettre  radicale  et  de  l'alef 
comme  consonne  est,  à  mes  faibles  lumières,  une  hérésie  physio- 
logique et  linguistique.  Stumme,  Manuel  APT  p.  7  et  p.  8,  3, 
est  tombé  dans  cette  erreur  lorsqu'il  y  parle  d'un  ^  radical. 
De  même,  Mattsson,  o.  1.  p.  109  lorsqu'il  dit,  comme  tous 
les  autres,  que  le  hamzah  est  „étymologiquement  justifié 
dans  râs",  etc.,  v.  p.  1761. 

Stumme,  dans  son  petit  Manuel,  Arabisch,  Persisch  und 
Tûrkisch  p.  7,  dit:  ,jLe  c  lui-même  est  aujourd'hui  pour  la 
plupart  ignoré  et  devient  souvent  w  ou  y.  Avec  une  voyelle 
brève  précédente,  il  se  fond  en  une  longue".  Nous  avons 
vu  que  cela  est  erroné.  Ib.  p.  8,  3  il  appelle  même  ^  „con- 
sonne  radicale",  au  même  titre  que  ^. 

Bauer-Leander  o.  1.  p.  18  en  parlant  de  â  >  ô,  v.  ici  p.  1,  disent 
que  ce  passage  (à  >  ô)  se  produit  également  „avec  â,  d'une  pro- 
venance secondaire,  p.  1754, 3:  ra^su,  tête  >  rSsu  >  rôsu  > 
*^\S"i",  et  ib.  ils  veulent  que  „la  graphie  hébr.  constante  de 
]Nï,  avec  conservation  du  ^  arabe  da'n,  indique  une  pro- 
nonciation sa^n".  Les  deux  savants  auteurs  ne  font  que 
répéter  le  Leitmotiv  qui  parcourt  tous  les  ouvrages.  Â  dans 
râsu  n'est  pas  de  provenance  secondaire  (sekundâr  ent- 
standen),  de  ra's,  cette  dernière  transcription  étant  tout 
aussi  fautive  que  celle  de  l'arabe:  ra^s;  les  deux  mots  sont 
originairement  râ^s>râs  et  'w\S"i,  oîi  le  hamzah  n'a  jamais 
été  marqué.  ]Nï  n'est  nullement  une  graphie  pour  la  con- 
servation du  ",  mais  le  mot  est  sân>sôn,  et  l'arabe  ^Uo 
est  dâ^n,  non  pas  da'n,  713,  et  le  N'  représente  la  voyelle 
longue.  La  comparaison  avec  Ni^  et  ï^jp,  chez  Ges.-Buhl  sv. 

ne  me  paraît  pas  acceptable.  Les  safâites  écrivaient  ]n*ï,  ce 
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qui  représente  ^Li,  rarement  ^Us,  dâ'nuD,  où  le  N  n'est 
pas  pour  le  hamzah;  Dussaud,  Les  Arabes  p.  113;  cf.  ib.  p.  92, 
où  il  y  a  plusieurs  erreurs  qu'il  serait  trop  long  de  relever. 
AVright,  dans  son  Grammar  I  p.  73  A,  dit  en  parlant  des 
graphies,  telles  quej.Jo,  que  c'est  „with  spiritus  lenis  between 
the  preceding  syllabe  and  the  vowel  that  accompanies  the 
hemza",  et  que  damraa  et  kesra  restent  brefs"  at  the  of  a 
syllabe,  with  a  slight  emphasis  and  resting  of  the  voice  upon 

the  soft  breathing  (as  u^^^.  sani^-ta,  not  sanï-ta)".  Il 
aurait   dû  dire   que   c'est   le  hamzah  qui  précède  la  voyelle 

o 

finale  a.  Dans  c>.^^>i-^,  la  syllabe  ni  est  longue,  comme  aussi 
dans  c^^j^,  ib.  §  131,  ainsi  qu'il  ressort  du  vers  d'el-Farazdaq: 

350_  -  __-  

où  le  mètre  tawîl  exige  une  longue:  ni",  LA  I  p.  97. 
Wright  considère   probablement  ici  le  hamzah  comme  radi- 

-    o 

cale,  au  même  titre  que  \i:^(j,  tandis  que  c'est  la  voyelle 
qui  est  la  troisième  radicale,  qui  reçoit  ici  le  hamzah  accen- 

tuel,  et  qui  se  trouve  aussi  déjà  dans  ,^^f^  =  sa-ni'a,  où 
il  est  à  cause  de  l'accent,  ainsi  que  je  l'ai  expliqué  ailleurs. 
On  est  étonné  de  trouver  dans  une  grammaire  de  telles  in- 
corrections. Dans  une  note,  ib.  p.  73,  on  trouve  gi'ta,  qui 
serait  la   prononciation   qui   aurait    prévalu   pour  l'ancienne 

graphie  c>^==-,  mais  dans  c>>-^,  la  syllabe  gî'  est  longue  = 
o^tf.^,  ce  qui  n'allait  pas  dans  l'écriture  ').  Ib.  p.  17  N°  17 

5       ù  S. 

il  prétend  que  c>^=>  est  pour  ol=>,  mais  le  thème  est  mediœ 
(^,  et  le  hamzah  dans  [j'^J^à>  est  prévocalique,  ce  n'est  point 
le  même  que  dans  ^.i>^  et  (_,wvjj  . 


')  Socin-Brockelmann  Gr.  p.  16,  aussi  gi'til,  ce  â,  qu'on  rencontre 
souvent  chez  Br.,  n'est  pas  arabe  ici. 
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Bauer-Leander,  dans  leur  remarquable  Grammaire  histo- 
rique de  la  langue  hébraïque  p.  223,  citent  aussi  l'équivalent 

hébreu  de  ci*-^JL-ii,  =  ^K"!'^  ■,  ^^^  hais,  comme  un  exemple  de 
l'élision  d'un  hamzah  déjà  au  temps  vieux-canaanéen.  Ce  serait 
alors  pour  *  sa  ni' ta.  De  même,  ils  déclarent  que  le  serait, 
primordial  *râ'su  serait  devenu  *râsu  >  ^ir\.  Et  l'hébr. 
b'D^''  proviendrait  de*yâkulu  =  arabe  ya'kulu;  cf.  p.  1664. 
Cette  argumentation  me  paraît  tirée  par  les  cheveux,  parce  que 
1°  nous  ne  connaissons  pas  la  vraie  prononciation  de  l'hébreu 
dans  ce  temps  éloigné;    2°  il  n'y  a  pas  un  signe  graphique 

pour  un  hamzah;  3°  que  l'arabe  JsLj  est  yâ'kol,  ici  p.  88, 
comme  l'est  aussi  l'hébreu  '?5N*'' =  *y âkulu,  où  l'astérisque 
est  gratuit.  Il  n'y  a  pas  ici  „allongement  compensatoire", 
ni  en  hébreu,  ni  en  arabe. 

Wright  n'est  pas  très  exact,  lorsque,  dans  sa  Grammaire  I 
p.  74:  D,  il  dit  que  „î  is  always  retained  after  fatl.ia  in  the 
ancieut  language,  as  -s^'u,  but  in  modem  Arabie  it  passes 
into  the  'elif  of  prolongation,  as  j-/«Lj,  J^Lj,  for  -^lU,  J^U". 
Dans  l'ancienne  langue,  -«-Lj  n'est  qu'une  graphie  pour  yâ^- 

siru,  où  yâ'  est  aussi  longue  qu'en  arabe  moderne,  et  un 
hamzah  ne  peut  devenir  une  voyelle  longue! 

Le  plus  récent  phonéticien  sur  la  matière,  A.  Schaade, 
Sîbawaihis  Lautlehre  p.  83,  après  avoir  mentionné  l'opinion 
de  Sîb.  sur  le  changement,  ^_J^Lftj[  s'exprime  ainsi:  „Chez 
nous  on  admet  la  chute  du  ^  et  allongement  compensatoire 
de  la  voyelle  précédente,  comme  encore  chez  Vollers  V.  p. 
87)",  V.  ici  p.  1467.  Cependant  cette  explication  ne  lui  plaît 
guère,  et  avec  raison;  il  en  propose  donc  une  autre  en 
disant:  „De  même  que  l'hébreu,  dans  des  cas  pareils,  inter- 
cale une  voyelle  murmurée  après  ^  (p.  e.  rçN*'),  il  en  est 
de   même   en   arabe;   de  ra^'s  est  résulté  ra^'as  et  ensuite 
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ra-as  (avec  prononciation  de  bain  a  bain  a  du  ^),  et  fina- 
lement, par  contraction,  râs".  Et  ib.  p.  77  il  dit  que  „maint 
alif  de  prolongation  (donc  à)  effectivement  remonte  à  un  ^ 
plus  ancien,   comme   râs  <  ra^'s".    Ce   mot,  de  même  que 

tous  les  autres  J^jti  analogues,  serait   donc  bilittère,  car  le 

harazah  ne  peut  nullement  être  „étymologique",  comme  on  lit 
si  souvent  dans  les  ouvrages  de   nos   arabisants  européens. 

Weil,  dans  Die  Behandkmg  des  Hamza-Alif  p.  18,  parle 
aussi  de  ,,rallongement  compensatoire",  et  la  voyelle  serait 
celle  du  hamzah.  Ib.  p.  20  il  avance  que  „le  hamzah  a  été 
changé  en  la  voyelle  homogène  d'allongement  de  la  consonne 
précédente".  Mais  il  ne  fait  qu'adopter  ici  la  théorie  insensée 
des  phonéticiens  arabes.  Le  hamzah  ne  peut  être  changé 
en  une  voyelle,  ce  qui  serait  absurde. 

Holma,  Kôrperteile  p.  10,  donne  même  pour  le  babylonien 
rêsu  <  râsu  <  ra^su.  Il  s'ensuit  que  ra's  serait  un  mot 
à  deux  radicales  seulement,  car  le  hamzah  qu'il  graphie  ici, 
comme  aussi  tous  les  autres  dans  les  mots  analogues,  ne 
peut  pas  être  une  radicale.   Le  hamzah  est  ou  prévocalique 

It,  graphie  \  dans  l'écriture  arabe  imparfaite,  ou  postvoca- 
lique  après  une  voyelle  finale  longue  accentuée,  et  le  hamzah 
beyna  beyna  marque  le  hiatus  entre  deux  voyelles  qui 
se  suivent. 

Barthélémy,  J.  As.  1906  p.  205,  dans  sa  critique  de  la 
Grammaire  de  Lôhr  du  dialecte  de  Jérusalem,  dit:  „C'est 
surtout  au  milieu  et  à  la  fin  des  mots  '-)  que  le  hamza 
disparaît  en  s'assimilant  (!)  ou  en  se  convertissant  en  une 
consonne  de  prolongation,  ex.  ras,  têle,  pour  *ra's;  bîr, 
imits,  pour  *bi^r;    mâdane,   minaret,    pour   *raaMine; 


')  Stumme,  Arab.  Pers.  u.  Tiii-k.  p.  23,  écrit  ra^sun,  au  lion  de 
râ'^sun,  de  même  que  Brockelmann  Gr.  p.  10:  ra'sun,  couinie  nous 
l'avons  déjà  constaté. 

2)  Il  aurait  dû  dire:  à  la  fin  d'une  syllabe. 
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hâyya   ihâyyi,  préparer,  pour  lLî',  puis  *'hâyyâ;   "éri 

yé^ra,  lire,  pour  Lï;  ma  bisëyel,  cela  n'importe  pas,  avec 
UQ  l5  y  pour  le  hamza  étymologique".  Quoi  vocabida  tôt 
errores.  Le  hamzah  ne  peut  ni  „s'assimiler"  (à  quoi?)  ni 
se  ..convertir  en  une  consonne  de  prolongation".  Il  peut 
seulement  se  renforcer  en  une  gutturalité  plus  forte,  et  cela 
est  alors  graphiquement  exprimé  par  la  lettre  correspondante 

à  cette  gutturalité,  comme  J>^$,J  et  ^,  p.  1592  n.  2 
et  tant  d'autres.  Barthélémy  prend  ici  la  voyelle  longue  û 
pour  une  consonne.  Dans  (_^wvL,  yo,  etc.,  la  voyelle  est  géné- 
tiquement longue;  hâyya  s'explique  par  le  recul  de  l'accent, 
commun  dans  les  parlers  du  Levant,  au  lieu  de  hayyà^ 
v.  p.  1363  et  s.,  de  même  que  dans  qéri,  <  ij,  qarà^; 
dans  biséyil,  il  faut  lire  bisâyil,  comme  l'écrit  bien 
Lôhr  0.1.  p.  2;  on  dit  même  souvent  ma  bisâMl,  v.  ici 
p.  88;  un  „ hamzah  étymologique"  n'existe  pas;  ce  n'est 
qu'une  terminologie  des  Arabes  et  des  Européens  pour  indi- 
quer que  la  voyelle  dans  un  étymone  est  précédée  d'un  hamzah. 

Voici  ce  que  dit  Marçais,  notre  savant  dialectologue  français, 
dans  son  bel  ouvrage  Ulâd  Brâhîm  p.  8,  à  propos  du 
hamzah  médial:  „a.  ^  a  disparu  lorsqu'il  était: 

1°  précédé  d'une  vo3^elle   brève,  et  non  suivi  de  voyelle: 

dîb,  chacal,  v^o,  râs,  tête,  y*',,  mûmnîn,  croyants,  [jJ^Ay,, 

râi,  avis,  (j:L,  sâu,  en  avant  Jl^'' ; 

2°  précédé  d'une   voyelle   brève  et   suivi  lui-même  d'une 

voyelle  brève;  s  al,  interroger,  Jl^;  rôs,  têtes,  ^j*^..  —  Excep- 

tionnellement,  comme  dans  tout  le  Maghrib,  Jj  classique  a 
donné  zhâr,  rugir";  v.  ici  pp.  1281  et  1755.  Dans  le  premier 
cas,  la  voyelle  n'est  pas  brève,  comme  je  crois  l'avoir  prouvé,  et 
dans  le  second  le  hamzah  est  prévocalique  ou,  si  l'on  veut, 
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intervocalique.  Il  tombe,  et  la  synalèphe  se  produit:  sâl. 
Lethem  p.  343  écrit  râ's,  plur.  ru^'ûs,  ruse,  râ^si,  ma 
tête,  ce  qui  est  douteux  seulement  pour  râ^s  tout  court.  On 
entend  souvent  assez  distinctement  le  hamzah  dans  râ^sî, 

ma  tête,  cf.  ici  p.  1659  ss.,  à  propos  de  ^3. 

Van  Ess,  The  spoken  Arabie  of  Mesopotamia  dit  p.  4,  en 
parlant  du  hamzah:  „This  light  consonant  is  indicated  by 
a  sign  ±  called  Hemza.  The  hemza  is  usually  accompanied 
by  an  alif,  which  serves  as  its  carrier,  but  lias  no  value 
in  itself".  Quelle  idée!  que  je  ne  me  donne  pas  même  la 
peine  de  réfuter. 

A  propos  de  ce  Juv,  je  me  permets  ici  une  observation. 
JLw  doit  être  une  prononciation  higâzite.  Dans  aucun  dialecte 
du  Levant  et  de  l'Arabie,  je  n'ai  constaté  la  suppression 
de  ce  ^^i  ^^yJ^  8^  dans  ce  verbe.  RD  I  p.  6,  5  a  es^'âlhom 
qu'il  dit  être  littéraire,  ce  qui  n'est  pas  vrai.  I.  Sîdah  XIV 
p.    14   donne  des   exemples   de  cette  suppression  et  il  dit: 

iCJlaJ-^  ^^"^'j  lJ'>.^.  ^\j>  JviJJ  U.^=>  J^-w.^  JL-w  ijv^  ry^  ^"^3 
Ji^i    (~«_j'_*Jî    ^^JJ'   "b    JJ:.^   *-M«^'   C-'    -^-^i    Uj'»    ;.^-L)   c'>-^    '-H'^ 

,  ,_>«»  L\-?  JkJLJ'  ,.,i  -^L<J!  J.  ;.^^  ^J":>  .^.vo'  LV?»  ,  -:>!J!  oVj-j 
i^,J-sJL5  ji^-wJ^  Lg-Lïj  l-^tv'^  o.i^»  '^'  CT^"*^'  ^'^^''  t*)"^  oi-ï^  'o' 
^^j  ^  J.  Jjjj  u/  îb.  Seulement,  ce  n'est  pas  le  hamzah  qui 
devient  y,   mais  il  tombe,  et  il  reste  même  en  pause  dans 


')  I.  Ginnî,  K.  el-Murtasab,  éd.  Prôbster,  p.  20,  I. 
2)  =  ici  pp.  1310  en  bas  et  1498,  3. 
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le  -â"*  final.  Abul-Barakât  a  raison  de  dire  que  jL  est  medix 
w,  V.  ici  pp.  1476  et  1702;  le  hamzah  est  intervocalique  et 

nullement  ,,étymologique".  On  disait  même  ^-^JL^Lj,  selon  I. 
Sîdah  XIV  p.  17. 

Marçais,  Ulâd  Brâhîm  p.  8,  donne  pour  ce  dialecte  s  al, 
interroger,  et  Carbou  p.  113  a  sâl,  demmider,  salt,/a^■ 
demandé,  isAl,  il  demande^  s  al,  impérat.,  sâïl,  participe. 
Par  contre,  Lethem,  plus  arabisant  que  Carbou,  dit  p.  11 
que  sa^l  est  prononcé  sa-al  et  l'imparf.  y  a  s'a  1  et  l'im- 
pérat.  as\al,  p.  116.  Et  c'est  ainsi  dans  tout  l'Orient.  Bar- 
thélémy a  donc  parfaitement  raison  de  corriger  Lôhr,  Dial. 
V.  Jérusalem  p.  36,  §  49,  qui  donne  saal  yisal,  etc.,  en 
sa^'al,  yis'al,  comme  l'écrit  aussi  correctement  Kahle 
dans  l'excellent  ouvrage  SIvVEP  p.  77,  On  entend  quel- 
quefois aussi  m  a  s  ù  1  que  donne  aussi  I.  (jinnî  (t  392),  o.  1. 
p.  19  d.  1. 

Wright,  Gramm.  p.  77  dit:  „Verba  med.  hemzata  are 
occasionally  inflected  like  verba  med.  rad  ^  et  (^  and  take 
an  elif  of  prolongation  instead   of  the  radical  hemza  with 

fetha.   This   is   particularly   the  case  with  the  verb  JLw,  to 

ask,  which  has  J'i-w  for  JL*v,  etc.".  Et  cela  est  probablement 
répété  dans  d'autres  grammaires!  Weil,  Behandlung  des 
Hamza-Alif  p.  26/7,  s'exprime  de  la  même  façon,  tandis  que 
Noldeke,  Zur  Gramm.  p.  6  en  haut,  est  plus  exact.  Cf.  le 
babyl.  sala,  p.  1702.  C'est  la  malheureuse  terminologie 
arabe  qui  hante  toujours  l'esprit  des  savants  européens,  au 
heu  de  dire  que  le  hamzah  est  tombé,  ce  qui  a  produit  la 
synalèphe.  Dans  le  participe  J.jLw,  le  hamzah  est  souvent 
supprimé,  ce  qui  a  donné  sâyil,  où  la  voyelle  i  (s à" il)  a 
été  consonantisée;  le  y  ne  remplace  pas  le  hamzah,  comme 
le  prétend  Lôhr,  ib.  p.  36  n.  2  (et  d'autres  avec  lui). 
Le  hamzah  peut  ici  être  conservé.  Ainsi  en  dat.  on  dit 
ScVil,    oîi    le    hamzah    marque    le    hiatus,   et  le  mésopot. 
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râ^yid,  p.  1559/1,  est  parfaitement  juste,  où  râ'  est  sous 

la  pression   de  la   tonique.   Les   impératifs  irréguliers  J_av, 

A.i>,  ^}S,  y«,  qui  sont  réguliers  dans  la  lurah,  doivent  pro- 

venir  de  la  langue  parlée.  J»^  et  J.^=  sont  encore  partout 

courants,  mais  ._<  ne  se  dit  nulle  part  pour  U^mur,  v.  pp. 
1791/2,  et  Brockelmann  VGSS  I  p.  58Ô  en  bas,  où  son  yu"- 
mur  doit  être  yû^mur.  Lethem  p.  116n.  dit  que  akul, 
a  mur,  aljud  sont  plus  communs  dans  le  dialecte  de  Sawâh 
que  les  formes  classiques.  Il  y  a  dans  les  dialectes  quelques 
verbes  „secundce  hamzah",  où  le  hamzah  est  conservé,  p.  e. 

^b,  rote7\  imparf.  ,Lx_!,  vhv.;  le  hamzah  me  fut  toujours  ici 
distinctement  prononcé.  Tous  ces  verbes  sont  mediœ  voyelle, 
qui  reçoit  son  hamzah  prévocalique,  et  ce  n'est  qu'à  ce  titre 
qu'on  peut  parler  de  „verbes  hamzés". 

Dans  plusieurs  mots  „classiques",  le  hamzah  est  accentuel. 

P.  e.  %:>eticj^,p.  316;  LA  VI  p.  348;  o^.  et  o^,,  pp.  151:1  et 

1561  et  1773;  :<j^^  et  io^.,  nom  propre;  JLo.  et  JLo,,  I.  Sidah 

XIV  p.  19,  où  il  y  a  d'autres  exemples,  Amâlî  d'el-Qâlî  p.  51, 

LA  XIIIp.  280/1  ;eÛ^,  Qor.  20,36:  ^yA  'u  éU^  u>yoVi  jo, 

avec  ou  sans  hamzah,  LA  XIII  p.  339,9;  vj5>-^,  coin  de 
l'œil,  avec  ou  sans  hamzah,  I.  Sidah  XIV  p.  13,  6,  LA  XII 

p.  227  sv.   De  cette  façon  s'explique  ^_j.L,  pp.  84  et  89  n., 

et  jJU.  De  Lagarde,  o.  1.  p.  115  considère  Xs-  comme  forme 
fondamentale(!)  =  rhiv,  apparenté  à  [*JLa_£,  mais  LA  XV 
p.  315  dit  qu'el-^Aggâg  avait  à  tort  hamzé  ce  mot,  comme 
aussi  [^'l-^,  ce  qui  lui  valut  la  critique  de  son  fils  Rùbah, 
„parce  que  le  hamzah  n'y  entre  pas".  II  dit  cependant  que 

c'est  de  la  même  catégorie  que  (^oSL^.  iL:>L>u\_il  oLï^ 

')  V.  ici  pp.  1364/5  et  1779;  LA  1  p.  10;  I.  Sidah  XIV  p.  7,4. 
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»Si  3U  sis  j^^   ^^L   j^y!   (2L-J3   U^5j   B^!   Ootiv,^    ^^-i! 

j*-e-'  J-  ^'  o^'  '^-   Il  cite  aussi,  d'après  el-Liliyânî  jL,  faucon, 

qui  serait  du  même  genre,  et  ib.  VII  p.  172  il  dit  que  jb 
est   une  lurah  pour  ,j:jL>  et  que  le  hamzah  y  est  ^j^  iJiA_*_^ 

I-^-La  Li-jyi'  wà-*.   Pour  noQS,  jU  est  dans  le  même  cas  que 

(_^v,i..  Dans  tous  ces  exemples,  le  hamzah  est  le  résultat  de 
la  pression  tonique.  Le  hamzah  des  ,,111^  hamzah"  n'est  pas 
conservé  dans  les  parlers  courants  d'aujourd'hui  du  Levant, 
parce  qu'on  prononce  fà^al,  tandis  que  dans  les  dialectes 
bédouins  et  africains  c'est  le  plus  souvent  fa^àl,  et  alors 
le  hamzah  est  accentuel. 

A  propos  de  ce  hamzah  accentuel  après  une  voyelle  longue, 
I.  Sîdah  XVI  p.  106  raconte  une  histoire  fort  intéressante''). 

^l-:^"^'    L'^^^    C-^)    ^V^'-T^    Q-:>    ^'*^-=^    C^^'f    J-?'    (l^jLsj'O     (*-^j5 

x/>^.t^^  3^!  ^^'  tiUjj  (  j^i  j  j-^'  U  ^Xj  J  q'^)  iU/i3  Lii-^i 
IlXP  jisC«  ji^l  jj^  ioë'3  _5^'i  \>J5  jrJ'  iU^!  ,«.P»;CJo  oiji:>lj  i«.~J 
.^J^S)    C^^cP-j'    '^'^£3    C^j-A^    ^^Li:    ^yJ^'Ji    Jili:c^'3    :^U:i-stj    !ys 

;  A^aj    Ka=-    »j'    rj  3    ^3*^ 


')  V.  ici  pp.  1129,  1365  et  1779;  [.A  I  p.   10. 

2)  V.  l)t.  374  a.  2;  LA  I  p.  10. 

3)  La  même  choso  se  trouve  aussi    ib.  XIV  {).   13.    Ce    que  j'ai  mis 
entre  j)areathèses  se  rapporte  à  ce  passage. 

'•)  *-*->  comme  n.   pr.  figure    dans   les   Inscript,    sinait.   Euting    N° 
152a  et  474. 

5)  Qor.  48,29.  Vollers  VS  p.  94:  su'q;  lisez  si'rq. 

6)  Qor.  53,51;  var.  ^y^ .    v.    la   lecture    de    Wars   p.    1067  s.   Il    faut 
transcrire  ce  (C^^-'  pai'  lû'lâ  et  non  pas  lu   la. 
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JJÂJI  L^JLiiJ'.   oLaJàiî  j^  ^^  ^  ^]  ^^_  \j^  J.£^  (XIV  p.  13) 
{jcjs:  s^ci  ÎÀ^  Lj,^=)3  'l^  Jwc.   la  XII  p.  35  cite  aussi  cet 
hémistiche   de   Garîr,  mais  avec  ^c^j-^  ^i^vj'  ^ÎA-s^i  w*-=>!, 
et  avec  une  autre  leçon:  j^jJoyJt  ws.:>!.  ^.lAï^i  ^r*-^'  i^Q 

paraît  plus  juste,  et  il  faut  peut-être  traduire  ce  que  j'aime 
le  plus.  Le  verset  se  trouve  dans  le  Diwan  de  Garir,  éd. 
Caire,  I  p.  58;  dans  une  poésie  à  l'adresse  du  Khalife  Hisâm, 
âls  de  'Abd  el-Melek: 

OÙ  Q'^^jyf  est  évidemment  une  erreur.  Beydâwî  I  p.  18  ') 
a  le  même  verset  : 

TA  VI  p.  389  a:  ^jy.^  dUi!  ^Î^Xi^!  ^.^S,  et  il  y  dit  qu'Ibn 
Ginnî  dans  son  Kitâb  es-Sawâdd  relève  le  harazah  dans 
les  deux  mots  en  alléguant  la  même  raison  qu'I.  Sîdah  et 
que  le  hamzah  est  ici  admis,  i:L:>. 

Je  ne  sais  à  quoi  fait  allusion  Jes  deux  allumeurs"  dans 
le  vers  de  (jarîr.  Moûsfi  était  son  fils,  Naqâid  p.  203,  d.  l, 
Kâmil   d'el-Mob.  p.  300, 12.  Abu  Hayyah  (t  env.  180)  était 

un  .^^AAss  ^ci^f'^  d'el-Basrah,  Haraâsah  p.  600,  I.  Qot.,  éd.  de 
Goeje  p.  486,  Hiz.  d'el-Bardâdî  IV  p.  283/4,  K.  el-Ar.  XV 
p.  24.  Si  Abu  ^Alî  el-Fârisî  (t  377)  cite  cette  prononciation 
d'Abû  Hayyah,  il  faut  croire  qu'elle  était  une  spécialité  de 
ce  Bédouin  et  dont  on  avait  encore  conservé  la  mémoire, 
mais    rien    nous   autorise  à   admettre   que   (jarîr  lui-même 


')  Qui  en   i)arle    à   propos  de  Qor.  I  v.  3  où  on  lisait  q^_*_Ïj_j,  au 

lieu  deQ^-*-ij-J,  ce  qu'il  explique  i)ar  l-fL*J»  Le  ^^i^i  iji*^  ^Uî  V^^j 
soit  3  <C  ^  !  .16  dis:  mâsallah!  Vollers  VS  p.  95  le  transcrit  par  J'u^qi- 
nûna,  où  il  faudrait  yû'qinûna.  Y.  ici  p.   1775,4. 
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avait  prononcé  ainsi.  Mù^sa  a  pu  effectivement  être  la 
prononciation  plus  ou  moins  courante,  puisque  Qor.  28,  9, 
elle  figure  comme  variante,  Vollers  o.  I.  p.  95,  qui  écrit 
Mu^sâ,  au  lieu  de  Mû^sâ.  Le  hamzah  est  partout  iciaccen- 

tuel.  I.  Sîdah  paraît  ainsi  comprendre  le  hamzah  dans  ^J^^, 

ce  qui  est  juste  d'après  ce  que  j'ai  exposé  p.  88/9.  Seule- 
ment, ce  hamzah  accentuel  n'est  pas  limité  à  la  syllabe  -û"; 
il    peut   se   produire   après   n'importe  quelle  syllabe  longue: 

C'est  de  cette  façon  qu'il  faut  expliquer  le  hamzah  accentuel 
dans  y^,  s^^,  V.  pp.  1751,  1770,  1775,  %:>,  vhv.,  J>3^,p.  1544 
n.  1;  =  oL,  aj>5,,  =  soi.,  Lane  sv.,  y*!.,  etc.,  ce  qui  est  pour 

G  G         3  G 

yjo,  y_vJ,  (j^^K,  etc.   De  même   dans  mîHên,  deux  cents, 

chez  Socin  Diw.  III  §  169  a,  qui  croit  avoir  mal  entendu,  ce 
qui  n'est  pas  le  cas.  Le  hamzah  n'y  est  pas  parce  que  class. 
c'est  'iLX^  et  iLiLo,   dial.   mièh,  Sud,  1380,9;  1400,4  d'en 

bas,  miat,  l;Iogarîeh,  v.  Pr.  et  Dict.  p.  168  et  ss.,  Fleischer 
Kl.  Schriften  I  p.  331  et  ss.,  Nôldeke  Beitriige  II  p.  1523, 
mais  le  hamzah  est  ici  sous  la  pression  de  la  tonique  '). 
Ahmed  Fâris  dans  son  (jâsûs  p.  37  donne  quatre  graphies 

de   ce   mot:  x-L<,  sw»,  s^/o  et  ^JU,  et   il  ajoute:  '^ir^jj  ^'^-i; 

UÀ£     .a£.       .yO     iw«5      „L.>CU)      w«.^L-0     ^yjd.*^     y^     v^*"iL)     LiÀC      .>-C      qa) 

LJjj-i-  Jj!  L\-?5  ii-fc^^î  ^JiJ^li  I»  ,.A.f  ..fcXw\i"^'5  (- a-a^o'la-Î  wÀ-jIj 
Uili    L«»v=    -oi^J'    'l-C^Î    L^jLi     :_:^    ,-r*-*»     . '^xJj'     ;<-*-jï»     sLJjti!     ;^î 


')  Dussaud,    Les   Arabes,    p.  111:    m  y  t.    Eutiog  Sin.  Inschr.  N"^  457 
porte  riîîC- 

2)  V.  ici  p.  1471. 
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Csj>]^  ^VwC;i  (J>_c  ^JJ^  ^'j-  Le  savant  libanais  parle  ici  du 
hamzah  en  général,  mais  il  a  l'idée  que  le  hamzah  est  une 
consonne,  tout  en  relevant  que  les  savants  arabes  ont  un 
peu  embrouillé  la  question  du  hamzah. 

A  propos  de  ce  hamzah  accentuel  après  une  syllabe  longue, 
je  rapporterai  ici  une  petite  conversation  que  j'eus  avec  mes 

Hadramites.  Pour  constater  si  dans  le  mot  sAa>o,  1238  n.l, 
on  prononçait  avec  voyelle  longue  ou  diphtongue,  je  priai 
un  Hadramite  de  le  prononcer  lentement;  il  dit  alors  sê^-deh. 
Mon  secrétaire  Hasan  el-Hitârî  ')  était  présent,  et  il  me  fit 
observer  qu'il  fallait  écrire  sêMeh  avec  hamzah  après  le  ê. 
Je  fis  alors  prononcer  ce  mot  vite,  et  alors  le  hamzah  n'y 
était  pas,  bien  entendu.  Ce  hamzah  dans  sêMeh  est  donc 
à  cause  de  l'accent. 

Vollers  expose  V  S  p.  94  à  propos  du  hamzah  une  opinion 
assez  bizarre.  Il  dit:  „En  beaucoup  de  cas  nous  devons 
supposer  un  hamzah  artificiel,  provenant  d'une  théorie  phi- 
lologique. La  chose  paraît  être  le  plus  simple  dans  p.  e.  sa^'q, 
cuisse  (Qor.  27,44),  pi.  su'q  (Qor.  48,29),  ba'z,  faucon, 
I.  IVîs  p.  1360,  44,  si^ma,  naturel  (Mufassal  p.  173,  2),  etc. 
La  même  théorie  qui,  des  formes  ouestarabiques  râs,  bûs, 
fùl,  bîsa,  a  produit  les  formes  negdites  ra^s,  bu's,  fu^l, 
bi^sa,  pouvait  aussi  créer  par  analogie  les  formes  hamzées 
susmentionnées".  Son  argumentation  avec  un  „ hamzah  arti- 
ficiel"  est  étrange.   Le  hamzah  est   ici  à  cause  de  l'accent 

sur  la  voyelle  longue  finale.  Qor.  27,  44  porte  1  i  *  '<^  que 
L  Katîr   prononça  'w^-^'u./.v  en   donnant  un   fort  accent  à  la 


')  Il  est  le  lils  du  feu  (Jâdî  de  'Aden.  Les  B.  el-Hitâf  étaient  des 
masâih,  originaires  d' et-Turey  bah,  au  pays  de  Zebîd.  Le  sultan 
el-Melek  el-Asraf  el-Rasûlî  (694 — 696)  en  parle  dans  son  Tu  r fat 
el-Ashâb,  mon  ms.  à  la  fin,  Dt.  433. 
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syllabe  sa,  ce  qui  amena  le  hamzah:  sâ^  Les  autres  mots 
sont  sû'q,  bâ'z,  sî^'ma,  car  avec  su'q  et  ba^z,  ces 
mots  seraient  bilittères,  ce  qui  n'est  pas  le  cas.  Dans  la 
variante  ^^kJ^^,,  Qor.  2,  3,  <  ^yj5\-j,  le  hamzah  s'explique 
par  l'accent  p.  1772  n..  Ce  n'est  pas  UJLï  U  ^  \i;9  ^ys  ^^, 

comme  le  dit  el-Beydâwî,  mais  le  hamzah  peut  suivre  une 
syllabe   longue   û,   comme   on   a   pu  constater   dans   ce  qui 

précède.  De  même,  b^^-w  pour  s^^a«,  chapitre  du  Qoraii,  n'est 

pas  parce  qu'il  provient  de  ,Lw,  LA  sv.,  Lagarde  Mitteil.  III 
p.  206,  mais  à  cause  de  l'accent:  sû^ra,  non  pas  su^'ra, 
comme  le  transcrit  Vollers  o.  1.  p.  95. 

A  propos  de  s.vj,  p.  1664,  LA  sv.,  de  Lagarde,  Bildung 
der  Nomina  p.  58,  dit  que  c'est  pour  bù^urat.  Or,  tous 
les  mots  indiquant  trou,  perforation,  creux,  évasement,  cavité 

etc.,  sont  sur  le  paradigme  Joé  et  bJL*5,  dont  on  trouvera  des 
exemples  Hdr.  p.  252,  auxquels  on  peut  ajouter  '^yr-,  3^.^, 

siAi>,  vhv.,  ii;^,  Hdr.  Gl.  sv.,  5.LXi>,  p.  659,  ij^Vo     i->ï,,  '^\, 

':L^^,  p.  566,  i^AàJî,  'iS^,  et  d'autres.  3.^  est  donc  un  'xlxj 
régulier,  qui  reçoit  un  hamzah  accentael,  comme  bî'r,  et  le 
mot  est  bû^'rah  et  non  pas  bu^urah,  ce  qui  pour  do  Lagarde 

représente  ii^.^,   qui  n'existe  pas,  ni  primaire  ni  secondaire. 

Le  mot  est  secundae  w.   Si  ,b  est  dénominatif  de  Jo,  comme 

le   dit  Lagarde  ib.  note,  cela  est  à  prouver;  cf.  ^,  vhv.. 

C'est  le  même  hamzah  accentuel  que  dans  la  finale  -â^ 
comme  dans  ^Uj,  ^'Jo,  p.  1467  et  ss.,  ')  tL>^,  p.  1175,  ^îo,, 


')  I.  Sîdah  XIII  p.  140,7  donne   ^LJLj  et  LjCj,  et  il  dit  d'après  Mm 
Il  ne  s'est  pas  aperçu  qne  •S^_i    hùka,  est  à  cause  du  recul  de  l'accent. 
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p.  1237,  ^Lii^,  p.  1285,  ^Li^  p.  1465,  ^Lij,  p.  1206  n.,  ^U^ 
pp.  1206,  1208,  1466,  1467  n.  etc.;  cf.  I.  Sîdah  XIV  p.  11. 
Abu  el-Barakât,  o.  1.  p.  316,  15  dit:  .^x^  Â-«-j  ^^,!  ^^:>r.  ^-j' 

Cj.LaS    oy^     !>->!    Ui"^     '^^;3i     ^'^^3     -l-*"^      ;>^ï     ïJoLc     3V^.3     ^''^îi     ''■^^i 

j^,_$\^3  L?^^^3  1-=;;  J^  è-'-    Il  constate  bien  ici  le  fait,  mais 

il  n'en  explique  pas  la  raison  d'être:  c'est  le  recul  de  l'ac- 
cent, qui  repose  alors  sur  la  première  syllabe:  sa  m  a,  tandis 
que,  avec  la  tonique  sur  la  seconde  syllabe  :  s  a  m  à%  le  hamzah 
est  nécessaire,  v.  pp.  1206  n.  et  1677.  Mattsson,  0. 1.  p.  61, 
constate  bien  que  „à  la  fin  des  mots,  hamzah  tombe  régu- 
lièrement, aussi  bien  après  une  voyelle  qu'après  une  consonne, 
p.  e.  sama,  ciel,  si,  chose^  pi.  Msya,  daww,  lumière^ 
fâey,  omhre'\  mais  il  ne  remarque  pas  que  c'est  le  recul  de 
l'accent  qui  a  amené  la  chute  du  hamzah.  Du  reste  le  hamzah 

de  'iyo  et  5|^^5,  p.  1503  n.,  n'est  pas  le  même  que  dans  ^U*-.  I. 

Sîdah  XVII  p.  138,  7,  16  admet  aussi^,  v.  p.  1782.  Le  même 
hamzah  accentuel  se  trouve  dans  giVy,  Hdr.  p.  314,  10  d'en 
bas,  f^Lv.,  ib.  p.  309  et  dans  les  i^Lxj,  1579  et  n.  1  et  ici 
p.  1339.  Dans  les  pluriels  tels  que  ^LL!  et  Ch\,  c'est  l'accent 

qui  a  amené  la  différence  de  prononciation:  atibbà''  et 
atibba,  Abu  el-Baiakât  0. 1.  p.  319,  qui  cite  un  verset  où 
il  y  a  les  deux  prononciations,  qui  existent  aussi  dans  quel- 
ques dialectes,  v.  ici  p.  1339. 

Deux  hamzah  ne  peuvent  se  suivre,  selon  les  Arabes,  ce  qui 
est  naturel;  v.  cependant  p.  1792,  11.  Abu  el-Barakât  en  cite 
un  seul  exemple  fourni  par  Qutrub  dans  un  ancien  Tawîl. 
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Mais  ici  les  deux  hamzah  ne  se  suivent  pas:  le  participe 
est  gà^-i-^un,  où  le  premier  hamzah  a  été  placé,  selon 
l'habitude,  sur  l'i,  et  le  second  hamzah,  séparé  du  premier 
par  la  voyelle  i,  indique  le  hiatus  entre  i  et  la  nounation. 
Et  qui   sait  si  l'on  n'a  pas   prononcé  ga'iyun?    Cf.   sur 

^cj'^>  LA  I  p.  60,  4  d'en  bas. 

Le  hamzah  final  se  trouve  aussi  ^J>y>,  %2,  _*i>»  des  Gram- 
maires arabes,  LA  I  p.  10,  Lane  p.  3  col.  2,  Brockelmann 
0.1.  I  p.  48  d  oc;  m.  1209,  1405  et  ici  p.  342  sub  ^'±J>, 
El-Azharî,  dans  la  Préface  de  son  iCiL'î  .^jÀ^j',  Monde  Oriental 

1920  p.  48,  dit:    '^j*^  (i^^PoVLc  w"»   b!  ^fl'^  ■jsjLi    '^\  ^y 

Aju    iLÀJL)    vi^J^^'«    a.^w^X-'î    l\xj    L<JJi''L/*0'    ^La-Î»     ^.4.^1:1, S    Axj    'xjSL^] 
Z)      j  .  ..  ^ 

^)  iC^UiL  Le  môme  processus  est  observé  dans  les  dialectes 
datînois  et  hadramite,  323,  Hdr.  pp.  309  n.  2;  287,  2:  ugrubi'; 
le  hamzah  est  ici  sous  la  pression  de  la  tonique  finale.  La 
syllabe  finale  des  verbes  porte  le  plus  souvent  la  tonique 
dans  le  Sud  '),  comme  je  l'ai  déjà  dit;  p.  e.  istawà^  qalîl 
sùrël,  il  y  avait  'peu  de  travail^  Arabica  III  p.  107,3  d'en 
bas;  cf.  ib.  p.  104  n.;  d'autres  exemples,  tirés  de  mon  Hdr., 
chez  Brockelmann  o.  1.  I  p.  48;  kuttû"*  ^ayâlkom  ^an- 
dekom   bil-lêl,   reteniez  vos  enfants  à  la  maison  le  soir, 

Hdr.  p.  77,  n.  Cf.  la  Tradition:  ^\  f^  ^J\  j*-<jl*xa3  ^_ys>^\ 
Nihâyah  IV  p.  25.  LA  II  p.  385  et  XV  p.  345,  9  d'en  bas, 


')  C'est  à  dire  î,  û  et  â. 

2)  P.  e.  waqà',  85,21,  gei'î',  86,4;   reclT,   qad'i',    lagT;  hufr, 
319  et  n.  1.  Cf.  Marçais  Ulàd  Brâhîm  p.  57  et  n.  4. 
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Wellhausen  Reste-  p.  158  et  n.  3  qui  n'a  pas  compris  ce 
verbe.  Il  est  inutile  de  mettre  un  sukùn  sur  le  hamzah,  car 
ce  n'est  pas  lui  qui  est  quiescent,  mais  la  voyelle  finale  qui 
reçoit  un  hamzah  final  accentuel. 

De  cette  façon  s'explique  aussi  le  hamzah  dansUl:>,  v.  Dt. 
1210,  1405  et  ici  p.  342,  I.  (jinnî  dans  son  iL-£'w_-L_*jiJî  ^ 
p.  4  dit:  ,<J^   ^V.'-J  ^^^-^  5*^^*-^   :  Oii^i   c-  *r^   Hyr*:^   Lf^^-î 

OO^!     ^     ^^Aj     ^^     UJ)    ^^;     ^^      «j-^'i    %'j     ^V.j:^     '^>;     Oo';3 

vJ!.  Pour  moi,  c'est  l'accent  final  qui  a  motivé  le  hamzah, 
pas  autre  chose. 

Brockelmann,  Gr.  Socin  p.  11  d,  dit  que  le  hamzah  final 
tombe  en  pause,  ce  qui  n'est  pas  exact,  quoique  les  gramm. 
arabes   disent   de  même.   Le  hamzah  dans  -L^j],  n'est  pas 

de  la  même  provenance  que  dans  Sj,  s^^,  9^,  ib. 

Dans  le  Tahdîb  el-Alfàz  d'I.  es-Sikkît  p.  495,  on  lit  à 
propos  du  verbe  ^j.^:,ss^\  LVJ^  J,  -L^LiJ"  v^^-'^  =^Vj  _^-^'  3'^ 
;_4..iwi  iJuo!   -  v^»   ,.,»i«.ijj   ..^oj!  , -.icjjo*.-}  v_^jJ'    ..JJLi.    Cela 

y^^  o    ••-5     QJïy    -..        ^ -y        LC^  .-       .  U>-'    •• 

prouve  que  les  Arabes  {=  Bédouins)  prononçaient  ou  bien 
yastànsi  ur-rîh  sans  wasl,,  et  alors  avec  hamzah  beyna 
beyna:  yastànsi^  ur-rîh,  ou  bien  yastànsi''  ur-rîh, 
et  alors  c'est  le  hamzah  accentuel  après  la  longue  sî;  il 
faut  savoir  si  la  voyelle  finale  de  ^^xcjjo^o  était  ici  prononcée 

alors  et  lié  cà  l'article  suivant:  si- ur-rîh.  Le  hamzah  a 
dû  s'y  trouver,  puisque  Abu  Zeyd  a  relevé  cette  pronon- 
ciation.   Cela   est  copié  par  L  Sîdah  XIV  p.  6,  9,  et  ib.  p. 

7,  5  il  dit  de  ^J^  ^^J^^jjijJ  que:  «^^/^  q^  ^j^-»-?  J-V^'   '^^^ 

ij^î     ^     V_j^jAJt:J»     ^y,     ^JO     xI^J      !A>!3      ^jJ!      ^bo      jiyJ'     }    yi      IsS^. 
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Comme  exemples  analogues,  il  cite  aussi  iiJLj>.^Jî  o^L:>  et 
^L>  oLaJ,  V.  ici  p.  1771,  1,  mais  il  ne  l'explique  pas,  bien 
entendu,  par  Tinfluence  de  l'accent.  ■  •    - 

Dans  ma  critique  sur  les  ouvrages  de  Jahn  et  D.  H.  Millier, 
j'ai  exposé,  MJM  p.  35,  l'emploi  du  hamzah,  et  je  n'ai  pas 
changé  d'avis  depuis.  Cf.  Stumme,  MGT  p.  201  en  haut, 
qui  dit  avec  raison  que  „le  hamzah  dans  grâ^  de  !_s,  est 
secondaire  et  que  â  est  ici  pour  le  dialectal  â".   Seulement, 

le  hamzah  dans  !j  est  intervocalique  pour  qarà'a,  et  si 
le  dialecte  a  gara',  il  faut  bien  écrire  gara',  à  cause  de 
l'accent  et  nullement  parce  que  ce  verbe,  pas  plus  que  tous 
les  autres  Lii,  serait  un  „tertife  hamzah"  '),  v.  ici  pp.  1363 
et  1770/1. 

Les  Bédouins  de  toute  la  Péninsule  prononcent  le  parfait 
fa'àl  p.  1777,  Wallin  ZDMG  YI  p.  194,  Socin  Diw.  III  p. 
§  126,  ici  p.  1780,  comme  dans  les  dialectes  maghribins,  plus 
rarement  fà'al  De  fa'^àl  on  trouvera  beaucoup  d'exemples 
dans  mes  textes  de  Hdr.  et  de  Dt.;  p.  1777  n.  2.  De  cette  façon, 
on  prononce  qarâ',  lire,  et  anciennement  qarà'a,  p.  1363  et 
ss.;  dans  ce  cas,  le  hamzah  est  motivé  par  l'accent;  begâ,  il 
resla,  Socin  Diw.  III  §  169e  =  N°  69  v.  3,  où  il  faut  begâ'. 
Le   hamzah   n'y   est   pas   radical.  Wallin  ZDMG  IX  p.  68 

dit  avec  raison  que  y  est  ainsi  prononcé  „  parce  que  la  seconde 
syllabe  est  devenue  longue  par  position",  après  la  chute  de 
l'i^râb;  seulement,  il  faudrait,  pour  être  tout  à  fait  exact, 
transcrire  qarâ'.  WalHn  ajoute  avec  raison,  ib.  p.  68,  qu'il 
ne  faut  pas  articuler  ce  hamzah  trop  fort,  car  alors  il  peut 
facilement  s'intensifier  en  c;  v.  exemples  ici  p.  1755.  Avec 
la  prononciation  qàra,  la  III^  radicale  tombe  au  parfait,  et 
dans  tawàdda,  tabàrra,  tagàzza,  le  hamzah  tombe, 
ce   que   Nasr  el-Hùrînî  o.  1.  pp.  96  et  108  explique  par  „le 


')  Sur  (j'-^,  voir  plus  loin  p.   1805. 
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changement  du  hamzah  en  alef  après  le  fatha  en  pause,  ce 
qui  est  régulier".  Le  hamzah  ne  se  change  pas  en  alef,  mais 
c'est  l'alef  qui  perd  ici  son  hamzah  prévocalique.  Vollers  VS 
p.  84  veut  que  qàra  provienne  de  l'imparfait  yàqra,  en 
conformité  avec   ràmâ  et   ràzâ,  mais  nous  avons  vu  pp. 

1363  et  ss.  et  1463  d.  1.  et  n.  2  que  la  lurah  a  aussi  La., 
à  cause  de  l'accent  sur  la  seconde  syllabe.  L'argumentation 
de  Vollers  ne  serait  juste  que  si  les  anciens  Arabes  avaient  tou- 
jours prononcé  fà^ala,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  certain. 
C'est  là  la  prononciation  syro-arabe.  Stumme  est  même  d'avis, 
Arabisch  Turkisch  Persisch  p.  15,  que  c'est  le  y.oiyy,  2ix?.£y.Toç 
de  la  Syrie  qui  a  mis  son  empreinte  sur  la  prononciation  de 
l'arabe  classique.  Kampflfmeyer  avait  déjà  avancé  cela.  Je  crois 
que  l'Egypte,  avec  son  Université  el-Azhar,  construite  en  359 — 
361,  y  a  aussi  beaucoup  contribué.  Fleischer  Kl.  Schriften  I  p. 
44  expose  l'accentuation  de  la  lurah  d'après  la  routine  courante, 
qui  n'est  pas  toujours  en  harmonie  avec  la  langue  parlée. 
Feghali  o.  1.  p.  7  dit  que  „le  hamzah  final  tombe  en  règle 
dans  le  parler  de  K^A  sans  produire  l'allongement  compen- 
satoire sur  les  voyelles  précédentes....  Du  reste,  en  syria- 
que (et  d'avantage  en  hébreu),  le  hamzah  s'affaiblit  souvent 
et  perd,  lorsqu'il  est  3^  radicale,  sa  valeur  consonantique". 
Le  hamzah  ne  peut  „produire  un  allongement  compensatoire 
sur  les  voyelles  précédentes"  ;  c'est  là  une  absurdité,  et  je 
ne  connais  pas  que  le  hamzah  ait  été  marqué  en  syr.  et 
en  hébreu.  11  cite  comme  exemples  sa  <  sUi,  gâ,  <  ?L>  '); 
sâma<tL<-/-,  oià  c'est  l'accent  qui  a  motivé  la  chute,  v.  p. 
1206  n.,  cf.  ICA  p.  157,  où  il  prétend  que  ""èga  est  une 
métathèse  de  £L>,  qui  y  existe  aussi  comme  gâ,  p.  160; 
on  n'acceptera  pas  cette  métathèse,  j'espère.  Un  hamzah 
radical  est  un  faux  terme  de  convention. 


')  11  mo  cite  Dt.  C)9<S  on  nio   taisant  écrire   iiga   et   il  g  a',  mais  j'y 
(1  (111  ne  il  ûa  et  ;i  C'a  ^ 
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Marçais,  dans  la  Gr.  du  dialecte  des  Ulad  Brâhîm  p.  8, 
dit  que  le  hamzah  terminal  classique  a  purement  et  sim- 
plement disparu:  „^.  précédé  d'une  voyelle  brève  comme  dans 

tous  les  Lx-i,  p.  e.  bra,  guérir,  ^j,  btâ,  tarder,  j^^  QVA> 

lire,    '_ï,    et   dans   quelques  substantifs,  comme  h  ta,  faute, 

LLi-i)-,  —  (o.  précédé  d'une  voyelle  longue  ou  d'une  diphtongue: 
s  ma,  ciel,  dâu,  lumière,  se  y,  chose,  etc.".  Dans  sa  Gr.  du 
dialecte  de  TJemcen  p.  21,  mon  savant  ami  s'était  déjà 
exprimé  ainsi:    „Le  hamza  final  tombe  simplement:  sôrka, 

=  i'i^,  ou  se  réduit  à  une  voyelle  longue:  qrâ  =  i_ï,  ou 
donne  un  y  qui  finalement  se  déconsonantise  en  i:  bennâi 

=  i'^''.  Dans  sorka  et  les  mots  analogues,  v.  ici  p.  1339 

sub  t'jL*.,  le  hamzah  est  tombé  parce  que  l'accent  n'est  plus 
sur  la  dernière  syllabe;  dans  qrâ  le  hamzah  ne  s'est  point 
réduit  à  une  voyelle  longue,  ce  qui  serait  un  miracle  pho- 
nétique, et  dans  bennâi  le  hamzah  n'a  pas  donné  un  y, 
ce  qui  serait  tout  aussi  miraculeux,  mais  c'est  parce  que  la 
racine  est  bny,  et  la  troisième  radicale  reparaît  tandis  que 

dans  la  forme  classique,  "Lu,  elle  est  tombée  v.  p.  1466  n.  2. 
Dans  Ukîd  Brâhîm  p.  112,  Marçais  tâche  d'expliquer  ces 
formes  ou  bien  ^.par  transformation  dialectale  de  ^  en  y", 
ce  qui  est  une  impossibilité  phonétique,  ou  bien  par  le  fait 

que  c'est  là  une  vieille  forme  antérieure  à  tlià".  La  dernière 
alternative  me  paraît  à  présent  très  probable,  contrairement 
à  ce  que  je  supposais  dans  ma  MJM  p.  17.  La  troisième 
éventualité  que  propose  Marçais  s'exphque  par  la  deuxième. 

Ces  il_x_s  fa'^^ây  sont  toujours  ainsi  prononcés  en  Afrique 
et  en  Arabie,  Fischer,  Marokk.  Sprichwôrter,  M  SOS  I  p. 
195,   Hdr.   p.  398;  bakkfiy,  pleurnicheur,  rannây,  chau- 

■)  V.  ici  p.   1757  ot  n. 
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/éwr,  V.  ici  sub  ^L^Lj;  "a la  riglêh  maésây^),  ^narchant  à 
pied,  Rôssler  M.SOS  I  p.  77,  1  ;  wén  sarrây  el-'abd,  oit 
est  l'acheteur-  de  l'esclave?,  récit  du  Haurân;  l.iauwây,  char- 
meur de  serpents,  Musil  o.  1.  p.  415,  5  d'en  bas.  On  voit 
donc  que  cette  forme  est  fort  répandue.  On  pourra  comparer 
les  noms  d'artisan;  bahhârî,  haddâdî,  dallâlî,  gazzârî, 
gallâbî  dans  le  dialecte  de  Barnou  et  en  éthiopien.  Ce  n'est 
pas  le   hamzah   qui  soit   ici  devenu   y,   pas  plus  que  dans 

ii.jLxc,  iC^.LIic,  etc.,   V.  ici  p.  1469,  dans  KjLL«  <  stLÎw,  w! Js  < 

ac)*^,  oià  le  y  serait^  d'après  I.  es-Sikkît,  Hafïner  TAL  p.  56, 
à  la  place  du  hamzah. 

s- 

Dans  les  verbes  \m  susmentionnés,  dont  le  habitus  est  le 
même  dans  tous  les  dialectes  maghribins,  il  me  semble  bien 
que  le  hamzah  final  accentuel  ne  soit  point  tout  à  fait  disparu, 
car  dans  brà,  qrà,  etc.,  l'accent  repose  sur  la  dernière  syl- 
labe, qui  doit  alors  forcément  recevoir  son  hamzah  accen- 
tuel. Il  en  est  de  même  de  s  m  à,  ciel,  lorsqu'il  n'est  pas 
prononcé  sa  m  a,  mais  samà^  comme  dans  le  Sud  de  l'Ara- 
bie, V.  p.  1776.  Dans  ^^.àc.  >_^  le  hamzah  a  complètement 
disparu,  parce  que  le  tanwîn  n'est  plus  prononcé  et  qu'il 
n'est    pas    précédé    d'une    finale    longue.    La   luyah   connaît 

aussi  ^-^<^jr-^,  I.   Sîdah  XVII   p.  138,7,  16,  même  _^_>to, 

ib.  XIV  p.  15,  10,  comme  j_>  et  ^,  variantes  qorani. 
ques,  p.  1797.  Dans  ^l^/i^  =  s\^_ao,  le  hamzah  a  aussi  disparu, 

car  le  hamzah  final  est  sous  la  pression  de  l'accent,  LA  sv. 
Je  parlerai  maintenant  un  peu  en  détail  de  ^l^jsl]  sjj?  et 
y^s:yl\  isJ?.  C'est  un  terme  inexact  que  de  dire  J-^^-iS  a^. 
Il  faudrait  l'appeler  J.-*^_>-!!  oiJ',  car  il  ne  possède  pas  de 
hamzah  du  tout.  C'est  seulement  le  nom  conventionnel  pour 

1)  Qor.  68  V.    11:    ^UL«. 
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l'alef,  lorsqu'il  est  élidé  dans  les  cas  énumérés  ici  plus  loin, 
011  il  est  prosthétique  et  lorsque  ces  mots  sont  au  début  de 
la  phrase,  où  il  est  véritablement  hamzat  el-Qar^    Le  Qoràn 

commence  par  Ji  cX^^Jf  dans  toutes  les  éditions,  p.  e.  Beydàwi 
et  Sarîf  ''Otmàn,  mais  l'édition  de  Flùgel  a  plus  correctement 

lW:s^J!.  En  réalité,  le  hamzat  el-Wasl  n'existe  pas. 

Wright  Gramm.  I  p.  20  D  est  ici  parfaitement  juste. 

Fleischer,  Kl.  Schriften  I  p.  29  dit:  „L'alef  de  liaison  a, 
de  ])ar  lui-même,  sa  pleine  valeur  consonantique  et  sa  pro- 
nonciation indépendante,  mais  il  (l'alef  de  liaison)  perd  aussi 
bien  celle-ci  (=  sa  prononciation)  que  sa  voyelle  complète- 
ment dans  une  synalèphe,  de  façon  qu'il  n'est  plus  un  signe 
phonique,  mais  seulement  un  signe  graphique".  Si  l'alef  de 
liaison,  J->o^î  v_âj1,  a  sa  ..pleine  valeur  consonantique",  c'est 
donc  une  consonne,  ce  qu'on  ne  saurait  en  aucun  cas 
accepter,  et  s'il  a  „sa  prononciation  indépendante",  il  n'est 
plus  l'alef  de  liaison,  mais  ^I^iL'î  'i^.  Le  fait  que  cet  alef  de 
haison  peut  se  contracter  avec  une  voyelle  précédente  prouve 
bien,  de  même  que  son  nom,  y^j~^'  vJ^Î,  que  cet  alef  n'a 
pas  de  valeur  consonantique,  mais  vocalique.  J'ai  déjà,  comme 
étudiant  à  Leipzig,  discuté  cette  question  avec  feu  mon 
maître,  qui  était  alors  de  mon  avis.  11  aurait  bien  fait  de 
ne  pas  laisser  subsister  la  phrase  que  je  viens  de  citer. 

L  Hisâm  (t  761)'),  dans  son  ^js-jJ>^^  ^iLé,  a  un  chapitre 
important  sur  le  J^_^î  '^:-$.  Il  y  dit,  selon  la  traduction  de 
Goguyer  (Brill  1887)  p.  393:  „Le  Hamzah  — de  ^l  par  i  et  u,  de 

u^^-vw],  ^1,  [wo],  isL;-jl,  ^yi'i,  'i'fii  ^11  duel  de  ces  noms,  de 

O  O  5  oc  ^         >     7  OC 

^^j^l  et  j^ljcjJ;^,  de  j.XiJÎ  et  &L'î  ^^♦JJ  dans  le  serment,  par  a 

dans  ces  deux-ci,  et  encore  par  i  dans  ^l  —  est  un  hamzah 
de   liaison;   c'est  à-dire   qu'il  se  maintient  quand  le  mot  est 


')  Il  était  l'élève  du  grand  Abu  Hayyân.  Cf.  ici  pj).  1790  et  1795. 


1784 

initial  et  se  retranche  quand  il  ne  l'est  pas;  de  même  est 
celui  du  passé  des  verbes  de  plus  de  quatre  consonnes,  comme 
dans   — rè'uX^],    celui   de   leur  impératif  et  de  leur  infinitif, 


O       5    CI  )    ù  t 


celui  de  l'impératif  des  trilitères  comme  J-^',  jiî  et  ;j:j-ct 
par  u;  comme  v—^i)  [>-^'l  et  v^i]  par  i,  qui  est  aussi  la 

voyelle  de  tous  ceux  dont  la  voyelle  n'a  pas  été  indiquée". 

1.  His.im  continue  à  se  servir  de  ce  terme  hamzat  el- 
wasl,  même  lorsque  ce  „hamzah"  est  au  début  d'une  phrase, 
de  même  que  ses  prédécesseurs  et  ses  successeurs.  Cf.  p,  1790. 

August  Mùller,  dans  sa  Grammaire  arabe  p.  16,  donne 
JXc^!  30,  comme  un  exemple  de  J-a^î  o^!,  mais  c'est  là 
le  ^JiJ!  -ij^,  et  ib.  ^Lvols  doit  être  prononcé  fî  libtid;V, 
et  J^LstJo  est  oUc"^!50,  et  ce  n'est  pas  un  exemple  de  J.-0,. 
Tout  cela  figure  également  dans  la  grammaire  de  Wright 
I  p.  21c,  qui  dit  que  iL\_:c_J^^T  J.  est  prononcé  comme  si 
c'était  écrit  tLvxJiî  et  o^.*^'  J-,  comme  [j^Si,  Jlc^LjO,  comme 
J'ixJj.   Ces   exemples  sont   pris  à  la  gramm.  de  Caspari  et 

se  perpétueront  sans  doute  dans  toutes  les  autres  grammai- 
res! Dans  la  lurah,  c'est  fî  libtidâ",  fî  lard  et  dans  le 
parler  c'est  fïl-ibtida"  et  fïl-ard.  Dans  le  vers  le 
premier  fait  fî-lib- ti-dâ^  --w-  et  le  second  fi-lar-di 
-  -  ^ ,  si  toutefois  on  s'y  sert  de  cette  contraction,  v.  ici 
p.  1067  et  ss.  Je  tiens  à  relever  ce  lapsus,  parce  que  ses 
grammaires  sont  très  employées  par  les  jeunes  arabisants. 

Les  savants  des  écoles  d'el-Koûfah  et  d'el-Basrah  ont  beaucoup 
discuté  sur  cette  question.  Cette  controverse  est  exposée  en 
détail  par  Abu  el-Barakât  el-Anbârî  (t  577)  dans  son  ouvrage 
o^l^J!  J^'w-w.-^  J.  LiLAij"^^  ^ijci"  dont  le   prof.  G.  AVeil  nous 

a  donné  une  excellente  édition,  p.  309  et  ss.    Cette  contre- 
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verse  n'a  pour  nous  qu'un  intérêt  historique.  Elle  provient 
uniquement  de  la  différence  que  les  Arabes  ont  faite  entre 
«Lii!)  iij^  et  3.A3^Jî  sj*?,  différence  que  nous  ne  pouvons  ac- 
cepter que  comme  une  terminologie  de  l'emploi  du  hamzali, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  relevé  et  dont  je  vais  encore  parler. 

La  même  controverse  quelque  peu  vive  a  eu  lieu  entre 
deux  des  plus  grands  sémitisants  allemands,  J.  Barth,  ZDMGr 
44  p.  681  et  ss.,  ib.  48  p.  7  et  ss.  et  F.  Philippi,  ib.  49 
p.  187  et  ss.  Ce  n'est  certainement  pas  Piiilippi  qui  y  a 
tiré  la  courte  paille,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

Abul   Barakât,   o.  1.  p.  315  en  bas,  dit,  à  propos  de  o\=>[5 

^jjjî,  que  „le  hamzah  de  ^x>o!  est  le  hamzat  el-wasl  et  que 

iA=>!5  est  en  pause,  (jyj;î  est  au  commencement  d'une  phrase, 
et  alors  son  hamzah  est  comme  hamzat  el-Qat'',  quand  même 
ce  ne  serait  que  hamzat  el-wasl,  i^arce  que  hamzat  el-qaf 
et  h.  elivasl  so7it  égaux  au  commencement  d'u7ie  phrase, 
i\<XJii^\  J,  (jLj»,;ca«:)"."   La   première  partie  de  ce  raisonnement 

est  bien  étrange,  tandis  que  la  dernière  partie  est  tout  à 
fait  juste.  Weil,  Die  Behandlung  p.  56.  Nous  avons  ici  en- 
core un  exemple  de  la  chute  de  l'i'^ràb,  survenue  bien  avant 
rislâm,  car  l\:>'.  n'est  pas  du  tout  en  pause,  mais  intime- 
ment lié  au  génitif  suivant.  Si  les  deux  hamzah  sont  égaux 
iSAXj'i!  ^3,  c'est  que  la  différenciation  que  font  les  grammai- 
riens dans  les  quelques  cas  où  figure  hamzat  (alef)  el-wasl 
est  purement  chimérique,  et  le  h.  el-wasl  n'est  pas  même 
prononcé  dans  le  wasl  dans  les  poésies.  Pour  nous,  h.  el- 
wasl  dans  <-i^\  sans  liaison  avec  le  mot  précédent  est  bien 

h.  el-qaf,  pp.  1045,  1519.  Barth,  ZDMG  44  p.  695  et  ib. 
48  p.    10   caractérise  cette  prosthèse  au  début  d'une  phrase 

(1,  î)  comme  „un   souffle  faible,  schwacher  Hauch,  mais  qui 
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n'a  rien  à  faire  avec  le  liamzah,  ni  eu  ii<''br.,  ni  en  arabe". 
La  comparaison  qu'il  y  fait  avec  l'hébr.  liiqqatol  prouve 
bien  que  Jjju!  peut  aussi  être  J.-iJi-j]  lorsqu'il  n'est  pas  lié 
à   un   mot  précédent.  On  l'écrit  J«_A_iLJ!  parcequ'on  avait  la 

conscience  que  l'alef  est  ici  prosthétique,  v.  p.  1796;  c'est  là 
une  habitude  graphique  seulement.  Barth,  ib,  prétend  que 
le  hamzah,  c'est  à  dire  ' ,  ne  disparaît  jamais,  contraire- 
ment à  son  „souffle  faible",  c'est  à  dire  h.  el-wasl.  Les 
exemples  de  la  chute  du  h.  el-Qât^  dans  la  lurah  sont  in- 
nombrables,  ce   qui  infirme   la   théorie  de   Barth.  Selon  lui 

S- 

ib.  p.  21,  la  prosthèse  t  est:=N,  comme  dans  i^ziiîx  =  «^o]  i), 
mais  en  hébr.  le  hamzah  n'est  jamais  marqué,  comme  en 
arabe.  11  me  paraît  inexact  de  toujours  considérer  le  N  hebr. 
comme  un  alef  hamzatum.  Comment  faut-il  expliquer  la  pros- 
thèse dans  l'éthiop.  "kù-tb ,  main,  paume  de  la  7nain  ^^'iL=>]- 
v.  ici  p.  1541.  La  prosthèse  y  paraît  sans  raison  d'être. 
Barth  dit  eu  outre,  ZDMG  44  p.  681,  que  ,,J^y!  oii!  des 
impératifs  et  le  hamzah  des  substantifs  sont  deux  choses 
différentes  qui  n'ont  rien  à  faire  l'une  à  l'autre,  ni  en  arabe, 
ni  en  hébreu".  Cela  est  faux.  Dans  les  exemples  qu'il  y  cite 
pp.  681  et  695  d'un  alef  prosthétique,  dans  des  cas  énumérés 
ici  p.  1783,  l'alef  el-wasl  peut  devenir  hamzat  elQat",  v. 
ici  p.  1670  et  s.,  au  commencement  d'une  phrase,  même 
d'un  mot.  Fhilippi,  ZDMG  49  p.  190,  dit  avec  raison:  „Et 
nous  voyons  par  ce  fait  que,  dans  ces  cas  (il  parle  de  ,^1 
au  début  d'une  phrase),  le  hamzah  est  ajouté  graphiquement, 
que  les  Arabes  dans  l'écriture  n'ont  pas  distingué  entre  l'alef 
comme  souffle  léger  et  son  explosif  du  larynx".  Si  les  Arabes 
ne  marquent  pas  ici  le  hamzah,  mais  seulement  la  voyelle, 


')  V.  ici  pp.  1599  et  n.,  1G49.  L'(''t3-inolo<iie  de  Lagarde  est  approuvée 
par  A.  Miiller  Z  D  M  G  44  p.  h'M,  mais  je  ne  ci'ois  pas  pai-  d'autres  après  lui. 
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^jj,  u\.+.^J!,  etc.,  c'est  une  légère  erreur  graphique  de  leur 
part,  une  habitude  orthographique  qui  est  relativement  rOcente, 
et  rien  ne  prouve  qu'ils  aient  prononcé  |^t  et  iA*^i,  etc., 
autrement  qu'avec  hamzah:  .^|  et  lA*^!,  etc.  Cette  expres- 
sion „souffle  léger,  leiser  Hauch"  ne  serait  autre  chose 
que  le  »,   qui   n'entre  pas  ici.  Stb.,   éd.  Caire  II  p.  62  dit, 

à  propos  du  nom  des  lettres  b,  d  >  'ib,  'id  :  iJ^-o^x.  Làii  oi.:s^oL5 

o>.^  ^'^  ^!  î^ï  ^y  is  ^^ri^j'L,  ]jju^  p;,  éCKi"  (j.xiii)  jb 

L^  JaâJijî  ^î  et  ib.  Sîb.  dit  :  ^\  ^  Lvv^  JJjî  j»„wI  Lio\j!  ^  ^.^J 

oy>l  ^;i^LJ  J^.  V.  ici  p.  1811. 

Barth,    ib.   p.   695,   dit   en   outre   que    „le  protosémitique 
n'avait   pas  ici  besoin  d'une  prosthèse  soufflée  là  où  l'arabe 

a  un  r,  car  ^\  est   p,  ^^^^^  ^.i>.-«'  =  n;2',  .^^!  =  |^(-  = 

mâr'â,  et  Jajij!  = 't^l^i^:".  Et  il  continue  ainsi:  j-J^j-''  oii!  est, 
dans  tous  ces  cas  en  arabe,  motivé  par  le  fait  que  la  voyelle, 
qui  était  primitivement  {<  après  la  première  radicale,  a  été 
transférée  devant  celle-ci  et  que  le  mot,  afin  qu'il  ne  com- 
mençât pas  par  une  voyelle,  devait  avoir,  au  début  de  la 
phrase,  un  ,. souffle  faible"  devant  lui,  mais  qui,  en  connexion 
intime  avec  la  voyelle  finale  du  mot  précédent,  fut  élidé". 
La  raison  de  cette  prothèse  me  paraît,  au  contraire,  être 
que  dans  ces  cas  particuliers  en  arabe  la  première  radicale 
avait  déjà  anciennement  une  voyelle  assez  fugitive,  comme 
je  l'ai  dit  p.  1 520^  et  que  la  voyelle  a  été  préposée  devant  la 
première   radicale   pour  lui  donner  plus  de  vie,  chaque  con- 


')  On  sait  quo  le  as]  est  ici  qJ  et 
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sonne  devant  avoir  sa  voyelle.  L"hébr.  a  ici  son  s'ëwa  mo- 
bile, qui  fait  le  même  service.  La  prétention  qu'un  mot  en 
sémitique  ne  peut  débuter  par  une  voyelle  est  pour  moi  une 
absurdité.  Philippi  ZDMG  49  p.  187  et  ss.,  a  réfuté  avec 
succès  l'opinion  erronée  de  Barth,  mais  je  ne  puis  y  accepter 
tout  ce  qu'il  avance.  Il  confond,  lui  aussi,  le  hamzah  avec 
la  voyelle  précédée  de  son  hamzah,  5='^^,  mais  il  a  par. 
faitement  raison  de  dire  qu'en  arabe  moderne  la  distinction 
entre  Velif  conjimdionis  und  sejundionis  est  gratuite,  ib.  p. 
191.  Voyez  ici  pp.  89  et  514  et  ss. 

Pour  nous,  hamzat  el-wasl  dans  vj^'?  sans  liaison  avec 

un  mot  précédent,  p.  1045,  est  bien  h.  el  qat^  et  non  pas 
seulement  un  „souffle  faible",  comme  le  caractérise  Barth, 
réfuté  par  Philippi,  et  cela  nous  donnerait  alors  un  troisième 
hamzah,  qui  n'existe  pas.  Les  Arabes  prétendent,  Abul-Ba- 
rakât,  o.  1.  p.  309,  16,  que  h.  el-wasl  est  iLi-S'Lw,  mais  c'est 
là  une  fausse  terminologie,  car  l'alif  ou  bien  porte  une  voyelle 
hamzée  ou  bien  il  s'élide  en  liaison,  et  l'expression  iCJ-5'Lw 
implique  seulement   que  la  consonne  n'a  pas  une  voyelle  à 

elle,  p.  e.  u\Ji,  ou  le  o  est  kj/L^,  mais  il  partage  la  voyelle 
avec  la  consonne  précédente. 

Abul-Barakât  finit  son  article  sur  l'impératif  Joét  p.  312, 
en  disant:  ^  liUo^  aj^^t  oLiL»  JJ>j>)  3.-^  Ij^  v'^'  ^V;  \>.  3-h 
jy^.t   niais   il   ajoute   sagement  JLs.]  aU'^.    Dans  l'édition  de 

ù  o  505 

AVeil,  v^/i3Î  et  yà>S\  sont  ainsi   vocahséSi   mais   il   faudrait, 

d'après  moi,  vy^l  ^t  J»=>os  car  le  soi-disant  ^y'  '-i;^  n'est 
point  un  hamzah,  mais  une  voyelle  qui  s'élide  et  qui  non 
élidée  est  h.  el-Qat^  v.  ici  p.  1519.  Zaraahsarî  el-Mufassal 
p.  165  dit  bien:  ^  ^1^  '^^^  U/CLXiLJ"  'it  "5!  s;-4-J!  oiai^J  ^ 
"ii   i^wvJ  oLJi<.'-Jl;  J.j1  *!   ^t  ^lyi  y<^  U^'AaJCj.    Abul- Baraka  t 
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veut  dire  par  son  JLc'  ^î  que  la  liaison  avec  le  mot  précé- 
dent ne  se  produisait  pas  ici,  mais  que  cela  serait  plus  cor- 
recte selon  la  théorie  des  grammairiens,  basée  uniquement 
sur  la   procédure   courante  dans   les   poésies.    Ib.  p.  313,  il 

mentionne  que  quelques  Arabes  ont  prononcé:  Q*=>y  AJJf  ^i 

^i\  „\JoL:  nJJ  l\4.:5^JT  j«.-^=>j.i] ,    en  transportant  la  fathah  du 

liamzah  d'al-l.iamdu  sur  le  mîm  précédent  et  que  Abu 
G^'a'far   Yazîd    h.   el-Qa"'qâ'  el-Madanî,  un  des  coryphées  des 

lecteurs,  lisait  Qor.  2,  3:^;   17,  63;  18,  48;  20,  115;  UU  M 

[jcX:^.^!  K-C^UU,  Dans  ces  passages,  ,>r-fP>j>^  est  en  pause,  et  alors 

la  prononciation  d'al-l.iamdu  devrait  être  J^4-:<'Jî,  comme 
dans  l'édition  de  Flûgel  et  selon  Wright  Gr.  I  p.  20  D. 
ioCj^UJL!  me  paraît  être  également  en  pause,  mais  le  lecteur 
a  voulu  établir  la  liaison  avec  l'impératif,  oià  il  voyait  l'alif 
el-Wasl,  en  conformité  avec  *qâla  hrùg  >  qâlaljru  ^, 
p.  1045,  Brockelmann  Précis  p.  62,  ce  qui  n'est  pas  une 
prononciation  de  la  langue  parlée.  .Avec  cette  lecture  d'Abu 
Ga'far,  l'i^ràb  théorique  a  reçu  un  rude  coup.  Elle  prouve 
qu'on  ne  procédait  pas  toujours  selon  la  règle  des  gram- 
mairiens, en  faisant  des  concessions  au  langage  parlé.  Elle 
prouve  aussi  qu'on  n'avait  pas  encore  divisé  en  versets  le 
textus  receptus,  qui  a  partout  ici  les  voyelles  de  l'i^râb. 
Cela  ressort  également  des  lectures  de  Wars,  p.  1668  n.  3. 
I.  Sidah  XIV  p.  16  donne  d'autres  exemples  analogues,  mais 
son  explication  n'est  pas  toujours  bonne;  il  table  trop  sur 
la  poésie  à  l'exclusion  de  la  langue  parlée.  Weil  dans  son 
Alef-Hamza  cite  p.  54  et  s.  aussi  ces  lectures  et  il  les  explique 
de  la  même  façon  que  moi-même.  Il  y  a  des  mss.  qoraniques 
selon  la  récension  de  Wars,  p.  e.  à  Rabat,  Cat.  N°  1. 

Dans  I.  Qot.  de  Goeje  vocalise  p.  36,4:   :^)  (^^-^r^.  f'y-^'^'i 

p.  61,3:  ^*}^^i\\  p.  72,5;  ^^!;  p.  4S0,  14:    !.s'3!,  tout  cela 
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au  début  d'un  hémistiche;  voir  ici  p.  1519.  Les  mots  tels 
que  ^\,  ^,.  etc.,  doivent  otre  traités  graphiquement  de  la 
même  façon  au  début  d'une  phrase,  oîi  ^j^\  oi^i  n'a  pas 
lieu,  Philippi  o.  1.  p.  189,  contre  Barth.  Zamaljsarî,  qui  est 
pourtant  sous  l'empire  des  phonéticiens  arabes,  dit,  Mufassal 
I  p.  169  à  propos  des  mots  qui  figurent  chez  I.  Hisam  ut  supra 

p.    1783    que    o!j^   'uJu-s  c>^*î»,'   ^'ajo^^î  ^_y  j   o^ëj   îj'lj 

d).^s^.i:.xi  ^U:  ^j!_ijJ).  Il  faut  donc  écrire  ^^1 '),  etc.,  au  début 
d'une  phrase,  puisqu'on  prononce  ainsi.  Lorsqu'il  dit  qu'en 
arabe  on  ne  peut  commencer  par  un  mot  dont  la  première 
lettre  est  sans  voyelle,  il  a  bien  raison,  mais  pour  lui,  comme 
pour   tutti  qîianti,   l'alef  est   consonne.    Le   maintien   de  ce 

hamzah  dans  ces  mots  dans  le  ^^o  est  cependant,  selon  lui, 
ib.  1.  7  d'en  bas.  ^Ji^=>^  ^-f^^,  Vj-*-^'  f^  CT^  -ij^j  st  il  ne 
faut  donc  pas  dire  j*.^^S),  ^^li2j■^î,  etc.,  ni  i^UjI  ^^^  ni  A^l  ^^, 

ce  qui  prouve  qu'on  parlait  alors  ainsi  —  et  l'on  parle  ainsi 
encore  aujourd'hui. 

Si  l'on  marque,  ou  non,  le  hamzah  initial,  cela  revient  au 
même,  car  il  y  est  virtuellement  toujours  au  début  d'une  phrase. 
Howell  Gramm.   I  p.  2  cite  le  célèbre  vers  d'el-Motanabbî: 

mais  l'édit.  d'el-'Okbarî,  Caire  1287,  II  p.  287  porte  J^i-tà. 
En  général  on  ne  marque  pas  le  soi-disant  hamzat  el-Wasl 
au  début  d'un  hémistiche,  p.  e.  Geyer  Altarab.  Diiamben  p. 

113  v.  150:  Z^X^^  et  LA  XIV  p.  97,11:  ,i^  {^JÙJ^  ^.wJi 


')  Au  pi.  'l-s'}  Geyer  Diiamben  p.  57  v.  167. 

2)  L  A  sv.   dit   ^^^   o'jjl-=-   Q-,   j«Jo.j>:^,  C'est  là  la  kmgue  parle 
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xIjOj',  ragaz  d'I.  Rawâhah.  xatAjo  -zxiJî  ^  Jv^S  ^Umar  lAR 

(éd.  Schwarz)  K°  46  v.  3.  Moh.  esSingîtî  ne  marque  pas  ce 
hamzah  dans  l'édition  des  Sept  Mo^'all.,  Caire  1319,  tandis 
qu'il   marque   toujours   le  h.  el-Qat^  initial.    Le  vers   107  de 

l'Alfîah   commence  par  iiJii  j.^!  3!  ^-^jA-j  ^~>  J'j   ^ ^^   oit 

seulement  l  est  la  lettre  cléterminative,  et  le  vers  534,  o^îistJi 

^i  L«].  On  enseigne  que  lorsque  J^o^î  ^!  commence  une 
phrase,  on  ne  met  pas  le  hamzah  pour  indiquer  que  c'est 
j^jji  ^î,  et  l'on  met  seulement  la  voyelle  sur  l'alef,  Wright 
Gr.  I  p.  20.  Pourtant  ce  n'est  plus  alors  un  ^jJ'^  ^à-j', 
mais  un  vrai  jfùi&l'^  s^».?.  On  se  tire  d'affaire  en  commençant 
par  3  ou  v_*,  comme  dans  le  vers  ci-dessus  d'el-Motanabbî,  cf. 
ici  p.  171^0.  ■•      •  -   •      ^  ..  - 

Mattsson  0.  1.  p.  39  cite  Mbn,  Msra  comme  «exemples 
d'un  hamzah  primitif",  au  même  titre  que  "ah ad,  "ihtilàf, 
"moûr,  ordonne!  "lûf,  sing.  de  ^alf,  s  a ''al,  il  demanda. 
Le  savant  professeur  n'est  pas  ici  tout  à  fait  exact,  car 
Mbn  et  "ism  sont  bien  ainsi  prononcés  dialectalement  et 
classiquement  au  début  d'une  phrase,  tandis  que  ""ahad  est 
toujours  „primte  hamzah".  De  même,  sa^al  est  toujours 
„secundce  hamzah",  même  dans  tous  les  dialectes  ')  v.  ici 
p.  1768.  Le  hamzah  est  prévocalique  dans  les  deux  cas,  mais 
dans  s  a" al   il  est  aussi  intervocahque,  marquant  le  hiatus, 

et  dialectalement  Jwvw  devient  \-x-^  J~r-^  et  J^^,  v.  ici  pp. 
1308  et  ss.,  1476,  1702  et  1769.  Dans  'mûr,  v.  ici  p.  1792, 
le  hamzah  serait  vocalique,  ce  qui  est  impossible,  et  Mattsson 
dit  lui-même  avec  raison,  0. 1.  p.  10:  „que  „haraza"  ait  été 
vocalique,  il  y  a  de  quoi  nous  surprendre".  11  est  tombé  dans 


')  Lethem  p.  115  dit  en  parlant  du  hamzah,  ,,on  the  other  hand, 
when  second  radical,  it  is  written,  e.  g.  .sa^l  is  never  written  sal, 
because  it  is  prouounced  with  a  check  in  the  streaiii  of  the  breath 
between  a  and  1".  Et  c'est  ainsi  partout  en  Arabie. 
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la  même  erreur  que  Feghali,  v,  ici  plus  loin  p.  1793.  Tout  ce 

qui  resterait  du  thème  ^i  à  l'impératif  serait  donc  'mr, 
que  je  vous  prie  de  prononcer  sans  voyelle  après  ^  RO 
§  314  donne  correctement  uraùr,  comme  c'est  aussi  en 
datînois  et  un  peu  partout,  p.  113,  mais  le  yu'mur  de 
RO    doit    être   yû^mur,    ici   p.  88;   sa   note   à   propos   du 

hamzah  est  erronée.  Dans  l'impératif  classique  ^  (qu'on  ne 
dit  nulle  part,  probablement  à  cause  de  l'ambiguïté  avec 
l'impératif  de  >,  passer),  l'alef  avec  son  hamzah  prévocali- 
que  est   tombé,   d'après   le    processus  exposé  ici  p.  1  ;  il  y 

aurait  véritablement  deux  hamzah:  ^^î,  ce  qui  ne  serait  pas 
prononçable  d'après  les  Arabes;  v.  p.  1776.  Cependant  dans  la 
langue  parlée  on  entend  parfaitement  ^ù^mur,  et  elle  compte 
bien  autant  que  la  règle  des  grammairiens!  „La  règle  se  fonde 
sur  l'usage,  qui  est  la  seule  règle  du  langage",  comme  le 
dit  judicieusement  Albert  Dauzat  dans  son  joli  livre  La 
philosophie  du  langage  p.  151.  Dans  ce  verbe,  le  hamzah 
est  toujours  conservé  dans  la  conjugaison  dans  tous  les 
dialectes;  seulement,  ce  n'est  point  parce  que  c'est  un  verbe 
„primce  hamzah",  mais  parce  que  la  première  voyelle  radi- 
cale est  précédée  d'un  hamzah.  Dans  le  syro-égypt.  ''alb,< 
i_Jlï,  le  hamzah  est  à  sa  place  devant  la  voyelle  a,  mais  au 
pluriel  Mùb,  Mattsson  o.  1.  p.  40,  4,  le  hamzah  a  une  voyelle 
fugitive,  que  je  perçois  vaguement  et  que  je  marquerais  par 
''iilûb.  Mattsson,  ib.  p.  62,  dit  „que  le  hamza  se  trouve 
devant  une  voyelle  au  commencement  des  mots,  même  là 
où  le  vieil  arabe  a  „leiser  Einsatz"  (^  J^^o^t  v^S  ou  j^^^î  a;i'), 
p.  e.  M  s  m ,  M  b  n ,  "^ a  1 1  a ,  M  d  f  a^  paijez,  ^  i  h  t  i  1  â  f.  Cela  est 
parfaitement  juste,  surtout  si  ces  mots  sont  au  commencement 
d'une  phrase,  v.  p.  1795.  A  la  page  101,  il  dit  même  qu'un 
singularité  du  dialecte  de  Beyroùt  est  „le  fait  qu'une  géminée 
forme  syllabe  au  commencement  d'un  mot"  et  il  cite  comme 
exemples  j^l^'amar,  la  lune,  avec  un  1  formant  sjdlabe,  ssams, 
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avec  un  s  syllabique,  nnafs,  rriggâl",  etc.  Je  ne  trouve 
pas  ici  de  géminée,  vu  que  l'article  est  bien  marqué  comme 
syllabique,  c'est  à  dire  el-^'amar,  essams,  en-nafs,  etc. 
Il  n'y  a  pas  de  géminée  en  arabe,  ni  de  consonne  syllabique; 
ce  sommes  nous  qui  la  marquons  telle  dans  la  transcription 
ultramoderne;  v.  ici  p.  87.  Mattsson  ajoute  ib. :  „Pourtant 
nous  avons  noté  aussi  dans  ce  cas  des  formes  avec  un  hamza 
précédant,  la  consonne  double,  soit  qu'une  voyelle  brève  s'in- 
tercale ou  non  entre  le  hamza  et  la  géminée,  p.  e.  ttall^'^ 
il  regarda,  à  côté  de  'et  ta  H  a'  et  'ttalla^"  Un  hamza  ne 
peut  précéder  une  consonne,  et  dans  ^ttalla""  il  y  a  devant 
le  premier  t  une  voyelle  fugitive  avec  un  hamzali  prévoca- 
lique,  ce  qui  est  bien  rendu  par  'ettalla^  chez  Mattsson. 

Pour  Mattsson,  le  harazah  a  la  même  fonction  que  les 
autres  consonnes  dans  les  langues  sémitiques,  ib.  p.  100. 
Feghali  est  aussi  de  cet  avis.  On  est  étonné  de  lire  dans 
son  bel  ouvrage  K. "A  p.  4,  ceci:  „Grâce  à  une  conservation 
analogique  due  a  l'influence  des  formes  où  il  est  régulier  et 
au  sentiment  de  la  racine^  le  hamzah  initial,  même  privé  de 
sa  voyelle  et  suivi  d'une  syllabe  formée  et  accentuée,  se 
maintient  dans  un  certain  nombre  de  mots  qui  ont  des  cor- 
respondants en  classique:  ^zâr,  voile  de  mariée  <ic].  MzTirun 
{V~^-z-Y  ')  ),  ""haie,  habitants  < 'ahâlin,  ^lâf,  milliers^ 
^wâdem,  honnêtes,  "m âne  -),  dépôt^  "sâra'-),  signal^  etc.". 
Or,  le  hamzah  n'étant  qu'une  petite  explosive,  un  pl^i  v. 
pp.  1701  et  174  5,  je  demande  comment  on  pourra  prononcer 
tous  ces  mots?  Avec  un  petit  rot  devant  la  consonne,  oui,  mais 
il  est  suivi  d'un  léger  son  vocalique  presque  imperceptible,  mais 
phonétiquement  constatable.  Le  hamzah,  qui  est  une  explo- 
sion laryngienne   atone,   ne   peut  précéder  une  consonne  ni 


')  Il   n'y   a   pas  de  racine  hamzali,  cai-  le  hamzah  est  ici  ph\^?ioio- 
giqiie  précédant  la  voyelle,  donc  ^a-za-ra. 
2)  Sur  mâna  et  sâra,  voir  ici  p.   1. 
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rester  seul  sans  motif  vocalique.  Feghali  expose  en  même 
temps,  à  l'endroit  cité,  la  chute  totale  du  hamzah;  il  aurait 
dû  dire  que,  dans  les  exemples  qu'il  donne,  c'est  la  voyelle 
qui  tombe  avec  son  hamzah. 

L'alef  dans  ^j'  est  par  Xôldeke  Beitràge  II  p.  136  appelé 
Not-hamza,  hamza  de  secours,  nom  assez  bizarre  pour  le 
soi-disant  hamzat  el-Wasl  ou  i  prosthétique.  Cet  alef  ne  fut 
jamais  prononcé  dans  le  courant  de  la  phrase,  à  en  croire 
les  savants  arabes,  du  moins  pas  dans  le  vers.  C'est  pour 
cela  qu'il  ne  fut  pas  marqué  d'un  hamzah  pour  le  distinguer 
de  jJaiji!  3ji^.  Philippi,  ZDMG  49  p.  191,  dit  fort  judicieu- 
sement: „Le  soi-disant  alifu'l  wasli  ne  fut  jamais  pro- 
noncé dans  le  courant  du  discours  en  vieil  arabe,  parce  qu'il 
n'a  jamais  existé,  mais  la  consonne  initiale  du  mot  fut  unie 
à  la  voyelle  finale  précédente  pour  former  une  syllabe".  Cela 
s'applique  bien  à  la  poésie,  qvl  les  désinences  flexuelles  étaient, 
et  le  sont  encore,  conservées,  comme  dans  baytu-l-''amiri 
--^-  I  -,  mais  on  ne  sait  si  le  peuple  ne  prononçait  pas 
déjà  à  l'époque  classique  beytel-^'amîr.  Au  début  d'une 
phrase,  ce  n'est  pas  un  J^o^î  ^!,  mais  un  vrai  ^ii«j!  sji?, 
ou,  pour  être  plus  exact,  une  voyelle  précédée  de  son  hamzah: 
'a,  M,  ^u. 

Le  diminutif  de  ^i  est  (j>jt,  Naqâid  p.  306,3,  5,  Wright 
Opuscula  arab.  p.  116,10,  Asma^îyât,  éd.  Ahlwardt  N°  16 
V.  3.  Wright  et  Bevan  ont  hamzé  l'alef,  comme  aussi  Nôl- 
deke,   o.  et  1. 1.,  mais  Ahlwardt  a  seulement  L^y.>L*_ji  oA^^o 


ce  qui   évidemment  est  une  erreur  pour  î,  car  ici  l'alef  est 

prononcé,   et  ce  n'est  pas  en  j.>03,  Ahlwardt  écrit  beaucoup 

T  là  oîi  il  faudrait   !,    mais   avec    ou    sans    hamzah,    c'est 

toujours  !. 

LA   XVIII   p.   98   parle   de  ce  diminutif,  qui  y  est  écrit 
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^^}.   Il   y   cite  un  vers:  ^r,  ^c  ^\  è^^j.^_J  é^^  où  î  est  de 

rigueur,  comme  l'écrit  aussi  Nôldeke,  Beitrâge  II  p.  136/7  '). 
L'exposé  d'en-Nihâyah   I   p.    12   et   de  LA   prouve  que  ce 

hamzah  de  \^  paraissait  étrange  aux  savants  arabes,  qui 
en  ont  donné  des  explications  étymologiques  inacceptables. 
La  raison  en  est  qu'on  avait  déjà  statué  que  ^\  ne  devait 
pas  avoir  de  hamzah,  l'alef  dans  ce  mot  étant  i^y^.  Nôl- 
deke, Zur  Gramm.  p.  7,  donne  des  exemples  de  la  conser- 
vation  du  hamzah  dans  &^j],  ov-^'l'  c>«-*-],  jw^]  et  d'autres 

phonèmes.  La  différence  des  deux  Alef,  !  et  ',  est  donc  au 
fond  une  question  graphique. 

Littmann,  NAVL  p.  2,  dit  que  „dans  des  mots  tels  que 
Mbn,  Msm  le  hamzah  est  toujours  conservé  pour  garder  la 
trilittéralité,  et  l'on  dit  bi^ism  lâ'ibno,  etc.".  Cette  raison 
de  la  conservation  du  hamzah  me  paraît  improbable:  le 
hamzah  y  est  parce  qu'il  doit  y  être,  et  le  parler  courant 
ne  se  soucie  guère  des  prescriptions  des  Grammairiens.  Le 
hamzah  dans  bi'ism  (prononcé  bi^sëm,  mais  bi^ismi) 
est  en  même  temps  intervocalique  =  hiatus,  v.  p.  1792. 

Il  y  a  six  mots  qui,  d'après  Sîb.  II  N°  485  p.  297,  doivent 

avoir    l'alef  el-AVa.sl,    savoir:    ^^jî  (i^',  (^-^î),  ,^U.jÎ  (^.jLojÎ), 

iJ-î,  ^lî,  3p  (5U1)2)  et  ^^^:.î,  I.  Sîdah  XVII  p.  140.  Tous 

ces  mots,  à  l'exception  du  dernier,  sont  à  deux  radicales 
et  remontent,  avec  quelques  autres  qui  figurent  ici  pp. 
1647  n.   et   1652,   au   temps   primordial   des   langues    sémi- 


')  Dans   un  hadît,  il  y  a  ^ç-vH»'»  Nihâyah  1  p.  12  et  LA  XVIII  \i. 
1)8, 10,  que  Nôldeke  Beitrâge  il  p.  137  n.  1  (où  citation  errouée)  corrige 

en  (C-vh')  car  c'est  ici  le  pluriel  à  cause  de  [y'-J    J- 

2)  Cf.  l'hilippi  ZDMG  49  p.  193,  dont  l'objection  ne  inc  paraît  pas 
justifiée. 
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tiques.  Il  faut  bien  qu'il  y  ait  une  raison  pour  traiter  ces 
mots  autrement  que  tous  les  autres.  Je  crois  que  les  Arabes 
préislamiques  avaient  parfaitement  la  conscience  que  dans 
ces  mots  la  première  voyelle  était  adventice,  et  ne  faisait 
pas  partie  de  la  racine  primitive.  C'est  sans  doute  pour  cela 
qu'on  l'élidait  dans  les  poésies.  La  conservation  du  hamzah 
au  début  d'une  phrase  est  un  phénomène  physiologique  à 
part  et  qui  n'a  rien  à  faire  avec  le  kabitiis  primordial  de 
ces  mots. 

Dans  â^-.'Jt  =  ^^L^"^!,  Su'arâ"  en-Nasr.  I  pp.  290,  1  ;  297, 
12;  329,  6,  LA  I  p.  150,  12,  le  hamzah  n'est  point  „radical", 
c'est   là  un   terme  impropre.  Si  l'on  supprime  la  désinence 

flexuelle,  il  reste  ^\^^^)  ce  qui  est  difficile  à  prononcer. 
C'est  pour  cela  que  ce  mot  a  subi  le  môme  sort  que  ^^  >  q-j', 
j*_A*- >  *-*vt,  etc.;  on  a  ajouté  une  voyelle  prosthétique :  3-xl, 
LAI  p.  151,  10.  Avec  l'i^rab,  le  hamzah  final  pouvait  à  la 

o-  o-       s 

rigueur   se  conserver  dans  la  prononciation;  §y«,  s^,  y,  ou 

avec   prosthèse:  _5^i,  ^y^^,  î;-^',  LA  I  p.  loi,  qui  expose 

]es  différentes  manières  de  traiter  ce  mot  au  point  de  vue 
de  l'i'râb.  Cela  se  rapporte  au  temps  oîi  l'i'râb  avait  encore 

son  plein  emploi.  Naqâid  I  p.  154,  17:  .y«S  et  ib.  1.  14:  syjî. 
Mais  ici  le  hamzah  peut  s'expliquer  comme  prévocalique  à 
cause  de  la  voyelle  initiale  du  tanwîn  qui  était  nécessaire 
pour   que  le   mot  put  figurer  dans  le  vers.  On  disait  aussi 

3^i,  LA  I  p.  151,  et  il  dit:  j.X<it  ^  ^^  à^  ^/^  ^  '^j.^J'^. 
Une  preuve  de  cette  suppression  du  hamzah  est  fournie  par 


')  Philippi,   ZDMG   49   p.    193    doute,   contre   Bartb.  que  3^-*'  pro- 

vienne  de  3—*   *^y'-   Ce  doute  ne  me  paraît  pas  justifié.  L'inscription 

d'en-Nemârah    (328  de  notre  ère)  débute  déjà  par  Z"'p'?  N1^  Z'£l  "Tl' 
Dussaud,  Les  Arabes  p.  34. 
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les  variantes  du  Qorân.  Sourat  al-Anfâl  v.  24:  J^-^o  .\UÎ  J.î 

xJj^  s^i!  ^•^_J,   où   on   a   lu   aussi   ^^i',  Beydàwî  I  p.  363,  et 

Sourat  al-Higr  v.  44:  j.vwJio  S;:^-,  oi^i  la  variante  est  ;_=>; 
p.  1782,  Beydâwî  I  p.  502,  qui  explique  ces  deux  variantes 

par   iAjA-XOJL  ^J^  wftiî-I'  *.i  ^!  Jî  ,i^i:  UXi",:>  i'Jilî»  3;*jii   v_îÀ:>   ,  Vc 

_    O        5 

wàiJ'  er/?^  v3^^^-'  'Ir?*!  r^-  Cotte  explication  n'est  pas  accep- 
table. Après  la  chute  du  hamzah,  ces  deux  mots  ys  et  p^ 
auraient  un  hahitus  bilittère,  et  c'est  par  la  tendance  à  la 
trilittération  qu'on  les  a  ramenés  à  la  trilittéralité.  Brockel- 
mann,  VGSS  I  §56d^.,  dit,  à  propos  de  ces  mots:  „Déjà 
dans  le  vieil  arabe,  le  hamzah  "  fut  dialectalement  assimilé 
à  une  consonne  suivante".  Cela  est  mal  dit,  car  d'abord  il 
n'y  a  pas  ici  de  consonne  après  le  hamzah,  et  puis  un  hamzah 
ne  peut  s'assimiler  à  rien  du  tout,  cf.  ici  p.  1767, 4.  Brockelmann 
cite  Vollers  V  S  p.  92,  qui  parle  avec  plus  de  justesse  du  „ redou- 
blement ou  renforcement  de  la  consonne  précédant  le  hamzah". 
Vohers  compare  avec  raison  cette  suppression  du  hamzah  et 
le  redoublement  de  la  consonne  avec  le  même  processus  en 
assyrien,  Del.  Gr.  §  54  b:  hittu  et  hîtu,  jjéché;  v.  p.  1756. 
Les  verbes  des  formes  VII  et  suivantes  sont  aussi  le  hamzat 

el-Wasl,  qui  tombe  après  l'article:  cU.j'>5!.  Es-Sîrâfî,  Comment. 

Sîb.  de  Jahn  I  ii  p.  33,  cite  I  Kaysàn,  qui  dit  que  l'alef  de 
l'article  ne  devrait  véritablement  pas  être  élidé,  mais  qu'il 
l'était  par  la  pratique  très  répandue  et  non  pas  parce  qu'il 
était  Alef  el-Wasl.  Es-Sîrâfî  fait  remarquer  qu'un  Alef  el- 
Wasl  peut  aussi  devenir  un  Alef  el-Qat^  comme  dans  le 
vers,  cité  aussi  par  Sîb.  I.  p.  305,  de  'Anas  b.  el-'Abbâs: 

(1  Uîjy'  Jv£  ^r^-'  J-^"I      '^=='  %    '*>-^^   v*-^j  "^ 

et  il  explique    ce    .*-m^':  par  L\_;c_x_/)  ^_i'.^=)   — >--o-^j.   Josuf 


')  Variante  «-iy'  apiid  Jahn  I.  1.,  comme  aussi  dans  i'édit.  du  Caire 
I  p.  3^i9. 
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es-Santamari  (t  476),  éd.  Caire  I  p.  349,  dit:  oi-J"^!   ^r^^^^ 

io   Lvo-3  «JotjL  ^_jijU>.vj  j«.i,  L'édit.  de  Derenbourg  porte  5->^'f, 

ce  qui  n'est  pas  correct.  Es-Sîrâfî  cite  encore  un  exemple 
analogue  du  Diw.  de  Qays  b.  el-Hatîm,  éd.  Kowalski 
N°  XII  V.  1: 

=  Harîrî,  Durrah  Ospl.  p.  117,  où  il  explique  aussi  pourquoi 
le  hamzat  el-Wasl  est  élidé  dans  J^x^^\,  OJ^Î2J"i5!,  etc.  C'est 

qu'on  avait  la  conscience  que  la  voyelle  initiale  de  ces  formes 
verbales  était  prosthétique,  comme  dans  *^!,  ^.j!,  etc.,  v.  p.  1796. 
Ce  verset  de  Q.  b.  el  H.  est  un  lociis  dassicus  pour  le  hamzat 
el-Wasl  devenu  h.  el-Qat",  et  el-'Aynî  dit-)  J.  K>i  (oLxi.X/.«"b5i) 

.Uyii-^t  C'est  là  une  explication  un  peu  étrange,  car  les  deux 
„hamzah"  ne  sont  que  les  voyelles  a,  i,  u,  avec  ou  sans  le 
hamzah  prévocalique. 

On  a  déjà  vu  p.  1667  et  ss.  que  le  hamzat  el-Qaf  peut 
aussi  être  élidé,  devenant  par  cela  hamzat  el-Wasl.  Les  va- 
riantes  qoraniques   de   Wars   et   d'el-Kisâ^î   sont  là  pour  le 

prouver.   El-Kisâ'i   lisait  Qor.  2  v.  3  ^iL^J^Jî  Uo  au  lieu  de 

eUij  Jjj!  Uj  et  Qor.  18  v.  ^^^j,  JlJîj.^  LL<i,  au  lieu  de  Li!  qxJ, 

I.  Sîdah  XVII  p.  140,  Beydâwî  I  p.  563,  où  d'autres  lec- 
tures. Il  y  a  beaucoup  d'exemples  de  la  suppression  du  hamzat 
el-Qat''  dans  les  poésies  classiques,  Nôldeke,  Zur  Grammatik 


')  Kowalski  rapporte  cola  aux  ,,(Ieiix  It'vros",  mais  je  crois  que  c'est 
„les  deux  personnes".  Voir  Harîrî  o.  I.  p.  118.  Kowalski  (Iommc  aussi 
p.  59  d'autres  renvois. 

2)  Iliz.  el-AiIab  IV   p.  507  (marge). 
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p.   5  1)   et   p.    65,4    d'en  bas:  JÎ_J,  K.  el-Ar.  X  p.  49.  K. 

el-Ar.  VIII  p  28,  10  d'en  bas:  ^î  U^sï  S  ^l,  mais  il  y  a 
alors  quatre   voyelles   brèves  consécutives,  ce  qui  n'est  pas 

permis  en  poésie,  et  il  faut  peut-être  lire  -Oî  uVdî  ^^|;  ib.  X 

p.  49,  3:  ^Jî  Jotàj  ^^  ^^  ;-^^-  Un  ragaz  de  Sîb.,  éd.  Caire 

II  p,  165,  1,  porte  à  la  fin  du  second  hémistiche:  L^  L^i  J^^, 

au  lieu  de  L^  f^jf,  cf.  ici  p.  1706/7.  I.  Sîdah  XIII  p.  275,9 
d'en  bas  cite  ce  vers  d'el-Farazdaq: 

I.  Sîdah  XIV  p.  15  rapporte  un  exemple  analogue: 

On  y  trouvera  aussi  plusieurs  autres  exemples  de  hamzat 
el-Qat^  devenu  h.  el-wasl.  ^Amr  b.  el-Ahtam  dit: 

expression  obscène,  pour  ^i)sLJ^;  Tab.  I  p.  1717,  oii  renvois. 

^j2  ^^  est  déjà  rapporté  par  Sîb.,  Caire  II  p.  165,  I  Sîdah 
et    el-Mufassal    p.    166.     Une   anomalie    dans   l'emploi    des 

deux   „hamzah"   est  qu'on   dit    bien    xJUi,  où  l'alef  est  le 

wasl,  mais  dans  iJULi"  et  xLîî  L,  I  Sîdiih  XVII  pp.  136,8 
d'en  bas  et  139,8,  c'est  hamzat  el-Qat",  qui  est  aussi  con- 
servé  dans   x^'l)^^,   nom  du  Soleil,  v.  ici  pp.  108  et  317  s., 

Nasr  el-Hùrinî  o.  1.  p.  180.  I  Sîdah  XVII  p.  137,  rapporte 
ce  vers  de  xlminah  b.  ''Oteybah: 


')  Nôldeke  y  dit:  „Beaur,onp  d'Arabes  conservaient  soioneusement 
le  hamzah,  comme  nous  le  montre  la  ponctuation  luibitucUe  qoraiiiquo. 
Par  contre,  d'autres  le  supprimaient  et  le  changeaient  en  une  lettre 
vocalique,  en  correspondance  avec  l'i'criture  qoranique  et  même  l'ordi- 
naire écriture  consonantique".  La  „lettre  vocalique"  est  ici  hamzat 
el-Wasl,  et  hamzat  el-Qat^  n'est  pas  autre  chose,  ayant  devant  lui  le  i. 
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V.  ici  p.   1514. 

Dans  les  poésies  populaires  modernes,  la  suppression  de 
hamzat  el-Qat"^  est  fort  commune;  v.  deux  exemples  dans 
ma  Festgabe  p.  28,  5  d'en  bas  et  p.  29,  2. 

Nous  trouvons  Dt.  491,  11  d'en  bas:  ^Lo  ^jr^  .^  ^Jby 

IjU,  où  ljU)  =  'LJtLo;   ib.    682,13:    em-mall.iâ  mi  =  ^^Ul  tLit; 

ib.  20,5:  mal-matar,  =  588.  Ma  LB'A  p.  74  v.  7:  waral- 
mâ'',  mais  chanté  waral-ma;  cf.  ib.  p.  77  v.  13  tanâ"- 
kom,   mais   chanté  tanâkom,   ib.    note   G:   ijLo  ^^c  pour 

[jsUj  ^^^.  Chez  Socin  Diw.  I  N°  44  v.  4,  nous  lisons:  wah- 

lit-tana''  et  ib.  N°  69  v.  3,  wala  bega^  (l— «-?  v.  ici  p. 
191).  Socin,  ib.  III  p.  204  en  bas,  reconnaît  que  la  syllabe 
finale  doit  être  longue,  mais  qu'il  s'agit  ici  d"une  pronon- 
ciation particulière:  â  comme  a^  Dans  le  premier  cas, 
wahlit-tana''  c'est  tanâ^  --^-.  et  dans  le  second  walâ 
bega^  c'est  begâ^  comme  dans  les  autres  mots  à  la  fin 
du  premier  hémistiche,  à  cause  de  l'accent  final.  Le  raison- 
nement de  Socin  est  étrange. 

Si  le  hamzat  el-qat"  était  autre  chose  que  le  ham- 
zat  el-wasl,  il  ne  pourrait  se  contracter  avec  une  voyelle 

—      ,     o  £  ,      o      ^ 

précédente.  L'exemple  classique  en  est  ^.^v^^î  L  >  |^a«_^:u, 
Streitfragen  N°  15  et  16,  I  Sîdah  XIV  p.  16  en  bas,  oià 
beaucoup  d'exemples,  qui  ne  sont  pas  toujours  pris  à  la 
langue  parlée,  voir  ici  p.  1802. 

J'ai  déjà  avancé  pp.  89,  1519  et  passira  que  la  différence 
que  font  les  grammairiens  entre  les  deux  hamzah  est  pure- 
ment   imaginaire.    Je    suis   en   cela  d'accord   avec   Philippi, 


')  Seyho,  Manitî  p.  105  porto  L/^c  et  iiP'!)"^!,  oîi  il  y  a  le  commen- 
taire; TA  IX  p.  :^75,  oii  l-Aw-î.  cf.  sur  ':i^^\  Uiissaud,  Los  Arabes  p. 
121  et  ss. 
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ZDMG  49  p.  189  et  ss.,  qui  nous  a  donné  le  meilleur  traité 
sur  le  hamzah.  En  arabe,  c'est  l'excellent  ouvrage  du  savant 

Nasr  el-Hûrînî,   ;;JI  ^^-^iÀit  «.JLLit,  qui  nous  renseigne  d'une 


(.• 


façon  complète  sur  cette  question  si  discutée.  Mais  lorsque 
Philippi  parle  pp.  191  en  bas  et  203  de  „la  valeur  conso- 
nantique"  de  J-a^jJ!  o>Jî  et  du  hamzah,  il  commet  la  même 
erreur  que  tous  les  autres.  Il  a  en  vue  l'alef  au  début  d'une 
phrase,  écrit  sans  hamzah,  mais  alors  le  hamzah  y  est  toujours 
quoique,  dès  le  début,  il  ne  fût  pas  marqué.  Un  hamzah 
n'a  jamais  „une  valeur  consonantique";  c'est  là  une  expres- 
sion en  l'air,  provenant  de  la  notation  î.  Cette  expression 
figure  même  chez  Sievers  Phonetik  §  353,  qui  dit  que 
„le  son  simple  explosif  guttural,  que  nous  indiquons  par  % 
sert,  dans  les  langues  sémitiques,  comme  son  (Sprachlaut) 
particulier  avec  valeur  étymologique".  Le  hamzah  n'est  pas 
un  „Sprachlaut",  et  Sievers  a  été  mal  renseigné  par  les  Se- 
mitisants,  qui  se  sont  embourbés  dans  la  terminologie  arabe. 
Ahrens,  dont  l'article  dans  la  ZDM  G  64  p.  161  et  ss.  a 
été  si  favorablement  jugé  par  plusieurs  sémitisants,  déclare 
même,  p.  ISO,  que  l'alef  sert  à  faire  paraître  des  racines 
comme  trilittères,  p.  e.  binâ^  bukâ^,  sa  ma'",  etc.  et  il 
ajoute,  ib.  p.  191  :  „le  "  n'est  ici  également  qu'un  élément 
formatif,  comme  dans  les  féminins  hamrâ",  rouge,  zarqâ' 
hleu'\  Ici  il  confond  l'alef  mahmûzah  qu'il  croit  se  trou- 
ver dans  bina",  etc.,  avec  le  hamzah  accentuel.  Le  hamzah 
n'est  pas  un  élément  morphologique.  J'ai  déjà  expliqué  la 
raison  d'être  de  ce  hamzah  dans  bina",  b  u  k  â',  s  a  m  â^ 
isqâ",  iftirâ",  etc.  dt.  611  et  n.  1.,  ici  pp.  1216,  1466,  1677, 

'%P>,  1210;  1405,  Gl.  sv.  et  ici  p.  1778;  il  est  en  vertu  de 
l'accent.  Feghali,  K^A  p.  203  n.  1,  cite  hawà'un,  vulg. 
hàwa,  vent,  et  il  dit:  ""  (provenant  de  y)  est  radical  et 
non  suffixal."  Erreur,  car  un  hamzah  ne  peut  provenir  de 
y,  qui  est  ici  tombé,  et  le  hamzah  est  accentuel. 
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Le  hamzah  existe  aussi  dans  nos  langues  européennes 
p.  e.  en  allemand,  en  suédois  et  en  danois,  mais  on  ne  le 
marque  pas  dans  l'écriture.  Le  prof.  Zetterstéen  m'écrit 
qu'il  entend  souvent  dans  les  séances  de  la  faculté  que  des 
collègues  prononcent  distinctement  le  hamzah  devant  une 
voyelle  initiale.  Sievers,  Phonetik  §  386,  veut  que  „ce  plosif 
prévocalique  soit  assez  moderne  dans  les  langues  indoger- 
maniques à  en  juger  d'après  les  criteria  qui,  dans  tant  de 
langues,  parlent  contre  son  emploi  (élision  et  contraction  de 
voyelles  contigûes,  ainsi  que  le  transfert  de  consonnes 
finales  d'un  mot  au  début  vocalique  d'un  mot  suivant,  la  soi- 
disant  liaison)."  Le  cas  est  le  même  en  arabe,  oii  le  peuple 
n'a  certainement  jamais  fait  la  même  distinction  des  deux 
hamzah  que  les  grammairiens.  Je  dis  „les  deux  hamzah", 
mais  en  réalité  il  n'y  a  qu'un  seul,  car  le  soi-disant  ham- 
zat  el-wasl,  qui  est  un  terme  pour  la  synalôphe,  est 
sans  synalèphe  hamzat  el-Qat^ 

P.  Haupt,  Beitrâge  z.  semit.  Sprachwissenschaft  I  p.  260, 
dit:  „A  cette  occasion,  je  voudrais  m'opposer  à  la  supposition 
erronée  (généralement  répandue  parmi  les  Sémitistes)  que 
chaque  voyelle  initiale,  de  par  sa  nature,  doit  être  précédée 
d'un  souffle  léger.  On  peut  aussi  prononcer  la  voyelle  initiale 
leise  (=  l'attaque  douce  de  Brockelmann  et  des  autres)  sans 
un  ï<  précédent.  En  allemand,  on  prononce  en  général  un  kS 
devant  une  voyelle  initiale,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  en  anglais 
et  en  français  ')".  D'abord,  le  savant  Assyriologue  identifie  le 
N*  avec  le  hamzah,  suivant  ainsi  la  routine  de  tous  les  Se- 
mitisants,  et  puis  sa  thèse  qu'en  français  une  voyelle  initiale 
n'est  jamais  précédée  d'une  explosion  gutturale  n'est  pas 
tout  à  fait  vraie,  v.  ici  p.  1477  n. 

Pour    éviter   le  hiatus,   qui  en    arabe  est  marqué  par  un 


')  Il  cite  Gos.-Kautzch24  !^G, '2, 1.;  Kuuig  Lehi-geb.  p.  3.'1;  Stade  §  63a, 
Spitta  p.  55  ou  bas. 
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hanizah,  p.  e.  qabiiMl,  on  a  recours  en  français  à  un  h  in- 
tervocalique.  Nyrop  o.  1.  I  §§  262  et  ss.;  275  et  479.  P.  e. 
envahir^  qu'on  écrivait  au  moyen  âge  envaïr.  Au  XVIe  siècle 
le  h  est  rétabli  presque  dans  tous  les  mots  à  initial  latin 
h,  ib.  §  479;  v.  ici  p.  1477  n.  2. 

J'ai  déjà  protesté  pp.  12  n.  et  88  en  haut  contre  une 
transcription  telle  que  bay  tuM-qà  çlî,  etc.,  au  lieu  de 
baytul-qâdî.  On  est  étonné  de  lire  chez  Stumme,  Ara- 
bisch,  Persisch  und  Turkisch  p.  9  en  haut,  que  qâla  uqtul 
devient  d'abord  qâla  "qtul  et  puis  qâlaqtul,  et  ma- 
liku  almadînati  devient  d'abord  maliku  Mmadînati 
et  ensuite  malikulmadînati.  La  prononciation  intermé- 
diaire avec  ''  n'a  jamais  existé  dans  la  poésie,  où.  la  con- 
traction est  observée,  et  dans  la  langue  parlée  on  a  sans 
doute  toujours  dit,  après  la  chute  des  désinences  flexion- 
nelles,  qal  ^uqtul  et  nialik  el-madîna  ou  malikel- 
madîna.  Au  pluriel,  qâlù  uqtulû,  ib.  §  13a,  ne  devient 
pas  d'abord  qâlû  uqtulû,  mais  qâlùqtulû,  sans  l'inter- 
médiaire qâln  'qtulû.  La  différence  du  singulier  et  du 
pluriel  est  donc  seulement  par  la  voyelle  a  dans  qâlaq- 
tul û  et  par  la  voyelle  u  dans  q  â  1  l'i  q  t  u  1  û.  L'impératif  est 
uqtul,  et  le  peuple,  maître  souverain  en  fait  de  langue, 
dit,  dans  ces  deux  cas,  qâl  ùqtulu  (ou  qùtîilu)  et  qàlu 
iiqtulu  (ou  qîiti^ilu),  comme  le  fait  aussi  justement  ob- 
server Stumme  ib.  p.  9;  v.  ici  pp.  1045,  1519. 

Le  hamzah  a  bien  dû  exister  dans  les  autres  langues 
sémitiques,  car  c'est  un  effet  phonético-physiologique,  mais 
on  ne  l'a  pas  noté  dans  l'écriture  aussi  conséquemment  que 
les  Arabes,  à  l'exception  peut-être  du  Bab.-Assyr.  à  en  croire 
les  Assyriologues,  v.  ici  pp.  1477,  1698  ss.  et  1700.  J'ai 
cité  pp.  1467  n.,  1477  u.  d'après  0.  Weber,  le  minéen  D,  à 
propos  de  quoi  Winckler,  dans  Musri,  Meluhha,  Ma'^în 
p.  49  n.,  fait  cette  remarque:  „En  outre,  on  observera  que 
le  signe  correspondant  en  babyl.  (')  au  n  (minéen)  est  em- 
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ployé  pour  les  trois  combinaisons  vocaliques  ''a,  "i,  "u"'.  Le 
n  est  ici. porteur  de  la  voyelle,  et  rien  ne  prouve  que  ce  n 
corresponde  au  hamzah  arabe. 

Ce  hamzah  prévocalique  a  dû  être  dès  le  début  assez 
sensible  en  arabe,  car  il  peut  devenir  une  vraie  expiration 
=  h,  h  ou  gutturale  forte  ^,  Sievers,  o.  1.  §§  354  et  390. 
En  mehri,  il  y  a  des  mots  qui  commencent  par  un  h  ou  un 

M 

h,   là   o\x   l'arabe   a  ].    P.  e.  hey  b  ou  hêb,  père,  heyd  oa 

hêd,  mam,  harnêb  =:  -^iJ,  habrê,  fils,  à  côté  de  ber, 
Bittner,  St.  mehri  I  §  28  et  p.  125  s.,  Rhodokanakis,  Zur 
semit.  Sprachwissenschaft  p.  82  et  ss  ,  ^  sh.  ebré  et  soq. 
ibre,  ibrehe,  qui  n'est  pas  le  même  mot  que  ^5,  v.  ici 
p.  142  et  s.  Le  mehri  herê,  tête,  ne  peut  guère  provenir  de 

L,v.r,,  V.  ici  pp.  1046  et  1672.  C'est  ainsi  qu'il  faut  aussi 
expliquer  le  préfixe  ^  dans  les  quelques  verbes  dont  je  parle 
pp.  1598/9  et  1710  sub  ^\^  IL 

En  phénicien  N*  varie  avec  V,  p.  e.  Dî<,  père,  à  côté  de  DJ?, 
px,  pierre,  à  côté  de  p^,  Schrôder,  Phôn.  Gr.  p.  79,  et  de  ]Dn, 
Lidzbarski  Handbuch  pp.  205  et  389,  mehri  haubîn,  éthiop. 
rt-fl"},  hébr.  pvS',  sab.  pN;  ce  mot  est   perdu   en   arabe.    Cf. 

le  renforcement  de  la  gutturalité  du  hamzah  dans  J^I-^J^lkc 

pp.  5;  971;  1652;  ji  >  ^c,  ^xVnezeh,  pénis^  1648.  Dans  les 
inscriptions  puniques,  les  gutturales  s'écrivent  les  unes  pour 
les  autres. 

Nous  avons  vu  p.  1410  et  n.  que  ]oi:^-y,;  a  donné  l'arabe 
-L^jAx:,  Sîb.  Caire  p.  326,  5,  avec  la  plus   forte   gutturalité, 

tandis  que  l'aram.  l'a  emprunté  sous  la  forme  moins  gutturale 
tSTiin,  Fraenkel  FW  p.  286.  Oùpz^joç  ou  &?xvo:^  ciel,  =  skr. 
vâru  na-h,  (izezi  du  ciel  nocturne,  Boisacq  o.  1.  p.  728,  Dus- 
saucl,  Les  Arabes  p.  128,  a  engendré  l'arabe  iLoLc  =  ^^  Lo 
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^4!  (V;l-^  cr  "^'  ej^^'  ^,  LA  XVII  p.  155,  Lane  sv.. 
Pour  le  concept  cosraogonique,  voir  ce  que  j'ai  dit  ici  p. 
1372  à  propos  de  ^i..  Dans  ces  deux  mots,  le  spiritus  Unis 
des  Grecs  a  été  renforcé  en  arabe  et  en  aram.  en  un  son 
guttural  plus  fort. 

Brockelmann,  Précis  de  linguistique  sém.  p.  55,  dit  que 
„h  en  hébr.  et  '  en  aram.  servirent  à  représenter  â".  Je 
n'ai  point  fait  la  même  constatation.  Dillmanu,  Gramm.  d. 
Àthiop.  Sprache  §  24  dit  des  gutturales:  „Parmi  elles,  les 
/i  et  0  sont  les  plus  anciennes,  les  plus  simples:  ce  sont  des 
sons  communs  au  sémitique  et  à  d'autres  langues".  Si  h  et 
U  sont  „les  plus  anciennes",  il  s'ensuit  qu'il  y  eut  un  temps 
fort  éloigné  où  il  n'y  avait  que  ces  deux  gutturales:  a  et  h. 
Alors  l'akkad.,  oîi  n,  i?  et  n  n'existent  pas,  aurait  déjà 
perdu  le  h.  Je  ne  crois  pas  que  ce  raisonnement  du  grand 
Sémitiste  soit  acceptable. 

On  prononçait  aussi  ^ijs,  Nôldeke-Schwally,  Geschichte 
des  Q.  I  p.  31  et  n.  6,  I.  Qot.  P-  401,  7.  Mais  dans  le  Sud 
mes  hommes  de  Hdr.  et  de  Dt.,  même  les  chefs  de  tribu 
et  les  masâih,  qui  le  plus  souvent  ne  savaient  ni  lire  ni 
écrii-e,  ne  prononçaient  jamais  que  qor-'ân.  Dans  ce  pays, 

^^\^  est  mèmQ  explication.  Hù^  ya^rif  yeharrig  el-qor''ân 
haqqeh,  il  sait  trouver  {ou  faire  sortir)  l'explication  de  cela, 
me  dit  un  Datînois  en  me  vo3^ant  lire  un  livre  sur  les  mètres, 
1450;  p.  578.    Un    Bédouin    de   Dt.   vint  chez  moi  à  Aden. 

Il   se   plaignait   d'un   orgelet^   „l\^o,  p.  703,  à   la   paupière. 

Pour  plaisanter,  je  lui  dis:  ^^Tu  as  beaucoup  lu  à  la  lampe". 
Il  me  demanda  alors;   yigî'   min   em-qor''àn,   est-ce  que 


1)  Sur  -^î  V;!>^5  V.  LA  II  p.  130,3  d'en  bas. 
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cela  vient  de  la  lecture?  Dans  ces  deux  exemples,  on  pro- 
nonça distinetement  qor-^'ân.  Le  hamzah  n'est  pas  ici  parce 

que  le  thème  est  !j,  car  U  est  véritablement  qarà^a,  v. 
p.  1779,  mais  parce  que  la  syllabe  an  est  précédée  du  hamzah 
prévocalique  :  ^ân.  Un  Bédouin  d'el-Hogarîeh  me  visita  à 
Aden,  oîi  j'étais,  bien  entendu,  considéré  comme  médecin, 
et  il  se  plaignait  d'avoir  mal  au  foie:  tûgà^ni  saudà^'ati, 

le  foie  me  fait  mal.  îiîj^^,  foie^  fut  ainsi  prononcé  avec  le 
hamzah.  Il  me  demanda  ensuite:  ma  tûgà^ak  saudâtak 
e  n  t ,  est-ce  que  ton  foie  à  toi  ne  te  fait  pas  mal,  où  il  y 
avait  la  suppression  du  hamzah  et  la  contraction  des  voyelles. 

Cf.  I.  Sîdah  XIV  p.  15,  8  et  ss.  '^hj^  est  probablement  un 

substantif  du  fém.  ^h^^,  employé  comme  iiJL£  ':isoo  avec  le 
sens  d'atrabile  ou  mélancolie,  où  il  y  a  la  même  sémantique 

qu'en  arabe.  Ce  mot  me  fut  expliqué  par  sA-a-S',  ainsi  pro- 
noncé, v.   p.  1654  N°  68.  J^"  est   la  matière  en  Hogarîeh 

et  sA^y  est  le  nom.  unitatis. 

L'article  ^3'  est  parmi  les  mots  dont  l'initial  est  hamzat 
el-wasl,  selon  Sîb.,  ici  pp.  85  et  89,  4  d'en  bas.  Lorsqu'on 
le  marque  seulement  par  un  1,  comme  RO,  ou  par  un  1  syl- 
labique,  comme  l'école  de  Leipzig  et  ses  imitateurs,  c'est  la 
prononciation  de  notre  lettre  1.  RI)  écrit  toujours  avec 
raison  el,  com.me  je  le  fais  aussi  et  quelquefois  aj,  lorsque 
je  l'ai  entendu  ainsi  prononcer.  Schmidt-Kahle  o.  1.,  toujours 
il.  Si  l'alef  est  seulement  prosthétique,  on  peut  l'enlever, 
et  il  reste  seulement  1,  qui  n'est  pas  prononçable  sans  une 
voyelle.  Un  Arabe  l'appellerait  j."^,  ce  qui  est  le  nom  de  la 
lettre,  v.  p.  1810  l'extrait  de  Tahdib  ellurah.  Des  contrac- 
tions telles  que  ^^^-^j,  ^^  J)  etc.,  <^..«j>'^t,  u^^'^'j  el-Muf.  p. 
166,  avec  conservation  de  l'alef,  ou  ^Z]  ou  ^^^  en  liaison, 
on  pourrait  conclure  que  l'article  est  originairement  3  et  lié 
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par  synalèphe  à  la  syllabe  lah,  lar,  Mufassal  p.  144  en  bas. 
Tantavy  o.  1.  p.  XV  dit  que  -♦-^'J  est  parce  que  le  sukûn 
de  l'article  s'est  changé  en  fatha,  ce  qui  est  évidemment 
faux.  Ei-Halîl  admettait  que  l'alef  de  l'article  était  à  l'ori- 
gine radical,  mais  que  l'usage  fréquent  en  a  fait  un  alef 
el-wasl,  Encyclop.  de  l'Islam  sv.  Al,  S.  de  Sacy  Gr.  §  133. 
Cela  est  juste  et  faux  en  même  temps,  d'après  ce  que  j'ai 
exposé  p.  85.  C'est  un  démonstratif,  je  le  reconnais,  qui  sert 
aussi   comme   pronom   relatif,  al,  el,  il  et  la,  408  et  413. 

Il  se  trouve  aussi  dans  d^'o,  408  n.  2,  où  il  a  sa  voyelle  i. 
Or,  Jî  existe  dès  le  début  de  la  langue.  En  safôtique,  on 
trouve  ^N\  Littmann  Entzifferung  Gl.  sv.,  Dussaud,  Les  Arabes 
pp.  111  et  112,  mais  il  paraît  que  c'est  l'arabe  ^j,î  =  J.^i  O- 
Par  contre,  l'inscription  d'en-Nemârah  (safât.  rn^:n  Dussaud 
0.1.  p.  113)  de  l'année  328  ad  D.,  porte  '^v'^Nl^,  ib.  p.  34. 
Dans  l'inscription  arabe  en  caractères  nabatéens,  pp.  1234 
n.  4  et  1679,  de  l'année  267  ad  D.,  publiée  par  Jaussen  et 
Savignac,  Mission  archéologique  en  Arabie  p.  172  =  Lidz- 
barski  Ephem.   III  p.  84,  il  y  a  1.  4:  r\T\  b^  T  =  _^-Ul  ^ 

et  ib.  1.  7:  T-P  b^  =  .-jJs.1'.  Les  auteurs  relèvent  aussi  que 
c'est  ici  l'article  arabe,  en  scriptio  plena. 

Dans   les  Inscriptions  sinaïtiques,  toutes  arabes,  en  carac- 
tères  nabatéens  et  mêlées  de  quelques  araméismes,  on  ren- 

contre  l'article  al  fort  souvent.  P.  e.  j^c^'  u^^^^  ^crit  quatre 

fois  ^,Jt-JH^'  (_,v.^î,  Théodoros,  &)iJl  jj;  .    ^.JLstJ'  uV-*^  aussi  écrit 

une  fois  ^,r^^  ^V-=;  "^''  '-^^^j  et  beaucoup  d'autres  qu'on 
trouvera  dans  le  Glossaire  de  Euting,  Sinaït.  Inschriften,  et 
dans  Lidzbarski,  Handbuch.  Ces  inscriptions  sont  faites  par 
des  pèlerins  arabes,  entre  les  années  149  —  253  de  notre  ère, 


')  Dans   le  Sud  J^î  a  (liff.'rents  sens,  v.  ici  p.  122,3:  cf.  Dt.  G4G/7 
Delitzsch  Pi'oleg.  p.  105. 
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selon  Moritz  Ber  Sinaikuît  in  heidnischer  Zeit  p.  33.  Ce 
sont  là  les  plus  anciens  documents  que  nous  ayons  sur  la 
langue  arabe  parlée.  Il  paraît  qu'on  prononçait  alors  al  avec 
ou  sans  élision  de  la  voyelle  initiale,  à  en  juger  d'après  les 
graphies  variées. 

L'article  doit  aussi  être  précédé  d'un  hamzah  (')  lorsqu'il 
est  au  début  d'une  phrase,  v,  p.  1783,  contrairement  à  ce  que 
statue  Brockelmann,  VGS  S  I  §  36,  qui  y  dit,  avec  raison,  que 
,.al  est  écrit  dans  la  bonne  orthographe  sans  hamzah,  mais 
que  cela  n'a  de  sens  que  si  les  voyelles  prosthétiques  étaient 
prononcées  avec  „leisem  Einsatz,  attaque  vocalique  douce", 
id.  Précis  §41.  Je  regrette  de  ne  pas  connaître  ce  que  c'est 
que  cette  ,.attaque  vocalique  douce",  qui  figure  tant  comme 
terme  phonique  chez  lui  et  d'autres.  Il  veut  probablement 
parler  de  >oj-'  '^S.,  mais  qui  disparaît  dans  la  prononciation 
et  n'est  qu'un  signe  de  lecture.  Dans  Ji  à  l'initiale  d'une 
phrase,  c'est  jlaijJi  sji?,  parce  que  ..toute  voyelle  à  l'initiale 
d'un  mot  avait  primitivement  en  sémitique  une  attaque 
brusque,  c'est  à  dire  accompagnée  d'une  explosion  glottale  C")". 
Il  aurait  dû  dire  précédée  d'une  explosion  glottale.  En  outre, 
il  reconnaît  par  cela  qu'un  mot  peut  commencer  par  une 
voyelle,  ce  qui  est  contraire  à  l'opinion  des  Arabes  et  des 
Grammairiens  européens,  même  à  celle  de  Brockelmann  lui- 
mêm.e.  Précis  §  46.  Le  hamzah  n'est  ni  une  consonne  ni 
un  son  et  partant  pas  .,radical"".  L'attaque  douce  ^serait 
tout  au  plus  le  nom  pour  r^C  »;Jf  lorsque  l'alef  est  pro- 
noncé sans  hamzah  prévocalique  dans  quelques  mots  énu- 
mérés  ici  p.  1795  et  Wright  Gr.  I  p.  19  et  s.  et  Ton  a 
conservé  cet  alef  sans  hamzah  au  début  d'une  phrase  par 
routine  graphique.  Il  ne  s'ensuit  point  que  cet  alef  initial 
soit  prononcé  avec  une  „attaque  douce",  qui,  je  le  répète, 
n'existe  pas. 

Le  savant  Nasr  el-Hûrînî  dans  son  excellent  traité  ^'JaLI 
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'S^,y^\^  Caire  1302,  écrit  partout  J',  pp.  147  et  168,  et  il 
relève  le  cas  oîi  Ji  dans  la  langue  devient  J^^^'»  '^S,  ou  plus 
correctement  ^S\  ^'.  Il  dit  p.  147:  iLiXiJi  'u^-L-wiL.  Ji  ^^] 

(V:;^--^'^    '^^^^!   J.   jrli'i'   o^'l^)    ^j^   Jv^_>^   ^^\   ^^   jSi!    <4^-"^Î3- 

Il  mentionne  ensuite  l'alef  prosthétique  dans  les  dix  formes 
verbales  et  dans  les  impératifs  et  les  neuf  noms  *-wl,  ^i>va«', 
Q^î,  etc.;  cet  Alef  el-wasl  devient  r  hol'  »;:?  au  début  de  la 
phrase,  selon  es-Sabbân.  Et  ib.  p.  148  il  dit  que  „si  les  neuf 

mots  susmentionnés  sont  précédés  de  l'article  J',  on  n'y 
retranche  rien  dans  l'écriture,  quand  même  on  éliderait  la 
voyelle  prosthétique  dans  la  prononciation,  à  l'exception  de 
^\  et  ^^jî,  où  l'alef  n'est  pas  marqué  dans  l'écriture  dans 
certaines  combinaisons. 

Dans  l'Alfîah,  I.  Màlik  (t  672)  v.  10,  dit:  .^^^xj:\^  I:>vjL 
Jîj  Luiij,  011  le  hamzah  est  nécessaire. 

Les  Bédouins  du  Nord  prononcent  toujours  l'article  èl  *), 
quelquefois  àl  (comme  aussi  dans  le  Sud  al  p.  84/5),  avec 
l'accent  sur  cette  syllabe,  Walhn  ZDMG  XII  pp.  669-673, 
Socin  Diw.  III  p.  94  et  §  151  c.  ;  mais  le  wasl  ne  se  pro- 
duit pas  toujours,  ce  qui  prouve  que  la  différence  entre  |. 
et  l'alef  el-wasl,  =  harazat  el-wasl,  n'est  soutenable  que  dans 
certains  cas  de  prononciation  individuelle.  Dans  Allah  ou 
Allah  l'article  est  toujours  al. 

Il  est  donc  difficile  de  dire  si  dans  l'article  l'alef  est,  ou 
non,  prosthétique.  S'il  est  devenu  plus  tard  prosthétique,  il 


')  V.  Dt.  281  et  s.  2)  Y.  Dt.  299.  3)  V.  Dt.  41 R. 

'•)  La  voyelle  est  souvent  iudécise,  Socin,  o.  1.  p.  94. 
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faut  que   l'alef  soit   ou    radical,    comme   le    pense    el-Halîl, 

ou    bien   que   l'article   était   originairement  J,  ')    mais    pour 
ce   postulat    il    n'y   a   pas   de   preuves   scientifiques,  et  je 

dis  Uc!  ^L 

J'ai  dit  p.  86  qu'une  consonne  n'est  qu'un  signe  de 
convention  graphique  qui  n'acquiert  de  vie  qu'avec  une 
voyelle.  Ce  signe  indique  avec  quel  organe  buccal,  dans 
une  certaine  position,  le  son  correspondant  doit  être  pro- 
féré. Dans  les  Eléments  de  physiologie  de  Langlois-Varigny 
p.  733,  on  lit:  „Les  consonnes  ne  sont  que  des  bruits  qui 
prennent  naissance  dans  les  parties  supérieures  du  tube 
phonateur,  et  sont  renforcés  par  les  vibrations  laryngées". 
Et  ib.  p.  735  :  „Ces  bruits  ne  peuvent  se  faire  entendre 
distinctement  par  eux-mêmes,  sans  le  concours  d'une  voyelle, 
c'est  à  dire  d'un  son".  Albert  Dauzat,  La  philosophie  du 
langage  p.  206:  „Les  consonnes  sont  des  bruits,  des  sons 
incomplets.  Elles  ont  en  général  besoin  de  s'appuyer  sur 
les  voyelles,  mais  leur  degré  d'individualité  varie  beaucoup, 
suivant  qu'on  passe  des  plosives  presque  instantanées,  comme 
p  ou  k,  aux  continues,  telles  que  f  ou  s,  susceptibles  d'être 
prolongées  ou  tenues". 

Sîb.  §  316  =  Caire  II  p.  61/2,  rapporte  une  conversation 
phonique  que  le  grand  el-Halîl  eut  avec  des  amis-).  Il  leur 
demanda  : 

*j:x=>  '^S  J'wfti  lJK  Ai  ij^aj  \î  J.^S5  ^j:o  ^   ^J^\   d-J^j   ti)oL   J.   ^J! 


■)  s.  de  Sacy  Gr.  I  ]).  G()  écrit  stMilomont  j,  qui  n'ost  possiI)In  qu'on 
synalèphe. 

2)  Citée  en  {)nitic  |iar  Weiss  ZU.Md  04  p.  ;]51). 
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ij!  ^3yiJ"  U/  li^i  L  J^i^X5  . . .  L^.  Comment  dites  vous  si  vous  voulez 
prononcer  le  k  dans  laka  et  le  k  dmis  mâlik  et  le  b  dans 
d  a  r  a  b  ?  On  lui  rebondit  :  Nous  disotis  b  iV  k  â  f.  El-Halîl 
riposta:  Vous  avez  seidement  exprimé  le  nom  de  la  lettre^ 
mais  vous  n'avez  pas  prononcé  la  lettre  même.  Il  dit:  Je 
dis  kah  et  bah.  Nous  lui  demandâmes  alors:  Pourquoi 
as-tu  ajoidé  le  h?  Il  7'épondit:  J'ai  constaté  qu'ils  disent  "ih, 
en  y  ajoutant  h,  afin  de  rendre  possible  la  prononciation  de 

ce   mot    (d'une   seule   lettre),  parce  qu'une  lettre  seide  (s_îy> 
comme   signe  graphique)   7i'est  pas  prononçable.  Mais  si  tu 
l'emploies  dans  un  mot,  tu  dis  ba,  ka,  etc." 
Sîb.  continue  ainsi:  ^^i'UJî  Oj>-Ij  ^5^^^'  ^-^  (J^^^)  3'i  ^ 

iiA-ASj^  LàJ'  vJi^v-Li  o]^  C  i^l^  (^vi  ^*^^  S^  ^i"^'-  Ensuite 
vient  ce  que  j'ai  reproduit  ici  p.  1787.  C'est  donc  le  son 
de  la  lettre  qu'il  prononce  et  non  pas  le  nom. 

Il  ressort  clairement  de  cette  conversation  que  les  savants 
arabes  admettaient  qu'une  consonne  n'est  prononçable  qu'avec 
une  voyelle.  -, 

Le  savant  professeur  de  langues  sémitiques  de  l' Université 
d'Uppsala,  K.  V.  Zetterstéen,  n'est  point  de  cet  avis.  Il 
m'écrivit  à  propos  de  la  remarque  p.  86,  citée  plus  haut  ;  „be, 
en,  etc.  ne  sont  que  le  nom  du  son  ou  de  la  lettre  et  n'ont 
rien  à  faire  à  la  lecture;  les  sons  sont  b,  n,  etc.".  Mais, 
d'après  moi,  be,  en  ne  sont  pas  le  nom  du  son,  mais  seu- 
lement de  la  lettre,  car  le  son  de  la  lettre  n'est  prononçable, 
prise  isolée,  qu'avec  une  voyelle.   C'est  pour  cela  qu'el-Halîl 


')  Ainsi  ("crit  avec  ]  dans  l'i'ilit.  du  Caire,  et  avec  raisun. 
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prononça  Mb,  "l  et  Md  pour  exprimer  le  son  des  lettres 
v_j,  t__c  et  j>.  Zetterstéen  soutient  qu'une  consonne  peut  être 
prononcée  seule  sans  l'aide  d'une  voyelle.  „Si  l'on  essaie 
de  prononcer  s-s-s-s  ou  ch-ch-ch-ch,  dit  il,  cela  n'offre  aucune 
difficulté".  Mais  ce  n'est  là  qu'un  souffle  inarticulé  et  cela 
ne  fait  point  une  consonne  sans  sa  voyelle.  L'arabe  n'a  pas 
de  consonne  sans  voyelle.  Les  consonnes  h,  s,  s  et  f  sont 
bien  susceptibles  d'être  prolongées  à  la  fin  d'un  mot  tant 
que  le  permet  le  souffle  humain,  mais  ce  souffle,  qu'il  passe 
par  le  gosier  directement,  comme  dans  h,  ou  qu'il  soit  produit 
par  la  pression  de  la  langue  contre  le  palais,  comme  s  et  s 
ou  par  les  lèvres,  comme  f,  ne  constitue  pas  une  consonne. 
„Ce  n'est  qu'un  bruit  de  sons  incomplets",  Dauzat.  Lorsque 
mon  savant  ami  dit  que  l'n  est  consonne  dans  le  suédois 
vattna,  arroser,  mais  sonante  dans  vatten  (eau),  écrit 
jadis  vatn,  c'est  à  dire  la  liquide  est  ici  sonante,  je  crois 
qu'il  est,  comme  tous  les  autres  phonéticiens  sous  l'empire 
de  la  phonétique  indo-européenne,  qui  n'est  pas  applicable  à 
l'arabe.  Bauer-Leander  o.  1.  p.  50  parlent  aussi  des  1,  r,  m,  n 
syllabiques  dans  nos  langues  européennes,  mais  ils  ajoutent 
judicieusement:  „I1  n'y  a  pas  de  raison  pour  supposer  qu'en 
hébreu  d'autres  sons  que  les  voyelles  puissent  faire  fonction 
de  sonantes".  (*:5aj  et  ^•ju^   sont  devenus  à  la  fin  d'un  vers, 

LA  XV  p.  179,  j*-:sai  na-gam  et  ^x^,  sa -''a  m,  non  pas 
parce  que  la  liquide  est  ici  syllabique,  mais  parce  que  l'em 
final  a  besoin  d'une  voyelle.  En  parlant,  on  dit  ti-ben, 
là-hem,  avec  anaptyxe,  ma  Festgabe  p.  79.  La  transcription 
moderne  tibn,  lahm  indique  que  nous  autres  considérons 
ces  sonantes  comme  syllabiques. 

Brûcke,   Beitrage   zur  Lautlehre   der  arab.  Sprache,  Aca- 
démie de  Vienne  vol.  34  (1860),  dit  p.  339:   „Si  nous  pro- 
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nonçons   p.  e.    le   mot   ■}J>\,  le  larynx  se  ferme  d'abord  bien 
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(hamze);  ensuite,  il  s'ouvre,  et  la  voyelle  jaillit,  mais  les 
cordes  vocales  s'élargissent  en  même  temps,  et  par  cela  se 
produit  le  h,  qui  est  immédiatement  suivi  du  1.  Nous  pou- 
vons donc  transcrire  le  mot  en  allemand  par  âhl".  Il  parle 
ici,  je  suppose,  de  la  langue  parlée,  qui  n'a  plus  les  désinences 
flexionnelles,  car  dans  la  Inrah  c'est  ah-lun.  Il  est  dans 
le  tort  en  disant  que  le  J  suit  immédiatement  le  h  dans 
la  langue  parlée.  On  y  dit  àhel  =  à-hel,  ce  que  les  néo- 
phonéticiens transcriraient  par  ahl,  où  1^,  d'après  eux,  est 
syllabique. 

Le  sanscrit  compte  trois  voyelles  qu'on  transcrit  par  r, 
r,  1,  les  deux  dernières  sont  rarement  employées.  Quant  à 
r,  Bopp  a  démontré,  Gr.  comparée  trad.  fr.  §  1,  que  ce  n'est 
pas  une  voyelle  originelle,  mais  un  affaiblissement  des  syl- 
labes ra,  ru,  et  surtout  ar.  Pitr  est  =  pater.  L'arabe 
_xi,   Dt.   622,  serait  transcrit,  d'après  la  méthode  moderne, 

futr,  avec  on  r  syllabique,  mais  les  Arabes  prononcent  ici 
fitîlr  avec  anaptyxe,  v.  ma  Festgabe  p.  79.  Stumme,  Arab., 
Pers.,  Turk.  p.  9  transcrit  Iklb,  =  wJ^^''?  po^n"  le  Maroc,  en 
disant  que  „c'est  dissyllabique  et  que  les  1,  dont  le  second 
est  accentué,  sont  vocaliques".  Un  1  accentué  est  joli!  Je 
voudrais  bien  savoir  comment  même  un  Marocain  pronon- 
cerait ces  quatre  consonnes  ^-JbJ  dans  ce  mot  isolé;  proba- 
blement laklab.  Pour  l'arabe,  je  ne  saurais  approuver  une 
pareille  transcription,  qui  n'est  compréhensible  qu'avec  l'ex- 
plication qu'en  donne  Stumme. 

De  tout  ce  que  je  viens  d'exposer  ici,  il  ressort,  ce  me 
semble,  que 

1°  l'alef  n'est  pas  une  consonne,  mais  seulement   porteur 

des  voyelles  a,  i,  u  ; 
2°  qu'un  mot  et  une  syllabe  peuvent  commencer  par  une 

voyelle  précédée  du  hamzah  physiologique; 
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3°  que  précédé  du  hamzah,  £,  l'alef  est   nommé   hamzat 

el-Qat*"  ; 
4°  que  hamzat   el-wasl  est   seulement  le  nom  lorsque  la 

voyelle  est  élidée  et  que  la  sj-nalèphe  se  produit; 
5°  qu'on   a  conservé  ce  nom  de  hamzat  el-wasl  lorsqu'il 

est  au   début  d'une   phrase  dans  les   mots   oii   il  est 

purement  prosthétique.  Quod  erat  demonstrandiim. 

Nice,  Mai  1923. 
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